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DICTIONNAIRE 

UNITE  RS  E  L 

DE  LA  FRANCE, 

CoN^TEKANT  la  Defcription  Gcogfaphiqae  &  Hiftoriquc 
des  Provinces,  Villes,  Bourgs  &  Lieux  remarquables  da 
Royaume  ;  l'état  de  fa  Population  aduelle,  de  l'on  Clergé, 
de  fcs  Troupes ,  de  fa  Marine  ,  de  fes  Finances,  de  fes Tri- 
bunaux ,  &  des  autres  parties  de  fon  Gouvernement  : 

Ensemblb  l'Abrégé  de  VRifloire  de  France  ,  diviféefous  les 
trois  races  de  nos  Rois  ;  des  Détails  circonfianciés  fur  les 
Produdions  du  fol ,  l'Induftrie  &  le  Commerce  des  Hibitans; 
fur  les  Dignités  &  les  grandes  Charges  de  l'Etat  ;  fur  les 
Offices  de  Judicature  &  Emplois  Militaires  j  ai nf  que  fur 
ceux  de  toutes  les  autres  branches  de  VAdminifiration. 

A  V  I  c  un  grand  nombre  de  Tables  qui  raflemblent ,  fous  un  même 
coup  d'oeil ,  les  divers  diftrifts  ou  arrondiflemens  JuGouvcrnemenç 
Eccléfiaftiquc,  Civil  &  Militaire. 

ParM.  ROBERT  DE  HE  S  S  ELN,  ci-devant  Profeghtr 
en  Langue  Allemande  &  Infpeâeur  de  MM.  les  Elevés 
de  VEcole  Royale  Militaire. 

TOME    QJJ  A  T  R  I  E  M  E. 
A    PARIS, 

Chez  D£SAiNT,  Libraire,  rue  du  Foin-faint-Jacques. 


M.   DCC.    LXXI. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi, 
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O  C-t)  ï  É  Û  ,  ibbayë  coîtnniiçh.danàrci 

ï^ojq  Lteu-Dieu.  '•'* 

LOCHES  ,  petite  ville  de  la  haute  toxii' 
raine  \,  fur  la  rivière  de  l'Indt-e,  fituée  H 
mi-côte  au  pied  de  fonchjreau,  &éntoflfi 
rée  d'un  côté  de  collines,  de  vignes ,  "ai* 
bas  defqueUes  font  des  vàlleés  .fort  fer- 
tiles ,  &  de  l'autre  d'une  grande  prairie  travcr(?ic  par  urr 
pont  d'une  longueur  extraordinaire;  diocêfc  &  ihtîendancc 
de  Tours,  parlement  de  Paris;  le  chef-lieu  d'une  éteûron, 
d'un  bailliage,  d'une  maîtrife  des  eaux  &  foi^ts , -d'un  gfé^ 
nier  à  fel,  avec  unhôtel-de-viUe,  une  nJaréchàùIïÇc ,  3èc2 
Cette  ville  n'a  qu'environ  3000  habitarisj  ' 

Le  château  eft  vaftc  ôc-fort  ;  le  dohfori  iBtecàmméncf 
il  y  a  près  de  3  00  ans ,  &  il  neïut  achevé  que  -fdîfs  le  règne 
de  Louis  XII.  On  y  voir  deux  cages  de  boîr,  garnies  dé 
fer,'dï  ?  pieds  de  long  fur' 6  de  large  ,  dam  l'une  def-^ 
<juelles  mourut  Ludovic  'Sforcè.  L'appartement  que  Ici 
lia'bîtans  du  pays  appellent /es yâ/ifj  3  a  ^é"  bâti  par  orcirc 
de  Louis  XI  ,  &  c'eft  celui  du  roi.  \jn  éapitaine  de  ce 
château  ,  nommç  Po^t-BrUm^  y  dçcowvriï  <ics  vomes 
ToçielV;,  •  A 


1  o  c 


NoVe  Dame  de  Loehes ,  oà  Ton  .oi<  au  "»  je" /"  'hœu! 

aon  depuh  =■'«'»  \",°-^?Xltvmeae  Loches  eft 
çjptient,  rooo  arpen.  de  bois  de  h^ute  fat^u,  &  appai. 


tjpntaBiçi 
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lOCRENANo^LOKORNAN.bourgdcla  balfcBrcî 
tagne  ,  d.occfe  &  recette  de  S.  Pol-de-Léon  ,  parlement 
&  intendance  de  Rennes.  Il  eft  mué  encre  les  por"  S 
Breft ,  de  Douarnenez,  d'Audierne  ,  de  Pont-l'Abbé  &  de 
Çuimper.  Il  y  a  une  manufaûurc  royale  de  toiles  pour  les 
voiles  des  vailfeaux  dont  on  fournit  larfenal  de  Brell  Elle 
fcperfeaiomie  toujours  de  plus  en  plus  j  ces  toilei  on< 
acquis  un  degré  de  fupériorité  &  de  force  qui  ks  fait  pré! 
fcrer  par  les  connoiileurs.  ^ 

LODÈVE  petite  &  aifez  belle  viUe  du  bas  Languedoc, 
fur  la  petite  nviere  de  Lergne,  au  pied  des  CévSines ,  | 
neuf  heues  au  feptentrion  de  Béziers  ,  à  dix-f^pc  a^cvant 
d  ete  de  Narbonne  .  à  onze  au  couchant  d'hive^r  de  MonS 
pelher,  &  a  i^g  vers  le  midi  de  Paris  ,•  au  zx  dé^é  de 
longuude,  &  au  43  degré  4^  minu^s  de  latitude.  Roule 
de  Pans  a  Lodcve,  par  Corbeil  ,  Tontainchleau ,  2Veï 
mours  Montargis,  Beau- Moulin  ,  Briarc  ,  Cofnc  7u 
Chante  ,  Nevers,  S.  Pierre  ,  Moulins  ,  S    pZUin 

Ih    a""'  9^L'T^['  ^"^i^O"  4COO  habitans.  C'efl  c 
fiege  d  un  evcche  .  le  chef-lieu  d'un  bailliage  &  dune  rc! 

Levêché  de  Lodève  eft  fu^raganc  de  Narbonne  &f 
quelques-uns  prétendent  que  S.  Flpur ,  qu'on  dit  l^n  dS 
7.  difciples  de  Jefus-Chrift .  fut  fon  premier  évVque  ce 
Tl  y  ^à.c.nnn.  c'eft  que  Maternus,  lun  de 7es  évê! 
gucs ,  aflifta  en  ^06  au  concile  d'Agde.  Ceux  de  Lodéve 
ont  eu  pendant  longtemps  leurs  vicomtes ,  ils  fuf^t  depu'ï 
fujets  des  rois  des  Wiiigoths ,  &  ne  furent  fournis  aux  Fr^ 
SOIS  qu^^ous  la  race  des  rois  Carlovingiens.  ^ 

■  Un  de  leurs  évêques  £t  fermer  la  ville  de  muraille  2 
fesdepens     &  le  roi  Louis  VII  accorda  à  i'é 'êqTle  d  ^il 

Phihppe-Augufte  joignit  â  ce  droit  celui  de  battre  rnonl 
^oie  ,  de  banr  des  tours  &  des  fortereifes,  &  de  conn^i 
^es  caufes  civiles  &  criminelles.  L'évêqu;  de  LodTve  q^ 
cûfeigneur  temporel  de  la  ville  &  de  la  plus  grande  pam^ 
4ud,occfe  ,jou.t  encore  de  ces  droits,  à  la  réferve  de^eT«! 
de  b«ttc  mpwuMc,  &prçp4le,Uttc  dç  çg«ce.  Le  cha^!^ 


ArU  cathédrale  ,  fous  l'invocation  de  S.  Genefi  &  S.  Fut- 
S,  eft  con.pofé  à'.n  archidiacre,  d'un  chantre  &  d'utx 
«cWprêtre  ,  qui  font  en  même  temps  chanoines,  &  de  neuf 
•utr  s  chanoiL.  Lebas-chœur  eftcompofc  de  x  i  prcben- 
dï  rs,  de  trois  hebdomadaires ,  &  de  17  autres  beneficxeis. 
Les  dignités  du  chapitre  font  à  la  nomination  de  1  evc 
que  ,  &  les  canonicats  à  celle  de  Tcvêque  &  du  chapitre. 
^  Ce  dioccfe  ne  renftrme  que  u  P^^o^^"  «^  f  ;^^°°» 
éc  rapporte  z  z  000  livres  de  revenu  ;  la  taxe  en  cour  de  Rome 
t^aro"oflorins.Onycompteaumdeuxabbayesd'hom- 

Ses  de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  qui  font ,  celle  de  S.  Sauveur 
TLodève  Aonàéc  en  9  80  par  S.  Fulcran,  pour  lors  cvequc 
de  Lodcve ,  &  celle  de  S.  Gutllaumc  le  Dejert ,  fondée  en 
I04  Sar  S.  Guillaume ,  Comte  de  Touldufe ,  &  une  abbaye 
de  filles  bénédiaines  nommée  Gorian ,  fondée  en  1 350 

L'ahbaye  de  S.  Sauveur  vWt  environ  i  yoo  hvres  a  fon 
ib^VqSpaie  400  florins  pour  l'expédition  de  fes  bulles, 
f  Au  refte^le  teuitoire  du  dioccfe  de  Lodèvc  eft  un  pays 
fec ,  flérile  ,  &  en  partie  couvert  de  montagnes  II  ny 
vknt  pas  à  beaucoup  près  aflcz  de  bled  pour  fes  habuans. 
c'eft  cependant  un  des'plus  riches  dioccfes  de  ces  cantons. 
Onynourric  beaucoup  de  beftiaux,  &  on  y  fabrique  les 
Meilleures  toiles  de  la  province.  Il  ,  a  -^^^^ --"f^; 
Sres  qui  fournifl-ent  une  grande  quantité  de  gros  draps, 
&  d'autres  où  l'on  fait  des  chapeaux  ,,„,,,  „,^, 

t  LOING ,  (  le  )  perite  rivière  qui  a  Ta  fource  dam  le  pays 
AePuiflave,  près  des  confins  du  Nivernois.  Elle  travcrfc 
f;Saye  i'ie  Gâtinoi*  ,  en  arrofant  les  villes  de  Sa.nt- 
f  argeau  ;  Bléneau  ,  Châtillon,  Montargis ,  Nemours  &  Mo- 
TCtM  où  elle  fe  rend  dans  la  Seine  entre  M^lun  &  Monte- 
Laù;  à  environ  z  lieues  de  Fontainebleau.  Son  cours  eft 
a  environ  z8  à  30  lieues.  Les  eaux  du  Loing  entretiennent 
UcanTde  ce  nim ,  qui  fait  à  Montargis  la  coutinuation  de 

Gouet  el  e  t  averfe  le  Dunois ,  le  Vendomois ,  une  pe  1  e 
Stie  du  basMaine  ôc  le  haut  Anjou  ,  où  elle  fe  joint  a  la 
la  the  au-defl-us  d'Angers.  Les  principales  villes  que  ce  c 
f  "Se  arrofe  font  Châteaudun,  Vendôme ,  Chateau-do, 
toirôc  U  I^ieche.  Son  cours  «ft  de  40  »  ^i  l^^""* 
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LOIRE  >  (la  )  rivière  qui  a  fa  fonrcc  dans  le  Vîvaraîs , 
an  mont  Gerbier-le-Joux,  fur  les  frontières  du  Vêlai.  EUt 
tourne  d'abord  au  midi,  puis  au  couchant  &  au  nv>rd  j 
delà  entrant  dans  le  Vêlai  ,  elle  arrofe  le  Puy  t  patîè  danj 
le  Forez  auprès  de  Feurs  &  de  Rouanne ,  où  elle  commence 
à  être  navigable  ;  enfuite  allant  au  nord-oueîl  ,  allez  près 
de  Sémur,  elle  reçoit  la  Barbincc  &plurieurs  autres  ruif- 
feaux  qui  viennent  de  la  Bourgogne ,  qu'elle  fcpare  da 
Bourbonnois;  entre  dans  le  Nivernois  ,  où  elle  arrofe  Ne- 
vers  ,  reçoit  l'Allier,  paiïc  à  la  Charité,  à  Briare,  où  cft  le 
canal  de  communication  ;  &  rafant  le  Berri  qu  elle  fépare  de 
rOrléanois,  elle  baigne  Gien  &  Orléans,  où  coulant  vers  le 
fud-cft,  elle  paiîe  à  Baugenci,  à  Blois,  à  Amboife ,  à  Tours, 
reçoit  le  Cher  &  l'Indre  ,  &  enfuite  la  Vienne  ,  puis  elle 
paiîè  à  Saumur  ;  &  au-detfus  du  pont  de  Ce ,  elle  s'enfle 
des  eaux  de  la  Sarche ,  qui  vient  d'Angers ,  puis  fortant  de 
TAnjou ,  elle  entre  dans  U  Bretagne  ,  arrofe  Nantes ,  & 
élargiilant  fon  lit  qui  cit  femé  d'îles,  elle  fe  jette  dans  l'O- 
céan entre  le  Croilîc  &  Bourg  neuf. 

Le  commerce  qui  fe  fait  fur  la  Loire  eft  fans  contredit 
le  plus  étendu  du  Royaume ,  puifqu'il  comprend  tout  ce 
quife  tire  des  Provinces  méridionales  &  occidentales  de  la 
France,  &  des  Pays  étrangers.  Les  marchands  &  habita«s 
des  lieux  fitués  fur  cette  rivière  &  fur  celles  qui  s'y  jettent , 
ayant  un  intérêt  particulier  à  en  maintenir  la  navigation  , 
ont  obtenu  de  nos  rois  la  permiiîîon  de  lever  un  certain 
droit  fur  les  marchandifes  qui  y  patTent ,  &  les  deniers  ea 
provenant  font  employés  au  nétoyage  de  la  rivière ,  <5c  à  y 
maintenir  la  fureté  de  la  navigation.  Chaque  ville  de  la 
Loire  nomme  un  député  pour  en  avoir  foin  dans  fon  dif- 
trici:  ,  &  ces  députés  s'alTemblent  tous  les  quatre  ans  le  lo 
mai  à  Orléans  devant  l'iniendanc  ,  où  ils'élifcnt  deux  pré- 
fidens  &  un  receveur,  &  paflent  bail  de  baliQge  &  droit 
de  boëte,  qui  monte  année  courante  à  16000  livres.  D'ua 
autre  côté  nos  rois  ont  eu  grand  foin  d'empêcher  les  dé- 
bordemens  de  cette  même  rivière.  Ils  ont  pour  cet  effet 
fait  faire  des  levées  dans  les  endroits  les  plus  cxpofés  ,  & 
ont  apporté  de  tout  temps  une  attention  toute  particulière 
à  la  faire  entretenir  :  les  dépenfes  néceliaires  pour  cet 
«mretien,  momenc  par  an  à  ico,ooo  livres. 
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t  LOTSE  >  (  la  )  petite  rivière  du  Forez ,  qui  prend  fa 
fource  près  de  Chamouffet  &  de  Longcraigne  en  Lyon- 
tïois ,  &  qui  fc  jette  dans  la  Loire  au-deflbus  de  Fcurs, 
après  un  cours  d'environ  quatre  lieues. 

LOMAGNE  ou  LAUMAGNE  >  (  la  )  pays  de  Gafco- 
çne  faifant  partie  du  bas  Armagnac.  Il  eft  environné  des 
territoires  de  Verdun  ,  de  Gaure  ic  de  l'Armagnac  propre. 
Ce  pays  étoit  autrefois  une  vicomte  qui  relcvoit  des  ducs  de 
Gafcogne  :  Ledoure  en  étoit  pour  lors  la  capitale  ,  &  Vie 
de  Lomagne  ,  la  rclîdence  des  vicomtes.  Mais  la  maifon'de 
ces  vicomtes  étant  tombée  en  quenouille,  la  Lomagne  tom- 
ba en  partage  aux  comtes  d'Armagnac.  La  Lomagne  forme 
aujourd'hui  une  cleûion  ,  dont  le  fiège  eft  à  Fleurence  : 
fcs  lieux  principaux  font  Vie  de  Lomagne  ôcBeaumcnt.  Le 
commerce  y  eft  peu  confidérable  ,  &  ne  confifte  que  dans 
le  tranfport  du  bled  &  du  vin  que  l'on  fait  par  la  Garonne 
à  Bordeaux,  &  dans  les  montagnes  du  pays  deComminges. 
LOMARIA  ou  LOCMARIA  ,  bourg  de  l'île  de  Belle- 
îfle  ,  au  midi  de  la  balte  Bretagne ,  au  levant  de  cette  île  ; 
diocèfe  &  recette  de  Vannes,  parlement  de  Rennes  ,  & 
intendance  de  Nantes.  On  y  compte  environ  joo  habi- 
tans.  Cette  paroifle  donne  fon  nom  à  l'un  des  quatre  quar- 
tiers de  l'île.  Foj'qBELLE-rstE. 

LOMBEZ,  petite  ville,  évêché,  dans  le  comté  de  Co- 
aninges  ,  parlement  de  Touloufe  ,  intendance  d'Aufch  , 
éleftion  de  Cominges ,  fituée  fur  la  rivière  de  Save  ,  dans 
la  feigneurie  ou  châtellenie  de  Samatan  ,  à  huit  lieues  au 
couchant  de  Touloufe ,  à  quatre  d'Aufch  ,  &  à  cinq  de 
B.ieux.  On  y  compte  environ  2400  habitans. 

Lombez  n'étoit  autrefois  qu'une  abbaye  de  l'ordre  de 
S.  Auguftin.  Elle  fut  érigée  en  évêché  en  l'an  1 5 1 7  ,  pat 
le  pape  Jean  XXII ,  qui  démembra  cette  abbaye  du  dio- 
cèfe de  Touloufe,  dont  le  nouvel  évêché  devint  fuffragant, 
avec  18  à  zoooo  livres  de  revenu.  Le  prélat  qui  eft  à  la 
tête  de  ce  diocèfe  paie  z  f  00  florins  pour  fes  bulles. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale ,  dédiée  à  Notre-Dame  , 
«ft  compofé  d'un  prévôt  qui  a  1100  livres  de  rente  ,  d'un 
archidiacre  ,  d'unfacriftain,  d'un  précenteur ,  &  de  douze 
chanoines ,  dont  l'un  eft  théologal.  Le  bas  -  chœur  eft 
compofé  de  z^  chapelains.  La  prévôté  eft  éleaive  par  te 
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chapitre.  Les  trois  autres  dignités ,  dont  la  demicrc  n'eft 
qu'un  office,  font  à  ht.  nonsination  de  l'évêque  ;  les  cano- 
bicats  font  à  la  nomination  alternative  de  l'évêque  &  dix 
chanoine  en  femaine. 

LONDINIÈRES,  petit  bourg  du  pays  de  Caux,  dans 
la  haute  Normandie  ,  fur  la  rive  droite  &  au  milieu  du 
cours  de  l'Eaulne  ,  qui  eft  de  huit  lieues ,  à  deux  bonnes 
lieues  au  couchant  de  Foucarmont ,  &  cinq  au  levant  d'hi- 
ver de  Dieppe  ;  diocêfe  ,  parlement  &  intendance  de  Rouen, 
éleûion  de  Neufchâtel.  On  y  compte  700  habitans.  Il  s'y 
tient  un  marché  le  jeudi ,  &  pluûeurs  foires  par  an.  Ce 
bourg  eft  terre  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Rouen. 

LÔNGEVILLE ,  village  allez  conlidérable  de  Lorraine, 
à  une  lieue  au  couchant  de  S.  Avold ,  bailliage  &  recette 
de  cette  ville  ;  diocèfe  de  Metz  ,  cour  fouveraine  &  inten- 
dance de  Lorraine.  On  y  compte  environ  2.00  habitans. 
Il  y  a  une  trcs-belle  abbaye  régulière  de  Bénédictins  de  la 
réforme.  Son  abbé  eft  éleûif. 

LONG  JUMEAU,  bourg  du  Hurepoix,  au  gouverne- 
ment général  de  l'Ifle-de-France  ,  fur  la  route  de  Paris  à 
Orléans ,  à  quatre  lieues  un  quart  au  midi  de  Paris  ;  dio- 
cèfe ,  parlement ,  intendance  &  éledion  de  cette  ville.  On 
y  compte  environ  1000  habitans.  Il  y  a  un  prieuré  com- 
mendataire  de  Gcnovéfains ,  fous  le  titre  de  S.  Eloi.  Il 
vaut  environ  200c  livres  de  rente.  La  paroitîe  du  lieu  eft 
fous  l'invocation  de  S.  Martin  ,  &  la  cure  eft  à  la  nonii- 
nation  de  l'archevêque  de  Paris.  Longjumeau  eft  le  chèf- 
lieu  d'une  fubdélégation.  Il  y  a  deux  foires  par  an  ,  celle  de 
S.  Matthieu  au  mois  de  feptembre  ,  &  la  foire  franche  du 
a  j  juin.  Il  y  a  aufli  un  marché  par  femaine. 

LONGNY,  bourg  du  Perche,  fous  le  gouvernement 
du  Maine  &  du  Perche  ;  diocèfe  de  Chartres ,  parlement 
de  Paris ,  intendance  d'Alençon  ,  éledion  &  chitellenic 
de  Mortagne.  On  y  compte  environ  zooo  habitans.  Il  s'y 
tient  deux  foires  par  an ,  une  le  premier  mai ,  ou  il  fe  vend 
beaucoup  de  chevaux ,  &  l'autre  à  la  S.  Matthieu ,  au  mois 
de  feptembre. 

LONGPONT  ,  village  de  la  haute  Picardie  dans  le 
Valois ,  fous  le  gouvernement  général  de  ril'le-de-France> 
^cûion  de  Crefpy ,  diocèfe  &  intendance  de  Soiilbns ,  dont 
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il  cft  éloigné  de  trois  lieues  :  il  n'a  qu'envîfon  i  fo  haW- 
tans.  11  y  a  une  abbaye  commendataiie  de  Bernardins , 
de  la  réforme  &  de  la  filiation  de  Clairvaux  ,  fondée  par 
Goflclin  ,  évêque  de  Soitlbns  ,  en  1131.  L'abbé  jouir  de 
I  j  à  i(îooo  livres  de  rente  ,  &  la  taxe  en  cour  de  Rome 
eft  de  I  jo  florins. 

LONGVAY  ,  abbaye  commcndataire  d'hommes  de 
l'ordre  de  Pi  émontré  &  de  la  réforme  ,  non  loin  de  la  rive 
droite  de  l'Aîne  ,  dans  le  Réthelois  en  Champagne  ,  à 
deux  lieues  au  couchant  d'été  de  Grangpré ,  &  à  environ 
la  même  diftance  au  levant  d'hiver  d'Attigny  ;  diocèfe  de 
Hheims  5  parlement  de  Paris  ,  intendance  de  Châlons  , 
élection  de  Réthel. Cette  abbaye  vaut  environ  16  à  iSooliv. 
a  fon  abbé  :  elle  n'eft  point  taxée  pour  la  cour  de  Rome. 

LONGVAY  ou  LONGUAY  ,  abbaye  commcndataire 
d'hommes  de  l'ordre  de  Cîteauxj  fur  la  rivière  d'Aube  > 
dans  le  Baflîgny  ,  en  Champagne,  aux  confins  méridionaux 
de  cette  province,  entre  Damcevoir  &  Arc-en-Barrois  ;  dio- 
cèfe &  éleûion  de  Langres ,  parlement  de  Paris  ,  inten- 
dance de  Châlons.  Cette  abbaye  vaut  environ  1000  livres 
de  revenu  à  fon  prélat. 

LONGUES  ,  paroifle  du  Be.Tm ,  en  baffe  Normandie  , 
j)rès  de  la  mer ,  à  deux  lieues  au  feptentrion  de  Ba'ieux  ; 
dioccfc  &  éleûion  de  ceue  ville  ,  parlement  de  Rouen , 
intendance  de  Caen  ,  fergenteric  de  Gray.  Il  y  a  une 
abbaye  commendaraire  de  Bénédidins,  fous  l'invocation 
de  Notie-Dame,  &  fondée  vers  le  milieu  du  douzième 
iîècle  ,  par  Hugues  Watt  ,  homme  illuftre  du  Bethn  :  elle 
vaur  ciîviron  jqoq  livres  à  fon  abbé,  ôc  la  taxe  en  cour  de 
"Horne  cft  de  200  florins. 

l'ONGUEPlE,  village  du  Rouergue  ,  diocèfe  de  Ro- 
dez, parlement  de  Touloufe  ,  intendance  de  Montauban, 
éleûion  de  Villefranche.  Ce  lieu  n'eft  recommandalle 
^ue  par  les  mines  de  cuivre  rouge  qui  font  auprès. 
I  "^  LONGUEVILLE  3  bourg  du  pays  de  Caux  ,  dans  la 
liàme  Normandie,  fur  la  rive  droite  de  la  Seye  ,  au  milieu 
de  fon  couYs  qui  eft  de  fix  lieues  ,  à  une  lieue  au  couchant 
du  grand  Torcy  ,  &  à  deux  petites  au  levant  de  Bafquc- 
,  ville  ;  diocèfe,  parlement  ôc  intendance  de  Rouen,  élec- 
iion  d'Arfjues  ,  <;hef-liçu  d'une  fergenteric  j  riègc  d'ua 


L  ON  9 

bailUagc  ,  d'une  vicomte  &  d'une  grade ,  avec  un  château 
&  pluiîeurs  marchés.  0:î  y  compte  environ  300  habitans. 
Il  y  a  un  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  de  la  congré- 
gation de  Cluny  ,  qui  fut  fondé  en  1084  ,  &  qui  vaut 
liooo  livres  de  revenu.  Il  eft  à  la  prcfemation  du  prieur 
de  la  Charité-fur-Loire  ,  5c  le  prieur  de  la  congrégation 
de  Bénédiftins  dont  nous  parlons  ,  préfente  à  la  cure  de 
Longueville,  &  à  plus  de  vingt  autres. 

LONGVILLIERS  ,  paroiilè  du  Boulonnois ,  en  ba{îc 
Picardie  ,  aune  lieue  de  la  rive  droite  de  laCanche,  &  à 
cinq  au  levant  d'hiver  de  Boulogne  ;  diocèfe  &  recette  de 
cette  ville  ,  parlement  de  Paris ,  intendance  d  Amiens.  On 
y  compte  environ  ifo  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  cora- 
mendatJire  d'hommes  de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  fondée  ea 
1 1 3  f  p-ir  Etienne,  comte  de  Boulogne.  C'eft  un  des  cent 
foixante  monaftères  bâtis  par  S.  Bernard.  Cette  abbaye 
vaut  environ  7000  livres  de  rente  à  fon  abbé  :  elle  n'eft 
point  taxée. 

LONGWIC  ou  LONGWY,  petite  ville  du  Barrois 
dans  le  gouvernement  du  pays  MetTm  ,  dioccfe  de  Trcves, 
parlement  &  intendance  de  Metz  ,  recette  de  Thionvillc, 
iîège  d'un  bailliage  ,  &  le  chef-lieu  d'une  fubdélégation. 
On  y  compte  environ  ifoo  habitans.  Elle  eft  iltuce  fut 
les  contins  du  Barrois  &  du  Luxembourg  ,  fur  le  penchant 
d'une  montagne,  vers  la  petite  rivière  de  Thiars ,  à  quatre 
lieues  d'Arlon,  llx  de  Montmcdi  &  de  Luxembourg  ,  neuf 
de  Thionvillc,  &  foixante-fepr  de  Paris.  On  la  divife  ea 
ville  haute  &  en  ville  baiTe.  Il  n'y  a  que  la  ville  haute, 
autrement  appellée  la  ville  neuve  ,  qui  foit  fortifiée. 

Elle  a  été  bâtie  par  Louis  XIV  ,  après  la  paix  de  Ni- 
mégue  ,&  fortifiée  à  la  manière  du  maréchal  de  Vauban. 
Ses  fortifications  confiftcnt  en  hx  baftions ,  avec  un  ou- 
vrage à  cornes ,  &  trois  redoutes  inacceffibles  d'un  côté,  à 
caufe  d'un  très-grand  précipice.  C'efl:  un  gouvernement 
particulier  du  gouvernement  militaire  du  pays  Meffm  , 
avec  état-major  ,  garniibn  ,  cafernes  ,  arfenal  ,  magafm  ic 
artillerie.  Les  dedans  de  la  place  font  fort  réguliers  ,  5c 
ne  conhftent,  pour  ainiî  dire  ,  qu'en  des  corps  de  cafernes. 
Les  rues  font  bien  droites ,  5c  la  place  publique  eft  fermée 
de  bâtimens  d'wae  égale  fymmécne.  L'csiifc  paroifllale  de 
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cette  partie  cû  fur  cette  place  »  dont  le  mîUea  efl  occnpê 
par  un  puits  très-profond  dans  le  roc  ,  duquel  des  hommes 
font  occupés  tout  le  jour  à  tirer  de  l'èau  pour  les  befoins 
des  habitans  &  de  la  garnifon.  Il  y  a  un  hôpital  militaire 
éc  nn  très- bel  hôtel  de  ville.  La  garnifon  de  la  place  con- 
fiée ordinairement  en  deux  ou  trois  bataillons.  La  ville 
de  Longwic  ,  par  fa  fituation  élevée  ,  eft  apperçne  de  huit 
çu  neuf  lieues.  Elle  eft  peuplée  &  marchande  ;  on  y  fabri- 
que des  chapeaux,  des  bonneteries  ,  des  étoffes  croifées  de 
laine,  &c.  ce  qui,  avec  les  établiflcmens  militaires,  pro- 
cure la  fubhftance  aux  habitans. 

La  ville  bafle  n'cft  qu'un  très-petit  village  où  il  y  a  troi» 
communautés,  celles  des  grands  Carmes, des Récolets,  & 
une  communauté  de  Filles  de  la  Vilîtation  au  bas  d'un 
précipice.  Il  y  a  auflî  un  vieux  château  abandonné. 

LONGWYON  ,  petite  ville  du  duché  de  Bar  ,  dans  les 
états  de  Lorraine  ;  dioccfe  de  Trêves ,  cour  fouveraine  de 
Nanci ,  chambre  des  comptes  de  Bar  ;  fîcge  d'un  bailliage 
royal ,  ou  l'on  fuit  la  coutume  de  S.  Mihiel.  Elle  eft  lîtnée 
au  confluent  de  la  Chez  &  de  la  Crune  ,  à  une  lieue  d'Ar- 
rancy ,  trois  de  Longwi  &  de  Viller-la-montagne  ,  &  iîx 
de  Verdun.  Les  odrois  en  furent  rétablis  en  17 n»  Sa 
paroifle  eft  une  ancienne  collégiale  ,  dont  le  chapitre  efV 
compofé  de  fix  chanoines ,  l'un  defquels  eft  doyen  &  curé. 
On  unit  à  cette  églife  il  y  a  une  douzaine  d'années  la 
chapelle  d'un  hôpital  qui  n'exifte  plus.  Longwyon  a  fur 
la  Crune  une  forge  très-confidérable  ,  &  une  belle  manu- 
faftore  ou  l'on  fait  d'excellens  canons  de  fufil. 

Toute  l'étendue  de  ce  bailliage  eft  un  pays  de  grains  :  il 
y  a  auflî  des  vignes  à  Sorbey  ,  aux  grand  ic  petit  Failly  , 
&  beaucoup  de  miries  de  fer.  Les  endroits  les  plus  remar- 
quables qui  en  dépendent ,  font  Arrancy  ,  petit  bourg  à 
«ne  liene  où  il  y  a  un  hôpital  pou;  douze  pauvres ,  & 
"Nouinonpont ,  village  le  feul  du  diocèfe  de  Verdun  dans 
ce  bailliage.  Philippe  Vayringe  ,  profetîeur  de  phyfîque 
&  machinifte  de  l'empereur ,  très-connu  par  fon  génie  ,  y 
naquit  en  1^84,  &  mourut  en  Tofcane  en  174^.  Hya 
à  Loppigneux  près  de  Longwyon  ,  des  forges  dont  le  fer 
eft  excellent. 

LONLAY  ,  bourg  du  pays  d'Houlme  dans  la  baflc 
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Kormatidic,  fur  la  rivière  de  Graine,  à  deax  lieacs  au 
couchant  d'été  de  Domfront  ;  élection  de  cette  ville , 
ëiocèfc  du  Mans ,  parlement  de  Rouen  ,  intendance  d'A- 
lençon.  On  y  compte  plus  de  300  habitans.  Il  y  a  une 
abbaye  commendataire  de  Bénédidins  ,  fondée  vers  l'an 
loio  ,  par  Guillaume  Talvaft  ,  comte  de  Bellême;  elle  z 
leçu  la  réforme  de  la  congrégation  de  S.  Maur  en  1 660. 
Cette  abbaye  vaut  environ  4^00  livres  de  rente  à  fon 
prélat ,  qui  paie  z  f  o  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes 
bulles.  Lonlay  a  trois  marchés  par  femainc. 

LONS-LE-SAUNIER,  ville  de  la  Franche-Comté, 
diocèfe  ,  parlement  &  intendance  de  Befançon  ;  le  hège 
d'un  bailliage  relevant  de  celui  d'Aval  ,  &  le  chef-liea 
d'une  recette.  C'eft  aufîî  une  place  de  guerre  où  il  y  a 
état-major, garnifon,  arfenal,  magalins  &  artillerie.  Elle 
cft  fituée  auprès  des  fources  de  la  rivière  de  Solvant  ,  z 
huit  lieues  de  Dôle  ,  &  à  neuf  de  Châlons-fur-Saône.  Son 
furnora  de  Saunier  lui  vient  de  fes  fources  falées  qu'on  a 
beaucoup  négligées.  Elle  ne  contient  que   1900  habitans. 

Il  y  a  à  Lons-le-Saunier  une  paroiiîc  deîTervie  par  un 
curé  ,  un  vicaire  ,  &  un  certain  nombre  de  prêtres  habi- 
tués ,  qu'on  appelle  dans  le  p3js  familiers  f  quatre  couvens 
d'homnres,  un  d'Urfulines,  &  un  d'Urbanisés  ,  dont  la 
fupérieure  perpétuelle  cft  nommée  par  le  roi ,  ic  prend  la 
qualité  d'abbeile. 

S.  Déhré  ,  évêque  de  Befançon  ,  né  dans  cette  ville  ,  y 
a,  aullî  été  enterré  ,  félon  la  tradition  des  gens  du  pays. 

On  trouve  auprès  de  cette  ville  plufieurs  mines  d'argent 
dont  l'une  eft  dit-on  abondante;  &  d'autres  de  cuivre,  de 
plomb  ,  &  de  fer  ,  où  les  poulettes  font  fort  communes. 
Les  cornets ,  les  murex  &  les  tourbes  n'y  font  pas  fort  rares. 
On  voit  très-fréquemment  dans  les  jvignes  de  ce  canton 
des  pierres  oblongues  ,  qui  féparées  en  plulîeurs  tronçons, 
imitent  très-bien  la  figure  que  Ton  donne  communément 
aux  étoiles.  On  découvre  au  village  de  Francheville ,  près 
de  cette  ville,  du  bois  pétriné. 

Le  marbre  de  Coufance ,  village  voifîn  ,  eft  grifatre  dans 
fon  fond  ,  &  bigarré  de  taches  rondes  &  rougeâtres  ,  dans 
un  tiiTu  de  différentes  ligties. 

LOOS  ou  LOOT  ou  LOZ  ou  LOUANGE  ,  paroiiTc 
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de  la  Flandre  Wallone  ,  fur  la  Dcule ,  à  une  lieue  vers  lé 
couchant  de  Lille  ,  intendance  ,  fubdélégation  &  recette 
de  cette  ville  ,  cUoccfe  de  Tournai ,  parlement  de  Douai. 
On  y  compte  environ  yoo  habitans.  II  y  »  une  abbaye 
régulière  d'hommes  ,  ordre  de  Cîteaux.  Elle  eft  taxée  à 
200  florins  pour  la  cour  de  Rome.  On  fixe  l'époque  de 
fa  fondation  vers  le  milieu  du  douzième  fiècle. 

LORGES.   Voyei  Quintin. 

LORGUES  ,  petite  ville  de  Provence  ,  dioccfe  de  Fré- 
Jus,  chef-lieu  de  la  vijuerie  de  fon  nom  ,  &  d'une  recette, 
fîtuéc  fur  la  rivière  d'Argens  ,  à  deux  lieues  de  Dragui- 
gnan  ,  à  cinq  de  Fréjus  ,  &  à  quatre  d'Aix.  Elle  a  une 
collégiale  du  titre  de  S.  Martin  ,  fondée  en  1421  ,  du 
confentement  du  chapitre  de  fa  cathédrale.  Son  chapitre 
éft  compofé  d'un  doyen  &  de  cinq  chanoines..  Cenc  ville 
eft  alfez  peuplée  ,  &  elle  a  le  droit  de  députer  aux  alîem- 
blées  des  états  de  la  province. 

L'ORIENT  ,  petite  ville  &c  gouvernement  de  place, 
avec  un  port  dans  la  bafle  Bretagne  ,  au  fond  de  la  baie 
de  Port-Louis  ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Scorf  oa 
CorfF,  autrement  appellée  £//e,  qui  fe  jette  dans  cette  baie 
avec  la  rivière  de  Blaves ,  à  106  lieues  de  Paris.  La  route 
de  Paris  à  cette  ville  eft  la  mcme  que  pour  Rennes ,  Se 
depuis  cette  ville  jufqu'i  l'Orient ,  elle  va  par  Ponteanes  , 
Cuers  ,  Maleftroit  ,  Vannes  ,  Hennebon  ,  &  delà  à  l'Q- 
tient.  Elle  eft  du  dioccfe  &  recette  de  Vannes ,  parlement 
&  intendance  de  Rennes.  On  y  compte  environ  ïooo  ha- 
bitans. L'Orient  eft  une  ville  nouvelle ,  qui  ne  s'eft  formée 
que  vers  l'année  1710. 

Depuis  le  commencement  de  la  préfente  année  17^7  > 
on  y  travaille  à  la  conftrudion  d'un  quiii  qui  fera  un  des 
principaux  ornemens  de  cette  ville.  11  fe  prolongera  en 
ligne  droite  depuis  une  des  extvémi;cs  de  la  ville  jufqu'à 
l'autre,  &  aura  60  pieds  de  largeur.  On  bâtira  le  long  de 
ce  quai  des  maifons  toutes  uniformes. 

Elle  eft  le  dépôt  des  mnrchandifes  de  la  compagnie  des 
Indes  ,  &  c'eft-là  que  cette  compagnie  tient  fes  magalîns 
en  Europe.  Dans  le  temps  où  M.  Dupleix  étoit  gouverneur 
de  Pondicheri ,  l'Orient  ctoic  devenu  célèbre  par  fon  com- 
laerce,  &  cette  vilic  èiçi;  devenue  ie  rendez-vous  des  né» 
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focîans  de  tout  le  royaume  ,  &  même  des  pays  érrangen. 
Mais  après  le  rappel  de  ce  grand  homme  en  France ,  ce 
commerce  cft  infenlîblement  diminué  ,  &  avoir  été  entiè- 
rement interrompu  par  la  guerre  &  la  deftrudion  de  Pon- 
dicheri.  Le  commerce  de  cette  ville  commence  à  renaître 
aujourd'hui ,  &  peut-être  que  la  paix  aduelle  lui  rendra 
fa  première  vigueur  ,  fur-tout  lî  le  gouvememient  fait  re- 
paroître  dans  les  Indes  un  autre  Pondicheri. 

Ceft  à  l'Orient  que  la  compagnie  des  Indes  fait  fes  em- 
barquemens  pour  Poridicheri  &  autres  lieux  de  la  côre  de 
Coromaadel  :  la  vente  des  marcljandifes  de  cette  compa- 
gnie s'y  fait  ordinairement  pendant  les  mois  de  feprembre, 
odobrc  ou  novembre  :  elle  conlille  eu  café  de  Moka  &  de 
Bourbon,  en  thé  ,  en  laque  ,  gomme  du  Sénégal ,  foies  de 
Nanquin ,  porcelaines  de  la  Chine ,  mouiTelines ,  coton  filé, 
mouchoirs  des  Indes  ,  &c.  Le  concours  des  marchands  y 
cft  toujours  conlidérable  dans  cette  faifon  de  l'année.  Ceux 
qui  veulent  aller  à  l'empiète ,  peuvent  remettre  leurs  fonds 
aux  banquiers  établis  pour  cela  à  Paris ,  &  dans  quelques 
autres  villes ,  &  fur  les  reçus  de  ces  banquiers ,  les  mar- 
chandifes  leur  font  délivrées  à  l'Orient. 

Les  Anglois  ont  tenté  en  vain  de  s'emparer  de  la  ville 
&  du  port  en  ij^fG. 

LORIOL  ou  L'AURIOL  ,  bourg  du  Valentinois ,  dans 
le  bas  Dauphiné  ,  fut  la  route  de  Lyon  à  Marfeille  ,  &  à  cinq 
lieues  au  midi  de  Valence  ,  diocèfe  &  éledion  de  cette 
ville  ,  parlement  &  intendance  de  Grenoble.  On  y  compte 
«nviron  300  habitans.  Alîèz  près  de-là,  fur  la  rive  gauche 
de  la  Dromc  ,  eft  une  hôtellerie  où  il  fcroit  à  fouhaiter  que 
l'on  conftruisît  un  pont  pour  la  commodité  des  voyageurs, 
&  la  facilité  du  commerce  qui  demande  ce  fecours, 

LOROUX  ,  village  du  haut  Anjou  ,  à  cinq  lieues  de  la 
rive  droite  de  la  Loire  &  de  Saumur,  &  à  deux  lieues  au 
levant  d'hiver  de  Bauge  ;  éleûion  de  cette  ville,  diocèfe  , 
parlement  &  intendance  de  Tours. 

Il  y  a  une  abbaye  comraendataire  d'hommes  de  l'ordre 
de  Cîteaux  ,  fondée  en   1121    par  Foulques  V  ,  comte 
d'Anjou.  Elle  vaut  environ  6000  livres  de  rente  à  fon pré- 
lat,  &  fa  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  2  yo  florins. 
.  LOftOUX-BOTTfiREAU  ou  LOUROUX ,  (  le  )  boorj 
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It  la  haute  Bretagne  ,  à  environ  trois  lieues  au  levant  d'été 
de  Nantes  ;  diocèfe ,  recette  &  intendancede  cette  ville,  par- 
lement de  Rennes.  On  y  compte  environ  looo  habitans. 
LOROY   abbaye  commendataire  d'hommes ,  de  1  ordre 
de  Cîteaux ,  fuuéc  dans  le  diftrid  de  la  principauté  d'Hen- 
lichemont ,  en  Berri,  dans  un  pays  de  bois  ôc  de  pâturage, 
a  une  lieue  au  couchant  d'été  d'Henrichemont  ;  diocefe 
&  intendance  de  Bourges.  Cette  abbaye  a  été  fondee^vers 
le  milieu  du  douzième  fiècle  ,  par  Wulgrairi,  archevêque 
de  Bourses  :  elle  vaut  environ  4000  livres  de  rente  à  ion 
abbé,  qui  paie  60  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 
LORRAINE  ,  Etat  compofé  des  duchés  de  Lorrame  &: 
de  Bar  ,  &  de  plufieurs  terres  qui  y  ont  été  réunies  en  dif- 
férens  temps.  Elle  eft  bornée  au  feptentrion  par  l'eledorat 
de  Trêves  ôc  le  duché  de  Luxembourg  :  au  midi  par  le 
«avs  de  Langres  &  par  la  Franche-Comté  :  au  levant  par 
TAlface  ,  par  le  duché  de  Deux-Ponts  ,  &  par  le  palatmat 
du  Rhin ,  &  au  couchant  par  le  comté  de  Clermont  &  pat 
la  Champagne.  Son  étendue  eft  de  40  lieues  communes 
de  France  du  feptentrion  au  midi ,  fur  3*^  àans  fa  plus 
grande  largeur.  Les  pays  entiers  qui  y  font  enclaves  ,  tels 
Le  le  Meain,  le  Toulois ,  le  Verdunois ,  le  comte  de  Crc- 
hanec  ,  &c.  en  diminuent  de  beaucoup  la  grandeur.  Cet 
état  eft  diftingué  en  duché  de  Lorraine  &  en  duché  de 
Bar.  Ils  ont  pour  capitales,  le  premier  la  ville  de  Nanci, 
&  l'autre  celle  de  Bar-le-Duc   On  a  déjà  parle  du  duché 
deBar  :  ainfi  voyei  cet  article  au  mot  Bak.  Le  duché  de 
Lorraine  eft  en   particulier  divilé   en  Lorraine  propre , 
lorraine  Allemande  ,  &  pays  de  VÔge. 

La  Lorraine  propre  a  la  VÔge  au  levant  &  au  midi,  aa 
couchant  la  Meufe  &  l'évêché  de  Toul  :  &  le  pays  Meffi» 
îiu  nord.  Ses  principaujc  lieux  font  : 

î^ancy,  Neufchâteau,  Nomeny . 

Lunéville,  Ro;dcres-aux-SaUncs,  Blamont. 

VéKlize,  Châteaufalin  .  S.  NicOlas-de-Porf. 

Badouviller. 

La  Meurtbc  &  la  MofcUe  traverfem  cette  partie  de  U 
|^rra.ipe. 
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L»  Lorraine  Allemande  ,  traverféc  par  la  Sarre  qai  y 
reçoit  la  Blife  &  la  Nicd  ,  touche  à  l'orient  la  baiî'e  Aliace 
&  le  duché  de  Deux-Ponts  ;  au  nord  le  Palarinat  &  l'élec- 
torat  de  Trêves  5  le  pays  Melfin  la  borne  à  l'occident  ic  au 
midi.  L'idiome  de  cette  partie  de  la  Lorraine  eft  l'Allc- 
rnand;  mais  tel  qu'il  ne  feroit  peut-être  pas  entendu  dans 
«ne  des  villes  d'Allemagne.  Il  étoit  ordinaire  d'y  rédiger  les 
aclcs  &  procédures  en  cette  langue  jufqu'en  1748.  Depuis 
ce  temps  on  n'y  emploie  plus  que  la  langue  françoiie.  Les 
lieux  les  plus  remarquables  de  la  Lorraine  Allemande  font  a 

Sarguanincs ,  Bitche .  Sr.rjlbcn , 

Dieu2c  j  Lixheim ,  féiieftrange  ; 

Boulay ,  S;hambourg ,  Boucquenome. 
Bouzonville  , 

La  province  de  Vôgc ,  pays  de  montagnes  &  de  pâtu- 
rages ,  s'étend  le  long  de  la  haute  Alface  à  l'orient ,  ic  de 
la  Franche-Comté  à  l'occident  :  elle  a  la  Lorraine  propre 
au  nord ,  &  le  duché  de  Bar  à  l'occident.  Ses  montagnes 
abondent  en  fîmples  exceUens ,  &  fes  fapins  produifent  la 
térébenthine  >  connue  fous  le  nom  de  Térébenthine  de 
Strajbourg.  Entre  les  rivières  qui  prennent  leur  fource 
dans  la  Vôge ,  les  principales  font  la  Meurthe  3c  la  Mo- 
zçllc.  On  y  remarque  les  lieax  fuivans  > 


S.Diez, 

Charmes , 

Chaté  ; 

Epinal , 

B-Citiircmont , 

Sce  Mahe-auz-Mincs  ^. 

Mirecourt, 

Bruyères , 

Saiiit-Hypolite. 

Damey, 

Dompaire  , 

Au  refte  les  différentes  dépendances  des  duchés  de  Lor-r 
laine  &  de  Bar  font  tellement  mêlées  &  confufes  depuis  ii 
longtemps ,  que  l'on  ne  les  pourroit  diiîinguer  bien  fûrc-r 
nient  que  fur  les  feuls  rôles  dreflés  pour  la  répartition  dç 
la,  fubvention ,  par  la  chambre  des  comptes  de  Nancy  pouy 
la  Lorraine ,  &  par  celle  de  Bar  pour  tout  le  Barrois.  Oa 
çljpcre  donc  quelque  indulgence  de  la  part  du  Icdcur , 
pour  les  fautes  qu'on  n'a  pu.  éviter  à  cet  égard.  _> 

Les  Vôges,  couvertes  de  neiges  la  plus  grande  partie  dç 
l'annçç ,  gor.îcat  .Icuts  |fl#ttçiiiC.çs,tU^  twt  le  pays,  ^01  ç^ 


ts  L  O  R 

plus  ovi  moins  froid  &  humide,  à  proportion  de  fa  pro- 
ximité ou  de  fon  éloignement  de  ces  montagnes  :  dod 
vient  en  partie  la  différence  des  produ^ions  de  la  terre. 
On  en  parlera  avec  aflez  de  détail,  en  traitant  chacun  des 
articles  de  la  Lorraine ,  pour  faire  connoître  que  quand 
on  aflbre  que  c'eft  un  pays  abondant  en  grains,  vins, 
fruits  &  bois;  on  attribue  au  tout  ce  qui  ne  peut  fe  dire 
que  de  certaines  parties:  telle  qui  poftcde  quelques  uns 
de  ces  avantages ,  eft  privée  des  autres.  Cependant  on  peut 
dire  de  la  Lorraine  en  général ,  que  c'eit  un  bon  pays , 
fertile  en  toutes  fortes  de  chofes  néceflaires  à  la  vie  :  on 
n'y  manque  ni  de  gibier ,  ni  de  poilTon ,  le  pays  étant  rem- 
pli dune  quantité  prodigieufe  de  petites  rivières ,  de  ruii:^ 
(eaux  ,  d'étangs ,  de  lacs  &  de  grandes  forets.  _ 

Les  accenfemens  ôc  les  défrichemens  faits  depuis  une 
quarantaine  d'années ,  ont  beaucoup  diminué  la  quantité 
des  bois  dans  la  Lorraine.  Il  s'en  fait  d'ailleurs  une  fi- 
grande  confommation  daHS  les  falines ,  les  forges ,  les  fon- 
deries, &  les  verreries  du  pays  ,  que  fon  prix  a  pour  ainil 
dire  triplé.  Il  y  a  autH  debeUes  prairies,  pluueurs  belles 
falines,  des  eaux  minérales  fort  renommées  ,  des  mines  de 
fer,  de  cuivre,  de  plomb  ,  d'argent  &  de  cobalt ,  quelques, 
marbres ,  une  pèche  de  perles,  pluheurs  fortes  de  pierre* 
précieufes  ,  des  folfiles  de  toutes  les  efpèces  ,  &c,  , 

On  vient  de  découvrir  ,  en  1767  .  une  carrière  conlidc- 
table  de  marbre ,  dans  les  environs  de  Metz  ,  entre  Samt- 
Avold  ôc  cette  ville.    Voyei  Metz.  ' 

On  tire  de  la  Lorraine  beaucoup  de  falpçtrc  que  l  on 
tranfporte  à  Metz.  On  y  trouve  encore  un  prodigieux 
nombre  de  papeteries  ,  des  faienceries ,  des  fabriques  de 
différentes  efpèces ,  &  dans  beaucoup  de  villes  des  manu- 
faaures  utiles.  Nous  ne  négligerons  pas  de  faire  ta entiou 
de  chacun  de  ces  objets,  lorfque  nous  en  trouverons  l  oc- 
tafion.  Les  meilleurs  fromages  faits  clan»  les -montagnef 
^lorraine  ,  pailent  pour  être  de  Gruyère,  tant  ils  et* 

îrrAtent  la  qualité.  '  .  .  .;,      =. 

La  Lorraine  n'ayant  point  de  rivières  'ttitv^^^blcs  v  fié 
fauroit  avoir  un  grand  commerce  avec  rétrangetr  il  fé 
borne  en  effet  prefque  entièrement  à  l'imcricur  de  la  pro- 
vince ,  ac  aux' environs.  Il  conafte  ?^^^^^^ 
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-gtalos ,  vins ,  toile» ,  planches  de  fapin  ,  grofles  éroffes  de 
laine,  la  plupart  propres  à  l'habillement  des  troupes,  &c. 

Les  animaux  en  général  font  de  la  petite  efpcce  en  Lor- 
raine :  les  chevaux  n'en  font  pas  exceptes.  Les  laboureurs 
font  obligés  d'en  employer  un  grand  nombre  à  la  culture 
des  terres  ,  allez  difficile  dans  ces  provinces  ;  quelques- 
uns  les  couplent  avec  des  bœufs  ,  même  avec  des  vaches  & 
avec  des  ânes  :  il  fe  voit  fouvent  de  toutes  ces  efpcces  dans 
l'attelage  d'une  même  voimre.  Dans  les  montagnes  de 
Vôge  ileft  prefque  ordinaire  de  ne  fe  fervir  que  de  bœufs 
pour  la  culture  ,  &  pour  le  tranfport  des  denrées  ic  autres 
marchandifes. 

Quoique  les  durs  de  Lorraine  aient  plulieurs  fois  tente 
d'établir  un  évêché  à  Nancy  ou  à  S.  Diez  ,  il  n'y  a  pour- 
tant aucun  licge  épifcopal  dans  ce  pays.  Ses  peuples  dé- 
pendent pour  le  fpirituel  des  diocèfes  de  Stralhourg  ,  de 
Jktetz,  de  Toul,  de  "Verdun,  de  Trêves,  de  Chilons-fur- 
Marne  ,  de  Langres  &  de  Befançon.  La  religion  catho- 
lique cft  la  feule  autorifée  dans  cet  état  :  on  y  voit  néan- 
moins quelques  Luthériens  répandus  dans  des  cantons  qui 
bordent  la  Sarre  ,  ou  qui  avoilînent  l'Allemagne  ,  &  on 
les  tolère.  C'eft  une  fuite  des  anciens  traités ,  de  l'indivi- 
i'ion  &  du  mélange  de  quelques  terres  avec  celles  de  prin- 
ces étrangers.  Il  n'y  a  des  Juifs  qu'à  Metz  &  dans  quelques 
villages  de  la  Lorraine  Allemande  ,  &  fur-tout  dans  la  ba- 
Tonnie  de  Feneûrange  5  &c.  On  dit  que  le  nombre  ca 
diminue  beaucoup. 

Le  Lorrain  eft  généralement  de  belle  taille,  robufte  Se 
guerrier  :  il  eft  laborieux ,  fobre  ,  idolâtre  de  fa  liberté  > 
mais  plus  idolâtre  encore  de  fes  maîtres.  Aucune  nation 
îie  s'eit  autant  diîlinguéc  par  fon  attachement  pour  la 
perfonne  de  fes  fouverains  ,  &  ce  fentiment  n'a  jamais  été 
aulTi  profond  que  pour  Sianiflas  le  bienfaifant  ,  &  pouc 
fon  auguite  gendre  qui  règne  aujourd'hui  fur  ce  pays.  Quoi- 
que l'étude  des  belles-lettres  ait  été  longtemps  négli'»éc 
parmi  les  Lorrains ,  leur  aptitude  naturelle  pour  les  fciences 
&  pour  les  arts  a  cependant  produit  un  nombre  allez  con- 
■fidérable  de  favans  illuftres,  &  fur-tout  d'artiftes  célèbres; 
al  y  a  véritablement  de»  hommes  de  génie  dans  ceux  de  ce 
«dernier  ordre. 

Tome  IV%  B 
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Les  femmes  y  font  belles,  d'une  humeur  aaftcrc ,  *mi«i 
de  l'ordre  ,  de  réconomic  &  du  travail  ;  elles  font  en 
rénéral  plus  fécondes  ôc  plus  vertueufes  que  celles  de» 
auues  provinces:  mais  ces  traits  qui  les  caradenforent 
d-uneflçon  fr  marquée:,  commencent  ^s'afToiblrr;  en  pre- 
nant les  modes,  les  goûts  &  la  politeife  de  leurs  vothns , 
elles  en  ont  infenfiblemcnt  contraûc  les  mœurs. 

La  Lorraine  eft  une  des  provinces  de  France  qui  produit 
le  plus  de  foldats  &  d'officiers. 

Les  duchés  de  Lorraine  &  de  Bar  ont  été  polTedés ,  avec 
tout  ce  qui  en  dépend,  par  Staniflas  I ,  roi  de  Pologne, 
Irand  duc  de  Lithuanie  ,  depuis  la  ceffion  qui  lui  en  fut 
fafte  par  le  traité  conclu  à  Vienne  en  1735  >  avec  claufc 
de  réverfion  à  la  France  après  fon  deccs.  Ce  pn^fe  jnis 
depuis  longtemps  au  nombre  des  plus  grands  &  des  me^ 
leurs  qui  aient  régné,  s'eft  conduit  en  chrétien  mftruit  & 
zélé  ,  jufqu'àu  moment  de  fa  mort  arrivée  le  4  mars  1767^ 
Il  gouvernoit  en  père  tendre  ,  foulageoit  en  ami  genc- 
teux  ,  &  récompenfoit  en  roi  magmfique.  Depuis  thcu- 
reufe  époque   de  fon  arrivée  en  Lorraine,  les  arts  &  le» 
cTenceLnt  refleuri ,  la  plupart  des  lieux  fe  font  embelli. 
Parmi  le  grand  nombre  de  fondations  pieufes  &  chari- 
tables ,  d'établilTemens  utiles  qui  feront  a  ,amais  la  gloire 
du  règne  de  ce  prince  ,  on  en  remarquera  pluiieurs  ici, 
dont  on  n'auroit  pas  occafion  de  parler  ailleurs. 

Ce  roi  bienfaifant  ,  induftrieux  dans  les  reflources  q«o 
Ui  fourniflbient  fon  amour  pour  fes  fujets  ,  &  fon  appli- 
cation conftante  à  rechercher  l^"^"  ^i^^'/^^^^rL^  cuî 
aux  pertes  de  Nancy  ,  le  féminaire  royal  des  muTions ,  qnt 
fut  compofé  alors  dJ  xz  miflionnaires  Je  ""« 'Charges  de 
faire  chaque  année  iz  millions,  izooo  livres  d  aumônes, 
&  la  diftSbution  des  remèdes  neceflaires  aux  pauvres  ma- 
Udes  dans  le  cours  de  ces  miffions.  Ce  prince  a  vo"  u  que 
dans  tous  fes  états  on  adminiftrât  gratuitement  la  ,uft ic| 
enflveùr  des  pauvres  ;&  conlldérant  à  quelle  extrémité 
beaucoup  de  fe^  fujets  fe  trouvoient  réduits    par  le  grani 
Nombre  de  procès  qui  s'imentent  Se  fe  pourfuivent  journel- 
kmentfausLyensfolides,  ilétabliten  17  jo  une  chamb  C 
de  confultations  ,  &  la  compofa  de  cinq  anciens  avocats . 
•      aux  appointemcus  de  .000  livres ,  ôc  d'un  fcciçt^c  fo»» 
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rédiger  &  expédier  leî  conrultatioiu.  Le  pias  ancien  de  ce» 
cinq  avocats  préiidc  àia  chambre  ,  oa  tous  les  fuiets  pcuvxnt 
confukcr  leurs  affaires  fans  frais.  Leurs  fcanccs  fe  tiennent  à 
Nancy  dans  le  même  palais  que  les  deux  cours  fouverainet. 

Sa  majcllé  Poionoite  donna  auili  ,vers  i7f  7,  un  capital 
conûdérable  pour  former  un  revenu  que  l'on  diîlrjbue  ea 
aumônes  aux  pauvres  honteux  dans  les  plus  contîdcrablc» 
lieux  de  la  Lorraine.  Une  autre  bonne  œuvre  ,  bien  digne 
dé  fon  rcfpedable  auteur  ,  elt  le  don  que  le  roi  fit  aux  mar- 
chands de  Nancy, en  1749  ,  de  losooc  livres  de  France 
pour  prévenir  les  faillites,  ic  donner  plu*  de  vigueur  aa 
Commerce.  Cette  fomme  fe  prite  aux  marchands  pour  trois 
ans ,  par  parties  au-deiVus  de  :o3o  livTCs ,  &  au-dedbus  dû 
loooo  ,  au  moyen  d'un  intérêt  annuel  de  f  pour  Cent, 
deftiné  à  augmenter  le  fonds  à  perpétuité.  Sa  malefté  Po-. 
lonoife  a  encore  facririé  une  fomme  de  120000  liv.  pour 
rétabliiîement  des  greniers  d'abondance  dans  différentes 
villes  .  pour  être  une  reiVource  dans  les  difettes. 
■  LORRIS,  petite  ville  du  Gâcinois  Orléanoiî,  diocèfe 
de  Sens,  parlement  de  Pari5 ,  intendance  d'Orléans  ,  élec- 
rioa  de  Montargis  ,  ficge  d'un  bailliage  &  d'une  jullice 
royale  non  re  Jbrtitïante.  Cette  ville  el>  lîrucc  aifez  près  du 
canal  <{\xi  eft  entre  Montargis  &  Ortéans ,  à  environ  cin^ 
lieues  entre  le  couchant  &  le  midi  de  Montargis,  &  à  if 
au  levant  d'Orléans.  On  y  compte  environ  icco  habitans» 
Ceft  la  patrie  de  Guillaume  de  Lorris,  habile  jurifte ,  auteur 
do  roman  de  la  Z^o/é,  achevé  par  Jean  dé  Meun.  C'eîl  de 
larédaciion  de  l'ancienne  coutume  de  Lorris  que  l'on» 
formé  les  deux  coutumes  d'Orléans  3c  de  Montargis. 

LOT,  f  le  )  rivicre  qui  prend  (a  fource-dans  le  Gévaa- 
éan,  ?u  defliis  de  la  ville  de  Mendt.  Elle  porte  le  noaa 
à'Ok  depuis  fa  (bnrce  jufqu'à  Entraigues,  dans  l'clcciion  de 
Villcfranchc.  Dans  cet  efpace  elle  dirige  fon  cours  vers  le 
Couchant,  paiTc  au  feptentrion  de  Mende  ,  fe  recourbe  vers 
le  raidi  ,  reçoit  au  couchant  de  cette  ville  deux  ruiflbaux, 
reprend  fon  cours  vers  le  couchant  .paile  à  Chanac,  bourg, 
&  ferpentant  vers  le  couchant  d'été ,  elle  entre  dans  le 
Rouçrgue  ;  après  avoir  parcouru  encore  quelques  lieûcs> 
cette  rivière  le  tctte  enfin  dans  la  Garonne  à  Aiguillon,  Le 
Lot  ne  coiamcncc  d'être  navigable  qu'à  Cahors  ;  &  qoo». 

Bii 
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qu'il  ne  le  foit  qtc  pat  le  moyen  des  édufcs ,  fa  «avigation 
cft très-utile,  foie  pour  faire  remonter  les  vins  du  Qaercy 
tZ\  Emraigues,  d'où  on  les  tranfporte  dans  le  hau  ■ 
Rouergue  ôc  en  Auvergne  ,  foit  pour  faue  defcendre  depu 
G^hors  jufquà  Bordeaux  des  vins,  des  eaux-de-vie  ,  des 
^âtSnesl  des  charbons  de  terre  ,  qu'on  t:re  de  relcc- 
tionTvillefranche.  Son  cours  eft  d'environ  80  heues. 
LOTHAIRE,  roi  de  France.  rwCARi^oviNGiENS. 
:toUDUN,  ancienne  ville  du  haut  Poitou,  diocefe  de 
Pohkis ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Tours ,  chef- 
Ucu  dune  éleûion  ,  frège  dun  bailliage  &  dune  ma  c- 
cLflee.  Cette  ville  eft  fuuée  fur  une  montagne  a  douze 
Sues  au  couchant  d'été  de  Poitiers,  à  qumze  au  couchant 
dhWer  de  Tours  ,  &  à  foixante-deuK  au  même  pomt  de 
Paris    On  v  compte  près  de  40°°  habitans. 

CftungLvernementmilitairedelaprovrncedePoit^^^^ 

€>tte  ville  eft  la  capitale  d'un  petit  pays  auquel  el  e  donne. 

ifTom  deLoudunois.  Elle  a  une  coutume  particulière  >■ 

t^Ln.  du  reflbrt  de  Tours  pour  la  juftice  ôc  la  tinance 

^  Le  Loudunois  fut  détaché  du  Poitou     6c  donne  aux 

comtes  d'Anjou  par  Guillaume  ,   dac  d'Aquitaine  ,  vers 

dooo:  Depuis  il  a  fuivi  le  fort  de  l'Anjou  fous  1  hom- 

iîage  des  comtes  de  Poitou.  Enfin  Louis  Xlle  réunit  a  la, 

foSonne.  Loudun  a  été  érigé  en  duché  en  faveur  de  Fran- 

çofedeRohandelaGarnache,   à  la  mort   de  laquelle 

iTLché  s'étci-nit.  Le  plus  grand  nombre  des  habitans  de. 

Loudun  étoïerhugue 

de  Poitiers,  il  n'en  refte  plus  guère..    ...  ^    ■ 

Il  y  a  à  Zoudun  un  chapitre  dédié  à  la  fainte  Croix,  deu«  ^ 
paroiîles  ,  dédiées  toutes  deux  à  S.  Pierre  ;  ^^es  Carmes , 
Ts  Cotddiers ,  des  Capucins .  des  Urfulines ,  des  filles  de  1^ 
Îlkation  ,  des  religieufes  du  Calvaire  ,  une  communautc 
^filles  deS.Thomas  de  Villeneuve  qui  gouvernent  1  horel. 
Pieu ,  des  filles  de  l'Umon  Chrétienne ,  une  focicte  d  ecc  c- 
Sft  iies  qui  terminent  les  procès  fans  les  porter  en  juftice 
Sé3  >  une  fdciété  de  dames  de  la  Miféricorde. 
^'tm  dun  eft  la  parde  de  plufieurs  hommes  favans  &  il- 
î„ftre  tels  que  Scévole  &  Louis  de  Sainte-Marthe ,  grands- 
i^c  e  'diX-  aom  de  Sainte-Marthe  ,  3^-^-1  de, 
SSia  us,  urbain  ,Chev.ve.u.,  Théophrafte  Renaud^c» 
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premier  auteur  de  la  gazette  de  Friacc,  Iffflîè'I BouîUàad, 
•jrand  aftronome  ,  &c. 

LOUHANS  ,  petite  ville  &  baronnie  du  duché  de 
Bourgogne  ,  dans  la  Breffc  Châtonnoife,  aux  confins  delà 
Franche-Comté  ,  diocèfe  de  Befançon ,  parlement  &  inten- 
dance de  Dijon,  bailliage  &  grenier  à  fel  de  Châlons,  & 
recette  de  S.  Laurent  :  elle  eft  lîtuée  dans  une  crpèce  d'île , 
entre  les  rivières  de  la  Seille,  de  la  Salle  &  du  Soulevant, 
Solvant ,  ou  Soluant ,  à  hx  lieues  de  Châlons  >  à  quatre  de 
Toumus,  &à  nenfdeMâcon.  La  ville  efl:longue&  étroite: 
on  y  eft  à  couvert  dans  les  rues  au  moyen  de  l'extrême 
faillie  qu'ont  les  toits ,  ce  qui  eft  fort  commode  ,  mais  qui 
en  même  temps  ofïufque  beaucoup  le  jour  dans  les  mai- 
fons.  On  trouve  au  fortir  d'une  des  portes  un  cours  qui  eft 
côtoyé  par  la  rivière  de  Salle. 

La  juftice  du  baron  de  Louhans  fuit  les  loix  Romaines, 
îl  7  a  aulTi  grenier  à  fel. 

Il  n'y  a  qu'une  feule  paroifle  dont  la  cure  eft  à  la  no^ 
tnination  de  l'abbé  de  Tournus  >  un  couvent  de  Cordeliers , 
un  hôpital  &  un  collège  ou  les  miiîionnaires  de  la  congré- 
gation de  S.  Jofeph  de  Lyon  enfeignenc  toutes  les  clail'es 
hors  la  théologie. 

La  ville  de  Louhans  eft  une  des  cinq  d'outre  Saône  qui 
députent  alternativement  aux  états  généraux  de  la  pro- 
vince ,  &  qui  font  enfemble  une  des  treize  qui  nommenc 
à  tour  de  rôle  le  fécond  alcade  du  tiers  état.  Elle  a  d'aflez 
conhdérables  manufadures  d'étoffes  &  de  toiles  ,  &  un 
dépôt  pour  les  marchandifes  qui  paflcnt  de  Lyon  en  Suiflc, 
en  Allemagne,  &c.  pendant  les  quatre  foires  franches  de 
Lyon. 

LOUIS  I ,  dit  U  Débonnaire  ;  II ,  dit  ie  Bègue  ;  III ,  IV , 
dit  à' Outremer;  Y  y  ait  le  Fainéant ,  rois  de  France.  Voyei 
Caklovingiens  ;  VI  ,  dit  le  Gros  ;  VII,  dit  le  Jeune  ; 
VIII,  IX  ,  dkjaint  Louis;  X  ,  dit  Hutin;  rois^de  France. 
f''o}'q  Capétiens.  XI ,  roi  de  France  ,  voyq  Valois. 
XII ,  roi  de  France  ,  voy-ei  Orléans-Valois.  XIII  ,  dit 
ie  Jufte  ;  XIV  ,  furnômmé  le  Grand  ,  roiô  de  Francci 
Voyei  BouRBOX. 

LOURDE  ,  petite  ville  capitale  du  Lavedan  enBigorre, 
fous  le  gouvernement  géncr^l  de  Guienae  &  Gafcognc  » 

B  ii) 
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Siocèfc  &  «cette  de  Tarbes ,  parlement  de  Touloufc  ,  & 

intendance  d'Aufch.  On  y  compte  environ  yoo  habuans. 

Cette  ville  ,  chef-lieu  de  fabrique  ,  eft  fuuée  ftuie  Gave 

de  Pau  ,  à  cinq  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Tarbes.  EUc 

a  un  château  bâti  fur  un  rocher. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  vingt-cinq  ans  qu  on  fabrique  des 

orouchoirs  à  Lourde  &  dans  l'arrondifl-ement  a  1  mftar  de 
ceux  de  Béarn,  où  Ion  en  fait  depuis  plus  longtemps. 

La  fabrique  des  toiles  eft  plus  ancienne.  Il  y  a  environ 
60  ans  qu'on  a  commencé  d'en  faire.  Comme  le  terroir 
fc  trouva  propre  à  y  femer  du  lin  ,  certains  particuliers  1  em- 
Soycrent^à  Lre  de  la  toile  ,  tant  pour  leur  ufage  que 
pour  la  vendre.  Peu  de  temps  après  les  Efpagnols  de» 
frontières  vinrent  à  Lourde  pour  en  acheter  les  jours  d« 
marchés  ;  mais  les  abus  &  les  tromperies  qui  s  y  glifscient  » 
aégoutarcnt  les  Efpagnols,  &  ce  commerce  tomba  infen- 
fibltmcm.  Il  y  a  environ  zr  ans  qu'il  commença  a  re- 
^onSr .  *c  que  les  abus  cefsèrent  en  partie  :  po- 1-  fa- 
celler  entièrement  ,  M.  d'Aligre  ,  intendant  autonfe  pat 
le  confeil ,  rendit  une  ordonnance  portant  règlement  fur 
cette  fabrique.  En  conféquence  de  ce  règlement,  il  fut 
établi  à  1  ouvde  le  i .  janvier  17  y o,un  bureau  ^e  fab^^q^^f 
d'arrondiflement  dont  dépendem  les  fabncans  de  la  viUe  > 
&  près  de  vingt  villages  aux  environs  dans  le  Layedan. 

On  y  fait  des  toiles  de  lin  de  quatre  qualités  difFerentes  . 
des  toiles  d'ctoupe  de  deux  qualités ,  &  des  mouchoirs  de 

"t^r^li^^ines  de  la  première  qualité  fbntc^rdiese^ 
chaîne  de  1800  fils  de  lin  ,  &  ont  deux  tiers  daune  de 
largeur  au  fortir  du  métier. 

Celles  de  U  féconde  qualité  ont  en  chaîne  ^^--f^^' 
la  même  largeur  de  deux  tiers  d'aune  ,  fortant  du  métier 

Mes  de  la  ttoificme  qualité  >qui  font  particulicremenf 
deftinéespouvrEfpagne,  ont  lyzfih,  &  demi-aune  ÔC 
un  ftizième  de  largeur  au  fortir  du  métier 

Les  toiles  d'étoupe  fines  de  lin,  appellees  dans  le  pays 
^^arcole  ,  ont  en  chaîne  76^  fiU  ÔC  demi  aune  unfeizicm« 

^"lT^oL  d'étoupes  grofTières  de  lin  appellees  .'.o.p«.> 
«lit  76i  fils  en  chaîne ,  &  trois  qujirts  d  aune  de  largeuu  . 
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le$  moachoirs  de  fils  de  Un  de  la  première  qualité  ,  onc 
lioo  fils  en  chaîne,  &  trois  quarts  d'aune  de  largeur  en 
^oarré  au  fortir  du  métier. 

Ceux  delà  féconde  qualité  ont  ifoo  fils  en  chaîne,  & 
font  larges  en  qtiarré  de  deux  tiers  d'aune. 

Ceux  de  la  troificme  qualité  ont  1104  fils  &  cinq  hui- 
tièmes d'aune  de  largeur  en  quarrc. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  une  différence  fort  confidérable  fur 
les  largeurs  des  différentes  qualités  de  toiles  &  de  mou- 
choirs, il  y  en  a  beaucoup  fur  la  quantité  des  fils  des  chaî- 
nes ,  à  caufe  de  la  finefle  des  fils  qui  foat  employés ,  car 
cette  marchandife  ell  aufTi  battue  &  aufiS  ferrée  dans  une 
qualité  que  dans  l'autre. 

Outre  ces  toiles  &  mouchoirs ,  les  particuliers  de  Lourde 
&  de  rarrondiiïêment  font  fabriquer  quelques  pièces  de 
facs  ou  crépons,  des  burats  doubles  &  Timples,  des  rafes  & 
des  reverfes  rayées ,  prefque  tout  pour  leur  ufagc  ,  excepte 
les  burats  qu'ils  vendent  pour  la  meilleure  partie. 

La  longueur  de  toutes  ces  pièces  eft  arbitraire  jufqu'à  60 
aunes  ;  il  eft  défendu  de  les  faire  de  ras  de  longueur ,  par 
l'ordonnance  de  M.  d'Aligre. 

Les  mouchoirs  font  travaillés  en  diiférens  goûts  de 
rayures ,  blanc  &  bleu. 

Il  feroit  fort  difficile  d'apprécier  le  nombre  des  pièces 
qui  fe  fabriquent  à  Lourde  &  dans  fon  arrondiiTenaent ,  aà 
il  y  a  1^.6  fabricans ,  &  298  métiers  ;  cette  manuiaâurc 
occupe  au  moins  Jooo  perfonnes. 

La  difficulté  de  cette  appréciation  vient  de  ce  qu'une 
grande  partie  des  toiles  &  mouchoirs  ne  palTenr  pas  au 
bureau  de  Lourde  ;  les  fabricans  >  foit  pour  leur  commo- 
dité ,  foit  pour  éviter  la  vihte  ,  vont  vendre  une  grande 
partie  de  leurs  marchandifes  aux  marchés  de  Nay  ea 
Béarn  ,  à  Tarbes  &  à  Bagnères,  où  fe  rendent  les  mar- 
chands de  la  vallée  d'Aure  &  des  frontières  de  l'Efpagne. 

Les  pièces  de  toiles  &  les  mouchoirs  qui  paîTent  au  bu- 
reau fe  montent  année  commune  à  quatre  mille  pièces 
environ  ,  &  produifent  cent  à  cent  dix  mille  livres.  Ce  qui 
fe  vend  fans  avoir  été  porté  au  bureau  peut  être  évalué  à 
moitié  en  fus. 

La  plu5  grande  partie  des  toiles  de  toutes  les  qualités  fe 
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débitctit  aux  matchés  où  les  marchands  des  lieux  circoft- 
voihns  viennent  les  acheter  >  pour  vendre  dans  les  diffé- 
ïcns  endroits  des  vallées  voirines.  Les  Efpagnols  Catalans, 
&  de  la  vallée  d'Haran  ,  ceux  des  montagnes  de  la  haute 
Navarre  ,  &  quelques-uns  de  Huefca  ou  Gonefque  ,  achè- 
tent principalement  celles  de  la  quatrième  qualité. 

Les  mouchoirs  fe  débitent  dans  la  GuicnncTAgcnois,  le 
haut  Languedoc ,  le  Rouflillon,  dans  le  Bigorre  &  à  Baionne. 
Il  y  a  à  Lourde  un  marché  les  jeudis  de  quinze  en 
quinze  jours  ;  on  y  porte  des  grains  ,  des  laines,  du  lin  ,  5c 
une  glande  quantité  de  toiles.  Une  bonne  partie  de  ces 
laines  l'ont  achetées  pour  la  fabrique  de  Bagncres  &  pour 
celle  des  cordelats  de  Pontaque  &  de  Lamarque, 
.  Il  y  a  trois  foires  pendant  Tannée  ;  la  première  le  2  mai , 
la  féconde  le  18  oftobre  ,  jour  de  S.  Luc  ,  la  troihème  le 
I  de  décembre.  Ces  foires  font  les  plus  fortes  ;de  la  pro- 
vince de  Bigorre,  principalement  celle  du  i  mai.  On  y 
fait  un  commerce  confidérable  de  beftiaux  &  de  chevaux  ; 
on  prétend  que  le  prix  des  bœufs  feuls  qu'on  y  vend  poul- 
ies boucheries  de  Baionne,  de  Dax,  d'Orthèz  &  d'autres 
villes ,  monte  à  plus  de  cent  mille  livres  ;  les  chevaux  font 
encore  un  article  qui  mérite  attention. 

LOUVE  ,  (  la  )  rivière  de  Franche-Comté.  Elle  prend  fa 
fource  aa  Naim  ,  dans  le  bailliage  de  Pontarlier ,  d'où  elle 
pafle  d'abord  au  couchant  du  bailliage  d'Ornans ,  en  fer- 
pentant  vers  le  nord,  traverfe  Villafans  &  Ornans  ,  cir- 
cule beaucoup  dans  le  bailliage  de  Quingey  qu'elle  baigne , 
entre  dans  celui  de  Salins,  remonte  vers  le  nord  pour  cou- 
ler entre  ces  deux  derniers  bailliages  ,  piùs  entre  ceux 
d'Atbois  &  de  Dôk  ,  &  continuant  deferpenter  dans  cslui- 
ci  qu'elle  coupe,  elle  fe  jette  dans  le  Dou  ,  audeiTous  de 
Doule.  La  Louve  eft  très-rapide  ,  trcs-poiflbnneufe  ,  & 
outre  cela  fort  utile  pour  le  flocage  du  bois. 

LOUVE  >  (  la  )  rivière  qui  a  fa  fource  au  village  de 
Louboux  dans  le  Béarn.  Coulant  vers  le  nord  ,  elle  pafie  à 
Caftelnau  ,  &  fe  perd  un  peu  au-dellous  de  l'Adour. 

LOUVETIER,  (  grand)  un  des  grands  ofScicrs  de  la 
couronne.  Il  a  la  fudntendancc  fur  tous  les  officiers  de  la 
loi-ctcrie:  il  a  des  lieutenans  dans  pluhcurs  provinces  du 
ïoy  luiixc  Cet  officia-  prête  ferment  encre  les  mains  du  roL 
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LOUvrERS  ,  petite  ville  dii  pays  cî'Ouchc  ,  fitnéc  dans 
une  belle  pliine,  fur  un  bras  de  l'Eure  ,  au  couchant  de 
deux  îles  que  forme  cette  rivière ,  à  deux  lieues  au  midi  du 
Pont-de-l'Arche ,  &  à  cinq  vers  le  même  point  de  Rouen  , 
parlement  &  intendance  de  cette  ville;  dioccfe  d'Evreux, 
cleîiion  de  Pont-de-l'Arche,  ferijcnterie  d'Acquigny.  C'eft 
un  gouverncmen:  de  place  &  le  fiège  d'un  grenier  à  (el. 
On  y  compte  environ  J^.6Qo  habitans.  Cette  petite  ville  ell 
ceinte  de  murailles  ,  &  entourée  de  foii'cs.  Il  y  a  des 
cafernes ,  un  couvent  de  Pcnitens ,  &  un  de  filles  de  l'ordre 
de  S.  François.  Cette  ville  eft  renommée  pour  fes  fabri- 
ques de  draps ,  façon  de  Hollande ,  façon  d'Angleterre ,  & 
£açon  d'Elbeuf.  Cette  manufa^lure  a  environ  foixante  mé- 
tiers, auxquels  font  employés  plus  de  loco  ouvriers.  Il 
s'y  tient  un  marché  les  lundi ,  jeudi  &  famcdi.  Louviers 
appartient  à  l'archevêque  de  Rouen  ,  avec  le  titre  de 
comté. 

LUC  ,  bourg  du  Diois  dans  le  bas  Dauphiné  j  fur  la 
Toute  de  Die  à  Lefches  >  à  trois  lieues  au  levant  d'hiver 
de  Die  ;  dioccfe  de  cette  ville ,  parlement  &  intendance 
de  Grenoble ,  éleaion  de  Montélimart.  Ce  lieu  a  été  bâti 
à  la  place  de  l'ancienne  ville  de  Luc  ,  connue  du  temps 
des  Romains  j  fuuée  fur  le  bord  de  la  Drome,  dont  elle  a 
été  fubmergée  il  y  a  longtemps  ,  fon  cours  ayant  été  bou- 
ché par  la  chute  d'un  rocher.  Il  s'eft  formé  deux  petits 
lacs ,  au-deiîous  defquels  on  a  bâti  le  nouveau  bourg  de 
Luc.  On  n'y  compte  guère  que  voo  habitans. 

LUCÉ  ,  petite  ville  du  Maine,  avec  un  château  &  titre 
de  baronnie,  à  quatre  lieues  au  levant  décé  de  Château- 
du-Loir,  éleaion  de  cette  ville  ,  parlement  de  Paris,  in- 
tendance de  Tours.  On  y  compte  i  foo  habitans.  La  ju- 
rifdi:1ionde  la  feigneurie  comprend  17  paroiiles. 

LUÇON,  petite  \ille  du  bas  Poitou,  fîtuéc  entre  des 
marais  qui  en  rendent  l'air  mal  fain  ,  à  deux  lieues  de  la 
mer  ,  à  fept  au  feptcntrion  de  la  Rochelle  ,  &  à  quatre- 
vingt-quinze  au  midi  vers  le  couchant  de  Paris.  C'eît  un 
tirre  de  baronnie,  le  liège  d'un  évêché  fufn-agant  de  Bor- 
deaux ;  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Poitiers,  élec- 
tion de  Fontcnay ,  le  Tiège  dune  maréchauilce  pour  le 
bas  Poicou ,  &  juûice  royale  non  rellbrtilTante  j  avec  aa 
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bureau  des  greffes  fermes.  On  y  compte  environ   M»« 
habitans.  Lavillc  de  Luçon  eft  ouverte. 

Elle  doit  fon  origine  à  un  nomme  Lucim  ,  1  un  des  dif- 
ciples  de  S.  Philibert,  qui  y  fonda  en   671   une  aboay.c^ 
fous  rinvocjLtion  de  Notre  Dame  &  de  S.  Benoit.  Le  pape 
Jean XXII  érigea  cette  abbaye  en  éveche  Van  1317,0c 
féculavifa  les  moines.  . 

Le  diocefc  de  Luçon  renferme  i  ço  paroifles  fou%  tro« 
archidiaconésôc  quatre  doyennés,  &  rapporte  M  a  1600a 
livres  de  rente  à  fon  évcque  ,  qui  eft  feigneur  ôc  baron  de 
la  ville  ;  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  1000  florins.  La 
cathédrale  eft  dédiée  à  Notre-Dame  :  fon  chapitre  eft  corn- 
pofé  dun  doyen  ,  de  1 1  dignitaires ,  &  de  ^9  chanoines. 
C  cardinal  de  Richelieu,  premier  «^^^^^[^^"f  L°;^^;^f  "^ 
Lit  évcque  de  Luçon,  &  a  beaucoup  lUuftre  ce  fie ge  pat 
îcs  rares  qualités.  Il  y  a  aufll  une  paroilïe  ,  un  fcmmaire  , 
on  couvent  de  Capucins ,  &  un  d'UrfuUnes.  _^ 

On  a  creufé  un  canal  qui  va  depuis  Luçon  jufqu  a  la 
»er,  par  oà  le  flux  remonte  les  marchandues  de  la  Ro- 
chelle &  de  l'île  de  Rhé.  .  , 

Il  y  a  un  arrêt  du  i  f  janvier  176  î ,  q^^  P^m^et  1  e  a- 
bliffement  de  deux  nouvelles  foires  à  Luçon  le  3  février 
&  le  2  y  Novembre.  , 

LUDE,  (le)  ville  d'Anjou  avec  un  bon  château,  dio- 
cèfe  d-Angers ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Tours  > 
éleaion  de  Beaugé.  Cette  ville  ,  ou  l'on  compte  plus  de 
3000  habitans  ,  eft  fituée  fur  les  frontières  du  Main^  *;^ 
bord  de  la  rivière  du  Loir  ,  à  quatre  lieues  de  la  Ekchc. 
huit  du  Mans ,  dix  de  Tours,  huit  d'Angers ,  &  cinquante 
de  Paris.  Elle  avoir  été  anciennement  érigée   en  duché- 
pairie  pour  Henri  de  DaiUon ,  grar    -maure  de  1  ^«1  lerie 
«lais  le  titre  en  eft  éteint.  Depuis  i j  ou  x6  ans  il  s  eit 
^abli  à  Lude  un  collège  ,  où  Ion  élevé  un  petit  nombe 
de  jeunes  gens  de  condition  dans  les  exercices  qui  leur 
contiennenl  On  y  enfeigne  à  lire  par   la  -«hode   de 
M.  de  Launay;  à  écrire  fuivant  les  principes  de  mel.r.eur^ 
Alais  &  Misnol  ;  la  langue  latine  ;  les  démens  d  anth- 
^  dqut  d  rfgfbre  ,'de  géométrie  ,  de  gnomcn.ique  fusant 
M.  Riv^r^,-lesélémens  des  fortifications  fuivant  M    /e 
Mloni  i  on  précis  de  Ihiftoire  facréc.  On  y  enfeigne  aufTi  pa« 
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Ibrme  (famufement ,  les  élémcns  de  géographie',  l'hiftoirc 
de  France  ic  le  bkfon.  On  niomre  encore  l'ufage  des  globes 
&  des  fphères  fuivant  M.  Bion,  Le  prix  de  la  penûon  ell  de 
jco  livres. 

LUIGNÉ  ,  bourg  du  bas  Anjou  ,  fur  le  ruiffcau  de 
Layon ,  à  quatre  lieues  au  couchant  d'hiver  d'Angers ,  dio- 
ccfc  &  élection  de  cette  ville,  parlement  de  Paris ,  inten- 
dance de  Tours.  On  y  compte  plus  de  iioo  habitans.  U 
y  a  des  mines  de  charbon  de  terre. 

LUINESouSte  GENEVIÈVE  ET  S.  VENANT  DE 
LUINES  ,  petite  ville  de  U  baiTe  Touraine  ,  non  loin  de 
la  rive  droite  de  la  Loire  ,  à  deux  lieues  au  couchant  de 
Tours;  diocèfe  ,  intendance  &  éledion  de  cette  ville, 
parlement  de  Paris.  On  y  compte  environ  z  foo  habitans. 

Il  y  aune  cglilc  collégiale ,  une  maifonde  chanoine  lies, 
de  l'ordre  de  S.  Auguftin  ,  &  une  autre  dhofpitalières. 
Luines  a  aulfi  un  très-beau  château  avec  une  groile  tour. 

Cette  ville  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Maillé  ,  avoir 
été  érigée  en  comté  en  lyyi-  Charles  d'Albert,  grand- 
feiuconnier,  Se  puis  connétable  de  France  ,  ayant  fait  l'ac- 
quilition  de  cette  terre  ,  Louis  XIII  1  érigea  en  duché- 
pairie  en  faveur  de  ce  favori  l'an  1619.  Cette  duché-pairie 
cfl:  compofée  des  comtés  de  Mailly  &  de  Tours,  &  des 
baronnies  de  Roche -Courbon,  de  Samblançai  &  S.  Michels 
£ur-Loire. 

LUISTRE  ,  bourg  de  la  Champagne  proprement  dite, 
à  deux  lieues  vers  le  levant  d'été  d'Arcis-fur-Aube  ,  &  à 
fept  lieues  vers  le  nord  de  Troyes  ;  diocèfe  de  Troyes, 
parlement  &  intendance  de  Paiis ,  éleébion  de  Troyes.  On 
jr  compte  environ  300  babitans. 

LUNEL,  petite  viLlf^  du  bas  Languedoc  ,  diocèfe  de 
Montpellier,  parlement  de  Touloule  ,  intendance  &  re- 
cette de  Montpellier  ,  lîtuée  à  quatre  lieues  au  levant  de 
cette  dernière  ville  ,  près  de  la  rivière  de  Vidourle ,  qu'on 
y  paife  fur  un  pont ,  qu'on  appelle  le  pont  de  Lunel.  On 
y  compte  près  de  3300  habitans.  Lunel  eft  renommée 
pour  les  vins  mui'cats  qu'on  recueille  dans  fon  terroir.  On 
en  tire  auiTi  des  raiiins  mufcats  ,  en  petites  boîtes  de  fapin 
qui  pcfent  depuis  y  jufqu'à  i  J  livres.  Ils  font  exquis  &  onc 
un  goâc  muTqué, 


îS  L  U  N 

Cette  ville  a  «a  autrefois  des  feigneurj  particuheff ,  & 
fut  enfin  unie  au  domaine  avant  le  roi  Philippe  le  Bel ,  qui 
la  donna  à  Alpbonfe,  père  de  Charles  de  la  Cerda ,  qirt 
fut  connétable  de  France  ,  dont  la  fille  la  porta  dans  Ix 
maifon  d'Eftampes ,  d'où  elle  pafl'a  par  contrat  de  vente 
à  Louis  de  France,  qui  la  céda  en  i  î  8  j  à  fon  frère  Jean , 
duc  de  Berri ,  qui  par  traité  de  1400,  confentit  qu  elle  tut 
unie  à  la  couronne.  François  L  voulut  encore  démembret 
Lunel  en  ui7  .  pour  le  donner  à  Marguerite  de  Foix  ; 
mais  le  procureur- général  du  parlement  de  Touloufc  s  y 
eppofa  ,refuùnt  de  vérifier  le  don,  après  qu'on  eut  prouve 
par  enquête  que  ce  don  étoit  préjudiciable  à  la  couronne. 
Ce  lieu  étoit  autrefois  prefque  tout  habite  par  des  Juits  , 
&  il  y  avoir  nne  célèbre  école  où  enfeignoit  le  fameux  rab- 
bin Salomon  Jarchi.  Les  proteftans  s'en  étoient  emparer 
depuis ,  &  1-avoient  fortifiée  ;  mais  elle  fut  prife  fur  eux  paî 
Louis  XIH.  . 

LUNÉVILLE  ,  ville  du  duché  de  Lorraine  ,  cour  fou- 
veraine  de  Nancy  ,  diocèfe  de  Toul.   C'étoit  ci-devant  le 
fîège  des  confeils  d'état ,  des  finances  &  dn  commerce  , 
ainfi  que  de  la  chancellerie.  Cette  ville  eft  le  chef-hcu  d  un 
bailliage  royal ,  d'une  maîtrife  des  eaux  &  forets,  dun 
hôtel -de -ville  ,    d'un  lieutenant  -  général  de  police  de 
U  ville  ,  cour  &  fuite;  le  chef-lieu  des  recettes  des  finan- 
ces, domaines  &  bois,  &  d'une  fubdélégatioti  :  la  re  1- 
dence  d'une  brigade  de  maréchaufl-ée  ,  à  la  tête  de  laquelle 
cft  un  exempt.  Cétoir  aufll  le  féjour  ordinaire  du  feu  rcH 
de  Pologne  ,  duc  de  Lorraine  &  de  Bar  ,  de  fa  cour  &  de 
beaucoup  de  noblefle.  On  y  vit  à  la  fin  de  feptembre  &  au 
commencement  d'oftobre  1744»  toute  la  cour  de  France. 
Sa  fituation  eft  dans  une  plaine  agréable  qui  s  étend  fort 
loin  du  côté  de  Blâmont ,  à  droite  de  la  Meurthe,  &aa 
bord  gauche  de  la  Vezou^e  ,  qui  font  leur  )onaion  un 
peu  au-detTous,  à  un  peu  plus  d'une  lieue  dEmvilk,  à 
deux   de  GerbaviUer  ,  deux   &  demie  de  ^07.^cxt.-^x^^- 
Salines,  cinq  de  Nancy,  fix  de  Charmes ,  de  Rembervillc 
&  de  Blamont,  vin,t<inq  de  Stralbourg  &  foixante-dix- 
huit  de  Paris.  Dans  le  temps  que  la  cour  du  roi  Staniûas 
y  féiournoit,  on  faifoit  monter  le  nombre  de  fes  habuans 
lafi^a'à  iiooo. 
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Cette  ville  eft  jolie ,  mais  moins  peuplée  &  moins  mar 
chande  qu'autrefois.  La  plupart  de  fes  rnes  &  dt  fes  places 
publiques  font  généralement  belles  &  fpacieufes ,  &  les 
maifons  en  font  proprement  bâties.  Sous  le  règne  de  Léo- 
pold  elle  s'aggrandit  tellement,  qu'aujourd'hui  elle  excède 
de  beaucoup  fes  anciens  murs ,  dont  il  ne  refte  que  tiès-pea 
de   yeftiges. 

L'ancien  château  de  Lunéville  eft  détruit  :  le  duc  Léo- 
pold  a  fait  bâtir  le  moderne  fur  les  delfeins  de  Bofîrand, 
avec  beaucoup  plus  de  magnificence  que  le  premier  ne 
l'avoir  été.  La  chapelle  eA  en  petit  fur  le  modèle  de  celle 
de  Verfailles.  Une  partie  du  château  fut  confumée  dans 
l'incendie  du  3  janvier  1710  ;  mais  promptement  réparée. 
Un  pareil  accident  détruilît  tocalement  une  de  fes  princi- 
pales ailes  au  commencement  du  mois  de  février  17^ f. 
Cet  édifice  efl:  très-beau  ôc  accompagné  de  magnifiques 
bofquets ,  ornés  de  fort  belles  ftatucs  de  la  main  de  Ni- 
colas Renard,  rendus  plus  agréables  encore  depuis  le  règne 
du  roi  de  Pologne  ,  par  la  conftruclion  du  magnifique 
lalon  de  Chanteheux  ,  qui  termine  la  vue  du  château  da 
côté  de  Blâmont  ;  de  la  cafcade,  au  haut  de  laquelle  il  j 
a  un  autre  falon  ;  par  le  deiTéchement  d'un  grand  marais, 
entre  la  Vezouze  &  le  canal  ,  aujourd'hui  converti  ea 
promenades ,  &  en  beaux  jardins  qui  ont  chacun  un  pa- 
villon ;  par  la  conftruclion  d'un  rocher  appuyé  aux  murs 
de  terrail'e  ,  où  une  infinité  de  figures  très-bien  imitées, 
d'hommes ,  d'animaux,  &c.  font  mues  par  les  eaux  ;  par 
celle  du  kiofque  &:  de  la  chinoife.  Le  château  a  la  ville 
d'un  côté  ;  de  l'autre  c'eft  une  large  prairie  où  coule  la 
Vezouze;  au-delà  de  la  prairie  le  château  de  Joliyet  ic  le 
coteau  terminent  agréablement  la  vue. 

Il  n'y  a  qu\me  paroilfe  pour  la  ville  ,  pour  fes  faux- 
bourgs,  &  mcme  pour  quelques  lieux  qui  l'environnenr. 
Uéglife  deftinée  à  cette  fin ,  &  commencée  depuis  long- 
temps à  la  proximité  de  l'ancienne  démolie  en  1 74  ^ ,  n'a 
été  achevée  que  depuis  l'avènement  de  fa  majefté  Polo- 
noife  ,  &  par  fes  libéralités.  Elle  eil  vafte  &  bien  bâtie.  Les 
orgues  font  magnifiques;  le  portail  eft  de  bon  goût  ;  ks 
tours  font  terminées  en  dômes ,  &  par  deux  figures  colof- 
iil«.  L'évêque  de  Toul  en  fit  la  coafccratioa  au  saeia 
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Inaobre  î74f.  Gabrielle-Emilic  de  Bteteuil ,  marqmrc 

l?hÏtelet!Lomont  ,y  eft  inhumée.  Cecte  iUuftve  lavante, 

We  de  Ihomme  de  notre  ficcle  k  plus  alluftie  dans  U 

.^LtuedeXtes,  mourut  à  Lunéville  le  lo  feptembrc 

pdn  ipes  mathématiques.  L'églife  paro.mak  ^onj^^^f^ 
^   VL    eft  deflervie  par  des  chanomes réguliers  de  1  or- 

r  de  S.'  I«g'£  aL  de  la  Con^resationdu  Sau.eur\ 
Les  couCens  ôc  autres  établiflemens  pubhcs  de  la  villa 

de  Lunéville ,  font  k*  Minimes ,  les  Capucms  >!«  Carme. 

5Lr  lïJlife  èft  trcs-  belle ,  un  beau  prieure  de  Benédiains, 
dontlegUleeittr  ,^,   ^^^^,^   ^^^ 

une   commandene  de  jviaiinc  ^u     ; 

i?8  7,  fut  dans  la  fuite  unie  à  la  commandene  de  S.  Jean 

de  V  éâ  re  de  Nancy  ;  des  filles  de  la  Congrégation,  des 

Sœm    'ri  es  ,  un  bel  hôpital ,  une  maifon  de  chante  ,oà 

le  toi  d"e  Pologne  établit,  en  174^  &  en  1748  , trois  fœuts 

'^S  L La^efdes  écoks  gr.tui.es  tenues  P-  -^^^-«; 

t  fondées  par  k  même  prince  en  17 10  5  une  école  cie 

hommes  ,  f  «  ^j/"  ^""''j,  Us  e-rckes  militaires, 
pendant  tro.s  »"'  «  /YeTlln-ues ,  pour  les  mathémiti- 

rli'rè  à  qoi  là  noblefli  doit  un  fi  bel  établiflement  :  tout 

rî^'?ohs5^;-;^î=t-- - 

i'  ^"""  "^.'ifon  du  prince  Charles  ,  oncle  de  l'étape- 

épreuves  du  feu.  Sa  majefte  en  a<:corda  ^^  P'^^^^  =^  ^^^ 
âym^,  Cette  &icac«ic  meute ,  pai  1  «caduc  des 
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mens,  par  le  nombre  des  ouvriers >  &  par  la  qualité  des 
ouvrages ,  plus  d'atrcntion  qu'aucune  autre  de  la  province. 
Il  y  a  aulfi  à  Lunéville  une  manufadure  d'amidon  &  de 
poudre  à  poudrer,  formées  de  pommes  de  terre 5  le  roi  en 
accorda  d'autant  plus  volontiers  la  permillion  en  i7f  ^  5 
que  cet  expédient  confervc  tout  le  froment  pour  ralimcnc 
du  peuple.  On  fait  auffi  dans  cette  ville  beaucoup  de  li- 
queurs qui  ont  de  la  réputation.  Elle  a  encore  quelques 
autres  fabriques,  mais  de  peu  de  conféquence,  ic  quelque 
commerce  avec  Nancy. 

Le  feu  empereur  François-Etienne  de  Lorraine ,  eu  ne 
à  Lunéville.  C'eft  aulTi  la  patrie  du  P.  Antoine  ,  Jéfuitc, 
théologien  célèbre;  de  D.  Philippe  François,  Béncdidin 
qui  a  beaucoup  écrit  ;  de  Claude  du  Ménil-de-la-Tour,  qui 
excelloit  à  peindre  les  nuits  ;  &  de  J.  B.  Girardet,  le  meil- 
leur des  élèves  de  Charles,  &  le  petit  neveu  de  Meflin, 
fameux  peintre.  Jean-Jofcph  Chamaud  ,  peintre  de  fea 
S.  M.  I.  &  grand  décorateur  ,  efl  né  à  Haraucourt ,  à  deux 
lieues  Je  demie  de  cette  ville  ;  &  Jean  de  Porcelets  de 
Maillannc ,  fameux  cvêque  de  Toul ,  à  Valhey. 

Les  différens  lieux  du  bailliage  de  Lunéville  font  parta- 
gés entre  les  diocèfes  de  Metz  &  de  Toul.  C'tft  la  cou- 
tume de  Lorraine  qui  le  régit  ;  à  l'exception  de  ce  qui 
compofe  le  comté  de  Remberviller  ,  gouverné  par  cer- 
tains articles  ou  coutumes  municipales ,  qui  fe  trouvent  à 
la  fuite  de  la  coutume  de  l'évcché  de  Metz. 

Les  produirions  du  fol  dans  ce  bailliage  ,  font  les  mêmes 
que  dans  celui  de  Nancy. 

On  trouve  aulîi  à  Lunéville  la  plupart  des  mêmes  fof- 
files  qu'à  Nancy  &  à  S.  Nicolas  :  il  y  a  encore  des  gyps 
abondamment ,  &  du  cryftal  de  roche  dans  les  environs  de 
Couvay. 

LUPERZAT  ,  bourg  du  pays  de  Combrailles ,  fur  la 
ruiileau  de  Tarde,  entre  des  montagnes,  à  quatre  lieues 
au  couchant  d'hiver  d'Auzance  ,  aux  confins  de  l'Auvergne , 
dioccfe  de  Limoges ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de 
Moulins ,  élection  d'Evaux.  On  y  compte  environ  800  ha- 
bitans.  11  s'y  fait  un  petit  commerce  de  moutons.  La  plu- 
part des  habitans  qui  font  pauvres  ,  vont  gagner  leur  vie 
dans  les  piwioces  voilines  s  il»  foac  ou  inaçom ,  ou  pci< 
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'neurs  de  chanvre  ,  ou  cavdcurs  de  laine.  Ce  bourg  ap. 

;t  intendance  de  Befançon ,  bailliage  &  recette  de 
vr.lfKué  à  quelque  diftance  delà  rive  droite  de  Loi- 
Int  ef  pa^debois  .^  de  nronragnes,  à  quatre  lieues 
!::t;a:cIl^verdeLu.eoiLOnyco^preen^^^ 


î^^rCei:::     ft-;;;;;;.;;:dablepa;^acacbreab- 
habuans.  C.e  1  eu  ^^^^^,^^  ^^  ^^  quartiers. 

T-iKN-ivr  pft  auiouvdnui  unie  a  i.cii<-  <^^ 
face  L    revend  de  cette  abbayc  cft  dVnvkon  ioooh,i«. 
TuRE    abb.ye  ccmn.et^datahe  de  Bcncdiams  ,  dan. 


S„r  ac  sron.cë;t::b"bVe  ,a..  e„v.-cn  Moo  U.rcs 

^f.fr!p:tt":me^dtbrB:;tur..,,,>vedto.ede 
^^  ir.'^>:s?n;t^d:^-=^: 

s?:-  o':re-è\:Îlètpites.  Lédo^ainc  de  eet. 

TTT9APCHE.    Foyq   LUZARCHE. 

LU  foN  AN  ou  LUZIGNAN  ,  petite  ville  du  haut 
X,  n  air  la  roure  de  Paris  à  Bordeaux,  à  cinq  heues  au 
Poitou  ,  f^^';  1^J^°"'^  j  ,  ^i„,éfe  ,  intendance  &  ékc- 
'""''acérée  vTue  Sn  coi^pte  environ  8  ,o  habitans.  Il 
Ta^dt  ce"rville'  on  âge  ro'yal ,  une  rxiaréchauEée ,  u. 

^Trri!:;' "rnîrnrr-pte  d.  gouvernement  gé- 
„éul  milira^ire  de  Poirou.   Le  r.iileau  de  Yonne  paiîe  à 

^twnne  ville  eft  Tituce  fut  une  colline  ;  au  bout  de 
l.n^elle  é  "oh  bâd  le  merveilleux  château,pvétendu  ouvrage 
K  fem  ufe  Mélufinc.  Ce  château  rendort    a  ville  fo«e 


^ui  en  avoit  fait  un  fîcge  long  &  dangereux.  C'croit  en  effet 
un  des  plus  beaux  bâtimens  gothiques  du  royaume,  dont 
on  admire  la  ftrucrure  par  la  porte  de  la  ville  qui  reftc 
encore  &  qui  en  faifoit  partie.  L'empereur  Charles  V  qui 
y  paiîa  ,  y  féjourna  pendant  quelques  jours  pour  prendre 
le  plailîr  de  la  chalVe.  .    .       ;. 

Cette  ville  a  un  bas  fauxbourg,  au  bout-duquel  on  voit 
la  fontaine,  où,fuivantle  rapport  des  hiftor-iens,  Mélulîne 
fe  baignoitun  jour  chaque  femaine.  C'elî  ce  bas  fauxbourg 
qui  eft  l'endroit  le  plus  vivant  de  la  ville  ,  par  rapport  aur 
paiVages  frcqucns  des  voyageurs ,  rouliers,  le  refte  de  Ix 
ville  eil  trifte  &  pauvre. 

LUSIGNI  ou  LUZIGNY,  paroure  de  la  Champagne 
proprement  dite  ,  fur  la  route  de  Bar- fur-Aube  à  Troyes, 
ëioccfe  &  éledion  de  cette  ville,  parlement  de  Paris,  &: 
intendance  de  Châlons  ,  à  deux  lieues  vers  le  levant  de 
Troyes,^  &  à  quarante  lieues  au  même  point  de  Paris.  Ce 
lieu  ,  oti  l'on  compte  environ  joo  habitans  ,  a  une  juflicc 
royale  ,  reilbrtitrante  au  bailliage  de  Troyes. 

LUTER  ou  LUTTER ,  petite  rivière  de  la  baiTe  Alface, 
Voyei  Lauter. 
^LUTZEL  ,  abbaye  régulière  d'hommes  ^  de  l'ordre  de 
Cîteaux  ,  dans  le  Sundtgaw,  en  Alf>ice ,  fur  un  ruitleau,  vers 
les  frontières  de  la  Suilîè  ,  &  à  deux  lieues  de  Ferrette. 
Cette  maifon  a  environ  lyooo  li\res  de  revenu 

LUTZELSTEIN  ou  la  PETITE  PIERRE,  petite  vHlc 
de  la  bafle  Allacc  ,  fituée  fur  une  montagne ,  près  des  con- 
fins de  la  Lorraine  ,  à  deux  lieues  vers  le  feptentrion  de 
Phaltzbourg,  diocèfcde  Straitourg,  intendance  &  confeil 
fupér^eur  d'Alface.  On  y  compte  environ  loco  habitans. 
Ceft  le  chef- lieu  d'une  principauté  &  d'un  diflrid  de 
même  nom.  Il  efl  divifé  en  quatre  prévôtés,  qui  font  cel- 
le' de  Berhngen  ,  Betteveiller ,  Hamback  &  Lohr.  Elles 
renferment  en  tout  14  communautés. 

LUXEUIL  ,  ville  de  la  Franche-Comte,  diocèfe ,  parle- 
ment &  intendance  de  Befançon,  recette  de  Vefoul.  Cette 
-ville  eft  fituée  au  pied  de  la  montagne  des  VÔ-^es ,  à  fix 
lieues  de  Vefoul ,  à  fept  de  labbaye  de  Lure ,  &  à  près  de 
■cent  de  Paris.  Elle  doit  fon  origine  à  une  fameufe  abbaye 
dont  le  monaftcre  fut  le  plw  floriilint  de  toute  la  Bouc» 
Tome  JF,  Q  ' 
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fe^Ju.  Cette  abbaye  a  été  fouyeraine  ;  e  le  conferve  en, 
cote  de  beau,  droits,  tel  que  celui  de  im^  ^^^^^f^*"^ 
fa  feigneurie  une  juftice  qui  rçlève  nuement  au  parlçment 
Îe  la^p'ovince.  Cette  abbaye  vaut  environ  .3000  hvres  dc 
tente  à  fon  abbé ,  qui  paie  600  florins  a  la 
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cour  de  Rome 


^'ïïy'ra'uFatdeLuxcuildes  eaux  numérales très-eftimée. 
Tean  Touffroi  ou  Geoffroi,  moine  de  cette  abbaye,  puis 
évêque  d  Arras  &  cardinal,  étoit  natif  de  ce  heu.  Ilmou- 

'"  LUzIrCHE  ou  lus  arche  ,  petite  vilk  du  Parifis  , 
dans  llfle-de-France ;  diocèfe  de  Senlis ,  par  ement ,  n- 
tndance  &  éledion  de  Paris ,  à  fept  petites  lieues  versl# 
lord  de  cette  viUe,  fur  la  route  de  Paris  à  Cieil.  Cette  pe- 
StevUe  ou  bourg  eft  fiège  d'un  bailliage  &  dune chatel- 
Se  II  ny  a  qu'une  paroiffe  qui  eft  fous  l'invocation  de 
S  Côme  &  S.  Damien,  &,  un  chapitre ,  qui  nomme  a  la 
cure  dTlieu  :  1  eft  compofé  d  un  prévôt  &  de  fix  chanoine^ 
Ce  chapitre,  fondé  en  xioo  par  un  fils  de  France  qui  éto^ 
cmmç  de  Beaumont ,  jouit  de  trcs-beaux  droits 
*  Ceft  d^ans  le  diftiift  de  cette  paroifle  qu  eft  fij"«e^;b. 
l>aye  "nérivaux ,  à  une  lieuç  au  levant  de  la  ville.  Voy^ 

""  A  ulfl^ue  au  couchant  d'été  de  la  même  ville  eft 
Ratumoni,  célèbre  abbaye  de  Bcrtiardins,  fondée  pat 

^•b;a«d::.^^^=cupent.^^^^ 
j^a  piup4  j       ^^.  an  pour  les 

^S"  i«":XXn  ...hao.  i«  «.a.a..  se. 

•près de  joobAbiïans. 
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n  y  a  une  abbaye  téguUère  d'hommes  de  l'ordre  de  Pré- 
fnontré,  qui  a  environ  8000  livres  de  revenu»  Sa  taxe  ca 
cour  de  Rome  eft  de  133  florins  un  tiers. 

LUZ Y,  petite  ville  du  Nivernois.  Voye^  tvsr» 

LYON  ou  LION  ,  ville  archiépifcopale  ,  capitale  du 
Lyonnois ,  parlement  de  Paris  j  fiêge  dune  intendance  , 
d'une  Cour  fouveraine  des  mounoie»,  dont  les  oSiciefs  por- 
tant la  robe  rouge  dans  les  cérémonies  5  d'un  prétîdial  ÔC 
d'urje  fénéchauflée  unis  à  la  cour  des  monnoies  ;  dune  pré- 
vôté générale  de  la  cour  des  monnoies  ;  d'un  hôtel  de» 
monnoies  dont  les  efpèces  font  marquées  de  la  lettre  D. 
Il  y  a  bureau  des  finances  &  chambre  du  domaine  ;  élec- 
tion; grande  maîtrife  des  eaux  &  forets  qui  s'étend  fur  le 
Lyonnois ,  le  Forez  ,  le  Beaujollois,  le  Mkonnois,  l'Au- 
vergne,  la  Provence  &  le  Dauphiné;  jurifdiaions  des  ga- 
belles ,  de  la  douane ,  de  la  cour  de  la  confervation  pout 
le  fait  du  commerce ,  &  pour  décider  entre  les  marchands 
*  négocians  ,  &  du  parquet  fdfant  partie  de  la  cour  de 
la  confervation  5  de  la  police  ;  de  la  voierie  ;  maîtrife  de» 
pprrs,  ponts  &  paifages  ;  hôtel-de  ville  ,  où  l'cchevina^e 
procure  la  nobleile  ;  chambre  de  commerce  ;  cham^bre  d'af. 
fijiances  générales  ,  &  une  prévôté  générale  de  la  mare- 
chauflce.^  Il  y  a  aufTi  un  bureau  d'avis  &  d'adreiTe. 

Lyon  lltue  au  confluent  du  Rhône  &  de  la  Saône,  i  fîx 
lieues  de  Vienne,  vingt  de  Grenoble  ,  vingt-huit  de  Ge- 
nève ,  quarante  de  Dijon,  quarante-huit  d'Avignon  ,  foi- 
x^nte  de  Turin  ,  fc  cent  de  Paris ,  eft  la  féconde  ville  de 
Tfznçt  ,  lune  des  plus  anciennes ,  des  plus  belles ,  dc« 
pias  confidérables ,  des  plus  riches  de  l'Europe ,  &  l'une  des 
pius  célèbres  par  fon  négoce  &  par  le  grand  nombre  de  fcs 
n^anufaûures  C'ell  la  feule  viUe  du  monde  où  30000 
osvners  ou  environ  s'occupent  tous  de  l'emploi  de  lam8mc 
matière.  Ceft  fans  doute  i  la  concurrence  de  ce  granet 
nombre  d'ouvriers  qu'il  £aut  attribuer  la  fupériorité  de  f» 
Ctoftes  fur  celles  des  autres  nations ,  pour  le  goât  &  la  per- 
feAion  du  travail.  Sa  ûtuation  eft  agréable  ,  fon  climat 
doux  ,  fes  places  magnifiques ,  fcs  édinces  fomptueux  ,  ic 
fes  habltans  civils  éc  honnêtes. 

On  rient  qu'il  y  a  dans  cette  ville  environ  f  000  mai- 
fons,  le  pluâ  grand  nombre  ^  4  é»se»,  piuûeurs  à  y  « 
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mSme  iufqu'â  5.'0n  y  compte  izoooo  habitans,  r  cghfcs 
Sale?,  13  paroiVes,  4  abbayes  tant  d'hommes  que 
dc^iicTiP^Lmés  d'hommes  &  de  filles ,  4  maifons  de 
chanoines  réguliers,  3  communautés  féculiêres d'hommes, 
„  couvens  d'hommes,  ii  de  filles ,  non  comprifes  les. 
communautés  des  nouvelles  Catholiques,  du  Bon  Pafteur  . 
deTSks  Pénitentes,  des  Reclufes,  des  filles  de  Chante, 
e^cTsLrs  grifes,  établies  fur  trois  paroifles,  &  des  fœurs 
de  S    Chxrl^ ,  à  qui  les  petites  écoles  de  filles  font  con- 
fie;  7  corlftalrie!  de  Pé'nitens,  dont  la  pl-  célèbre  eft 
celle  delà  Miféricorde  ;  une  commandene  de  Malthe, 
zéminaires,  3  collèges,  3  hôpitaux,  3   académies ,  dont 
W  pour  l'éducation  de  la  jeune   noblelTe  ,  une  focrete 
rovale  d'agriculture  ,  une    école  vétérmaue  ,  une  biblio- 
thèque  publique  ,  4  compagnies  de  chevaliers ,  dont  urxc 
âe  rare,  ÔC  les  autres  de  l'arquebufe ,  7;   communau  es 
l^rts  &  métiers ,  outre  les  fabricans  d'étoffes ,  un  ar  e- 
nal    3  forts ,  6  ponts  ,  4  qvais ,  un  grand  nombre  de  places 
obliques  ,  dont  les  principal"  font  celles  de  Louxs  le 
ëfand  ,  des  Terreaux  ,  des  Jacobins ,  des  Cordehers  ,  du 
Change,  de  S.  Jean,  du  Palais  ,  de  S.  Nizier  ,  des  Spec- 
Sîes^  de  l'hôpital,  &c.  7  grande,  ôc  belles  portes  de 

^'cVe  ^k°aTé\rtfouvent  expofée  aux  plus  grands , 
malheurs.  Elle  fut  brûlée  parle  feu  du  ciel  l'an  J9  de  Jefo- 
Chrift  ,  fous  l'empire  de  Néron ,  &  ce  prmce  la  fit  rebâtir. 
L'empereur  Sévèr'e  la  fit  piller  ^  brûler  ^^V^^^l^^^l  \ 
«onr  fe  vencer  des  Lyonnois  qui  avoient  donne  ictraite  * 
Kn  fonenne^i.  u'y  perfécuta  depuis  les  Chrétiens  avec 
fant  de  fureur  &  dJ  cruauté  ,  que  les  nvieres  y  furent 
dntes  de  leur  fang,  &  les  places  publiques  remplies  de 
ÎeLr  cadavres.  Le  tyran  Magnence  y  finit  fa  vie  pa  le 
i  .  j  y  r,  ,  r  2  •  Gratien  y  fut  tué  par  Andragathe  1  an 
ts?  El  e"u  ncofe  e^oVe  aux  couLs  des  Allemands  ,' 
des  Goths,  &  enfin  àcelles  des  Sarratlns  dans  le  huitième 
rièclerpoùr  ne  rien  dire  des  défordres  que  les  guettes - 
civiles  y  causèrent  dans  le  feizieme. 

PaUi  une  quinzaine  de  conciles  tenus  dans  la  ville  de  • 
Ly^n ,  on  en  diitingue  deux  généraux  qui  furent  célèbre,^ 
djws  les  années^  ii4J  ^  ï^74- 
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"  Lyon  eft  ,  à  proprement  parler,  la  feule' pîace  fortifiée 
dans  la  province  j  comme  ville  frontière  avant  l'échange 
de  la  Breile  ,  encore  n  a-t-ellc  aucuns  dehors.  C'ell  le  chef- 
lieu  du  gouvernement  général  du  Lyonnois.  Il  y  aune  gar- 
nifon  compofée  d'une  compagnie  franche  de  <5o  hommes 
du  régiment  Lyonnois ,  qui  fert  à  la  garda  des  portes  perv- 
dantlejour,  &  qui  eft  entretenue  aux  dépens  de  la  ville, 
parceque  les  bourgeois  devroient  y  vaquer,  comme  ils  le 
font  pendant  la  nuit ,  ayant  la  garde  de  la  ville  par  forme 
d'inféodation  ,  dont  le  confulat  fait  hommage  à  chaque 
renouvellement  de  règne  entre  les  mains  du  chancelier  de 
France.  Le  château  de  Pierre-en-Ci{e,  où  l'on  met  depuis 
longtemps  les  prifonniers  d'état ,  commande  à  toute  la 
ville,  &  aaulfi  garnifon  d'une  compagnie  de  jo  hommes 
feulement,  commandée  par  un  capitaine,  un  lieutenant, 
&  un  fergent.  La  compagnie  du  Guet,  de  yo  hommes, 
commandée  par  un  chevalier  pourvu  par  le  roi  à  la  nomi- 
nation du  confulat ,  eft  véritablement  celle  qui  veille  à  la 
fureté  des  habitans  dans  l'intérieur  de  la  ville  ,  les  bour- 
geois n'ayant  que  deux  corpsde-garde  ,  l'un  en  deçà  ,  & 
l'autre  au-delà  de  la  Saône,  &  ne  faifant  la  patrouille  que 
dans  les  rues  fort  voilines.  Il  y  a  encore  une  compagnie  de 
ICO  archers,  ayant  à  £a  tête  un  capitaine  à  la  nonoination 
du  confulat  ou  du  corps  de  ville>(cequi  eft  la  mcme  chofe). 
Cette  compagnie  toujours  prête  à  l'exécution  de  fes  ordres, 
lui  fait  cortège  dans  les  occafions  de  cérémonies. 

On  voit  encore  dans  cette  ville  les  refies  des  magnifiques 
ouvrages  dont  les  Romains  l'avoient  décorée.  Le  théâtre 
où  le  peuple  s'aflembloic  pour  voir  les  fpeûacles  ,  étoit  fur 
la  montagne  de  S.  Juft  ,  dans  le  terrein  qui  eft  occupé  pat 
le  couvent  &  par  les  vignes  des  Minimes.  Il  ne  refte  de  ce 
monument  que  quelques  arcades  prefque  ruinées  ,  &  un 
>.mas  de  pierres.  On  y  avoit  fait  couftruire  des  aqueducs 
pour  conduire  de  l'eau  du  Rhône  dans  la  ville ,  &  même 
pour  y  faire  venir  celles  de  la  rivière  de  Furand  en 
Forez.  Ces  derniers  aqueducs  avoient  fept  ou  huit  lieues 
d'étendue ,  &  venoient  aboutir  au  même  quartier  de  faint 
Juft.  On  en  voit  encore  plulîeurs  arcades  près  de  Fourvières, 
&  dans  les  villages  de  Sainte-Foy  &  de  Chaponoft.  Les  ré- 
fcrvoirs  pour  recevoir  ces  eaux,  fe  remarquent  en  pluiîeuEi 
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«uartfmcfeli  ville;  mais  piincipaleittefit  dans  le  jardin 
du  monaftère  de  la  Déferte ,  Se  dans  une  vigne  des  Urfu- 
Knes ,  fur  la  montagne  de  S.  Juft.  On  y  trouve  un  de  ces 
téfcrvoirs  tout  entier  ;  on  le  nomme  aujourd'hui  la  Grotte 
Berelle.  Le  palais  des  gouverneurs  &  des  empereurs, lorf- 
flu'ils  croient  à  Lyon  ,  étoit  fur  le  penchant  de  la  même 
montagne»  dans  le  terrein  qu'occupe  aujourd'hui  le  fécond 
jnonaftcrc  de  la  Vihtation  ,  à  caufc  de  cela  nomme  fe 
Couvent  de  V Antiquaille. 

Le  confulat  de  Lyon  fit  démolir  en  1707  un  ancien  & 
célèbre  monument  appelle  le  tombeau  des  deux  amans,  iC 
fitué  dans  le  fauxbourg  de  Vaizc.  Ce  monument  échappe  à 
U  fureur  des  peuples  barbares ,  devoit-il  donc  être  anéanti 
|>ar  la  main  de  ceux  dont  la  gloire  étoit  le  plus  intereiftc 

.  i  le  conferver  ?  ,  r  ^  1      •     •  a 

L'archevêché  de  Lyon  remonte  au  fécond  ficclc,  Se  c  cit 
le  plus  ancien  des  Gaules.  Les  évechés  d'Autun,  de  LaA- 
gres,  de  Chalons-fur-Saônc  ,  dcMâconôc  de  Diion>font 
fcs  fuffragans.  ■    a.  ^ 

Lorfque  cet  archevêché  vient  à  vaquer  ,  1  admmittrâ- 
tion  &  la  régale  appartiennent  de  droit  au  chapitre  ;  mais 
il  eft  obligé^de  remettre  l'un  &  l'autre  à  l'éveque  d  Autun, 
lorfqu'il  lui  en  fait  la  demande  ,  &  fa  pofleffion  ne  conl- 
mcncc  que  de  ce  jour-là,  comme  elle  ne  celle  a  legartl 
du  fpirituel  que  du  jour  que  le  nouvel  archevêque  elt  U- 
cré  ;  &  à  l'égard  du  tcmpoiel ,  du  jour  qu'il  prend  poliei- 
fion.  Son  diocèfe  comprend  84I  paroiflès  &  annexes  lous 
aôarchiprctvcs  L  archevêque  a  le  titre  de  comte  de  Lyott 
depuis  l'an  1 3  07  >  &  de  primat  des  Gaules  :  f^.?"™*^]! 
S'étend  fur  h  province  &  fur  les  atchevcchcs  de  Tours  ,  p 
Sens,  &  de  Paris.  C'eft  ce  qui  fait  que  la  jurifdiaion  eccle- 
fiartique  a  trois  bureaux  d.fférens  dans  ce  diocefe;  favon<, 
l'of^cialiié  ordinaire,  la  métropolitaine,  &  la  primatialc. 
L'archevêque  de  Lyon  jouit  de   joooo  livres  de  rente, 
toutes  ch.iges  payées:  il  a  ladminiUrarion  de  Icvechc 
d" Autun  pendant  la  vacance  ;  mais  il  ne  jouit  pas  de  \^  ri- 
cale,  qui  appartient  au  roi.  . 
^  L<.  chapitre  de  l'égUfe  primatiale  a  pour  premier  chst- 
«oine  k  roi.  Il  eft  compofé  de   3^  autres  chanoines  qui 
<.miX  W<imXnt-A^  comtes  de  Lyon ,  &  fem  tenus  de  ta«?c 


t  ¥  Ô  !^ 

pftave  âc  noblelfc  de  iS  quanicrs ,  tant  du  c6té  paternel 
que  maternel.  Dans  le  nombre  des  chanoines-comtes  (oât 
compris  8  dignités  &  un  perfonnat  ,  qui  font  le  doyen  , 
l'archidiacre ,  le  prcccnteor ,  le  chantre  ,  le  camérier ,  le 
grand  facriftain ,  le  grand  cuftodc  ,  le  prévôt  &  le  maître 
du  chœur.  Il  y  a  aufli  4  cuftodes,  8  chevaliers ,  le  dernier 
defquels  eft  théologal  ;  20  perpétuels ,  30  habitués,  6  Siz-^ 
cres ,  1 8  clercs  &  24  enfans  de  chœur.  Ceux-ci  parvien- 
nent par  dégrés  aux  places  de  perpétuels.  Le  chapitre  a  fut 
tout  le  clergé  de  fon  églife  une  jurifdiâ-ion  indépendante 
de  celle  de  l'archevêque  ,  &  elle  eft  exercée  par  un  offi- 
cial  &  un  promoteur.  Ce  chapitre  a  tu  parmi  fes  membres 
des  fils  de  rois  ,  des  papes ,  beaucoup  de  cardinaux  ,  des 
légats  apoftoliques ,  des  miniftres  d'état  ,  des  grands  au^ 
môniers  de  France  ,  des  licutenans-de-roi  ,  des  ambaffa-* 
deurs ,  &c.  Pluiieurs  hiûoriens  difent  que  dans  le  XIII  fiè- 
cle  le  chapitre  de  Lyon  étoit  compofé  de  74  chanoines, 
dont  l'un  étoit  fils  de  l'empereur  ,  9  fils  de  rois ,  14  fils  de 
ducs,  ?o  fils  de  comtes,  &   20  de  barons. 

L'églife  primatiale  de  Lyon  a  des  ufages  dont  elle  ne  8*eft 
jamais  écartée.  Il  n'y  a  jamais  eu  ni  raulique  ,  ni  orgue  > 
lii  livres  pendant  la  célébration  des  offices. 

On  divife  la  ville  de  Lyon  en  2  8  quartiers  ou  penno^ 
liages  ,  qui  ont  chacun  leurs  officiers  &  leur  compagnie 
bourgeoife.  Ces  quartiers  font,  Place  Confort ,  le  Change, 
le  Griffon,  la  rue  Thomaffin,  la  rue  Belle-Cordicre ,  I2 
Juiverie ,  Saint-Georges  ,1a  rue  Neuve,  la  Croifette  ,  Saint- 
Vincent ,  la  Grande-Côte  ,  le  port  S.  Paul ,  Bon  rencontre , 
la  Place  neuve,  la  rue  Buiifon,  le  port  du  Temple  ,  Porte, 
la  Pêcherie,  la  place  S.  Pierre  ,  la  rue  Tupin,  la  me  de 
THôpital,  le  Gourguillon,  la  place  de  Louis-le-grand  ,  le 
Plâtre ,  les  Terreaux,  Pierre-fcize  ,  le  Plat  d'argent ,  Saint- 
'  Nizier.  On  remarque  dans  ces  différens  quartiers  l'églife 
primatiale,  fous  le  titre  de  S.  Jean  :  elle  eft  grande  ,  mais 
obfcure ,  parceque  les  peintures  des  vitraux  empêchent  la 
Inmicre  d'y  pénétrer.  C'eft  un  bâtiment  gothique  ,  flanqué 
de  quatre  tours ,  dont  l'une  fert  de  clocher.  Le  grand  autel 
eft  au  milieu  du  chœur  qui  eft  en  marbre.  On  voit  à  côté 
li  fameufe  horloge  faite  par  Nicola&  Lippius ,  de  Balle, 
«&  IJ38,&  rétablie  en  x^to  ,  par  un  horloger  de  Lyoo 
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nommé  Guittaame  Nourrijoa  ,  natif  d'Ambeit ,  en  Au'» 
veigne.  Ce  curieux  morceau  eft  bien  dérangé  à  préfent.^  . 
On  lit  dans  quelques  géographies  que  S.  Etienne  cft  bâti 
en  croix ,  dans  la  forme  des  anciennes  églifes ,  que  fon  autel 
eft  tourné  du  côté  de  l'Orient ,  &  que  fa  grollè  cloche  eft 
très-remarquable  ;  mais  dans  le  fait  la  grofle  cloche  dont, 
il  eft  queftion,  eft  dans  la  tour  de  l'églife  de  faint  Jean  : 
laint  Etienne  n'eft  qu'une  petite  chapelle  ancienne  &  voi- 
iînc  de  l'églife  de  faint  Jean:  on  pafle  de  l'une  dans  l'autte, 
&  de  celle  de  faint  Etienne  dans  l'églife  paroilTiale  de 
fainte  Croix  :  ces  trois  églifes  fe  touchent  latéralement  ; 
faint  Etienne  eft  au  milieu. 

Saint  Nixier  eft  une  belle  églife.  Son  portail  eft  d'ordre 
dorique,  &  du  detTem  de  Philibert  de  Lorme.  On  y  con- 
ferve  les  reliques  de  S.  Pothîn  ,  premier  évêque  de  Lyon  , 
&  des  40  martyrs  de  cette  ville. 

S.  Juft  eft  bâti  avec  beaucoup  de  goût  &  de  régularité. 
Le  premier  collège  dit  de  la  Trinité,  ci-devant  poflédé. 
par  les  Jéfuiccs ,  &  aujourd'hui  par  la  congrégation  de, 
l'Oratoire  ,  eft  un  des  plus  magnifiques  du  royaume.  Son 
églife  revêtue  de  marbre  de  plufieurs  couleurs,  pafle  pour 
«ne  des  plus  belles  de  la  ville  par  fa  richefl'e  &  par  fa  pro- 
preté. L'on  y  voit  un  des  plus  beaux  vaifleaux  de  biblio- 
thèque qu'il  y  ait  en  France.  Quant  aux  livres  dont  on  fai- 
foit  monter  le  nombre  à  plus  de  400C0  ,  ils  n'ont  point 
été  difperfés  comme  ceux  des  deux  bibliothèques  que  les 
Jéfuites  avoient  à  Paris  ;  cette  riche  bibliothèque  a  etc 
confervée  ,  à  peu  de  chofes  près  ,  dans  fon  ancien  état , 
aufTi  bien  que  le  cabinet ,  où  l'on  voit  une  très-belle  col- 
iediou  de  médailles  &  d'antiques. 

On  enfeigne  gratuitement  toutes  les  claiies  dans  ce  col- 
lège ,  &  même  les  mathématiques  &  la  théologie.  Il  y  a 
auin  un  profefléur  en  langue  hébraïque.  Les  leçons  du 
fécond  collège  ,  dit  de  Notre-Dame,  font  aulfi  gratuites; 
suais  on  n'y  enfeigne  que  depuis  la  fixième  iufqu'à  la  rhé- 
torique inclufivement.  Quant  à  celui  de  droit ,  il  n'y  a 
qu'un  profetteur,  dont  les  leçons  fe  donnent  depuis  deux 
heures  après  midi  jufqu'à  cinq. 

L'académie  du  roi  pour  l'éducation  des  gentilshommes, 
eft  une  des  plus  anciennes  du  royaume.  Outre  les  mathe-. 
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xnatiques  ,  les  exercices  militaires  &  l'art  de  monter  1 
cheval,  de  danfer  &  de  voltiger  ,  que  l'on  enfeigne  ordi- 
nairement dans  toutes  les  académies ,  on  eft  encore  afluré 
de  trouver  dans  celle  ci  une  explication  aiÏÏdue  &  métho- 
dique des  élémens  d'Hippiatriquc.  Les  réglcmens  de  cette 
académie  entrent  dans  le  détail  de  tout  ce  qui  peut  donner 
une  éducation  coiiyenable  à  des  perfonnes  de  condition 
qui  fe  deilinent  au  fervice  du  prince. 

La  mai'bn  des  Oratoriens  eft  belle  &  bien  bâtie.  On 
defcend  à  Tcglife  par  un  efcalier  à  triple  étage.  Ils  ont 
fait  conllruire  depuis  peu  un  très-beau  portail  à  leur  églife. 
Le  chœur  de  l'églife  des  Jacobins  eft  enrichi  de  trcs- 
belles  pièces  de  marbre.  Ils  ont  nn  tableau  repréfentant. 
S.  Thomas  à  la  vue  de  Jefus-Chriil  relîufcité  ,  qui  eft  de 
la  main  de  Salviati,  &  d'un  très-grand  prix. 

Le  blâment  de  l'abbaye  de  S.  Pierre ,  dont  la  principale 
face  donne  fur  la  place  des  Terreaux ,  eil  magnifique.  L'ar- 
genterie Je  l'autel  eîl  admirable. 

On  vante  beaucoup  la  voûte  hardie  qui  foutient  la  mai- 
fon  des  Récollets.  Ce  morceau  d'architecture  fut  fait  en 
1^48  ,  par  le  frère  Valérien  ,  religieux  du  même  ordre. 
Les  géographes  difent  que  rien  n'efl:  plus  fuperbe  que 
rédiiîce  des  Carmélites ,  que  leur  églife  eft  d'une  magni- 
ficence extraordinaire  ;  mais  on  nous  adure  dans  les  mé- 
moires qui  nous  ont  été  envoyés ,  qu'il  n'y  a  rien  aux  Car- 
mélites qui  mérite  un  tel  éloge.  On  voit ,  il  eft  vrai  ,  dans 
leur  églife  une  defcente  de  croix  eftimée  le  meilleur  mor- 
ceau de  Le  Brun.  La  chapelle  de  Villeroy  eft  remarquable 
par  les  maufolées  qu'elle  renferme, 

La  maifon  des  Chartreux  eft  une  des  plus  belles  de 
l'ordre.  Leur  cloître  eft  fort  étendu  :  leur  églife  eft  belle 
ic  de  fort  bon  goût.  L'on  y  voit  un  dôme  terminé  par  une 
coupole,  le  tout  d'une  architedure  allez  légère  ,  &,  d'au- 
tant plus  remarquable,  que  c'eft  l'unique  morceau  qui  foit 
à  Lyon  dans  ce  genre. 

L'on  voit  à  la  place  de  Confort  une  pyramide  érigée  i 
l'honneur  du  roi  Henri  le  Grand ,  &  fur  laquelle  le  nom 
de^  Dieu  eft  gravé  en  24  langues.  Elle  eft  placée  fur  un 
piédeftal  triangulaire  ,  furmontée  d'une  croix  dorée  &. 
enrichie  de  pluiîeurs  orneœens  de  même  goût. 


it  t  Y  6 

La  place  dite  autrefois  Belle-Cour,  &  qui  a  prh  ic  no«J 
de  P/ûcc  Je  louis  le  Grand  depuis  1 7 1 3 ,/«  un  quatre  &t 
^ co  pas  de  longueur  ,  fur  environ  moitié  de  largeur  ,_en^ 
fouré  de  banquettes  de  pierre.  Elle  eft  terminée  a  1  orient 
&  à  l'occident  par  deux  façades ,  chacune  de  cinq  grandei 
maifons  fymmétriques;  &  du  côté  du  midi  dans  fa  longueur. 
par  plufieurs  rangs  d'arbres  plantés  en  qumconce  Au  centré 
de  la  place  eft  la  ftatue  équeftre  du  roi  Louis  XIV  ,  elevé^ 
fur  un  piédcftal  en  marbre  blanc ,  d'un  beau  defl-ein ,  enriclu 
domeLens  de  bron.e  ,  au-deflous  auquel  font  p  accès 
dans  les  endroits  les  plus  larges ,  deux  grandes  ft^««  ^e 
bronze  couchées ,  repréfentant  le  Rhône  &  \Saone,  faites 
t,ar  Couiiou.  Le  tout  eft  enfermé  dans  ""^ J^f  "^^^f^^^^^ 
Fer.  Dans  l'efpace  qui  eft  entre  ces  ftatues  &  les  maifons , 
il  y  z  deux  grandes  fontaines  jaiUilTantes ,  ^vec  leurs  baf- 
rlnl  Tous  ces  orhemens  réunis  à  l'heureu  e  difpofitioa 
de  la  place ,  en  font  l'une  des  plus  belles  de  1  Europe. 

Celle  des  Terreaux  a  auOi  fa  beauté.  Ses  principaux  or^ 
nemens  viennent  de  l'abbaye  de  S.  Pierre  &  de  1  hôtel-de- 
Vilk    Ce  dernier  édifice  ,  lun  des  plus  beaux  morceaux  de 
l'Europe  en  ce  genre,  eft  un  8-"^ bâ"men.  quart  -long > 
compofé  de  la  façade  qui  fe  trouve  fur  la  place  des  Ter 
rcaux  ,  &  de  deux  aîles  en  retour ,  chacune  de  70  toifes 
de  longueur.  Le  milieu  de  la  façade  eft  décoré  d  une  tour 
quarréî  terminée  en  coupole ,  &:dar,s  les  -j'^^'^^^J'f^ 
gros  pavillons  en  avant-corps.  La  grande  porte  ^ft  ornée  de 
deux^colonnes  ioniques  ;  elle  conduit  à  un  5-"^  jeft;^»^  ^ 
voûté,  où  l'on  remarque  les  buftes  des  rois  Ph»l'PPe-le- 
Beî     Charles  VIII,  &  Henri  le  Grand.  Dans  ce  memc- 
vekule  l'on  voir  une  table  antique  de  bronze  ,  partagce. 
In  deux  ,  ac  fur  laquelle  eft  gravée  la  harangue  qu^em 
pereur  Claude,  n'étant  encore  que  ""f^^^'fl.meaux  eff' 
Lme  en  faveur  des  Lyonnois.  La  P\^^/"  T[  f^'^m^ 
remarquable  par  le  concours  des  marchands  qui  s  y  aflem   _ 

'^  P^rce'qureft  de  la  place  du  change,  les  commer- 
cans"  atoblent  tous  lef  dix  ou  quinze  ^r^^^V^^'^^. 
Lut  lis  quatre  payemens  de  l'année  ,  P^^ J  ^^^f  ^"  f,; 
tranfports  d'argent ,  ôc  ils  y  font  en  ^^"^fl^'tf^^^ 
prefque  tout  le  commerce  du  royaume  ^  des  pays  êtm 


^ers.  La  loge  >  ou  le  change ,  n'eft  pas  an  édifice  bien  vaftc. 

Le  bâtiment  de  l'arfenal  eft  fort  beau  &  trcs-bien  fournf. 
Sa  fituation  fur  le  bord  de  la  Saône  eft  très-commode  pour 
les  embarquemens  ;  mais  il  faut  convenir  que  fes  magalins 
font  trop  petits  &  trop  expofés  aux  accidens  qui  peuvent 
Survenir  par  les  maifons  voiûnes.  La  rafinerie  de  falpêtre 
qui  y  eft  établie ,  en  rend  140  milliers  par  an. 

Il  y  a  auifi  une  falle  d'armes  bien  remplie ,  qui  occupe  le 
premier  étage  du  bâtiment  deftiné  pour  les  bleds  de  l'abon- 
dance ,  au  bout  du  quai  d'Halincourr. 

Des  lîx  ponts  de  Lyon  ,  il  y  en  a  cinq  fur  la  Saône  ,  dont 
un  feulement  eft  bâti  en  pierre.  Le  lixième  eft  fut  k 
Rhône  :  il  eft  bâti  en  pierres,  &  compofé  de  io  arches. 
On  en  doit  la  conftrudion  aux  foins  du  pape  Innocent  IV. 
Outre  que  fon  plan  n'eft  pas  en  droite  ligne  ,  &  qu'il  fiît 
un  angle  ou  cfpèce  de  courbure  dont  la  convexité  s'cppofe 
au  courant  des  eaux  ,  deux  chofes  fort  hngulières  font  en- 
core à  remarquer  dans  fa  conftruction  :  la  première  ,  c'eft: 
<}u'ayant  été  d'abord  fait  fi  étroit ,  qu'il  n'y  avoir  de  paf- 
fage  que  pour  une  voiture  ,  on  a  été  obligé  d'en  bâtir  un 
autre  à  côté  ;  &  pour  les  attacher  l'un  à  l'autre  &  en  faire 
une  maiTe  folide  ,  on  a  fait  palfer  dans  toutes  les  arcades 
de  grotîes  barres  de  fer  qui  ont  des  clefs  à  chaque  extré- 
mité ,  par  le  moyen  defquelles  ces  deux  ponts  font  ferrés 
l'un  contre  l'autre  :  la  féconde  finguhrité  eft  que  les  arches 
n'étant  pas  afTcz  larges,  le  fable  que  le  Rhône  roule  avec 
fes  eaux,  s'amaifoit  au  paflage ,  &  bouchoit  trcs-fouvenc 
les  arches  principales.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient , 
un  architede  a  eu  la  hardieffe  de  couper  l'un  des  piliers 
du  milieu  ,  Se  de  deux  arches  n'en  a  fait  qu'une  ,  en  grof- 
fiiTant  les  appuis  qni  la  foutiennent. 

Les  quais  font  encore  un  des  grands  ornemens  de  tz 
ville  ,  &  fans  contredit  le  plus  beau ,  furtout  celui  qui  règne 
depuis  le  pont  du  Rhône  jufqu'au  fort  S.  Clair  ;  &  celai 
qui  s'étend  le  long  de  la  Saône  depuis  les  greniers  d'abon- 
dance ,  jufqu'à  la  boucherie  des  Terreaux. 

La  falle  de  fpearacle,  achevée  depuis  environ  dix  ariS, 
&  bâtie  fur  le  terrein  qa'occupoit  auparavant  l'hôtel-dc- 
ville  ,  eft  un  édifice  du  deiTein  de  M.  Soufflât:  il  eft  digne 
de  la  réputation  de  cet  «chite^e. 
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La  fale  du  coftcett  cil  un  bâtiment  îfolé  commekfa,Ue 
de  rpedack.  Les  décorations  intérieures  font  agréables. 
Les  fonds  qui  fervent  au  paiement  desmuficiens,  provieiî- 
nent  des  abonnemens  de  différentes  maifons.  Il  y  a  con- 
cert tous  les  mercredis.  Les  étrangers  qui  ne  font  pas  à 
demeure  dans  la  ville  y  font  reçus  gratis. 

Nous  obferverons  ici  en  paflant  que  les  boucheries  de 
Lyon,  au  nombre  de  quatre  ,  font  des  bâtimens  vaftes  ÔC 
commodes ,  fitucs  auprès  des  rivières  pour  faciliter  l'ex- 
portation des  immondices;  tous  les  bouchers  font  obhges 
d'y  demeurer.  Cet  ordre  ne  contribue  pas  peu  à  la  pro- 
preté de  la  ville.  i      -r 

Une  chofe  que  les  curieux  ne  manquent  pas  de  vihtet 
dans  cette  ville  ,  eft  le  célèbre  cabinet  de  feu  Nicolas  Grof 
lier  de  Servières  ,  où  l'on  trouve  toutes  fortes  de  P|ecef 
de  méchanique  ,  de  tour  &  d'horlogerie  ,  &  ce  qui  eit 
particulier ,  toutes  de  la  main  &  de  l'invention  de  fon 
Éivant  propriétaire. 

L'hôpital  général  &  grand  hôtel-Dieu  fous  le  nom  de 
Notre-Dame  de  Pitié  y  fondé  au  milieu  du  fixieme  fieclfi 
parle  roi  Childebert ,  eft  régi  par  un  bureau  compofe  à& 
I4reaeurs  qui  fervent  chacun  deux  ans.  Ceft  toujours  ua 
des  préfidens  ou  confeillers  à  la  cour  des  monnoies  qui  y 
■préfide.  L'archevêque  y  doit  préfider  ,  mais  il  n'y  vient  ja- 
mais, parceque  l'on  n'eft  pas  d'accord  fur  le  céremomal. 
Quoique  ladrainiftration de  cet  hôpital  foit  commife  au 
bureau  ,  chacun  des  quatorze  tedeurs  a  cependant  une  dt^ 
reaion  particulière  ,  qui  répond  enfuite  au  bureau.  Le 
premier  préfide  à  la  compagnie  &  aux  délibérations  du 
faureau.Le/konialadiredion  des  affaires  &  procédures. 
Le  troifieme  a  l'intendance  &  la  direaion  des  batimens, 
maifons  &  héritages  de  l'hôpital  dans  la  ville.  l.t  quatrième 
eft  tréforier;  ileft  chargé  des  recettes  &  depenfes.  Le  cm- 
quVcme  a  la  diredion  de  l'intérieur  de  l'hôpital  ;  il  pout- 
voit  aux  ameublemens  &  fournimens  nécelTaires  en  toiles; 
il  eft  outre  cela  chargé  des  a^res  concernant  les  enfans 
Comhy;  il  a  aulTi  la  direûion  des  incurables ,  &  le  foin  de 
pourvoir  la  maifon  de  domeftiques.  htjïxieme  a  la  direc- 
tion dn  fief  de  la  Part-Dieu ,  ainfi  que  celles  des  domaines, 
fonds  &  maifon  de  la  Tête  d'or  ôc  de  la  Guillotiere.  Lç 
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fèptVeme  eft  chargé  de  tout  ce  qui  conceme  la  cuifine,  & 
Tachât  des  favons.  Le  huitième  a  le  foin  de  la  facriilie, 
des  bulles  &  imprimés  ,  &  il  pourvoit  à  l'habillement  de* 
enfans  de  la  maifon ,  fur  laquelle  il  a  la  furveillance  géné- 
rale. Le  neuvième  tient  le  contrôle  des  entrées  de  vins  , 
poarvoit  aux  achats  du  bois  &  du  charbon  ,  ainlî  qu'aux 
«Jiftributions  à  faire  aux  pauvres  femmes  nourrices  du 
quartier  de  S.  Georges.  Le  dixième  a  la  direction  de  Ix 
pharmacie  &  de  la  chirurgie  :  il  ell  aufTi  chargé  des  nour- 
lices  de  la  campagne  pendant  le  troilième  trimeftre ,  ainfi' 
que  de  la  diftribution  à  faire  aux  pauvres  femmes  nourrices 
du  quartier  de  Bourg-neuf.  Le  oniième  eft  le  procureur  da- 
bureau:  il  a  l'infpedHon  fur  les  grands  livres  en  partie-' 
double ,  &  fur  toutes  les  écritures  relatives  au  bien  de  l'hô^ 
pital.  Le  douiieme  eft  le  fubftitut  du  procureur  :  il  a  la 
régie  delà  boîte,  la  direction  des  chambres  balles,  & 
demeure  chargé  du  paiement  des  nourrices  à  la  campa-" 
gne  ,  pendant  le  premier  triraeftre,  ainfî  que  de  la  diflri- 
bution  à  faire  aux  pauvres  femmes  nourrices  du  quartier 
de  Bon- rencontre.  Le  treiiième  a  la  direction  des  maifons- 
de  campagne  lîtuées  au  feptentrion  de  la  ville  :  il  eft  d'ail-^ 
leurs  chargé  du  paiement  des  nourrices  à  la  campagne* 
pendant  le  fécond  trimeftre  ,  ainfî  que  de  la  dilhibutioa 
à  Élire  aux  pauvres  femmes  nourrices  de  la  Grande-Rue.' 
te  quatoriieme  enfin  a  la  diredlion  des  maifons  de  cam- 
pagne &  autres  lituées  au  midi ,  y  compris  le  domaine  de 
Gerbey;  il  fait  les  achats  de  vin  ,  &  a  rinfpeûion  de  la. 
cave.  Il  eft  chargé  du  paiement  des  nourrices  de  la  cam- 
pagne pendant  le  quatrième  trimeftre  ,  ainfi  que  des  dif-" 
fributions  à  faire  aux  pauvres  femmes  nourrices  du  quat-' 
lier  de  la  Côte. 

Les  bâtimens  de  cette  maifon  ont  plufieurs  fois  changé 
de  face.  La  grande  infirmerie  a  ^60  pieds  de  longueur. 
Elle  eft  difpofée  en  forme  de  croix  grecque  ,  au  milieu  de" 
laquelle  eft  placé  un  autel  à  la  Romaine  fort  élevé  ,  pour 
qiie  les  malades  qui  font  dans  les  trois  rangs  de  lits  de  fer 
placés  dans  chacune  des  aîles ,  puiiTent  aifément  y  enten- 
dre la  mefle.  Cet  autel  ne  prend  jour  que  par  un  dôme 
qui  fait  le  milieu  des  quatre  aîles  de  ce  bâtiment, 
î  J.'h6pital  vienc  d'élever  ua  bâtiment  magnifique  fur  le 
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quai  tl'aprcs  les  cleflîns  de  M.  Soufïlot ,  dont  on  ne  nous  % 
poim'envoyé  la  defcription.  Cependant  le  détail  du  nouvcati 
portail  orné  de  colonnes  ,  deftatues,  d'un  dôme  immenfe, 
5^  fculpturcsiotédeures ,  qui  font  admirables,  du  maître  au- 
tel &c.  mériteroit  à  juûe  titre  une  place  dans  cet  ouvrage. 
Un  bourgeois  de  cette  ville  a  fait  par  fon  teftament  du 
18  juillet  1^9  5  .  une  fondation  pour  foulager  des  pauvres 
honteux  ,  &  pour  marier  de  pauvres  filles  du  quartier  de 
Rue  Neuve.  Les  fonds  deftinés  à  ces  bonnes  œuvres,  font 
entre  les  mains  des  redeurs  de  rhôtel-Dieu.      ^ 

L'hôpital  général  de  la  charité  &  aumône  générale  de 
Lvon  eft  d-une  grande  étendue.  Il  eft  compofe  de  neuf 
bafles-cours,  autour  dcfquelks  l'on  a  pratique  de  grands 
corps  de  bâtimens  deftinés  au  logement  de,s  pauvres,  qui 
font  fcparés  fuivant  leur  âge  &  leur  fexe. 

Le  clocher  de  la  Charité  eft  remarquable  par  fa  hardieflc 
&  fa  léffcreté:  il  a  été  conflruit  far  les  delTins  du  chevaher 
B(rnin  On  voit  au  fond  de  l'églife  les  tombeaux  de  trois 
ou  quatre  particuliers  qui  n'ont  pas  cru  pouvoir  faire  ua 
meilleur  emploi  de  leurs  richetlès  qu'en  les  laillant  à  cet 
hôpital ,  donc  radminiftration  eft  partagée  entre  ^cize  rec 
teurs  qui  font  deux  ans  en  fonaions. 

Les  préfidens  de  ce  bureau  font  toujours  un  chanoine 
comte  de  Lyon ,  un  tréforier  de  France  ôc  un  avocat.  Cet 
établilTemenr  fi  utile  &  même  fi  néceflaire  ,embraile  pref- 
que  toutes  les  couvres  de  charité.  i.<^  On  y  adopte  les  pau* 
vres  orphelins  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  depuis  fept  ani 
îufqu'à  14:  ces  enfans  font  inftruits,  nourris ,  entretenus  & 
',^ilen  apprentiflage  aux  dépens  de  l'hôpital,  ^^^f^^^^ 
«.teurs  exercent  fur  eux  tous  les  droits  de  la  pmflance  p»- 
ternellc,  &  veillent  en  conféquence  à  leur  conduite  &  aix 
xecouvrement  de  leurs  biens.  ^?  Le.  enfans  expofes  padcnt 
à  râae  de  fept  ans  de  l'hôtel-Dieu  à  la  Chante ,  &  on  leur 
fournit  jufqu^à  z  j  ans  les  mêmes  fecours  qu'aux  enfam  adop- 
11  ^  "On  y  reçoit  les  enfans  abandonnés  par  leurs  pères 
&meresàl'âgedefeptans  éc  au-deflbs,  1"^^-'^^,^+ ' f _«» 
l£ur  donne  l'éducation  &  l'entretien  convenable.  4.  Le» 
vieillards  des  deux  fexes  âgés  de  70  ans,  fans  biens  &fan» 
leflource,  font  reçus  dans  la maifon ,  nourris ,  vêtus  &  en- 
ïetel,  pourvu  qu'iU  foient  né»  dans  1.  v.Ue,  pu  quib  y 
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aient  eu  pendant  longtemps  un  domicile.  jP  L'hôpital  faiç 
diftribuer  chaque  femaine  du  pain  dans  les  prifons ,  &  aux 
pauvres  familles  de  la  ville.  6P  II  fait  aulfi  dilbribuer  da 
linge  aux  prilbnniers ,  ic  dans  la  ville  des  aumônes  fecrettes. 
^P  II  fait  arrêter  les  mendians  de  profelfion  ,  les  tient  ren- 
fermés ,  &  occupe  les  valides.  Pour  remplir  cet  objet  dans 
toute  fon  étendue ,  on  a  fait  élever  un  bâtiment  conûdé- 
rabie  >  auquel  on  a  donne  le  nom  de  Bicetre.  On  commença, 
d'y  renfermer  les  mendians  le  premier  avril  1 7  J  9  5  &:  cette 
çntreprife  a  eu  tout  le  fuccès  qu'on  en  pouvoit  efpérer. 
Enfin  Htienne  Mazard ,  bourgeois  de  Lyon ,  a  fondé  en 
«73  5  une  diftribution  annuelle  &:  perpétuelle  d'une  dot 
de  I  f  o  livres  à  3  3  pauvres  filles  que  les  reûeurs  &  •s.dmi- 
îliiirateurs  de  la  Charité  doivent  choiilr  dans  le  nombre 
de  celle*  qui  font  préfentées  par  les  curés  de  la  viUe. 
.  L'art  vétérinaire  ■,  qui  a  pour  objet  la  connoilfance  &  le 
traitement  des  maladies  des  chevaux  ,  des  mulets  ;  des. 
boeufs ,  des  moutons  ,  &c.  art  cultivé  des  anciens ,  de  très-, 
néglige  parmi  nous ,  vient  d'attirer  les  regards  du  gouvet- 
nement.  Sous  fon  autorité  ,  M.  Bourgelat ,  écuyer  du  roi, 
chef  de  l'académie  de  Lyon,  corrcfpondant  de  l'académie 
royale  des  fciences  de  Paris ,  a  formé  le  plan  d'une  école 
pour  cette  utile  médecine.  Cet  établiflement  placé  à  Lyon 
dans  le  fauxbourg  de  la  Guillotière,  fut  ouverte  aux  élèves 
le  t6  février  176Z.  On  y  a  joint  un  hôpital  pour  les  ani-^ 
maux  malades  :  ils  y  font  traités  de  toutes  les  maladies  tant 
externes  qu'internes ,  ôc  on  les  nourrit  pendant  le  traite-» 
înem  moyennant  le  prix  fixé  par  jour  pour  chaque  anima^ 
de  chaque  efpèce.  Toutes  les  inftruûions  que  les  élèves  y 
Tcçoivent  font  gratuites.  Chaque  année  on  leur  met  fous 
les  yeux  toutes  les  parties  de  la  médecine  vétérinaire  :  on 
commence  par  conûdérer  l'animal  fain  extérieurement  ic 
intérieurement;  delà  on  paiîe  fucceiHvement  à  l'anatomic 
des  animaux  ,  au  régime  qui  leur  convient  >  à  leurs  mala- 
dies, aux  opérations,  aux  remèdes  ;  &  l'école  étant  pourvue 
4Vn  nombre  fufififant  d'animaux  malades  poqr  fervir  i, 
Vinftruâion  des  élèves,  la  pratique  eft  jointe  à  la  théorie. 
Deux  années  de  travail  fuffifent  à  ceux  qui  veulent  s'appli- 
quer ,  &  qui  ont  de  l'intelligence ,  pour  les  mettre  en  état 
de  fe  peîfeôionnçr  pat  eux  -  mêmes,  Enfin  on  diftribuç 
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chaque  année  au  mois  de  décembre  quatre  prk;  le  pre- 
mier fur  l'anatomie  5  le  fécond  fur  la  phyiiologie  ;  le  rroi- 
fième  fur  les  opérations ,  les  panfemens ,  &  les  maladies  j 
le  quatrième  fur  les  maladies  internes  &  les  medicamens. 
Chacun  de  ces  prix  confifte  en  une  fomme  de  jo  livres 
pavée  fur  le  champ.  . 

Plufieurs  de  MM.  les  intendans ,  &  des  provinces  mêmes 
envoient  &  entretiennent  déjà  des  fujets  dans  cette  école. 

I  es  plus  belles  &  les  plus  nombreufes  manufadures  fc 
trouvent  à  Lyon.  Elles  conliftent  principalement  dans  celles 
de  draps  d'cr  &  de  draps  d'argent,  d'étoffes  de  foie  en  or 
&  areent ,  trait  &  filé ,  de  velours  ,  de  taiîetas  ,  de  damas , 
iatins  unis ,  rayés,  brochés ,  à  fleurs  d'or  &  d'argent  ,  qui 
par  la  variété  des  defTms  ,  l'éclat  des  couleurs ,  &  la  per- 
fedion  de  la  main  d'œuvre  ,  font  bien  capables  d  exciter 
îe  -oût  du  riche  confommateur  ;  de  razdefaint  Maur  tres- 
efttmés ,  de  férandines ,  de  moires  qui  ne  le  cèdent  en  rien  i 
celles  qu'on  tiroir  autrefois  de  l'Angleterre  ;  de  fe.  ges  &  dro. 
guets  de  foie  ,  de  grifettes  ;  de  crêpes,  que  l'on  fait  fouyenc 
paflcr  pour  venir  de  Bologne.  On  y  fabrique  auffi  des  bas  & 
xubans  de  foie ,  des  padous ,  des  bafins ,  des  bas  de  laine  & 
autres  bonneteries ,  des  chapeaux ,  des  cuirs  dores  pour  t  apif- 
feries,  des  quincailleries»  merceries,  papeteries,  &c.    _ 

Les  pays  étrangers  contribuent  à  l'entretien  des  fabri- 
ques de  Lyon,  à  l'exploitation  defquelles  on  emploie  pour 
plus  de  il  millions  de  matière  par  an.  L'Italie  lui  fourme 
fes  foies  les  plus  précieufes  ;  l'Efpagne  lui  envoie  auffi  des 
foies  ,  des  drogues  pour  la  teinture,  des  piaftres  ,  &  des 
lingots  d'or  ôc  d'argent.  Ces  deux  pays  peuvent  bien  em- 
ployer leurs  matières  premières  a  aufCbon  marché  que  la 
ville  de  Lyon  ;  mais  cette  main  d  œuvre  qui^  aflure  a 
bonté  de  rétofîe,  cette  élégance  &  cette  variété  dans  le 
choix  des  deffins  ,  ces  nuances  fines  &  délicates  qui  don- 
nent à  ces  mêmes  defTins  leur  plus  grand  prix  ,  appartien- 
Tent  entièrement  aux  Lyonnois.  C'eft  donc  P^napa  ement 
'  au  génie  induftrieux  de  fes  fabricans  &  a  1  habileté  de 
fes  deffinareurs,  que  la  ville  de  Lyon  doit  cette  réputation, 
«uil'éleve  en  quelque  forte  au-deiîus  des  autres  vil  es  com- 
merçantes. Ses  étoffes  font  répandues  dans  toutes  les  cour» 
Spc  ac  au  Levant.  Le.  princes  Allc^uands,  û  mgm- 
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«ques  dans  leurs  vctemcns ,  n'emploient  <!'iutres  étoffes 
^ucccîltsde  Lyon.  L'Angleterre  en  tire  des  taffetas  lullrés, 
ia  plupart  noirs ,  des  brocards  d'or  ic  d'argent ,  &  diffé- 
rentes étoffes  de  foie.  L'Efpagne  en  reçoit  des  draperies 
ides  moindres  qualités ,  des  toiles ,  des  futaines,  du  fafran» 
tin  papier,  des  étoffes  d'or.  La  plus  grande  partie  de  ces 
tnvois  fe  fait  par  l'entremife  des  Italiens ,  &  furtout  des 
•Génois.  Le  commerce  de  Lyon  s'étend  ainfi  jufqu'aux  co- 
lonies de  l'Amérique  Efpagnole.  Celui  quelle  entretient 
ivec  les  Suiifes ,  fe  fait  principalement  par  la  voie  de  Zu- 
iich  ,  de  S.  Gall ,  de  Berne  &  de  Batle.  Ces  villes  reçoi- 
vent des  draperie»  grôlTicres ,  des  chapeaux ,  du  fafran,  des 
Vins ,  des  huiles ,  du  favon  &  de  la  mercede.  Ces  mar- 
chandifcs  cependant  ne  paient  pas ,  à  beaucoup  prcs,  celles 
qtfe  l'on  tire  de  Suiife ,  &  qui  conhllrent  principalement 
«1  foies  &  fleurettes  fabriquées  à  Zurich  ,  en  toiles  ,  en  fro- 
mages &  en  chevaux  dans  les  temps  de  guerre.  Le  com- 
merce de  Lyon  avec  les  Hollandois  n'eft  plus  auffi  confî- 
t!érable  qu'il  létoit  autrefois  :  il  diminuera  encore  à  mefurè 
y  e  ce  peuple  induftrieux  pcrfeaionneTî:  fes  manuf^durc* 
tfe  foie  ;  mais  il  y  aura  toujours  ur-  forte  correfpondancc 
fentre  Lyon  &  les  villes  d'Amiterdam  &  de  Roterdam, 
ï^our  les  remifes  d'argent,  &  les  négociations  de  lettres  de 
thange.  SoncSmmerce avec  le  Levant,  lui  eft  beaucoup  plus 
avantageux  :  il  fe  fait  pas  la  voie  de  Marfeille  &  de  Gcnes. 

Il  y  a  quatre  fameufes  foires  par  année  dans  cette  ville» 
que  l'on  nomme  Foires  des  Rois  ,  de  Pâques ,  d'Août ,  fi- 
des  Saints.  m\ci  durent  chacune  u  jours  non  compris 
îts  fêtes  &  les/limanches.  Le  privilège  de  ces  foires  ,  la 
fitaation  même  de  la  ville  ,  qui  fe  trouve  an  milieu  de  la 
France  ,  &  (gR-ironnée  de  fleuves ,  qui  facilitent  le  tranf- 
port  des  matchandifes  5  ont  rendu  Lyon  comme  l'entrepôt 
public  ,  ou  le  magahn  de  diverfes  provinces  de  France. 
Les  foies  tiennent  parmi  ces  marchandifcs  le  premier  ranâ 
te  le  plus  confidérable.  Comme  il  y  a  quatre  foires  à  LyonT 
il  y  a  aulTi  quatre  paiemens  qui  portent  les  noms  des  foires 
^uî  les  précèdent. 

La  Confervation  de  Lyon  efl  une  jurîfdiclion  qui  a  été 
^rincip^îlement  établie  pour  la  confervation  des  privilèges 
ae  fes  foires ,  &  généralement  pour  coût  ce  qui  regarde  le 
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^*'  >    ^  i  fx.  fotf  f»n  cette  ville.  Cette  iurifdicaion  cfti 

::""!''        étendu"  Te  rJcc^pércnce.  la  pre.iè.c 

„archanas  ''^^^  "".efta.ions  des  marchands  ou  négo- 
,ion.  Toute,  les  "«f'"'™^  f,,i  d„  foires  de  Lyon, 
clans  qu.  ont  ">" «a';^",  /J  f,  „ibunal.  Son  pouvol. 

.ousles  Lansets  qul„afic,uen.  au.  foircs.^  <•"'  f'  >=«f« 

tant  dans  la  vile  de  Lyon  >  4      j^^_^^^^.  ^  Allemagne  , 

Savoxe,  Genève,  Svn^^^^^^^^^^  ^igi„,i        des 

comme  auffi  fur  les  ami  ^        conduites  à 

différentes  provinces  du  ^^P^^^  '  ^.  a.^e  portées 

Lyon  ,  foit  pour  y  être  '^^^^^^^^^l'^X-^c^  le  temps  da 

ailleurs.  On  ne  ^^^^  P^^7\^^^^,;jî„^e  ae  Lyon  :  le  plus  an- 
premier  établiflement  de  la  douan    d    Lyon^^^^^P  ^  ^^.^^^ 

cien  éaitq-^;-- J-^^,Vm:  1  x  kc 

fur  cette  maticie  ,  ^^^^'^''''l  oidonnan»  tendues  par 

dan.  lequel  il  mentionne  f  "^^^^  ^^^ate-^en  exprirSer 
fcs  prédéceffeurs  ôc  par  lui  ,  fan   les  da  e  ^P  ^^^.^ 

la  teneur;  mais  ce  qui  paroit  P^^  ^^^  ^^^^^^^^  ^^3'laraps  d'or, 
n-avoit  été  établi  originairement  que  ^^^/^^      .?      ,^.^ 

a-argent  ôc  de  foi-^^^^filu  esT  u'v    g^^^        fil  ^  or  , 
toutes  les  autres  '^^'^'^^''f^ZcnLs  &  teintes  venant 
d'argent  &  de  fme  ,  même  1"/^/^;^"  -^    ^^  d'Efpagne. 
delIt.Ue>d-Avigtion,comta  Aen^^^^^^^^  P.^^^   ^^ 

Pour  ce  qui  concerne  ^/^^^^^f  "^^^f^iu,,  i^  3  ^  ,oût 
Lyon ,  les  lettres  patentes,  données  a  Yerumc        i 
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âc  l'année  i7«^4  >  y  ont  apporté  un  grand  changement. 
Suivant  le  règlement  qu'elles  contiennent,  le  corps  de 
ville  de  Lyon  eit  compofé  d'un  prévôt  des  marchands  ,  de 
quatre  échevins,de  douze  confeillers  ,  d'un  procureur  da 
roi ,  d'un  fecrétaire  &  d'un  receveur.  Ces  trois  dernier» 
n'ont  pas  voix  délibérative  dans  les  aiTemblées. 

Le  prévôt  des  marchands  eft  nommé  par  le  roi ,  &  choiiî 
entre  trois  fujets  élus  dans  une  aflemblée  par  la  voie  da 
fcrutin  :  il  ne  demeure  que  deux  ans  en  pLice  ,  Se  ne  peut 
être  continué  plus  de  deux  fois. 

Les  quatre  échevins  ne  demeurent  aufTî  en  place  qud 
deux  ans ,  de  manière  que  les  deux  plus  anciens  font  rem- 
placés tous  les  ans  par  deux  nouveaux ,  élus  par  la  voix  dit 
fcrutin  dans  une  aflemblée  de  notables  ,  convoquée  le  di- 
manche avant  la  S.  Thomas  :  ils  ne  peuvent  jamais  êtrd 
continués.  Ces  ofïiciers  doivent  toujours  être  tirés  du  corps 
des  confeillers  de  ville. 

Ces  derniers  font  autli  élus  par  la  voix  du  fcrutin  dail* 
une  airemblée  de  notables  ,  &  ils  demeurent  lix  ans  ea 
place.  Chaque  année  deux  d'entre  eux  fortcnt  de  charge  3c 
font  remplacés,  l'un  par  celui  des  trcforiers  des  hôpitaux 
qui  a  achevé  le  temps  de  fon  adminiftration  ,  &  l'autre 
par  le  nouvel  élu.  L'ékôion  des  confeillers  de  ville  fe  faic 
le  lendemain  de  celle  des  échevins  dans  une  Semblée 
convoquée  exprès.  Un  ancien  confeiller  ne  peut"  rentret 
en  place  que  lîxans  après  être  forti  d'exercice. 

Le  fecrétaire  &  le  receveur  de  la  ville  demeurent  ea 
place  iîx  ans  ,  &  peuvent  être  continués. 

Les  aflembiées  de  notables  font  compofées  du  prévôt 
des  marchands ,  des  quatre  échevins ,  des  douze  confeil- 
lers de  ville,  de  deux  otïiciets  de  la  cour  des  monnoies  & 
fénéchauiïée,&  de  diK-fépthabitans,dontun  doit  être  choifi 
dans  le  chapitre  de  Lyon  ,  un  dans  l'ordre  eccléfiaftique  > 
un  dans  la  nobleiîe,  un  parmi  les  tréfoiiers  de  France ,  utt 
dans  réledion,  un  dans  l'ordre  des  avocats  ,  un  parmi  lea 
notaires  ,  un  d'entre  les  procureurs,  cinq  parmi  les  com- 
merçans,  &  quatre  dans  les  communautés  d'arts  &  mé- 
tiers. On  ne  les  élit  que  pour  une  année,  mah  ils  peuvent 
être  continués  tant  que  les  députés  des  corps  &  des  coiu-* 
munautéâ  le  jugent  à  propos. 

Ci) 


Etat  des  gages  &  appointemens  des  gouverneur ,  lieutenant 
général  ,  prévôt  des  marchands  &  échevins  j  &  autres 
officiers  de  la  ville  de  Lyon. 

S  Avoir: 

JRLu  gouverneur ,  appointemens ,  douze  mille  livres, 

t\ « I  2000  î. 

Logement ,  cinq  mille  livres ,  ci ^ooo. 

Au  fecréuire  du  gouvernement,  quinze  cents  livres,  ci     1 50a. 
Au  lieutenant  général,  appointemeni ,  huit  mille  li< 

vres ,  ci 8oco. 

logement ,  dix  huit  cems  livres ,  ci 1800. 

Au  commandant ,  appointemens,  trois  j,,illeii-vi«.i,  ci     jooo. 

logement  ,  douze  cents  livres ,  ci i  ioqf. 

A  M.  l'intendant ,  fix  mille  livres  .ci 6000. 

Au  prévôt  des  marchands ,  dix-fept  mille  livres ,  ci . .  1700». 
kon  logement  en  nature. 

Au  fecrétaire  de  la  prévôté ,  chargé  de  tous  frais  du 
fecrétariat ,  commis  &  bureau,  trois  mille  fix  cents 

Lvres  ,  ci 3600. 

Aux  quatre  échcviivs .  mille  livres  chacun  ,  ci 400O'. 

A  réchevin  gradué ,  pour  un  commis ,  fix  cents  liv.  ci  6ooi 
'A  l'avocat  &  procureur  de  la  ville ,  fix  mille  livres ,  ci  6000. 
Au  fecrétaire  de  la  ville  ,  pour  fe$  appointemens  j  trois 

Mille  livres  ,  ci joôo, 

Appointemens  pour  frais  de  bureaux  quelconques ,  8c 
commis  à  la  difpofition  du  confulat ,  neuf  mille 

livres  ,  ci joo»; 

Au  receveur  de  la  ville  .  pour  fes  appointemens  & 
frais  de  bureau  ,  indépendamment  des  intérêts  de 

fes  avances ,  dix-huit  mille  livres  ,  ci 1 8oo». 

Au  garde  des  archives ,  quinze  cents  livres ,  ci 1 500* 

Au  concierge  ,  pour  fes  gages  .  &  menus  frais  qui 

font  à  fa  charge ,  quinze  cents  livres  ,  ci 1500. 

jAujK;rt".«r ,  quatre  cents  quatre-vingts  livres,  ci 480; 

Aux  mandeurs  &  fousmandeurs ,  quatre  mille  liv.  ci  4000. 
A  l-'agent  des  affaires .  fauf  fes  débourfés  à  prendre 

fur  la  dépenfc  ordinaire^  quinze  ccntslivres  ,  ci. .      1 5;i>o. 
'A  Vx\(S}e^ iÇB^i.  àe  U  viilc ,  twtù  cents  livres  fù,m,     3.«<* 


Aa  nôtjîre ,  fix  eents  î'vfa ,  ci ....... .  .rr.v.Tr?  ?o»'li 

Au  procureur  ,  cent  cinquante  livres  ^  ci i  j  o. 

Aux  lieutenant  général ,  procureur  du  roi  &  commif- 
faires  de  police ,  enfçmble  à  répartir  entr'eux  dans 

la  proportion  éublie  par  le  palle  ,  fix  mille  liv.  ci  iooo. 

Aux  huifGers  de  la  confervation  ,  mille  livres  ,  ci. .  looo. 

Au  voyer  ,  à  la  charge  d'acquitter  tous  frais  de  bu- 
reau ,  quatre  mille  cinq  cents  livres  .ci ■  4500. 

Aux  commis  à  la  rèvc ,  feize  cents  quarante  livres,  ci  1^4©. 

Pour  les  marques  du  bureau  des  toiles ,  cent  huit  Ii« 

vres ,  ci lof. 

Au  châtelain  de  la  Grenette ,  cinq  cents  cinquante 

livres  ,  ci , j  fO. 

Aucapiuine  deschaînes,  cinq  cents  livres ,  ci .... .  too. 

Aux  commis  à  l'ouverture  des  portes ,  dix-huit  cents 

livres,  ci 1800. 

A  Texécuteur  des  hautes-œuvres,  pour  indemnité  du 

droit  dans  le  marché,  quatre  cents  cinqu.ntc  liv.  ci  45». 

Indemnité  du  dioit  d'attache  des  bateaux  .  huit  cents 

livres  ,  ci 800. 

Indemnité  à  l'arquebufe  ,  trois  cents  livres  ,  ci. . .  3 os, 

OrFJCXERS-MIZITAXKXS. 

An  major  ,  compris  fon  logement ,  cinq  mille  quatre 

cents  trente  livres,  ci 54îo« 

A  l'aide-major  ,  infpedeur  des  pompes  ,  dix-huit 

cents  livres  ,  ci. ........ . 1800. 

Logement ,  cinq  cents  livres  ,  ci 500. 

A  l-'aide  major  en  /êcond ,  mille  livres  ,  ai 1000. 

Logement ,  trois  cents  livres ,  ci joo. 

Au  garçon-major ,  huit  cents  livres  ,  ci 80p. 

Au  contrôleur  ,  fix  cents  livres  ,  ci 600. 

Au  fourrier  ,  mille  livres ,  ci 1000^ 

Four  la  compagnie  des  portes ,  euiq  mille  fcpt  cents 

feize  livres  ,  ci S7i^« 

Pour  celle  du  guet  ,  dix  mille  livres ,  ci »  1 0000. 

Tour  celle  des  arqucbufiers ,  dix  mille  livres ,  ci. .  . ..  loooo. 

Pour  quatre  fentinelles  perpétuelles ,  fix  cents  vingt- 
deux  livres  ,  ci tfzi, 

font  les  ccucies  de  U  maicchauflee.  cinq  ccna  hr.  ci  s  o<x. 
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Au  commandant  du  Kafalllon  des  recrues  de  Lyon  ,  *^ 

pour  logement ,  quatre  cents  livres ,  ci . .  » 400  1, 

Pour  logement  des  officiers  du  régiment  Royal-artil- 
lerie ,  treize  cents  livres  .ci 1 300. 

loyer  &c  entretien  des  corps  -  de-garde  ,  quatorze 

mille  livres ,  ci , 1400e, 

loyer  &  entretien  des  bureaux  aux  portes  &  chantiers 

de  la  ville,  douze  cents  livres  ,  ci izoo. 

Entretien  des  lanternes ,  quinze  mille  fix  cents  cin- 
quante livres  ,   ci i  ^6^9. 

Chambre  du  commerce,  quinze  mille  livres  ,  ci....    ijooo. 

Ingénieur  de  la  province ,  cinq  cents  cinquante  liv.  ci       550. 

CzAsssS}  Eco  TES,  Académies, 

Entretien  des  clalîês,  neuf  mille  quatre  cents  cinquante 

livres,  ci », , S4Î<». 

'Académie  des  fclenjes  ,  fix  cents  livres  ^  ci 600. 

'Académie  à  monter  à  cheval ,  feize  cents  livres ,  ci . .      1600. 
Sur  lefquelies  feront  retranchées  fix  cents  livres 

Jorfquc  l'académie  fera  rebâtie  ,  &  qiie  l'éçuyer  aur* 

ifon  logement  en  natuie. 

AvMOSJiES    FIXES   ET   ATTRIBUTION S^ 

Aux  établiflemens  de  charité  à  l'hôpital  des  paflans,  ' 

dufauxbourg  de  laGuiDotière,  neuf  cents  liv.  ci      500, 

ÎPour  les  enfans  trouvés ,  trois  cents  livres ,  ci 300. 

!Au  féminaire  Saint-Charles ,  cinq  cents  livres ,  ci. . .        joo. 

!A  la  maifon  de  force  ,  deux  mille  cinq  cents  trente- 
cinq  livres  huit  fous ,  ci , ^î  3  î  '•    *  ^• 

A  l'hôpital  de  la  chanté,  le  doublement  des  droits 
des  impolîtions  auxboillons,  quarante  mille  quatre 
éents  quatre-vingt-deux  livres  quatre  fous  neuf 
deniers  ,  ci 40482, 1.    4  f.  5 1^, 

JPpur  le  confeil  charitable,  mille  livres  ;,  ci.. ... . ...      1000. 

.  Somme  xorALE  du  préfent  état,  deux  cents 
foixanre  onze  mille  cent  treirc  livres  douze 

fous  neuf  deniers  ,  ci ............ . 27 1 1  r  3 1.  1 2  f.  9  d. 

■— •^^»«^. 

Fait  &  arrêté  au  confeil  royal  des  finances  ,  tenu  à  Verfailles  le  ving^ 

huitième  jour  d'août  mil  fept  cent  foixantc-quatre.  Signé  LOUIS-» 

^tl'lUiblfS,    giRTIN. 


Lyon  a  été  la  patrie  &  la  clcmcuf^  de  beaucoup  de 
grands  hommes ,  célèbres  ou  par  leur  noblclTe ,  ou  par  leurs 
dignités ,  ou  par  leur  fcience  ,  ou  pat  leur  courage,  ou  pat 
pluûeurs  de  ces  qualités  réunies.  Ceux  qui  fuivent  font  les 
plus  connus  :  favoir ,  parmi  les  anciens,  Tempereur  Claude  t 
fils  de  Drufus  &  de  Livie  ,  &  neveu  de  Tibère  ,  mort  em- 
poifonné  par  fa  quatrième  femme  qui  étoit  fa  nièce  ,  l'an 
J4.  L'empereur  Marc-Auréle-Antonin-Caracalla  ,  fils  de 
Septime  Sévère,  atlafliné  en  117.  Septimius  GetajalTocic 
à  l'empire  avecfon  frère  Caracalla  ,  qui  l'alTaffina  entre  les 
bras  de  Julie  fa  mère,  l'an  ziz.  Parmi  les  modernes,  Phi- 
libert de  Lorme,  aumônier  ordinaire  des  rois  Henri  II  & 
Charles  IX,  abbé  de  S.  Eloi  de  Noyon,  &c.  intendant  des 
bâtimens ,  &  l'un  des  plus  grands  architeâ'es  de  fonllèclc> 
mort  vens  i  sij.  Gérard  des  Argues ,  excellent  géomètre, 
&  ami  de  Defcartes,  mort  en  \(>6\.  Pierre  Perrin,le  pre- 
mier qui  ait  imsginé  de  donner  des  opéra  françois  .  more 
vers  1680.  Jacob  Spon  ,  doâeur  en  médecine  ,  favant  an- 
tiquaire ,  mort  en  168  y  ,  un  an  après  Charles  Spon  foa 
père  ,  qui  avoir  pratiqué  la  médecine  à  Lyon  fa  patrie  » 
avec  une  grande  réputation.  Gérard  Audran,  fameux  gra- 
veur, mort  en  170?.  Claude-François  Méneftrier,  Jéfuite, 
«célèbre  par  fon  érudition  dans  les  belles-lettres ,  l'hiftoire, 
le  blafon  ,  les  devifes ,  les  médailles  &  les  infcriptions , 
mort  en  17c  f.  Antoine  Coyfevox  ,  très-habile  fculpteur  du 
roi,  mort  en  1,710.  Nicolas  Couftou  ,  fon  neveu  &  fon 
élève  ,  mort  en  17  j  3.  Couftou  le  jeune  ,  frère  du  précé- 
dent, mort  en  xja^C.  François  Gacon  ,  prieur  de  Bâillon, 
poète  fatyrique,  mort  en  .172.  f.  Jofeph  Vivien  ,  regarde 
comme  l'inventeur  ,  en  quelque  manière ,  de  la  peinture 
en  paftel ,  dans  laquelle  il  excelloit ,  mort  à  Bonne  en 
X734.  Antoine  de  Juflieu  ,  de  l'académie  des  fciences  de 
Paris,  médecin  ,  &  très-célèbre  profefleur  de  botanique  an 
jardin  du  roi ,  mort  depuis  peu  d'années;  Bernard  de  Juf- 
iîeu,  auflj  de  l'académie  des  fciences,  fon  frère  ,  court  en^ 
core  la  même  carrière,  &  avec  autant  d'éclat.  ' 

A  une  lieue  de  Lyon,  il  y  a  des  carrières  inépuifables  en 
pierres  de  taille  ,  au  village  de  Couzan  ,  fitué  fur  le  bord  dt 
la  Saône.  On  trouve  dans  ces  carrières  des  pierres  très- 
dures ,  çrçufes  &  cryft^tjlifées,  comme  les  prétendus  meloijc 
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du  Moftt-Carmel  >  &  des  pierres  plates  appellées  graptn- 
iites ,  repréfentant  des  ramifications  fcparçes.  On  trouv» 
i  pareille  diftancc,  aux  environs  du  village  d'Ecully  ,  de  la. 
iççrc  couleur  de  paille ,  propre  à  faire  de  la  faïence  ,  &  at^ 
çneme  village ,  dans  le  jardin  d'une  mafon  de  campagne, 
une  fontaine  pétrifiante.  Elle  forme  des  colonnes  trcs  déli- 
cates >  fouvent  adolfées  &  collées  enfembk ,  avec  des  tubu- 
laircs  dans  toute  leur  longueur  :  on  les  remarque  partîcu- 
lièreincnt  dans  la  voûte.  Le  long  de  la  Saône  ,  à  environ 
wne  lieue  &  demie  ,  fe  trouve  une  pareille  fource  pétri- 
fiante, dans  un  fouterreinappellc^nfai/zf.  Lesftalaâites , 
les  tubulaircs  &  le  bois  pétrifié  imitant  le  fapin ,  font  les 
çhofcs  qui  s'y  rencontrent  le  plus  communément.  Lç 
village  de  S.  Didier  ,  également  diftant  d'une  lieue  5c 
4cmie  V  a  une  carrière  de  pierres  qui  font  d'un  rouge  fale  » 
mêlé  de  jaune  ,  &  qui  prennent  un  vrai  poli.  Le  vilUg^ 
de  Chaflelay  à  deux  lieues  ,  pofï'ede  une  mine  de  plorp|i 
exploitée  avec  fucccs.  On  voit  à  S.  Fortunat,  pareillemçHÇ 
éloigné  de  deux  lieues  ,  des  carrières  de  marbre  noir ,  i^ 
une  autre  de  pierre  commune  ,  remplie  de  bélemnites  da 
toutes  grandeurs. 

LYONNOIS  ou  LIONNOIS  (  le  )  ,  l'un  d^s  grand* 
^ouvernemens  militaires  du  royaume»  qui  comprend  auT 
Jourd'hui  les  provinces  du  Lyonnois ,  Forez  &  BeaujoUois, 
Son  étendue  eft  de  if  lieues  du  feptentrion  au  midi  >  6f 
de  i(î  lieues  de  l'orient  à  l'occident.  Il  eft  borné  au  fcp-r 
tcntrion  par  le  Bourbonnois  &  la  Bourgogne  ,  au  midi 
par  le  Velay  &  le  Vivarez  ,  à  l'orient  par  le  Dauphiné?  1» 
BreflTe  &c  la  Principauté  de  Dombes  ,  èc  à  l'occident  pair 
l'Auvergne.  Toute  l'étendue  de  ce  gouvernemem  eft  fou» 
jnifc  au  droit  écrit. 

La  province  du  Lyonnois  eft  la  première  des  trois  qui 
compofent  le  gouvernement.  On  la  divife  en  Lyonnois 
propre  &  en  franc  Lyonnois.  Le  Lyonnois  propre  a  di» 
lieues  de  longueur  >  fur  fix  de  largeur.  Le  climat  y  eft 
tempéré,  &  la  terre  aflez  fertile;  elle  produit  du  bled.» 
du  vin ,  des  fruits ,  ic  d'excellens  marrons.  Cependant 
jl  fe  prouve  piufieurs  villages  dont  ies  habitans  font  ^ 
pauvres  ,  qu'ils  font  obligés  de  fe  répandre  pendant  uç 
çççtain  tiemjps  d^ns  Içs  différentes  provinces  du  iQyamaç»^ 
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pour  y  chercher  leur  vie  par  leur  travail;  on  en  voit  beau- 
coup à  Paris  qui  font  porte-chaifes ,  brouetteurs  ,  porteurs 
d'eau  ,  fcicurs  de  long  &  de  bois,  à  brûler.  Le  franc  Lyon- 
nois  n'ell  qu'une  langue  de  terre  quia  environ  deux  lieues 
&  demie  de  longueur  ,  fur  une  de  largeur  réduite.  Cette 
petite  contrée  eil  compofée  de  13  paroiflcs  où  l'on  paie 
le  droit  de  traites  foraines  ;  mais  les  habitans  font  affran- 
chis de  toutes  tailles  ,  fublldes  &  importions  quelcon- 
ques ,  au  moyen  d'une  fomme  de  3000  livres  qu'ils  four- 
niflcnt  par  forme  de  don  gratuit.  Ce  périt  pays  fe  régie 
dans  les  matières  civiles  &  féodales  ,  par  les  ftatuts  de 
BretTe ,  fa  loi  primitive.  La  connoiiVance  des  caufes ,  tant 
pour  la  confervacion  &  la  manutention  de  fes  privilèges  & 
franchifes  ,  que  pour  le  fait  de  la  juftice  ,  police  &  finan- 
ces, eft  expretlément  attribuée  en  première  inftance  au 
fénéchal  de  Lyon ,  fx.  en  inftance  d'appel  au  parlement 
de  Paris.  C'eft  le  fénéchal  de  Lyon  qui  ordonne  &  règle 
la  levée  du  don  gratuit.  Il  y  a  pour  le  pays  un  fyndic  gé- 
néral &  un  procureur-fyndic.  Quelques  paroiiles  ont  des 
fyndics  particuliers. 

Les  principaux  endroits  du  Lyonnois  font  Lyon  ,  capi- 
tale de  tout  le  gouvernement , 

Charlieu ,  Tarare ,  Rive  de  Gier . 

Condricu,  Regiiy»  S.  Génis-Laval, 

S.  Chamond,  S.  Symphoricn-le-Chà- Oir.gt, 
Anfc ,  tcau ,  MomaiiU 

L'Atbrcfl*, 

Tout  le  pays  eft  arrofé  par  les  rivières  de 

Momantel ,  Yzcroo,  du  Rhône. 

Souannaii ,  du  Gier,  de  la  Saône. 

Les  montagnes  les  plus  renommées  font  le  Mont-d'or» 
le  Pilon  &  Montcindre. 

Pour  le  Forci  &  le  Beaujolhis  ,  voyez  chacun  de  cet. 
ârtidcJi. 


jS  LYS 

LYS  (le)  ,  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  Cîtcat»  i 
dans  le  Gâtinois  françois  ,  au  gouvernement  général  de 
rifle-de-France  ,  non  loin  de  la  rive  gauche  de  la  Seine  , 
&  à  une  demi  lieue  au  couchant  d'hiver  de  Melun.  Elle 
jouit  d'environ  zoobo  livres  de  rente. 
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.ACHECOUL,  MACHECOL  ow  MACHECOLAC, 
petite  ville  ou  bourg  de  la  haute  Bretagne ,  chef-lieu  de 
l'ancien  duché  de  Retz  ,  fur  la  rivière  de  Tenu  ,  à  environ 
fept  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Nantes;  diocèfe  , recette 
&  intendance  de  cette  ville  j  parlement  de  Rennes.  On  y 
compte  9C0  hibitans.  Il  y  a  deux  paroifl'es,  Sainte  Croix  & 
la  Trêve,  ou  la  paroijfe  de  la  Trinité. 

M.  l'abbé  Dubois  ,  çurc  de  la  paroiilc  de  la  Trinité  de 
Machesoul,  &  doyen  de  Retz,  a  établi  en  I7<îf  à  Ma- 
checoul  une  filature  de  coton  ,  qui  eft  une  reiTourcc  pour 
les  petites  filles  du  canton. 

Le  duché  de  Retz  appartient  aujourd'hui  à  la  maifoti 
de  Villeroi. 

MACHERET  ,  abbaye  commendataire  d'hommes ,  de 
l'ordre  de  Prémontré  ,  dans  la  Champagne  proprement 
dite ,  non  loin  du  confluent  de  la  Seine  avec  la  Saône  , 
dans  la  paroiile  de  S.  Juft  ,  à  fept  ou  huit  Lieues  au  cou- 
chant d'été  de  Troycs,  diocèfe  &  éle£tion  de  cette  ville, 
parlement  de  Paris,  intendance  de  Châlons.  Cette  abbaye 
a  été  fondée  en  ii58  par  Henri  I ,  comte  de  Cham- 
pagne. Elle  vaut  environ  80 ifs  livres  à  fon  abbé. 

MAÇON  ,  ville  épifcopale  du  duché  de  Bourgogne,  i 
dix  lieues  de  Lyon, trente  de  Dijon,  5c  à  quatre-vingt-dix 
de  Paris  ,  reflbrtifl'ante  à  fon  parlement  :  elle  eft  lltuée  fur  le 
penchant  d'un  coteau  ,  &  fur  la  rivière  de  Saône  qui  la 
fépare  de  la  Brefle  ,  avec  laquelle  elle  communique  par 
le  moyen  d'un  pont  qui  a  300  pas  de  long  fur  fix  de  large  ^^ 
àc  1 3  arches.  Au-deiTous  de  ce  pont  eft  une  prefqu'île 
environnée  d'arbres ,  au  milieu  de  laquelle  eft  une  prairie 
très-propre  pour  y  donner  des  fêtes.  L'enceinte  de  Mâcon 
forme  à-peu-près  le  demi-cercle ,  &  n'a  pas  une  demi-lieue 
de  circuit.  Il  n'y  a  prefque  point  de  places  publiques ,  & 
les  rues  y  font  étroites  &  mal  percées  ,  défagrémens  qui  fe 
ïçpçonjrcnt  dans  toutes  les  ancieancs  villes.  Dans  le  temy 
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qnc  Gaîaj  fc  fît  tant  craindre  en  Bour^jognc  j  on  y  coîii^ 

mença  de  nouvelles  fortifications  que  Ton  n'i  point  achc- 

Tces. 

L'éveché  de  Mâcon  ,  troificinc  fuifragant  de  Lyon  ,  eflr 
fi  ancien  qu'il  remonte  aux  premiers  fiècles  de  l'églife.  Son 
évequc  a  droit  d'entrer  aux  états  généraux  de  la  Bour- 
gogne ,  &  efl  prélldcnt  né  des  états  particuliers  du  Ma- 
çonnois. 

L'églife  cathédrale ,  fous  l'invocation  de  S.  Vincent ,  eft 
étroite  &  fombre;  mais  la  fonnerie  pafle  pour  être  une  de» 
plus  harmonieufes  qu'il  y  ait  dans  le  royaume.  Son  cha- 
pitre eft  compofé  de  fix  dignités  &  de  20  chanoines.  Lca^ 
quatre  archidiacres  font  à  la  nomination  de  i'évcque  ;  le 
doyen  qui  a  double  prébende,  le  chantre  &  lei  chanoines 
font  nommés  par  le  chapitre.  Les  chanoines  de  cette  églife 
font  dans  Tufage  de  porter  la  mître  à  l'autel  &  en  portanç 
chape  ,  de  même  que  les  chanoines  &  comtes  de  S.  Pierre 
4c  Mâcon  ,  dont  le  chapitre  eft  compofé  d'un  prévôt  que 
le  roi  nomme,  &  qui  jouit  du  revenu  de  deux  prébendes  j 
d'an  tréforier  &  de  1 1  chanoines.  Ces  douze  places  font 
à  la  nomination  alternative  du  prévôt  &  du  chapitre. 
Pour  obtenir  les  unes  &  les  autres  dans  cette  collégiale ,  il 
eft  néceflaire  de  faire  preuve  de  quatre  quartiers  de  no- 
biefle,  tant  paternels  que  maternels. 

Mâcon  a  en  outre  cinq  paroiiTes ,  dans  lefquellcs  on 
compte  environ  8300  habitans  ;  neuf  communautés  tant 
d'hommes  que  de  filles  ;  celles  des  Dominicains ,  des  Cor- 
delicrs,  des  Capucins,  &  de  Minimes ,  des  Carmélites  » 
des  Urfulines  !c  des  Vifitandines ,  &  la  communauté  de? 
fiUes  qui  deflcrvent  l'hôpital  de  Notre-Dame.  Il  y  a  outre 
celle  des  Oratoriens  qui  dirigent  le  féminaire ,  un  collège, 
deux  hôpitaux  ic  une  commanderie  de  l'ordre  de  Malthe, 
qui  vaut  environ  4000  livres. 

Cette  ville  qui ,  comme  nous  l'avons  dit,  eft  du  rcflbrf 
do  parlement  de  Paris,  eft  néanmoins  de  la  généralité  de 
Dijon  ,  ic  chef-lieu  d'une  recette.  Elle  eft  de  plus  fiègc 
d'un  préfidial ,  d'un  bailliage  ,  d'une  maréchaulVéc ,  d'une 
élcdion ,  d'un  grenier  à  fel ,  d'une  jurifdiûion  des  traites 
foraines ,  &c.  Elle  a  aiifll  un  gouverneur  particulier  &  uo 
lieutenant  de  roi. 
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On  fait  quelques  bonneteries  &  des  chapeaux  dans  la. 
ville  ,  dont  le  terroir  produit  de  fort  bon  vin.  Son  com- 
merce coniîfte  uniquement  en  vins  >  &  elle  ne  le  fait 
qu'avec  Paris  &  Lyon. 

Cette  ville  a  une  foire  le  i<îmai.  Samuel  Guichenou , 
habile  &  judicieux  hiftorien  ,  mort  en  1654  ,  étoit  né  à 
Maçon  ,  &  faifoi:  la  profcirion  d'avocat  à  Bourg-cn-BrcJè. 

Le  Mâconnois ,  comme  on  l'a  dii  obferver  ci-deilus ,  a 
fcs  états  particuliers  qui  font  rimpofuion  des  charges  que 
le  pays  doit  fupporter.  Ces  états  font  compofcs  de  1  évêqoc 
de  Mâcon  qui  y  prélïde  ,  des  élus  du  clergé  du  Mâcon- 
nois ,  de  ceux  de  la  noblefle ,  du  tiers-étar,  &  des  officiers 
de  réleûion  unis  aux  mêmes  états.  Le;  derniers  n'ont 
qu'une  voix  qui  eft  rapportée  au  bureau  par  celui  qu'ils 
'choilîlTent ,  après  s'être  éloignés  pour  délibérer  for  ce  q;d 
z  été  propofé. 

La  convocation  des  états  particuliers  du  Mâconnois  fc 
fait  de  trois  en  trois  ans ,  &  quelque  temps  avant  que  les 
états  généraux  de  Bourgogne  foient  convoqués.  Les  dé^ 
pûtes  des  trois  états  du  Mâconnois  s'y  rendent.  Le  bailli 
tcçoit  for  cela  une  lettre  du  roi ,  en  vertu  de  laquelle  il 
ïcrit  à  la  noblefle  du  pays  ,  &  les  tréforiers  de  France 
envoient  auflî  des  lettres  circulaires.  Les  élus  de  l'églifc 
font  alternativement  nommes  parle  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Mâcon  ,  &  par  celui  de  S.  Pierre  de  la  même 
ville.  Apres  les  élus  de  ces  chapitres,  entrent  à  leur  tour 
les  abbés  de  Cluny,  de  Tournus  &  de  Rigaud ,  qui  pré- 
ccdenr  aux  états  les  députes  des  chapitres.  L'élu  de  ht 
noblefle  eft  nommé  par  ceux  de  fon  corps  à  la  pluralité 
'des  voix.  Celui  du  tiers-état  eft  nommé  par  les  habitans 
des  villes  de  Mâcon ,  de  Tournus  ,  de  Cluni  &  de  Saint- 
Gengoulx  ,  chacune  à  leur  tour.  Lorfque  l'élu  du  riers- 
ctat  va  aux  états  généraux  ,  il  eft  accompagné  par  Tu» 
ïes  ofEciers  de  i'ékifiion  que  l'évêque  de  Mâcoft  a  le  droit 
âe  choilîr.  Les  députés  des  trois  ordres  étant  nommés  ,  ils 
vont  au  palais  prêter  forment  pardevant  le  lieutenant- 
général  du  bailliage.  Les  eccléi'iaftiques  y  font  placés  à  Iz 
droite  du  lieutenant-général  ,  &  fur  le  même  rang ,  &  U 
Hobleflé  à  la  gauche.  Les  élus  du  tiers-état  font  fur  les 
Irancs  des  ;iYOcacs.  Ces  dcpuïçs  vont  çnfuice  à  l'aiTcnablée 


des  états  ffén^raux ,  &  à  leur  retour  ils  s'affembletit  po«« 
tendre  compte  de  ce  qui  s'y  eft  paflé  d'intéreiTam  pour  leur 
pays.  Ils  s'ailemblenc  encore  quelque  temps  après  pouc 
travailler  à  rimpolnion  C).  Pendant  la  triennalite  ,  lorf- 
qu-il  furvient  quelques  affaires  qui  méritent  quelque  déli- 
bération, on  tient  auffitôt  ailemblée.  .Toutes  ces  feances  (e 
tiennent  au  palais  épifcopai^  ou  chez  le  grand-vicane  ,  ea 
l-abfence  de  l'éveque.  Le  fyndic  des  états  y'propofe  le  fu)et 
fur  lequel  on  doit  délibérer,  Se  le  fecrétaire  mfcre  dans 
le  resiftre  les  délibérations.  Quant  aux  importions  ,  le 
creffrer  de  Tékaion  eft  en  poilelTion  de  travailler  aux 
départemens.  Le  maire  de  Maçon  a  droit  d'aiïifter  a  ces 
afl-emblées  en  qualité  de  confeiller  ,  car  il  n  a  pomt  de 
voix  délibérative.  La  recette  des  deniers  provenans  des 
impofitions  fe  fait  par  deux  receveurs  établis  par  les  états. 
Ils  ne  font  que  par  commilTion ,  &  exercent  alternatiye- 

*"  On  trouve  à  différentes  diftanres  de  cette  ville,  des  car- 
ticres  précieufes,  telle  qu'à  Berzé-la-Ville,  deux  carrières 
d'albâtre  d'un  blanc  'cendré  Tau  bas-d'une  petite  montagne 
près  du  village  de  Soluté ,  une  carrière  de  marbre  rouge 
&  blanc;  &  fur  le  chemin  de  Tramayes  ,  une  efpece  de 

""maçonnerie  (jurifdiaion  de  la)  ;  juftice  établie  à 
Paris  pour  connoître  de  tous  les  différends  entre  les  entre- 
preneurs &  les  ouvriers  pour  la  conftruclion  des  batimens, 
ic  tout  ce  qui  concerne  la  police  de  la  maçonnerie.  Cette 
iuftice  eft  exercée  par  trois  architeûes,  maures  des  bati- 
mens.  11  y  a  outre  ces  trois  juges  ,  un  greffier  un  procu- 
reur de  la  communauté  des  maçons,  &  trois  hmffiers. 

^MAmON  ,  abbaye  commendataire  de  Bénédiains, 
fous  la  paroifl'e  de  S.  Germain  de  Seudre  ,  dans  la  Sam- 
tonge  ,  à  cinq  lieues  au  midi  de  Saintes  ;  diocefe  &  élec- 
tion de  cette\ille  ,  parlement  de  Bordeaux,  intendance 
de  la  Rochelle.  Cette  abbaye  vaut  environ  izoo  livres  dc 
tente  à  fon  abbé  ;  elle  n'eft  point  taxée. 

<*)  Qui  eft  toujours  la  o.n*ième  partie  de  ccUc  de  la  province  cnnèr*,' 
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MADON  ,  tiviêic  de  Lorraine  ;  fa  fource  tft  à  Vioménil, 

ians  le  bailliage  de  Darney.  Elle  palle  à  l'abbaye  de  Bon- 

faï ,   à  Mirecourt  &  à  Haroué ,  &  va   fc  perdre  dans  la 

Mozelie ,  au-deil'us  de  Pont-Sainr- Vincent. 

MAGNAC  /petite  ville  de  la  bailc  Marche  ,  avec  titre 
de  baronnie  ,  dioccfe  &  généralité  de  Linaoges ,  parlement 
de  Paris ,  élection  de  Bourganeuf.  Le  collège  de  Magnac 
que  la  longueur  des  temps  avoit  ,  pour  ainll  dire ,  fait 
toaiber ,  a  repris  depuis  une  dixaine  d'années  ,  tout  foa 
ancien  éclat  par  un  etîet  du  zèle  6c  des  libéralicés  de  M. 
l'ancien  évêque  de  Limoges  qui,  dans  le  temps,  s'en  crois 
rendu  le  protedeur ,  enforte  qu'on  peut  le  regarder  comme 
wn  nouvel  étabUifement.  Outre  les  humanités,  on  y  ap- 
prend la  fable  ,  le  blafon ,  la  géographie  d'une  manière 
allez  étendue  ;  on  s'y  exerce  fur  le  globe  âc  la  fphcre.  La 
langue  françoife  y  eft  même  enfeignée  dans  toute  fa  pureté. 
L'exercice  des  claiîês  eft  terminé  chaque  année  par  des 
divertitlcmens  publics  ,  tels  que  ceux  qui  accompagnent 
ordinairement  les  diftributions  de  prix  dans  les  collèges. 
Les  penfions  de  cette  maifon ,  qui  a  le  titre  de  féminaire  , 
n'excèdent  jamais  la  fomme  de  2.40  livres. 

La  rivière  de  Lorèze  prend  fa  fource  auprès  de  Magnac, 
MAGNAT  j  bourg  ou  petite  ville  de  la  haute  Marche, 
à  unelieue  du  Dorât;  dioccfe  de  Limoges,  parlement  de 
Paris  ,  intendance  de  Moulins ,  bailliage  &  élection  de 
Guéret.  On  y  compte  environ  6jo  habitans.  Les  habitans 
qui  font  aflez  laborieux  Se  à  leur  aife  ,  y  font  quelque 
commerce  ,  ic  on  tient  dans  ce  bourg  quelques  foires  aflez 
fréquentées. 

MAGNÉ,  bourg  delà  Saintonge ,  à  deux  ou  trois  licuc» 
de  Saint-Jean- d'Angély,  éleûion  de  cette  ville  5  diocèfe 
de  Saintes  ,  parlement  de  Bordeaux  ,  intendance  de  la 
Jvochellc.  On  y  compte  environ  8  fo  habitans.  11  y  aune 
cglife  collégiale  dont  le  chapitre  elicompofé  d'un  doyen, 
d  un  chantre  ,  de  trois  chanoines  ,  ic  de  deux  fémipté- 
bcndes. 

11  y  a  un  autre  Magné  près  d'Aon ,  en  Anjou  ,  remar- 
quable par  fes  bonnes  ardoiûères. 

MAGNI  ,  ville  du  V'cxin  françois  ,  au  goavcrnemeiu 
général  de  riil«-dc-France  5  dioccie  de  Rouen ,  parlciaeat 


^  '■"""  ^!iti  None  D  me  ;  un  prieuré  auquel  1= 

^„,c.  SoncheHreu  ^^  ^h"  ^  «  ,,'  ^e  l'archevêché 
Magnoac  ;  celt  un  «"  "  miji  &  au  levant  par 

d-Auch.  Cette  vallce  =* ''.°™'  ^"^^.hanipar  lAftarac. 
re  Nébou.an  ,  au  f-^P'^-^^tron'ueu  fur'^environ  troi. 
sur  C:rrprri^c''aL  Quatre  value.  U  roi, 

aioccfe  de  M°«P="'"'  P"':'r  "rreJsfi  se  d'un  éva- 
aance  «:  recette  '''/"«^^'"à  "/^tns  une  île  ou  pc- 
ché,  r.tuéeau  »'jl'ff„WXPf  ta  a  côte  méridionale 

'"?L\;ti^aal::o!LÎÇrele;^ 

,pr61a  tulnede  la  --^^;^„''  LT,d°e"  7 •  P°"'„-- 
totalement détruire  par  Cha'lesj»  j^Migea  lévêque 

Mcher  les  dercentes  des  ««J^^™  >  '^  1^^  j,^,  „„e  petite 
i  les  habitan,  de  te  '«",'' "X'iorf"»ée  à  tooc  pa. 
,ille  ou  boutgade  "f™»"  X"' fStoes ,  &  à  pareille 
-do  chemin  qui  va  <!=?'<'"  Pf'^éVsque  Arnaud  ayant  fait 
aiftance  delà  P'™'"';'"'' V'SabUt  lévcché;  mai» 
tebitirMaguelone  vers  io«o,  y  .eta  ,, 

)e  f  ipe  P.01 1"  1*  "*"*"  en  1 J  ;  «  »  1»°"  P        |,    „ 
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fiveur  de  François  I,  &  le  pape  fécuhirifa  en  tnemê  temps 
k  chapitre  ,  qui  écoit  de  l'ordre  de  S.  Augullin.  Les  éve- 
qucs  de  Montpellier  ont  conlervc  une  maifon  de  plaiiance 
à  Maguelonc» 

MAGUELONE  ,  étang  du  Laftguedoc  ,  aînfi  appelle 
de  la  ville  ruinée  de  Maguelone  ,  fituée  autrefois  fur  f* 
côte  méridionale.  Les  villages  de  Latte  &  de  Péraut  fe 
trouvant  fur  les  bords  de  ce  même  étang ,  on  Tappelle  aulîi 
l'étang  de  Latte  &  Vétang  de  Péraut.  Il  s'étend  le  long  de 
la  côte  depuis  le  port  de  Cette  jnfqu'au  fort  de  Peccais  , 
communique  vers  le  couchant  avec  l'étang  de  Thau  ,  & 
fe  décharge  dans  la  mécliterranée  par  pluûe^urs  endroits. 

MAILLEBOIS  ,  paroiile  du  Thimcrais,  fous  le  gouver- 
nement général  de  rifle-de -France  ,  fur  la  Blaife  Ta  deux 
lieues  au  levant  d'été  de  Châteaunenf;  diocèfe  de  Chartres, 
parlement  de  Paris ,  intendance  d'Alençon  ,  éleûion  de 
Verneuil.  On  y  compte  8  à  900  habirans!  Il  y  a  une  églife 
collégiale,  une  paroiile  dédiée  à  fainte  Geneviève,  &  un 
beau  château,  accompagné  d'un  grand  parc. 

MAILLEZAIS  ,  petite  ville  du  bas  Poitou  ,  ptès  des 
confins  du  pays  d'Aunis  &  de  la  Saintonge  ,  entre  les 
rivières  d'Àntize  &  de  Sevré  ,  un  peu  au-defliis  de  leur 
confluent,  à  quatre  ou  cinq  lieues  au  couchant  de  Niort , 
&  à  deux  au  levant  d'hiver  de  Fontenai  ,  élection  de  cette 
ville  ;  dioccfe  de  la  Rochelle  ,  parlement  de  Paris ,  inten- 
dance de  Poitiers.  On  y  compte  environ  loeo  habitans. 

Le  terrcin  de  cette  ville  étoit  autrefois  occupé  par  une- 
forêt  trcs-épaifle  ,  ou  û  y  avoit  cependant  une  églife  dcf- 
fervie  par  des  moines.  Guillaume  Fier-à-bras ,  comte  de 
Poitou,  y  fit  bâtir  une  maifon  pour  le  rendez  vous  de 
chaiTe,  &  y  fonda  l'an  990  une  abbaye  de  Bénédidins  en 
l'honneur  de  S.  Pierre.  Guillaume  le  grand  ,  fon  fils, 
l  acheva  ,  fit  bâtir  une  ville  en  ce  lieu  ,  &  fur  la  fin  de  fe> 
jours ,  il  fe  fit  religieux  dans  cette  abbaye ,  où  il  fut  enterré. 
Cette  abbaye  qui  étoit  devenue  fort  puitrante  ,  fut  érigée 
l'an  1317  en  évcché  par  le  pape  Jean  XXII.  L'abbé^ert 
dcvmt  le  premier  évêquc  ,  «5c  les  moines  composèrent  dcs- 
lors  le  chapitre  de  l'églife.  Mais  le  pape  Innocent  X  tranf- 
fcca.,a  la  folhcitation  de  Louis  XIV  ,  ce  liège  à  U  Ro- 
chelk  en  1648  ,  &  fécularifa  U$  moines.  L'abbaye  fut 
Âome  JV  g 


66  MAI 

cntiètemcnt  fuppriméc ,  ôc  les  teven«  unis  Y%?^"|^ 
épifcopak  de  li  Rochelle  ,  ôc  au  chapitre  fecularxfe ,  qui 
V  fut  aufli  transféré.  .       ,       i 

^  MAILLI,  petite  ville  de  l'Auxerro.s ,  fops  le  gonver. 
tiement  géiréfal  de  Bourgogne  ,  fur  la  me  gauche  de 
rY^nr^e  ,  à  ciraq  ou  !«  lieues  au  levarit  d'hxvev  d  Auxerre  , 
dioccfe  bailliage  ÔC  recette  de  cette  vrlle,  parlement  de 
Paris,  intendance  de  Dijon.  On  y  compte  environ  600 
habitans.  Ceft  le  ficge  dune  ch^tellenie  royale.  _ 

Le  terroir  de  Maiîu  eft  planté  de  quelques  vignes  qui 
donnent  d'aflez  bon  vin. 

MAINE  (  le  ) ,  province  qux ,  unie  au  Perche  ,  forme 
«n  des  grands  gouvernemens  généraux  militaires  de  la 
France  5  htuée  ?ntre  le  x6  degré  3X  minutes  ,  ôc  le  8 
4eoré  37  minutes  de  longitude  ,  &  entre  le  47  degrc  3  » 
li^nutes,  ÔC  le  ^S.degré  34  ^^^^  ^'  "^^^t, 
ou  feptentrion  par  la  Normandie  ,  au  midi  pai  1  An]ou  ôc 
^ne  partie  ^e  la  Touraine ,  au  levant  par  le  Perche  ÔC 
rOrléanois ,  ÔC  au  couchant  par  la  Bretagne. 

Onlul  dinne  z8  à  30  lieues  dans  fa  longueur  du  levant 
Vlrhant  ÔC  M  à  I  (î  dans  fa  plus  grande  largeur.  La 
:rdfX;.tftl'/capitaleduM'aine.Cette^ 
dïvife  en  haute  ôc  balle  ;  la  partie  haute  eft  du  cote  da 
fementrion,  ôc  comprend  environ  la  moUi4  de  la  pro- 
vince ;  la  partie  balle  eft  au  midi. 

Les  prindpales  rivières  qui  arrofent  le  Maine  font ,  1^ 
Maïenne ,  la  Sarthe  ,  l'Huigne  ôc  le  Loir. 

Le  Maine  eft  coupé  par  un  grand  nombre  de  routci 
bien  entretenues  ;  outre  les  deux  grandes  routes  de  Par. 
à  Angers ,  ôc  d'Alençon  à  Tours ,  qui  la  croi  ent  ,  il  part 
trois  grands  chemins  de  la  capitale  ,  dont  1  un  conduit 
Z  ifbas  Maine  ,  l'autre  en  Bretagne  ,  ^  k  troUicmc 
S  le  Vendomois.  Le  bas  Maine  eft  encore  coupe  d  ail- 
Ïnrs  par  la  grande  route  de  Paris  en  Bretagne. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  exécutât  pramprement  IC 
J  et  de  quelques  autres  chemins ,  ôc  qu'on  rendit  urtout 
^iTFatiquabls  ceux  qui  conduifent  dun  Heu  a  lautre 

'Te'dFmatr  Maine  ôc  la  nature  du  fol  font  fort  variés, 
amil  que  fes  ptoduciion^ 
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te  climat  efl  en  généfai  plus  tempéré  dans  le  haut 
Maine  que  dans  le  bas.  Il  y  a  de  mauvaifes  &  de  bonnes 
terres ,  des  landes  ,  &  des  terres  incultes  dans  ki  deux 
parties.  L'une  6c  l'autre  font  coupées  de  montagnes  & 
de  vallons  :  il  y  a  plus  de  prairies  dans  la  partie  haute 
que  dans  la  partie  bafl'e  ,  mais  plus  de  jachères  dans  cette 
dernière  que  dans  la  première  ,  attendu  qu'il  y  a  des 
terres  que  Ion  eft  obligé  de  laidbr  repofer  jufqu'à  trois , 
quatre  &  cinq  ans.  Les  pâturages  de  la  province  ne  font 
pas  également  bons  par-tout  :  il  y  en  a  de  bons  ,  de 
mauvais  &  de  médiocres.  Quoiqu'il  y  ait  moins  de  prai- 
ties  dans  la  partie  bafle  que  dans  la  partie  haute  ,  on  y 
nourrit  plus  de  beftiaux  ,  &  cela  à  caufe  de  la  grande 
quantité  de  fes  terres  en  jachères. 

On  élève  des  chevaux  de  la  petite  efpèce  dans  le  \>^^ 
Maine  ,  des  vaches  qui  fburniiîent  beaucoup  de  beurre , 
des  cochons ,  &  une  grande  quantité  de  moutons  ,  dont 
les  laines  font  renommées  ,  &  conviennent  parfaitement 
lux  manufadures  d'étamines  de  la  province.  On  y  élève 
auiTi  des  mouches  à  miel  ,  &  la  cire  qu'on  en  rerire  eft 
de  bonne  qualité.  Les  labours  s'y  font  communément 
avec  des  bœufi  ,  comme  dans  le  haut  Maine  >  mais  d'unô 
manière  différente. 

Dans  le  haut  Maine  on  élève  des  bctes  i  corne  dé 
toutes  efpèces  ,  beaucoup  de  chèvres  ,  des  cochons  ,  de» 
moutons  de  la  petite  efpèce  ,  &  peu  de  chevaux,  aînft 
que  d  abeilles,  parceque  la  cite  qui  en  provient  eft  de  trcsi 
mcdiocre  qualité. 

La  volaille  y  eft  excellente ,  &  il  s'y  en  fait  un  corn* 
merce  contidérable  ,  ainfi  que  d'ceuh  &  de  beurre  pouc 
la  confommation  de  Paris. 

On  commence  à  faire  des  plantations  cfe  mûriers  blaçç» 
dans  la  partie  haute  de  cette  province  ,"  &  il  feroit  à  foù- 
haiter  qu'on  les  multipliât  davantage  ,  parcequils  y  reuf- 
liflent  bien  ,  &  que  la  foie  que  produit  ce  climat  eft  de 
meilleure  qualité  que  celle  de  nos  provinces  méridionales. 

Les  hauteurs  dés  deux  parties  du  Maine  font  fort  cou- 
vertes  de  bois  en  taillis  &  haute-futaie.        ' 

Les  terres  cultivées  prodùifent ,  félon  la  qualîté  du  fol, 
des  fromcns ,  des  fei^les ,  des  avoines  d'hiver  &  de  mat»; 
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aes  orses ,  des  farrafins ,  mais ,  pois ,  haricots ,  éc  autres 
léc^umcs  de  toutes  efpêccs.  On  y  cueille  auffi  des  chanvres 
&%cu  de  lin.  Il  y  a  des  plancadons  de  vignes  &  des 
pommiers.  Le  vin  blanc,  quoique  k  meilleur,  eft  de 
médiocre  qualité.  , 

Les  arbres  fruitiers  qu'on  élève  ,  fur-tout  dans  le  haut 
Maine  ,  font  des  noyers  ,  châtaigniers  ,  maronniers  Se 
prunier»,  dont  les  fruits  fecs  font  propres  aux  embarque- 

"^  Quant  aux  produaions  intérieures  du  fol  ,  cette  pro- 
vince a  des  carrières  de  diiîérentes  efpcces  de  pierres  de 
taille, tendres  &  dures,  des  grais  blancs  &  roux,  des  mocl- 
Ions  ,  des  cailloux  ,  des  pierres  calcaires,  des  ardoilicres . 
des  marnes  "&  des  glaifcs ,  des  carrières  de  marbre  ,  des 
fnines  de  fable  blanc ,  ôc  des  mines  de  fer ,  avec  des  forges. 
Vovex  LAVAL  pour  les  carrières  de  marbre.  ^ 

Les  ardoifières  font  dans  la  foret  du  Talla  ,  prcs  de  la 

^'on^'u-outé  du  granit  très  brut  dans  cette  province, 
îeauel  ne  foulfre   pas  le  poli. 

Ses  mines  de  fer  font  à  Vibrai,  prè?  de  Montmirail,  aBour- 
<.on  &  à  S.  Dizier.  Il  y  a  une  forge  à  Moncor ,  prcs  de  la 
;°lle  de  Sablé  &  une  autre  dans  la  paroille  de  Smgne.  Il  y  a 
lulTi  des  forges  àMontreuil ,  Coucc  ,  S.  James ,  Champeou . 
S    Léonard  ,  Chemirc ,  S.  Denis ,  Dorgues ,  &c. 

'  Les  métallurgiftes  ont  de  quoi  exercer  leur  art  dans  les 
forges  des  paroiflbs  d'Andouillé,  Chalonne,  SUle,  Bourgon. 
-  Près  de  la  ville  de  Mamers  font  Utuées  d^ux  terres  » 
nommées  à^Averne  &  de  Gmtqac  ,  environnées  de  men- 
taS^es  ,  remplies  de  coquilles  pétrifiées ,  particulicrcmenc 
ae  fragmens  d'huîtres  &  de  très-grands  peignes. 

Dans  le  Maine  on  diftingue  plulieurs  cantons.ou  pays, 
entr-autres  ceux  de  Laval ,  de  Charnu  ,  du  Sonnais  ,  de 
la  Champagne  ,  &c.  Voyez  chacun  de  ces  mots 

Les  p^incV"  villeUu  Maine  font  Maienne,Ambricres^^ 

Beaumont-le  Vicomte  ,  Mamers ,  la  Frenay e ,  dans  la  partie; 
SuteTLeMans,Laval,  Sablé',  Château-du  Loir,la  Fertc 
Bernard,  dans  la  partie  bafle  de  cette  province.  . 

Les  rianufaaures  du  Maine  confiftént  en  toileries  de 
lin  &  de  chanvre  4c  to^tes  efpèces ,  en  çumioç*  de  toiao^ 


M  A  f  ^  €^ 

fc  en  ferges  de  diiîércntcî  qualité».  Il  y  a  auHî  beanconp 
de  verreries ,  des  blanchiileries  pour  fes  toiles  &  pour  fes 
manufactures  de  cire. 

Les  autres  fabriques  de  la  province  font  celles  des  toiles 
imprimées ,  les  teintureries  en  grand  &  petit  teint  ,  les 
bougrainerics  ,  les  tanneries ,  les  mégiiTeries  ,  les  graine- 
Tîes  ,  pluheurs  papeteries  &  chauderonocries  ,  avec  des 
faïenceries. 

Quelques-unes  des  forêts  du  pays  fournilTent  des  bois  de 
conftruûion  pour  la  marine. 

Les  foires  &  les  marchés  font  très-multipliés  dans  1% 
province  ,  pour  y  faciliter  les  diverfes  branches  de  com- 
merce auquel  les  fabriques  &  manufa£l:ures  que  nous 
venons  de  citer  donnent  occafion.  Voyei  Laval,  Fres- 
NAi  ,  SoNNOis  ,  Mamers  ,  la  Ferté -Bernard  ,  le 
Mans,  Maïen'ne  ,  &c. 

Il  Y  a  des  eaux  minérales  à  Baignols  yzu  bas  Maine  > 
ainll  qu'à  Lignières.  EHes  font  ferrugineufes  ,  &  ont  de  la. 
réputation. 

La  province  du  Maine  dépend  toute  entière  du  dioccfo 
du  Mans. 

Pour  ce  qui  concerne  l'adminiftration  civile  ,  cette 
province  a  fa  coutume  particulière ,  &  fait  partie  du  reflbrt 
du  parlement  de  Paris.  Ses  tribunaux  font  le  préûdial  du 
Mans ,  auquel  reifortiiîent  les  huit  fièges  royaux  de  Châ- 
tcau-dii-Loir,'  Mamers,  Beaumont  ,  la  Frenaye  ,  Sainte- 
Sufanne  ,  Longofné,  Laval  &  Bourg-Noavel. 

Quant  aux  finances ,  le  Maine  ell:  de  la  généralité  de 
Tours,  &  il  eil  divifé  en  quatre  élecîions  ;  celles  du  Mans , 
Laval ,  Maienne  &  Chateau-du-Loir  ,  outre  la  partie  de 
cette  province  comprife  dans  l'éleclion  de  la  Flèche. 

Le  Maine  a  outre  cela  une  jufticc  royale  établie  à  Laval  y 
&  dix-huit  greniers  à  fcl  ;  favoir  les  chambres  du  Mans  > 
Laval,  Chiteau-du-Loir  ,  la  Ferré-Bernard ,  Sillé-le-Guil- 
laume  ,  Bonneftable  ,  Mamers ,  la  Frenaye  ,  Beaumont  > 
Loué,  Bouloir  ,  Sabié  ,  Ervé  ,  la  Gravelle ,  Connerai  > 
Malicornc  ,  Montdoubleau  &  Ballon.  Cinq  maî'trifes  par- 
ticulières des  eaux  &  forers  ;  favoir  au  Mans  ,  àChatcau- 
du-Loir ,  à  Maienne ,  à  Mamers  &  à  Laval. 

Nous  avons  déjà  dit  plui  haut  que   le  gouvernemcat. 
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général  du  Maine  comprenoit  aufTi  le  Perche  ,  outre  le 
comté  de  Laval  ,  qui  forme  un  gouvernement  pamcuaer. 
Son  état-major  eft  compofé  d'un  gouverneur  gênerai,  d  un 
lieutenant  général  pour  le  roi ,  &  de  deux  heutenans-de- 
i-oi  ,  l'un  pour  le  Maine,  ôc  l'autre  pour  le  Perche. 

Il  y  a  outre  cela  cinq    lieutenans  des  marcchaux  de 
France,  deux  au  Mans  ,  un  à  Mortagne  ,  «n  a  Belleme, 

&  un  à  Mamers.  .       ,         „^^ 

Le  roi  paie  au  gouverneur  général  l'entretien  de  trente 
gardes  à  cheval ,  commandés  par  un  capitaine ,  un  lieu- 
tenant &  un  cornette.  .  -Kr^:„^ 
Les  gouvernemens  particuliers  des  provinces  du  Maine 
&  du  Perche  font  le  Mans  ,  Mortagne  ,  Bonneftabk  , 
Maïenne.  Ces  deux  provinces  fournillent  enfemble  trois 
bataillons  de  milice  ,  ceux  du  Mans  ,   de  Maienne  &  de 

^Pouf  ce  qui  cft  de  la  matéchaullee  des  provinces  da 
Maine  &  du  Perche  ,  une  partie  dépend  de  la  generaUte 
de  Tours  ,  &  l'autre  partie  de  celle  d'Alençon.  fcUe  con- 
iifte  en  douze  réildences ,  dont  trois  dépendent  de  a  pre- 
voté  d'Alençon ,  &  les  autres  de  celle  de  Tours 

La  province  du  Maine  fut  poflédce  pour  la  piemie  e 
fois  par  les  François,  vers  l'an  477-  Sous  nos  rois  de  a 
ieconde  race  ,  elle  fouffrit  beaucoup  des  ^-curfions  des 
Normands,  &  fut  cédée  à  RoUon ,  premier  duc  de  Nor- 
S^e  vers  le  milieu  du  dixième  ficcle  ,  cette  province 
tomba  au  pouvoir  du  comte  Hugues ,  qui  la  kiiTa  a  U 
loCité  Philippe -Annuité  la  conquit  fur  Jean  y.n.- 
Irre  fiTs  de  He^mi  II ,  roi  d'Angleterre.  S  Louis  donna 
Îe  comté  du  Maine  ,  avec  l'Anjou,  à  fon  ficre  Charles  , 
qui  fuH  puis  roi  de  Sicile  &  comte  de  Provence.  Chades 
le  Plus  jeune  des  fih  de  Louis  II ,  ayant  fait  fon  hcutiei 
lÉ^^Zu^s  XI  ,  roi  de  France,  le  Man.e ,  ain  i  que 
l'Anjou  ,  fut  réuni  à  la  couronne  en  148  i-  H  a  cte  donne 
qXefoi-n  apanage  aux  enfans  de  ^--e,  comme  à 
?ïend  III  ,  &  à  fon  frcre  François  ,  qui  n^-^^-^^^J^- 
Louis- Augufte  de  Bourbon  ,  fils  légitime  de  Louis  XIV  > 
Srnk  duc  du  Maine  de  la  même  manière. 
^'MAlNÈvifLB.  bourg  du  V«in  Normand  a.™  , 
iaœ<;  Notmandis,  f»t  U  live  dtoue  de  U  U.-^M>  ^ 
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Hcux  lictfcs  èc  demie  au  nord  de  Gîfors ,  du  côté  da  cou- 
chant ,  &  à  trois  au  levant  de  Lions  ;  diocéfe ,  parlement 
&  intendance  de  Rouen  ,  éle£tion  de  Gifors ,  &  iîègc 
d'une  haute  juftice.  On  y  compte  environ  700  habitans. 
La  pareille  eft  fous  le  titre  de  S.  Gervais  &  S.  Protais.  C'elt 
le  feigneur  du  lieu  qui  préfente  à  la  cure.  Mainevillc  i 
un  marché  tous  les  famedis  ,  fous  des  halles  couvertes ,  & 
tous  les  ans  une  foire  à  la  S.  Simon  &  S.  Jude.  C'eft 
aujourd'hui  M.  d'Auvet  qui  en  eft  feigneur.  Dans  ce  bour^; 
le  fexe  s'occupe  à  faire  de  la  dentelle.  Son  territoire  crc 
abondant  en  fruits  &  en  grains. 

MAINTENON  ,  petite  ville  avec  titre  de  marquifat, 
au  pays  Chartrain  ,  dans  la  Beaufle ,  au  gouvernement 
général  de  l'Orléanois  ;  diocèfe  &  éleilion  de  Chartres, 
Parlement  de  Paris,  intendance  d'Orléans.  Il  eft  lîtué  aa 
tiord  de  l'aqueduc  de  même  nom  ,  à  la  rive  droite  de 
l'Eure  ,  fur  la  route  de  Chartres  à  Paris  ,  à  environ  Tix 
lieues  au  nord  de  Chartres ,  du  côté  du  levant  d'été.  On 
y  compte  environ  iioo  habitans.  Cette  ville  a  un  châ- 
teau &  une  collégiale  dédiée  à  S.  Nicolas,  compofée  d'un 
doyen  ,  qui  eft  curé  du  château  ,  éc  de  lu  chanoines.  Il  y 
a  auiTi  un  ptieuré  commendataire  fous  le  titre  de  Sainte. 
Marie-,  dépendant  &  à  la  nomination  de  l'abbé  de  Mar- 
înoutier.  La  principale  paroiile  de  cette  ville  eft  dédiée  à 
S.  Pierre.   C'eft  Louis  XIV  qui  l'a  fait  bâtir  en  KÎ87. 

C'eft  près  de  ce  lieu  que  Louis  XIV  a  fait  faire  de  pro- 
digieux travaux  pour  conduite  à  Verfailles  les  eaux  de  la 
rivière  d'Eure. 

Le  marquifat  de  Maintenon  eft  entré  dans  la  maffont 
<le  Noaiiles,  parle  mariage  de  Françoife  d'Aubigné  ,  avec 
Adrien  Maurice ,  duc  de  Noaiiles  >  ôc  depuis  maréchal  de 
France. 

MAIRE ,  premier  officier  de  ville  qui  préflde  aux  af- 
fcmblées  des  échevins ,  confuh  ,  jurats  ou  antres  officiers 
municipaux. 

Il  y  a  auflî  un  maire  à  la  tcte  de  chaque  commtmauté. 
C'eft  à  lui  que  s'adreflent  toutes  les  ordonnances  des  in- 
tcndans  de  province  ,  *c  autres ,  pour  être  fignihées  à  la 
eommuiuuté.  C'eft  le  maire  qui  afl'emble  la  commuruotc  v 
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6c  qui  larepiéftntc  dans  les  affaires.  Il  y  a  des  cas  où  il 
a  droit  défaire  arrêter,  &c. 

MAJOR>off;cier  militaire.il  y  en  a  de  différentes  fortes 
dans  le  fervice  àc  qui  ont  en  effet  des  fondions  différentes 
à  remplir.  Un  major  général  d'armée  eft  un  des  premiers 
çfficitrs.  Ses  principales  fondions  conliftent  à  choilir» 
de  concert  avec  les  autres  majors,  les  troupes  qui  doivent 
monter  les  gardes  ;  il  prend  tous  les  foirs  l'ordre  du  géné- 
ral :  c'eft  lui  qui  eft  chargé  de  Itver  un  état  de  chaque 
brigade ,  <Jc  de  tous  les  régimcns  de  l'armée  :  il  tient  un 
rôle  de  tous  les  otliciers  généraux  ,  ic  autres.  Pour  être 
maior  général  d'une  armée  >  il  faut  avoir  un  grade  fupé- 
ricur  5  tel  que  celui  de  brigadier  ,  de  maréchal  de  camp  i 
ou  de  lieutenant-général. 

Un  major  général  des  dragons  a  les  mêmes  fondions 
que  le  maréchal-de-logis  de  la  cavalerie  &  de  l'infanterie. 
Voyci  Maréchal-dh-logis, 

Un  major  de  brigade  fait  dans  fa  brigade  les  mcmcs 
fondions  que  le  major- général  de  l'armée.  Il  doit  con- 
noître  la  force  de  chaque  régiment  de  fa  biigade.  C'eft 
ordinairement  le  plus  ancien  major  dçs  régimens  d'une 
brigade  qui  remplit  cette  place. 

Un  major  de  régiment  eft  chargé  de  tout  le  détail  dç 
fon  régiment  ;  il  tient  un  regiflre  des  officiers  te  foldats 
qui  le  compofent  ;  il  doit  marquer  exadement  les  morts, 
faire  mention  des  enrôlemens  &  déferlions.  Les  rcgiftres 
du  major  font  publics ,  &  les  extraits  qui  en  font  délivré? 
font  foi  dans  les  tribunaux, 

A  l'armée  ou  en  campagne  ,  les  fondions  d'un  major 
font  plus  étendues,  l'c  à-peu-près  les  mêmes  que  ceHes 
d'un  major  de"  place  :  comme  lui  ,  il  eft  refponfahle  des 
effets  des  officiers  défunts  ,  (Je  dans  le  cas  d'en  rendre 
compte  aux  héritiers ,  &  de  faire  les  fondions  de  procu. 
reur  du  roi  dans  les  confeils  de  guerre  ,  &c. 

Le  major  d'un  régiment  de  cavalerie  a  en  outre  la  fonc- 
tion de  pofer  &  de  relever  les  gardes  ,  de  faire  les  déta-- 
chemens ,  &:c, 

L^n  m^jof  ,  dans  une  place  de  guerre ,  eft  le  troifièmç 
qfficicr  d'un  état-major  complet:  il  commande  en  i'ab-. 
fçuçç  4^1  gouverneur  ôç  du  iieutena-At-dç-roi ,  lorfqu'il  çîi 
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Vl  nne  comtniflîon  expreflê.  C'efl:  lui  qui  fiit  monter  la 
garde ,  règle  les  rentineiles,  donne  Tordre  aux  fergcns  de 
la  garnifon  ,  &  fait  la  ronde.  Il  eft  relponlable  des  eiiets 
d'un  officier  mort,  &  il  en  doit  dieiî'er  un  procès-verbjl, 
les  faire  vendre  à  l'encan ,  ou  les  faire  parvenir  en  nature 
aux  héritiers.  Dans  les  confeih  de  guene  il  prend  des  con- 
clurions ,  ôc  forme  des  réquilîtoires. 

En-in  les  maiors,  tant  des  places  que  des  régimens  & 
de  l'armée ,  font  les  dcpontaires  &  les  miniûrcs  de  la  loi 
dans  l'ordre  militaire  >  &  doivent  veiller  à  l'exccutioa  des 
ordonnances  concernant  la  difcipline. 

MAISIÈRES  ou  MAIZIÈRES  ,  abbaye commendataîrc 
d'hommes ,  ordre  de  Cîteaux  ,  fur  la  Dehune  ,  près  des 
conâns  du  Dijonnois ,  dans  le  diilrid  de  la  paroiiîè  Saint- 
Loup  ,  à  trois  ou  quatre  lieues  au  fcpcentiion  de  Châloas, 
diocèfe  &  bailliige  de  cette  ville  ,  parlement  &  inten- 
dance de  Dijon.  Cette  abbaye  a  été  fondée  en  1132  par 
des  gentilshommes  du  voilinage  :  elle  vaut  environ  7  â 
8000  livres  de  rente  à  fon  abbé.  La  taxe  en  cour  de 
Rome  ell:  310  florins. 

MAISON  DU  ROI ,  DES  PRINCES ,  DE  LA  REINE, 
DES  DAMES  DE  FRANCE.  Ce  font  tous  les  officiers  em- 
ployés pour  le  fpirituel ,  pour  la  bouche  ,  pour  la  chambie, 
ou  pour  la  décoration  feulement  j  pour  la  garderobe  j  &c. 
Voye\  Cour  de  France. 

A  l'armée  on  appelle  maifofi  du  toi  les  compagnies 
d'ordonnance  qui  compofent  la  partie  militaire  de  la  mai- 
Éon  du  roi:  favoir  , 

Pour  les  gardes  du  dedans  du  Louvre  ,  les  quatre  com- 
pagnies des  gardes  du  corps  ,  les  cent-Suides ,  les  garde» 
de  la  porte  ordinaires  ,  les  gardes  de  la  prévôté  de  l'hôcel 
du  roi ,  oa  hoquetons  ordinaires  de  fa  majcilé  j  pour  Us 
gardes  du  dehors  ,  la  compagnie  des  gendarmes  de  la 
garde ,  la  compagnie  des  chevaux-légers  de  la  garde  ,  les 
deux  compagnies  des  moufquetaires  du  roi  >  la  compa- 
gnie des  grenadiers  à  cheval ,  les  gardes-Françoifes  &  les 
gardes -Sui  lies. 

La  maifon  du  roi  a  toujours  la  droite  fur  les  autres 
troupes  (Je  le  poftc  d'honneur ,  &  les  gardes-du-corps  ont 
le  premier  rang  parmi  les  troufies  de  la  maifoa  du  rçi. 
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Ils  fbrmcht  qnatre  compagnies. 

La  compagnie  eft  compofée  de  3  3  (?  gardes ,  compris 
6  porte-étendards ,  &  non  compris  6  trompettes  Se  un 
dmballier,  divifés  en  fix  brigades  de  ^6  gardes  chacune  ♦ 
compris  le  porte-étendard  ,  &  non  compris  les  officieri 
fupérieurs. 

Les  trois  premières  brigades  font  commandée»  par  le» 
licutenans  ,  &  les  trois  autres  par  les  enfeigncs. 

Chaque  compagnie  forme  deux  efcadrons  de  i6i 
hommes. 

Leurs  armes  font  l'épéc  >  le  piftolet  &  le  moufqucton. 
Il  y  a  17  carabines  par  chacune  des  brigades  comman- 
«iées  par  les  lieutenans ,  &  i<j  dans  les  brigades  comman- 
dées par  les  enfeignes. 

Lorfque  les  gardes  accompagnent  le  roi  à  cheval ,  iîs 
portent  le  moufqucton  du  côté  droit  ,  la  crofle  eft  eu 
haut,  au  contraire  des  moufquetaires  qui  portent  la  crofle 
en  bas. 

Ils  ont  eu  longtemps  le  titre  d'archers  >  anciennement 
fort  honorable  ,  &  qu'on  ne  donnoit  qu'à  des  gentils-' 
hommes. 

La  bandoulière  que  portent  les  gardes  -  du  -  corps  eft 
auflt  ancienne  que  leur  inftitution.  C'étoit  à  cctt«  efpèce 
de  baudrier  qu'étoit  attaché  leur  arc.  Le  fond  en  eft 
argent ,  &c  chaque  compagnie  a  une  couleur  particulière» 
ajoutée  à  l'argent ,  pour  être  diftinguée  des  autres. 

II  y  a  un  étendard  par  brigade.  Cet  étendard  eft  de 
taffetas  &  delà  couleur  afFeârée  à  chaque  compagnie.  Au 
ïnilieu  eft  un  folcil  d'or ,  avec  ces  mots  :  nec  pluribus 
impar^ 

Officiers  de  chaque  compagnie. 


Vn  capitaine. 

Trois  lieutenans. 

Trois  enfeignes. 

^Quatorze  exempts ,  dont  un  aide- 


major,  &  un  fous-aide- major. 
Douze  brigadiers. 
Douze  fous-brigadiers. 
Six  porte-étendards. 

'Exempta. 


Ï.C  ticrc  à'çxçmpt  fat  pris  fous  Henri  III  par  les  quatre 
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jAvis  anciens  archers  de  chaque  bande  >  parccquc  ce  prince 
les  exempta  de  porter  la  ha.lcbarde  &  le  hoqueton ,  aux- 
quels tous  les  gardes  étoit.nt  allujcttis  daiis  ce  temps-là. 
Le  nombre  en  a  beaucoup  varie  jufqu'au  règlement  de 
16^4  ,  par  lequel  il  fut  lîxé  à  dix  par  compagnie  ,  &peu 
de  temps  après  à  douze  ;  il  a  été  depuis  porté  à  quatorze. 

Brigadiers. 

Les  brigadiers  furent  inftitués  çn  i<j(Î3  ,  c'eft-i-dirc  que 
Ton  commença  alors  à  fe  fervir  de  ce  titre  pour  défigncr 
le  garde  qui  fe  trouvoit  le  plus  ancien  des  vingt-cinq,  que 
chaque  compagnie  fourniilbit  pour  le  fervice  ordinaire  ; 
de  forte  qu'il  n'y  en  avoit  qu'un  par  compagnie  ,  encore 
perdoit-il  ce  titre  lorfque  fon  quartier  ctoit  fini. 

En  166^  il  y  en  eut  deux  appelles  brigadiers  ordinaires , 
&  ce  fut  alors  un  emploi  fixe. 

Apres  divers  changemens ,  Louis  XIV  fixa  en  1^78  le 
nombre  des  brigadiers  à  douze  par  compagnie  ,  ou  pat 
deux  brigades. 

Sous-brigadiers. 

Lts  Jbus-brigadiers  furent  inftitués  en  même  temps  que 
les  brigadiers,  &  ont  eu  le  même  fort  ;  ils  font  aulli  douze 
par  compagnie. 

La  commilHon  de  porte-étendard  eft  ordinairement 
donnée  au  plus  ancien  garde  de  la  brigade  :  on  y  a  atta- 
ché une  penâon  de  2  )o  livres. 

En  1666,  le  roi  créa  un  major  ic  deux  aides-major  ^ 
pour  tout  !e  corps  ;  &  par  un  règlement  de  la  même  année , 
date  de  Saint-Germain  çn-Layc  le  30  décembre  ,  il  eft 
dit  que  le  major  prendra  rang  de  lieutenant,  du  jour  que 
le  brevet  de  major  lui  aura  é:é  expédié  ,  &  commandera 
non  feulement  aux  cnfeignes ,  mais  aux  lieutenans  qui 
auront  été  reçus  après  lui  ;  &  de  plus  ,  un  aide-major  àc 
en  fous-aide-major  par  compagnie. 

Il  y  a  auiS  trois  fous-aides-major  du  corps. 

Uniforme  général. 
Habit  bleu  ,parctaeat ,  doublure  &  vefie  rouges,  maf^ 


j6  M  A  1  ^ 

ckes  en  hottes ,  &  poches  en  pattes ,  agrémens  ,  horde  5" 
galon,  d'argent  en  plein  fur  le  tout;  culottes  &  bas  rouges; 
bandoulière  de  Joie  blanche  &  argent ,  galonnée  d'argent , 
einjî  que  le  ceinturon  ;  chapeau  borde  d'argent  ;  l'cquipagê 
iu  cheval i  rouge  ^  horde  d'argent. 

Compagnie  EcoJJoife  des  gardes- du-corps, 

II  cfi:  difficile  de  fixer  piécifément  l'époque  de  la  créa- 
tion de  cette  compagnie  :  ce  qu'on  fait  de  plus  certain  , 
c'cft  que  Louis  XII ,  dans  les  lettres  de  naturalité  qu'il 
accorda  a  toute  la  nation  Ecollbife  ,  au  mois  de  feptembre 
1 5 1 5  ,  dit  poutivement  que  ce  fut  Charles  VII  qui  inftitua. 
les  cent  archers  &  les  cent  hommes-d'armes  Ecoflois.  Ce 
prince  ajoute  que  ce  fut  en  reconnoiflance  des  fervices  que- 
cette  nation  avoir  rendus  à  Charles  VII  ,  en  l'aidant  à  fou- 
mettre  fon  royaume  ,  occupé  prefque  tout  entier  par  les 
Angtois.  Les  archers  &  les  hommes-d'armes  furent  infti- 
tnés  en  même  temps  ;  ceux-ci  l'étoicnt  dès  l'an  144  j  ;  on 
peut  donc  dire  que  cette  compagnie  fut  créée  cette  même 
année. 

Elle  étoit  d'abord  toute  d'Ecoffois  ,  ôc  compoféc  de 
cent  hommes ,  non  compris  les  vingt-quatre  archers  du 
corps ,  qui  font  les  vingt-quatre  gardes  de  la  manche  ,  ic 
\z  premier  homme-d'armes  de  France  ,  commandés  par  un 
capitaine  >  un  lieutenant  &  un  enfeigne. 

II  y  a  deux  gardes  de  la  manche  par  quartier  qui  accom.- 
pagnent-le  roi  à  l'églife  &  aux  cérémonies  5  ils  portent  une 
cotte-d'armes  fond  blanc ,  femée  de  fleurs  de  lys  d'or  ,  &C 
devife  du  roi  furbordée  en  plein  d'or  &  d'argent >  avec  la 
pertuifanne  à  la  main  ,  frangée  de  foie  blanche  &^  d'ar- 
gent ,  à  lames  dorées.  Cette  compagnie  fut  enfuite  réduite 
i  cent  hommes  tout  compris.  Leur  nombre  ,  ainlî  que 
celui  des  compagnies  françoifes  >  a  beaucoup  varié. 

En  i6j6  ,  Louis  XIV  ajouta  un  fécond  lieutenant,  & 
ordonna  qu'il  y  en  auroit  un  François  6c  l'autre  Ecollbis  ; 
peu  de  temps  après  ils  furent  tous  deux  François  ,  &  l'im 
des  deux  portoit  encore  le  titre  de  lieutenant  Ecolfois  ; 
mais  cet  ufage  même  s'eft  aboli ,  de  jjprte  qu'il  n'y  a  plus 
aujourd'hui  ni  officiers  ni  gardes  Ecoifois. 
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Le  feul  vertige  qu  ils  aient  ccnfervc  de  leur  origine  ,  c'cft 
qu'à  l'appel  du  guet ,  ils  répondent  en  écolîbis  kamir  , 
mot  corrompu  oc  abrégé  de  kkay  hamier ,  qui  veut  dire 
me  voilà.  • 

Le  premier  hommc-d'armcs  de  France  ,  dont  je  viens 
de  parier  ,  a  fon  rang  avant  les-  24  gardes  de  la  manche. 
Il  les  commandoit  dès  le  temps  qu'ils  faifoienr  un  corps 
réparé  ,  &  ce  titre  fe  conferva  aprcs  leur  incorporation. 
Le  premier  homme -d'armes  a  laiilc  tomber  plulleui-s  de 
fcs  prérogatives;  lorfqu'il  va  à  l'armée,  il  y  commande 
encore  les  gardes  de  la  manche. 

Cette  compagnie  ,  quoiqu'elle  foit  a(3:uellement  auitî 
françoifc  que  les  autres,  conferve  fur  celles-ci  la  préféance 
que  lui  ont  acquile  fon  ancienneté  ,  &  l'eûime  que  nos 
rois ,  depuis  Charles  VII ,  ont  eu  pour  la  nation  Ecod'oife. 
Le  capitaine  eft  toujours  le  premier  capicaine  des  gar- 
des-du-corps  ;  il  commence  toujours  l'année  ,  &  fert  le 
premier  quartier. 

Au  facre  du  roi  il  fe  tient  le  plus  prcs  de  fa  perfonrîe  > 
&  la  cérémonie  achevée ,  la  robe  lui  appartient  ,  quand 
même  il  ne  feroit  pas  de  quartier. 

Autrefois  lorfque  le  roi  faifoit  fon  entrée  en  quelque 
ville  du  royaurhe  ,  les  clefs  en  étoient  remiles  d'abord 
entre  les  mains  du  capitaine  de  la  compagnie  Ecoilbife  ; 
depuis  le  règlement  de  1  66  s .»  elles  font  données  au  capi-^ 
tainc  en  quartier ,  qui  les  remet  autStôt  aux  EcoiIbis.     , 

Les  Ecoflbis  de  q'uarder  reçoivent  les  clcfi  du  logis  da 
roi,  tous  les  jours  à  lîx  heures  du  foir  ,  des  mains  des 
gardef  de  la  poite ,  ils  y  font  fentinelle,  &  les  leur  remet- 
tent à  fix  heures  du  matin. 

Lorfqu'il  eft  queftion  de  loger  les. quatre  compagnies 
é.ti  gardes  fïzi  Ecoilois  ont  le  premier  choix  des  logis. 

Cette  compagnie  ne  roule  point  ;  elle  eft  toujours  à  la 
tjte  de  la  maifon  du  roi.  La  coujeur  des  bandoulières  eft 
le  blanc  ,  qui  eft  la  couleur  royale.  L'équipage  du  cheval 
eft  rouge  ,  borde  d'argent.  •   ;  : 

Dans  les  autres  compagnies ,  la  couleur  de  l'équipage 
du  cheval  eft  la  même  que  celle  de  la  bandoulière. 

l.^  premier  komme-d' armes  de  France  doic  ctre  regaçlc 
comiue  le  dernier  officier  de  la  première  compagnie. 
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Première  compagnie  Françoife  des  gardes- du- corps é 

Les  trois  compagnies  françoifes  roulent  enrre  elles  ,  & 
jprennent  rang  fuivant  l'ancienneté  de  la  réception  de  leut 
capitaine. 

Il  ei\  cependant  à  remarquer  que  celle-ci  porte  le  titre 
de  première  &  ancienne  compagnie  françoife  ;  elle  a  été 
cffeûivement  la  première.  En  147  f  Louis  XI  détacha 
les  deux  cents  archers  que  les  cents  gentilshommes  ,  dits 
depuis  au  Bec-de-Corbin,  entretcnoient,  &  s'en  forma  une 
garde  particulière ,  qu'on  appella  la  petite  garde  du  roi  : 
telle  ett  l'origine  de  cette  compagnie. 

Le  même  roi,  en  1479  ,  inititua  une  f'econde  compa- 
gnie d'archers  de  la  garde  ;  c'eft  la  féconde  compagnie 
fjançoife. 

François  I  en  i  n4  >  inflitua  une  nouvelle  compagnie 
de  60  archers  pour  fa  garde  ,  qu'il  compofa  des  trente 
qu'il  avoir  avant  d'être  roi  ,  de  vingt  de  la  première  3c 
de  dix  de  la  féconde.  En  i  ^  i  <î  ,  il  en  tira  encore  4  ^  de  la 
première  ,  pour  mettre  celle-ci  au  nombre  de  cent  cinq  t 
& ,  dans  le  même  temps,  la  première  fut  réduite  à  cent 
hommes  comme  les  deux  autres. 

Il  y  a  toujours  eu  depui*  quatre  compagnies  comme 
aujourd'hui ,  mais  le  nombre  des  gardes  a  beaucoup  varié. 
Chacune  des  fix  brigades  qui  compofcnt  chaque  com- 
pagnie ,  a  fon  quartier. 

Couleur  des  bandoulières  de  chaque  compagnie. 

la  première,  Wa«cA«,*  |  La  troifiéme ,  yaiin*  ; 

La  féconde,  verte  ;  f  Laqiutrième,  Wfc«f. 

Etat-major  des  quatre  compagnies. 

Major  du  corps. 

Deux  aides-major  du  corps» 
^^  Trois  fous-aides-major  du  corps. 
:~  Un  commiflkire  pour  chaque  compagnie» 
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Compagnie  des  cent  gardes  Suiffès  ordinaires  du  corps  du  roi. 

Louis  XI  créa  cette  compagnie  en  148 1  ;  Charles  VHI, 
fon  hls  ,  en  &x  fa  garde  ordinaire. 

Elle  eft  compofée  de  cent  Suifl'es,  dont  lîx  caporaux; 
de  quatre  tanibours  &  un  fifre,  divifés  enfix  efcouades,  à 
la  tète  de  chacune  defquellcs  il  y  a  un  caporal. 

Officiers. 

Un  capitaine- colonel;  c*efi  toujours  un  François  ,  &  il 
a  le  rang  de  capitaine  des  gardes. 

Deux  aides-major  ;  deux  lieutenans  ;  deux  cnfeigncs  ; 
tuit  exempts  ;  quatre  fbunriers  Se  un  clerc  du  guet. 

Les  officiers  de  chaque  grade  font  moitié  François  & 
raoitie  Suijfes  ,&  le  clerc  du  guet  efi  François. 

Service  des  cent-Suijfes, 

Il  y  a  toujours  deux  cfcouades  de  fcrvicc  auprès  du  roi , 
ic  deux  qai  font  le  fervice  de  la  reine  &  de  tous  les  enfans 
ic  petits-enfans  de  France. 

Les  aides-major  &  lieutenans  fervent  tonte  l'année  ;  les 
cnfeignes  par  fcmeftre  ;  les.  exempts ,  deux  par  quartier  j 
les  fouriers ,  un  par  quartier.  Le  capitaine  &  tous  les  oifi- 
ciers  de  fervice ,  portent  le  bâton. 

Douze  fuitlès  du  fervice  du  roi ,  deux  du  fervice  de  la 
teiae,  8c  deux  de  celui  de  M.  le  Dauphin,  couchent  tous 
les  jours  au  guet ,  &  Ce  partagent  dans  les  différentes  falles 
des  gardes.  L'appel  s'en  fait  tous  les  jours  par  le  clerc  da 
guer,  dans  une  falle  des  gardes,  pendant  que  fe  fait  celui 
4ei  gardes- du-corps.  \ 

Dans  le  fervice  que  les  cent  SuiiTes  font  auprès  du  roi 
à  la  cour  ,  ils  ont  pour  armes  des  hallebardes  :  à  l'armée 
ils  font  armés  de  fuûls  &  de  baïonnettes  ,  &  alors  ils  por- 
tent la  giberne  (*  )  &  des  bormecs  de  grenadier. 


1 
I 

l 


l*)  Efpcce  de  nie  qui  fert  aux  grtiv»dra«  à  nwtae  des  grenadw. 
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Uniforme. 

La  compagnie  a  trois  fortes  d'habilletnens.  L'kabit  cîc 
cérémonie  :  un  pourpoint  de  la  livrée  du  roi ,  entaillé  de 
taffetas  rouge  &  bleu  par  oppofition;  lafraije  &  la  toque. 

Le  pourpoint  eft  une  efpcce  d'habillement  fingiUier 
pour  la  partie  fupéricure  du  corps  depuis  le  cou  jufquà  la 

ceinture.  ,.;,'/,  ^r 

-LufraiJ'e  eft  un  ornement  de  toile  pMe  &  empele  , 
qu'on  mectoit  autrefois  autour  du  cou ,  &  qui  a  trois  ou 

quatre  rangs.  ,.    j  • 

I  a  toque  eft  un  bonnet  d'homme  de  figure  cylindrique, 
ou  une  forme  de  chapeau ,  qui  n'a  qu'un  petit  bord,  ÔC 
qui  eft  plat  par-delTus,  &  pUflé  tout  autour. 

L'habit  uniforme  ,  bleu  ,  paremens  ,  vefte  &  bas  rouges  , 
avec  unhordé  d'or  ,  boutonnières  d'orjujqu'à  la  poche  ,  utt 
grand  galon  ajouté  au  bordé  fur  la  manche  ;  ceinturon 
galonné  d'or  ,  &  chapeau  bordé  de  même. 

L'habit  de  campagne  ,  bleu  ,  avec  paremens  &  vejte 
routée  ,  horde  d'or  fur  l'habit  &  la  vefte.  ,.,    . 

■  Lorfque  la  compagnie  va  à  la  guerre,  elle  y  fait  le  rcr- 
vi-e  de  <-rcnadicrs  avec  le  régiment  des  gardes- Suiflcs, 
avec  lequel  elle  monte  la  tranchée.  Cette  compagnie  a  le 
pas  fur  les  gardes  -  Suiiïes. 

Compagnie  des  gardes  de  la  porte  ordinaires  du  roi. 

Ce  font  les  plus  anciens  gardes  de  la  maifon  du  roi.  IIî 

ont  été  nommés  gardes  de  la  porte  ordinaires  du  roi ,  par 

une  déclaration  de  Louis  XI V  ,  du  1 7  iuini  6  ^  9  >  &:  par 

lettres-patentes  du  3  mai  167)  ,  en  faveur  de  leurs  privt- 

^Têtte  ccmpagnic  eft  compofée  de  ^o  gardes  fervant  pat 
quartier  ,  treize  ics  deux  quartiers  de  janvier  &  d'avril , 
êc -douze  chacun  des  deux  autres. 

Uniforme, 

îlahit  Heu  y  doublure  ,  paremens  &  vefe  rouge  )  tdn-- 
douHkre  &  ceinturon  garais  ,  galonnés  &'  bordés  en  plein. 
Jurlê  tout  par  carreaux  d'dr^  d'argent  ;  chapeau  borde  de 
même:  culottes  &  bas  rougês,  >.,e  ■...« 

UfjlCietSr 
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Officiers, 

Le  capitaine  de  la  porte.  Il  fcrt  toute  l'anrye  ,  porte 
le  bâton  ,  &  accompagne  le  roi  par  tout. 

Il  y  a  ,  outre  le  capitaine  de  la  porte  >  quatre  licutenans 
fervans  par  quartier. 

Compagnie  des  gardes  de  la  prévôté  de  V hôtel ,  ou  fioquc' 
tons  ordinaires  de  fa  majefté. 

Cette  compagnie  ,  la  dernière  de  la  garde  intérieure 
de  la  maifon  du  roi  ,  a  été  créée  &  établie  à  la  fuite  du 
roi  &  de  la  cour  ,  fous  Philippe  III,  dit  le  Hardi ,  ea 
li/i.  Elle  eft  compofée  de  88  gardes,  dont  2 z  fervent 
par  quartier.  Un  litutenant  ,  un  maréchal  des  logi»  ,  3c 
deux  gardes  font  toujours  de  fervice  près  les  fceaux  de 
France. 

Uniforme. 

Habit  bleu,  paremens ,  doublure  &  vefie  rouges ,  ga- 
lonnés d'or  ;  brandebourgs  ,  boutons  &  boutonnières  d'or  fur 
le  tout ,  ainfi  que  le  ceinturon  ;  culottes  &  bas  rouges  ,  & 
le  hoqueton  ou  cotte-d'armes  fur  l'épaule  droite  ,  h  bouil- 
lons d'orfèvrerie  ,  fleur  de  lys  &  L  couronnées  d*or ,  dont 
le  fond  eft  de  couleur  du  roi  ,  incarnat  ,  blanc  6"  bleu  j  cou- 
vert de  broderie  d'or  &  d'argent ,  &  pour  dcvije  devant  & 
derrière ,  une  majjè  d'Hercule  &  deux  épées  nues  aux  cotés  > 
en  or  y  avec  ces  mots  :  Erit  hzc  quoque  cognica  monftri$ 
6'  le  chapeau  bordé  d'or. 

Officiers  ou  magiftrats. 

Un  grand  -  prévôt  ,  un  lieutenant -général  ordinaire 
d'épce  ;  il  fait  les  fondions  du  grand  prévôt  en  J6n  abjènce. 
Outre  ces  deux  magiftrats ,  il  y  a  quatre  lieutenans  d'épce  , 
•fervant  par  quartier  près  le  roi,  un  lieutenant,  fervant 
.  toujouri  près  les  fceaux  de  France  ,  douze  exempts  j  trois 
pour  chaque  quartier ,  ôc  uc  gre^r. 

Temç  IV*  f 
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CARDE    EXTÉRIEURE    DU    LOUVRE. 
Des  gendarmes  en  gènèml. 

K  ,n,  rhatles  VII ,  un  gendirme  ou  un  homme  d'ar- 

Avant  Châties         .      ,,°  enoble  ,  armé  de  route  pièce., 

"""''rotTnra  emem  Po"  -mute,  «c  pat  celle  de 

L  cCisIn  "difttaguoit  de  tout  autte  cavalier  o. 

,„het  ,ui  "■«°'''i;;'';f,i^LVofdo„nance,  pat  laquelle 
9/','    t     ,.ôdatme"ie  à  quinze  compagnies ,  ,ui  de- 

"jifor;J:irsSei«e^sc„™...»,«^-w--", 

^f°'":omp""îê  èr'comporée  de  cent  lances  ou 
z  '"'"'*" 'rr«rchaaue  honime-d-atmes  a^oit  avec 
hommes-d armes,  «  f ^  jj„  ,„;,  „,hets ,  un  comil.et 
lui  cinq  l><«nn'page  ,  &  ccft  ce  qu'on  appelloit  «« 
ou  ecoyet  ,  &  ™  P»S\;^  „  ,emps-là,  une  compagme 
^''""(rTo^'hlmestôus  à  cheval;  mais  ce  nombte  a 
^"''  îans  blenTeroccai-tons.  On  voit  pat  ttne  otdon- 
vaiie  d»'  »""  '"i  ^^  ,8  ,  q„il  y  avoit  des  compa- 
",rd:r:te"o,de^o.3e.o,de,o^ae., 

•^Terh^mra-atmes ,  co..meJe  r^a  obiW  pl«  ^^^^^^^^ 

étoient   tous  S=-"\^7„f;„   'Jr.  danTces  commence- 
écuyets  &  pages  ,    =   '«'«  ^"^„  ,„i,ie  dans  la  faite. 
„ens  ;  mais  on  fc  '''■«^'^a  lut  ce  ^^^.^^^  ^^ 

Ce  q^^'on  no»--  ;'-   .■"^^i  fakent  dans  ces  com- 
iTaTmefStt  /tenti  Jge  daiies;  iUte&mbloientixe» 

^'i-la-relTmirc'ildu^mrries  ptinces,  les  offi- 

donnance.  AiV.hfté  iufquà  la  paix  des  Pyté- 

ces  compagnie    o      ^*  f^j^^,,^,  ,,f  ,,i„„„„  ;  de 

t^-queTe  foleftL°;'outS'kui  reulcapuaine  de  toutes  1« 
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compagoies  de  gendarmerie ,  à  l'exception  de  celles  de 
quelques  princes. 

Compagnie  des  gendarmes  de  la gard^  durci. 

Henri  IV  ,  en  KToç,  créa  cette  cotnpagnfe  pour  Louis* 
fon  fils  ,  alors  Dauphin  ,  &  depuis  roi  fous  le  nom  de 
Louis  XIII. 

A  fon  avènement  à  la  couronne ,  ce  prince  la  conferva. 
pour  fa  garde  ,  s"en  fit  capitaine  ,  .&  ddnna  le  titre  de 
capitaine-lieutenant  au  ûeaf  àt  ii^tè^Ctirva  qui  la  corn- 
inandoit. 

Cette  compagnie  ,  en  qualité  de  compagnie  de  gen-^ 
darmes  >  a  eu  le  pas  fur  les  chevaux-légers  de  la  garde  , 
quoique  plus  anciens ,  Se  furies  gardes-du-corps ,  jufqu'aujt 
premières  années  du  règne  de  Louis  XIV  ;  par  la  raifoa 
que  de  tout  temps  ,  la  cavalerie  légère  avoit  ccdé  le  pas 
à  la  gendarmerie  >  &  qu'il  eft  certain  que  ,  lors  de  leut 
inftirution  ,  les  gardes-du-corps  ,  par  leur  armure  &  la 
qualité  d'àrchers  ,  appartenoicnt   à  la   cavalerie  légère. 

Mais  le  roi ,  vers  l'année  166  j ,  jugea  à  propos  de  donner 
a  fes  gardes  le  rang  qu'ils  tiennent  aujourd'hui  ,  &  en 
même  temps  ,  fur  les  repréfehutions  du  fleur  de  la  Salle, 
fous-lieutenant  des  gendarmes ,  il  fut  réglé  que  lui ,  & 
tous  ceux  qui  lui  fuccéderoient  dans  cet  emploi ,  porte- 
ïoient  le  titre  de  capitaine  fods-lieuténant ,  &  qu'en  cette 
qualité  ils  auroient  la  prcféance  &  le  commandement  » 
dans  le  fervice  de  la  maifon  du  roi ,  fur  Les  lieutenans  des 
'gardes-du-corps.  Ainfi ,  dans  les  détachemens  qui  fc  font 
}i  l'armée,  c'eft  le  premier  fous-lieutenant  des  gendarmes 
cui  marche  le  premier  jour  ;  le  fécond  fou5-lieutenant ,  le 
(:cond  jour  ;  cnfuite  les  lieutenans  des  gardes-du-corps  i 
faivant  le  rang  des  compagnies. 

Par  l'ordonnance  du  i  mars  171 8, les  capitaines-lieute- 
nans  des  gendarmes  de  la  garde  tiennent  rang  de  premief 
meftre-dc-camp  d«  cavalerie  ;  les  fous-lieutenans  ,  les  en-^ 
ït  ignés  ôc  les  guidons  ,  celui  de  meftre-de-camp ,  du  jouc 
'&   date  de  leurs  brevets. 

.    La  commiiCon  de  meftfe-de-canap  eft  auffi  attachée 
ô':  droit  aux  deux  places  d'»ide5-m»ipr  du  corps,  qui  (ças 

F    ij         ^ 
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rVmpli«  pat  deux  matéchaux  des  logis,  au  choix  &  .  U 

11X1;»  togadictf ,  deux  fous-brigadiers,  &  ur.  porte 
compr  s  deux  D   g  niatéchaux-des-logis. 

^^ Tl  ;  a  de  plus  un  fLs-aide- major  ,  ou  aide-major  par 

r:;  !-dr  Ltétr  ::  dans .«  vo,.s« .  ^  '-.r^^u 

de  fa  majefte.  p.éfentcr  tous  les  matins  au  roi 

''ro'Sfupérieu.,  ou  au<«,.  doi.en.  8.re  mon- 
•^î";t;*rr:;>l;«<e>  ^  »„  an,bam.  >  ..  roue  d. 
la  compagnie.  ^     ^        broderie 

,.  garde  qui  a^nc  U  -«"^JJ';'  S:„„  «.  6«  ranges  , 
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&  hranitiourgs  â^or  en  plein  ;  boutons  &  boutonnières  d*or; 
ceinturon  couvert  de  galons  d'or  ;  vefle  couleur  de  chamois, 
bordée  &  galonnée  d'or  ;  chapeau  bordé  d'or  &  plumet 
blanc  y  cocarde  noire.  L'équipage  du  cheval  ejl  de  drap 
écarlate  ,  bordé  ù  galonné  d^or. 


Officiers, 


Gapitaine-Iieu  tenant . 
Deux  capitaines  fous-lieutcna)«. 
Trois  eiitcigHcs. 
Trois  guidons. 

Deux  maréchaux-des-logis ,  aides- 
major. 
Huitmaréîhauxdcs-logis.  qui  ont 


rang  deineftre-de<anip. 
Neuf  brigadiers ,  dont  uu  fous-aid* 

major. 
Neuf  fous-brigadiers ,  dont  lui  fous» 

aide  major. 
Quatre  porte-étendards. 


Chevaux-légers  de  la  garde  du  rei. 

On  n'a  pu  encore  fixer  par  aucune  preuve  certaine  l'orî- 

gine  des  chevaux- légers  de  la  garde.  On  voit  une  com- 
pagnie fous  la  même  dénomination  ,  commandée  en  i  j  7  j' 
pat  le  fieur  d'Q  ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi  Henri  III;  mais  il  eft  difficile  de  favoir  fi  c'eft  Iz 
même  qui  fubfifte  aujourd'hui.  Les  auteurs  qui  ont  parlé 
de  cette  dernière ,  Se  fur-tout  la  tradition  ,  femblent  plutôt 
faire  croire  qu'elle  étoit  la  compagnie  d'ordonnance 
d'Henri  de  Bourbon  ,  prince  de  Béarn  ,  enfuite  roi  de 
Navarre ,  &  enfin  roi  de  France  fous  le  nom  de  Henri  IV. 
Ce  dont  on  ne  peut  douter  ,  c'eft  qu'au  commencement 
du  règne  de  ce  prince  ,  c'eft-  à-dire  à  la  bataille  d'Arqués, 
elle  portoit  le  nom  de  chevaux-légers  du  roi ,  à  la  tête  def- 
quels  il  combattoit  ordinairement.  En  lyg?  il  les  retira 
du  corps  général  de  la  cavalerie  ,  pour  en  faire  une  com- 
pagnie de  fa  garde  :  il  lui  accorda  de  grands  privilèges , 
&  la  mit  à  l'inftar  des  deux  compagnies  de  cent  gentils- 
hommes chacune  ,  vulgairement  appelles  becs-de-corbin  , 
qui  formoient  la  grande  Mide  du  roi. 

La  compagnie  des  ch^awt-légers  dut  la   faveur  que 
Henri  IV  lui  fit  de  la  choiûr  pour  f>  garde  ,  à  l'aifeûioa 
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dont  ce  prince  Ihonoroit ,  &  à  la  grande  réputation  qu'elle 
s^étoit  acquife.  Elle  fe  trouvoit  pour  lors  la  feule  coaipa- 
,.nie  militaire  de  la  maifon  du  roi.  Sous  le  rcgne  fuivanc 
elle  a  eu  à  Ta  fuite  une  compagnie  de  carabins.  Ce  pnvi- 
lèce  afFeaé  aux  feules  cortipagnics  d'ordonnance,  &  «lonc 
aucun  corps  de  cavalerie  légère  n'avoir  joui  ,  prouve  que 
les  chevaux-légers  de  la  garde  étoient  réellement  hommes. 
dar^^avant^•ordonn^nceparlaquelleLouis•KIVmula 

cavalerie  de  fa  maifon  fur  k  pied  des  compagnies  dor- 

^TTr^'ang  des  chevaux-légers  dans  la  maifon  du  roi ,  eft' 
:ipi-es  les  gendarmes  de  la  garde  ,  &  avant  les  deux  com-' 
pagnies  de  moufquetaires.  r       .; 

^  On  allure  que  Louis  XIII ,  lorfqu'il  plaça  dans  fa  mai- 
fon la  compagnie  des  gendarmes  q-'jl/^"'^,  ^"^^^^X 
phin.  voulut  conferver  aux  chevaux-legers  de  la  garde 
leur  rang  d'ancienneté,  en  leur  faifant  prendre  le  nom  de 
gendarmes  ;  mais  les  chevaux-légers  n'ayant  pas  voulu 
ouitter  un  nom  fous  lequel  ils  etoient  connus  par  beau- 
coup de  belles  aaions ,  préférèrent  de  prendre  le  rang 
après  la  compagnie  des  gendarmes.  .       i„,  „fl: 

Il  y  a  eu  plufieurs  changemens  dans  le  nombre  des  offi- 
ciers &  chevaux-légers  de  cette  compagnie  depuis  fa  créa- 
-tion.  Elleeflaauellementcompofee  d  un  lieutenant  ,  de 
deux  fous-liauenans  ,  de  deux  enfeignes  de  ^--^H.^l" 
iiettes ,  de  dix  maréchaux  des  logis ,  dont  deux  font  aides, 
.^aor  en  chef,  ôc  de  .00  chevaux-légers  dans  le  norn- 
Se  defquels  font  compris  huit  brigadiers  ,  dix  fous-briga. 
diers  ,  dont  deux  font  fous  aides-ma)or  •  q-^-  P»";" 
étendard,  &  quatre  aides-ma,or  ^e  brigades  II  y  a  en 
putre  un  grand  nombre  de  furnuroeraires ,  dont  le  roi  en 

n:[Z;:^f^  c......  •  légers  forme  .  brigue. 

"  Chacune  fait  à  fon  tour  le  fervice  de  quartier  auprès  de  U 
perfonne  du  roi.  Pendant  la  guerre  il  y  en  a  trois  en  cam. 
m<^ne  ,  qui  foraient  ce  qu'on  appelle  la  cornette. 
^  Dam?es  provifions  que  le  roi  donne  au  commandant 
des  chevaux4égers,  il  n'eft|fedilifié  que  du  titre  de  heu 
tenant,  Cet  ufage  eft  aufli  ancien  que  la  compagn  e ,  U 
çft  fondé  to  ce  qu.  dès  fon  origine  elk  étoit  vraiment 
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Ijt  feule  compagnie  d'Henri  IV ,  &  elle  cft  toujours  reftéc 
fur  le  même  pied. 

Le  rang  des  officiers  ôc  chevaux-légers  ,  vis-à-vis  les 
autres  troupes  ,  &  leur  fervice  ,  font  les  mêmes  que  dans 
la  compagnie  des  gendarmes. 

La  compagnie  des  chevaux-légers  étoit  dès  fon  origine  ^ 
compofée  de  gentilshommes  ôr  de  capitaines  appointés.  Il 
faut  aduellement ,  pour  y  être  reçu ,  faire  des  preuves  de 
nobleil'e  centenaire  ,  &  l'on  ne  peut  être  préfenté  au  roi ,. 
&  commencer  fon  fervice ,  qu'après  qu'elles  ont  été  confta- 
tées  par  un  certificat  du  généalogifte. 

Les  étendards  des  chevaux-légers  font  dépofés  dans  la 
ruelle  du  lit  du  roi  :  ils  font  de  taffetas  blanc  ,  brodcs^ 
d'or  &  d'argent  :  au  milieu  eft  un  odogone  dans  lequel 
on  voit  la  foudre  avec  ces  mots  :  Senfere  gigantes. 

Leurs  armes  défenhves  font  un  plaftron  &  une  calotte  ; 
&  les  offentîves,  le  fabre  ,  le  fulîl  &  les  piftolets.  Ce  n'eft 
que  depuis  l'année  17+f  qu'ils  font  ufage  du  fufîl  :  avant 
ce  temps  les  vingt  derniers  penfionnaires  portoient  une 
carabine  rayée  ,  qui  vraifemblablement  leur  avoir  été 
donnée  lorfqu'oa  fépara  les  carabins  de  cette  compagnie» 
pour  en  former  une  fous  le  nom  de  moufquetaires  ,  qui 
continua  d'être  commandée  pendant  fept  ans  par  le  lieu- 
tenant des  chevaux-légers. 

Uniforme.  Habit  icadate  ,  doublure  blanche  ;  paremens. 
blancs  ;  poches  en  travers  ,  galons  (Vor  en  plein  &  bran^ 
debmirgs  d'or  fur  le  tout  ;  boutonnières  (T argent  ^  boutons 
or  &  argent  ;  ceinturon  blinc  bordé  (Tor ,  avec  un  petit 
horde  d'argent  dans  le  milieu  ;  vefte  blanche  ,  galonnée  & 
bordc'e  d'or ,  plumet  &  cocarde  blanche  ;  bottes  fortes.  Equi- 
page du  cheval ,  d'ecarlate  galonnç  d'or. 

Depuis  l'année  1744  ,  le  roi  a  permis  aux  chevaux- 
légers  de  porter  un  petit  uniforme  de  guerre  ,  que  fa  ma- 
jcfté  elle-même  a  fixé  en  17  j  7  comme  le  voici  : 

Habit  e'carlate ,  doublure  blanche  ,  petits  paremens  & 
revers  blancs  ;  doubles  boutonnières  d'un  petit  galon  d'or 
jujqu'à  la  poche  ,  boutons  d'argent  ;  e'paulette  d'or  avec 
une  frange  d'argent  fur  Itpaule  droite  ;  vefc  blanche  ,  bou- 
tonnières femblables  à  l'habit  y  &  jufqi/en  bas  bordée  d'or, 
boutom  d^ argent  ;  culottes  de  calemaadc  écarlate  ;  boutons 
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d'argent 
molles. 
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chapeau  horde  d'or  &  cocarde  blanche, 


hottes 


Officiers. 


Dix   fous  -  brigadiers  ,  dont  deux 

fous-aides-major. 
Quatre  porte-éiendard. 
CJuatre  aides  major  de  brigade. 
Un  aumônier   &    un    chirurgien» 

major. 


Un  licutaiant. 

Deux  fous-lieutenans. 

Deux  enfeigncs. 

Quatre  cornettes. 

Dix  maréchaux  -  des  •  logis  ,  dont 

deux  aides-major  en  chef. 
Huit  brigadiers. 

Depuis  1744  •>  on  a  établi  à  l'hôtel  des  chevaux- légers 
une  école  dans  laquelle  on  n'efl:  admis  qu'apics  avoir  été 
teçu  chevau  -  léger.  On  y  fait  tous  les  exercices  du  corps 
utiles  à  un  homme  de  guerre  ,  &  l'on  y  apprend  les  fcien- 
ces  relatives  à  lart  militaire.  M.  le  duc  de  Chaulnes , 
lieutenant  de  la  compagnie  ,  eft  l'inflrituteur  de  cette 
école.  L'état-major  chargé  de  fon  adminiftration,  eft  com- 
pofé  d\in  officier  fupérieur  ,  des  deux  aides-major  en  chef 
de  la  compagnie  ,  &  de  quinze  officiers  chevaux-légers , 
tous  formés  à  cette  école;  qui  commandent  les  exercices > 
&  font  charges  de  tous  les  autres  détails  du  fervice  &  de 
la  difcipîine.  Sa  majefté,  inftruite  des  progrès  des  élèves, 
en  a  voulu  juger  par  elle  -  même  ;  elle  les  honora  de  fa 
préfcnce  en  i-j(î  ,  &  donna  des  marques  auiTÎ  flatteufes 
<3ue  publiques  de  fa  fatisfaûion.  Elle  avoit  permis  aux  offi- 
ciers des  autres  corps  d'y  alier  faire  leurs  exercices  pen- 
dant la  paix ,  pourvu  qu'ils  priiîcnt  l'uniforme  des  chevaux- 
légers  ,  &  qu'ils  en  fîflent  le  fervice  ;  en  effet  plulîeurs  capi- 
taines de  cavalerie  ,  de  dragons  &  d'infanterie  ,  ayant 
troupe  ,  ont  profité  avec  fruit  de  cette  permilTîon  de  fa 
majefté.  Le  quartier  ordinaire  de  la  compagnie  eft  à  fon 
hôtel  à  Verfaillcs. 

Moufquetaircs  de  la  garde  du  roi. 

Il  y  a  deux  compagnies  de  moujqiietaires  à  cheval ,  fer- 
vant  à  la  garde  du  roi. 
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Louis  XIII  inflitua  fur  la  fin  de  i6ii  la  première  com- 
pagnie ,  au  nombre  de  i  ro  moufquetaires ,  pour  le  fuivrc 
partout ,  même  à  la  châtie.  Ils  s'appelloient  alors  les 
grands  moufquetaires  ,  &  étoient  choitîs  entre  la  jeune 
nobleiTe. 

M.  de  Montalet  en  fiit  le  premier  capitaine  en  chef  en 
léii.  En  1(^34  le  roi  s'en  déclara  capitaine,  &  donna, 
pour  Capitaine-lieutenant  à  cette  compagnie  ,  M.  le  comte 
de  Troifville  ,  qui  en  étoit  lieutenant  >  &  nomma  un  fous- 
licutcnant  &c  un  cornette. 

M-  de  Troifville  ayant  refufé  de  fe  démettre  de  fa  charge 
en  faveur  de  Philippe  Mazarin-Mancini,  duc  deNevers» 
neveu  du  cardinal  Mazarin,  la  compagnie  fut  licenciée  eu 
16^6  ,  &  ne  fut  rétablie  que  le   lo  janvier  1657. 

En  166c  ,  ce  cardinal  donna  au  roi  la  compagnie  qu'il 
avoir  pour  fa  garde  ordinaire,  &  le  roi  en  fît  une  féconde 
compagnie  de  moufquetaires,  qui  étoit  pour  lors  à  pied; 
ce  prince  la  mit  à  cheval  en  166^  ,  s'en  fit  capitaine  en 
166)  ,  &  régala  en  tout  à  la  première  ,  avjec  cette  feule 
différence  que  la  première  a  la  préféance  fur  la  féconde, 
&  que  les  officiers  de  la  première  commandent  les  offi- 
ciers de  la  féconde  à  grade  égal.  Il  fut  aulfi  ordonne  alors 
que  la  première  auroit  des  chevaux  blancs  ou  gris  ,  &  la 
féconde  des  chevaux  noirs. 

Ces  deux  compagnies  font  compofées  ,  pour  la  pla- 
part  ,  de  jeunes  feigneurs  &  gentilshommes. 

Quantité  dotficiers  de  cavalerie  &  d'infanterie  y  ont 
fait  leurs  premières  armes  :  plulieurs  demeurent  dans  le 
corps  j  &  y  parviennent  aux  charges ,  aux  penfions  &  aux 
prérogatives  qui  y  font  attachées.  Je  ne  parlerai  pas  de  la 
réputation  de  valeur  que  ces  deux  compagnies  fe  font 
acquife  ,  elle  eft  fondée  fur  tant  de  faits  ,  que  le  plan  de 
cet  ouvrage  ne  me  permet  pas  d'en  faire  ici  l'énamc- 
ration. 

Ces  deux  compagnies  font ,  comme  je  viens  de  le  dire , 
fur  le  même  pied  ,  ont  un  pareil  nombre  d'oflîciers  <5c 
de  même  elpèce  ;  leur  fervice  til  partout  le  même. 

Elles  ont  chacune  deux  fcus-lieutenaus,  deux  enfeignes, 
deux  cornettes ,  dix  maréchaux  des  logis  ,  dont  deux  aides- 
major  ,  quatre  brigadiers,  dix-huit  fous-brigadiers ,  dont 
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deux  fous-aides-major  ,  un  porte-étendard  &  nn  poitc- 
drapeau  ,  &  deux  cents  moufquetaires ,  y  compris  les  bri-» 
gadiers  &  fous-brigadiers,  &c. 

En  temps  de  guerre  on  y  reçoit  des  furnnmcraires  qui 
ont  la  paie  tant  qu'ils  font  le  fervice ,  mais  la  guerre  finie» 
ils  ne  l'ont  plus  ,  &  attendent  leur  rang  pour  entrer  en 
paie  ;  &  dans  le  nombre  des  deux  cents ,  il  y  a  dans  cha- 
que compagnie  iîx  tambours  &  quatre  hautbois. 

Les  moufquetaires  fervent  à  pied  &  à  cheval;  l'exercice 
&  les  revues  fe  font  de  Tune  &  de  l'autre  manière  >  tantôt 
en  bataillon ,  tantôt  en  cfcadron.  Lorfqu'ils  manœuvrent 
en  bataillon ,  le  drapeau  a  la  droite  fur  l'étendard  >  &  vice 
versa. 

Service  à  P armée. 

A  l'armée  ils  vont  en  détachement  quand  le  roi  l'or- 
donne ;  les  deux  compagnies  campent  en  fon  quartier,  io 
plus  près  de  fon  logis  qu'il  fe  peut  ;  la  première  à  la  droite 
&  la  féconde.»  la  gauche,  avec  leurs  étendards. 

Dans  les  batailles  ,  ils  ont  ordinairement  combattu  ei» 
cfcadron  ;  cependant  à  la  journée  de  Cafl'cl  ,  comme  on 
rangeoit  l'armée  en  bataille  ,  M.  le  maréchal  d'Humicres 
ayant  apperçu  derrière  des  haies  trois  bataillons  ennemis» 
il  fit  mettre  pied  à  terre  aux  moufquetaires  ,  qui ,  tout 
bottés  qu'ils  étoient ,  donnèrent  fur  ces  bataillons ,  les  défi- 
rent , fécondés  d'une  partie  du  régiment  de  Navarre;  &, 
remontant  à  cheval ,  allèrent  enfuite  fe  ranger  à  l'endroic 
qui  leur  étoit  deltinc  dans  l'ordonnance  de  la  bataille. 

u4  la  cour. 

Il  y  a  tous  les  jours  à  la  cour  un  moufquetaire  de  chaque 
compagnie ,  botté  &  en  foubrevefte  ,  pour  prendre  l'ordre 
du  roi ,  &  le  rapporter  à  fa  compagnie. 

A  leurs  hôtels. 

t 

Dans  chaque  hôtel  il  y  a  toujours  un  officier  de  jour^ 
à  commencer  par  le  premier  maréchal-des- logis ,  &  à 
finir  par  le  dernier  brigadier,  à  qui  on  rend  compte  de  ce 
qui  arrive  J  il  y  a  awfli  un  fous-brigadier  de  garde  avec  ^ 
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quatre  moujquetaires  aux  écuries ,  qui  y  couchent  &  font 
tclcvés  le  matin. 

Les  drapeaux  des  moufquetaires  font  beaucoup  plus  petit» 
que  ceux  de  1  infanterie  ;  l'étendard  a  la  grandeur  ordi- 
naire des  autres  étendards.  Ils  font  les  uns  &  Its  autres  à 
fond  blanc  ;  ceux  de  la  première  compagnie  ont  pour 
devife  une  bombe  en  l'air  fortie  de  fon  mortier,  &  tom- 
bant fur  une  ville,  avec  ces  mots  :  quo  mit  &  lethum. 

La  devife  de  ceux  de  la  féconde ,  eu  un  faifceau  de 
douze  dards  empennés  ,  la  pointe  en  bas ,  avec  ces  mots  : 
Alterius  Jovis  altéra  tcla  ;  c'eft-à-dire  ,  qae  le  roi  ayant 
ajouté  cette  féconde  compagnie  à  la  première  ,  elle  lui 
tiendra  lieu  d'un  nouveau  foudre. 

Première  compagnie  des  moufquetaires. 

Uniforme.  Hnbit ,  doublure  y  paremens  &  culottes  écar- 
late  y  bordes  d'or  ,  boutonnières  d'or  ;  boutons  dores  ;  dou' 
hles  poches  en  long  ;  manches  en  bottes  ;  bas  blancs  ;  cha' 
peau  bordé  d'or  &  plumet  blanc,  Jbubrevefte  bleue^doublée  de 
rouge  y  garnie  d'un  double  bordé  d'argent ,  la  croix  blanche 
&  quatre  fleurs  de  lys  aux  branches  ,  ornées  de  flammes 
rougis  &  argent  ;  bordée  devant  &  derrière ,  ainji  que  jiir 
les  cajaques  bleues  ;  les  ceinturons  galonnés  en  or  en  plein. 
L'équipage  du  cheval ,   de  drap  écarlate  bordé  d'or. 


Officiers. 


Un  capitaine-lieutenant. 

Deux  fous-lieutenans. 

Deux  cnfeigncs. 

Deux  cornettes. 

Dixiuaréchaar-des-logis  :  les  deux 
premiers  font  aides-major,  &  tous 
ont  le  rang  de  mcftre.de-cairp. 

Quatre  brigadierj. 


Dix  huit  fous  brigadiers  ,  dont  un 
premier  fous-aide-major ,  &  un 
autre  fécond  fous-aide  major. 

Un  porte-étendard. 

Un  porte  drapeau. 

Un  aumônier  6c  un  chiruisicri' 
major. 


Le   quartier   ordinaire  de  cette  compagnie  efl  à  foq 
hôtel} roc  dtt  B>cq ,  feuxbourg  Oiinc  Germain ,  à  Paris. 
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Seconde  compagnie  des  moufquetaires. 


Uniforme.  Pareil  h  celui  de  la  première  ,  avec  cette 
différence  que  les  bas  font  rouges  ,  le  bordé  &  les  bouton^ 
nièresfont  en  argent ,  &  les  boutons  argentés  ;  le  chapeau 
horde  d'argent  ;  les  flammes  de  la  foubrevefte  jaunes  &■ 
argent  ;  &  partout  V argent  à  la  place  de  l*or  de  la  pre- 
mière compagnie. 

Les  officiers  font  les  mêmes  qa'à  la  première  compagnie. 

Le  quartier  ordinaire  de  cette  compagnie  eft  à  fon 
hôtel ,  rae  de  Charenton ,  fauxbourg  faint  Antoine. 

Compagnie  des  grenadiers  à  cheval  de  la  maifon  du  roif 

Cette  compagnie  a  été  créée  en  1676  ,  jointe  à  la  mai- 
fon dn  roi  ,  &  unie  aux  quatre  compagnies  des  gardes-du- 
corps ,  pour  combattre  à  pied  &  à  cheval  à  la  tête  de  la 
maifon  du  roi.  Le  roi  en  eft  capitaine. 

On  tire  les  recrues  de  cette  compagnie  dans  les  compa- 
gnies de  grenadiers  des  régimens  d'infanterie. 

Elle  eft  compofée  de  lix  fergens ,  trois  brigadiers  ,  (ix 
fous- brigadiers ,  fix  appointés,  un  porte-étendard  ,  iz^. 
grenadiers  &  4  tambours  >  en  tout  i  j  o  ,  commandés  par 


Un  capiuine-lieutenant. 
Trois  lieutenans. 

<Quatre  fous  -  lieutenans  ,   dont  un 
aide-major. 


Trois  maréchaux-des  logis  ,  &  u» 
quartier  -  maître  qui  a  rang  de 
fergcm. 


Voyei  rhiftoire  &  la  compoiîtïon  des  deux  régimens 
des  gardes-FrançoiJés  &  des  gardes-Suijjes  y  au  mot  In- 
fanterie. 

MAISON-DE-VILLE.  C'eft  le  corps  des  officiers  mu- 
nicipaux. Voye[  HÔTEL -DE -VILLE.  Par  maifon-de- 
ville  on  entend  auiH  le  lïeu  oi^  s'allèmblent  les  officiers 
qui  compofent  l'hôtel-de-viUe. 

MAISONS-LEZ-POISSY  ,  paroifle  de  l'Ifle-de-France» 
avec  titre  de  marquifat  ,  à  quatre  bonnes  l;eucs  au  cou- 
chant d  été  de  Paris ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine  ,  au 
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fcptentrion  de  la  foret  de  S.  Germain- en-laye  ;  diocèft 
de  Chantes ,  parlement ,  intendance  Se  cieûion  de  Paria. 
On  y  compte  8  à  900  habitans.  Ce  lien  eft  remarquable 
par  Ion  château  ,  un  des  plus  renommés  après  les.maifons 
royales.  Cette  mailbn  de  plaifance  eft  le  chef-d'œuvre 
d'architedhire  du  célèbre  Manfart ,  qui  a  eu  la  liberté  de 
fuivre  fon  génie  dans  les  deiîeins  de  ce  fuperbe  édifice. 
On  y  remarque  1."  les  deux  pavillons  qui  forment  les 
avant-cours.  2..*^  Les  écuries,  magnifique  bâtiment  avec  un 
avant-corps  formé  de  lîx  colonnes  »  &  terminé  dans  le  mi- 
lieu par  une  rotonde  ,  le  tout  orné  de  pilaftres  &  de  tro- 
phées. iP  Le  manège  couvett  ,avec  les  écuries  de  chaque 
coté.  4.°  Le  château  entouré  de  folles  ,  fa  façade  ornée  de 
deux  ordres  darchitedlurc  ,  dorique  &  ionique  ,  remar- 
quables par  la  régularité  des  proportions  >  &  par  les  fculp- 
tures  qui  les  accompagnent  ,  &  terminée  par  deux  pavil- 
lons quarrés.  f.°  Le  veftibule  décoré  de  colonnes  &  de 
pilaftres ,  les  deux  grilles  qui  y  donnent  entrée  ,  &  dont 
le  travail  eft  admirable;  l'efcalier  décoré  de  groupes  d'en- 
fjans.  6.°  L'appartement  appelle  du  roi  ,  6c  celui  de  la 
reine;  la  richeiîè  de  l'ameublement  de  l'un  &  de  l'autre; 
un  fuperbe  cabinet  remarquable  par  fes  pilaftres  entre- 
mêlés de  glaces  ,  &  fon  plafond  en  dôme.  7?  La  terraiîc 
qui  règne  le  long  du  bâtiment,  terminé  par  un  parterre, 
baigné  par  la  rivière  de  Seine  ;  cette  maifon  de  plai- 
fance jouit  au  nord-eft ,  à  la  droite  de  la  Seine  ,  de  la 
plus  belle  vue  ,  par  rapport  à  la  plaine ,  ôc  elle  fe  trouve 
ombragée  au  nord-oueft  par  la  forêt  ,  ce  qui  fait  un  autre 
agrément. 

MAITRE  ,  eft  un  homme  qui  dans  le  commerce  a 
droit  de  tenir  boutique  &  d'exercer  fa  profeiTion.  On  ne 
peut  pas  être  maure  dans  un  corps  d'arts  &  métiers  ,  ou 
dans  une  profeTion  quelconque  ,  qu'on  n'ait  obtenu  des 
lettres  de  ma'trife  ,  ou  qu'on  ne  foie  dans  le  cas  des  privi- 
légiés créés  par  divers  cdits  &  lettres  patentes.  Voye^^ 
Priv'ilésiés. 

MAITRE  DE  LA  MAISON  DU  ROI  (grand).  Voyei 

GS-AND  MAÎTRE. 

MAITRE  DES  REQUÊTES  (les);  officiers  de  juftice 
qui  tiermcat  le  premier  rang  après  les  conieiilers  d'état. 


P''-/-"'ttonc«'^don    is  foncchargés.  Ils  exercent 

ctlu  rappo'rtceffive'menc  par  chaque  mois,  M- 

'Z  lîrdre'de  leur  rdcepùoa.  les  ler.res  Jç-^f --  ^' 

Les ,  les  évocations  6c   aurres  lettres  de  .nft.ce. 

r      „,î,res  des  requêtes  font  depuis  longtemps  dittn- 
tes  maîtres  des  reque  r         ^^^^  ^^^  ^^.^_ 

Ils  y  tont  leur      1  ^     .  ,,  s      j(j  remplir  cette  fonaion 
gratrddoyen.ciu.^kpud.       dei       P^^^_^  ^^^^^^.^^  ^^ 

M.  le  chancelier  prélîde  toupuis. 

^n-tltnX-coSrapl^^^^^^^^^^ 
fjie,  tant  ans  ^uu.  -i  peuvent   venir 

^:rSret;ur;Ssio"tLtduVroi.d.ndu^^^^ 

-     c  ^..  rpcuêtes  font  à  la  nomination  du  chan- 

Éiisfe=£5s 

'"  MMTRB  Sir  œMPTES  ,  officiers  de  iuftice  de  U 
,    MAlTRLb  UC3  rharcrés  de  rapporter  toutes   les 

■'«■■"'.s.',- -  '»î  ~«  ■  ■  '""t™  '" 
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ftoiflatice  lenr  eft  attribuée.    Kojq  ChAmbs.»  de5 

COMPTES. 

MAITRE,  (grand-maître  &  maître  particiriier  des  eaux 
&  forêts,  j  Voyei  Eaux  et  forêts. 

MAISY  ,  bourg  du  Beflîn  proprement  dit,  dans  la  baflc 
Normandie ,  à  deux  lieues  au  nord  d'Ifîgny  ,  &  à  demi- 
lieue  de  la  mer  ;  dioccfe  &  éleclion  de  Bayei:x ,  parle- 
ment de  Rouen  ,  intendance  de  Caen,  ficge  d'une  jurif- 
diction.  Il  s'y  rient  un  marché  le  famedi  j  dans  une  très- 
belle  halle. 

MALATOUR  ou  MARSLATOUR  ,  ville  ou  plutôt 
bourg  du  pays  MelTîn  ;  diocèfe  ,  parlement ,  intendance 
&  recette  de  Metz.  On  y  compte  environ  icoo  habitans. 
Ce  lieu  eft  htué  entre  Gon-re  &  Conflans  en  Jamify  ^  fur 
la  grande  route  de  Metz  à  Paris.  Ses  feigneurs  ont  reconnu 
pour  leurs  fuzerains  pendant  longtemps  les  évcques  de 
Metz  :  les  ducs  de  Lorraine  qui  s'ctoient  emparés  de  la. 
fouveraineté  »  la  cédèrent  à  Louis  XIV  par  le  traité  de 
Vinceimes. 

Malatour  a  un  petit  chapitre  compofé  de  cinq  ou  fk 
chanoines  ayant  à  leur  tête  un  prévôt  qui  n'a  que  6  ou  700 
livres  de  revenu  :  on  peut  juger  que  les  autres  bénéfices 
font  de  peu  de  valeur.  Cette  collégiale  a  été  fondée  en 
ijor,  par  Gérard  D avilie rs ,  commandant  des  troupes 
de  Lorraine.  Il  y  a  outre  cela  à  Malatour  une  églil'e  pa- 
.roifliale. 

MALAUCENNE  ,  petite,  ville  du  comté  VcRaiflinrj 
-près  du  ruiffeau  de  Graufel ,  à  deux  lieues  au  levant  d'hi- 
ver de  Vaifon  ;  diocèfe  de  cette  ville ,  judicatare  de  Caj- 
pentras.  On  y  compte  environ  z  f  00  habitans.  Outre  l'églife 
paroiiriale  ,  il  y  a  un  couvent  d'Auguftins  réformes ,  éta- 
bli dans  cette  ville  dès  l'an  1643  ,  un  monaftère  de  reli- 
gieufes  Urfulines,  transférées  de  Valreas  à  Maiaucenne  d<fs 
J'an  1643  î  une  compagnie  de  Pénitens  blancs,  fous  le  titre 
jdes  cinq  plaies  de  JefusChrift. 

■  L'églife  paroilfiale  de  cette  ville  eft  fous  l'invocation  de 
S.  Michel.  Elle  écoit  autrefois  fort  obfcure  ;  mais  elle  a 
cté  décorée  depuis  quelques  années  d'un  chœur  &  d'un 
prefbytcre  bien  éclairés.  Cette  égUfe -eft  deflcrvic  par  un 
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^^  'e-      un  fupérieur  ,  m  économe  ,   &  tous  les  pretïes 

jourd-hui  inhabitable  ^^^^^^^^  p„,,, 

Le  ruifleau  de  Oraulel  eit  a         b  ^^^„ 

.  -yvoit  un  grand  tonneau  qu,  «ço  t  Ua'.  par  u  y^  P_^^ 
/•Lndiculaire  ,  &  qu.  par  ""»"  ",  "'""^Jffi  „nc  machine 
^,i::::Se?:Sarr?;ù:flu-r=un„a,.ea. 

"■  MASBKrsnéare  vU.  du  G..„oU  Or>ano.  . 

fur  la  rive  gauche  de  '^^  5"'"=  ""°""^„V%"  „  ,e  cou- 

--:"  ^'hi:«'  irr/n.  >Su!  on       clpr=  en,iro„ 

frô  hahï:ns1^J°cisneurre  en  apparrien.  .  la  n,a,fo„ 

■"iATÊ'sVToiT,  P"i- ville  ^baronnieae  la  baf. 

^'"ToVar.'n^'^Ve- c  ::e""r/';;^'^^^^^^^^  --- 

"'M\LèrATGE:u:Trâ;eauro,a.enLorratae.r„„6 
,.rqur<.eldi  Nancy      dan^^^ 

fitbâtirunchaceaupomCatheune  pioteftante 

•      t^irr,ir  fiire  les  exercices  de  la  TeuL,iuu  ^i 

qui  y  taifoit  taire  leb  c^                                    ^  ^^^  ^^ç^ç 

^u  eUe  profeilou.  Le  duc  Ltopold  en  tii  ^^^^^.^^^ 
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beaucoup  plus  magnifique,  très  près  de  l'ancien î  le  roi  de 
Pologne  le  fit  démolir  en  173  8  ,  &  depuis  fit  reconllruirc, 
à  différentes  reprifes ,  la  Malgrange  moderne.  Ce  château 
eft  très  agréable  dans  la  belle  faifon  ,  auflî  fa  majefté  Po- 
lonoife  y  païîoi:-elle  une  partie  des  étés.  Il  a  d'un  côté  un 
petit  bois  de  vieux  chênes  fort  hauts ,  de  l'autre  un  jeune 
taillis  converti  en  bofquet  ,  &  au2;menté  en  charmille» 
plantées  ,  dans  iequel  il  y  a  plufieurs  chapelles ,  ôc  auprc» 
de  la  Belle-Croix  ,  du  côté  de  Nanci ,  un  fort  bel  hofpicc 
de  trois  Capucins. 

Les  environs  du  château  préfentent  de  tous  côtés  de» 
vues  riantes  ,  &  on  y  arrive  ,  depuis  la  chauflee  au-delà  de 
Bon-Secours,  par  une  avenue  bordée  de  chaque  côté  de 
deux  rangs  d'arbres. 

*  MALICORNE,  bourg  du  bas  Maine  ,  au  confluent  de* 
rivicres  de  Fibou ,  de  Lohiez  &  de  Sarthe ,  à  quatre  lieues 
an  feptentrion  de  la  Flèche  ;  élection  de  cette  ville ,  dio- 
ccfe  du  Mans,  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Tours^ 
&  le  licge  d'un  grenier  a  fel.  On  y  compte  environ  loo» 
habitans.  Il  s'y  tient  une  foire  confidérable  le  7  feptembre. 

MALIGNI ,  bourg  ou  petite  ville  du  Sénonois  au  midi» 
à  un  petit  quart  de  lieue  de  Ligni-  le -Château,  &  à  en-» 
viron  trois  lier.es  au  midi  de  S.  Florentin  ;  diocèfc  d'Au-« 
xerre,  parlement  &  intendance  de  Paris ,  éIe«£tion  de  Saint- 
Florentin.  On  y  compte  environ   800  habitans. 

MAMERS  ,  petite  ville  du  haut  Maine  ,  chef-lieu  dix 
Sonnois,  fur  un  ruiileau  qu'on  nomme  la  Dive ,  &  fur  Iz 
route  d'Alençon  à  Beuème  ,  non  loin  des  confins  du  Per- 
che ,  à  deux  ou  trois  lieues  au  couchant  de  Bellêmc ,  ic 
à  huit  ou  dix  du  Mans  ;  diocèfe  &  éledion  de  cette  ville, 
parlement  de  Paris  ,  intendance  de  Tours.  On  y  compte 
environ  4000  habitans.  C'eft  le  ilège  d'une  juftict  royale, 
d'un  bailliage  conlîdcrable  ,  &  d'un  grenier  à  fel.  La  ville 
de  Mamers  étoit  autrefois  fortifiée  ;  on  voit  encore  des 
rcftes  de  fcs  anciennes  murailles. 

Il  y  a  deux  places  ,  fur  l'une  defquelles  eft  une  fontaine 
publique.  Cette  ville  n'a  qu'une  feule  paroide  ,  outre  une 
communauté  de  filles  de  la  Vitîration.  On  y  fait  quelque» 
étamines  &  beaucoup  de  toiles  ,  qui  font  pour  cette  ville 
une  branche  t^c  commerce  adca  coniidcrable  ,  outre  U 
Tome  IV,  G 


du  même  mois  ;  ce  le  de  S.  A"'^  ^  '  ^^  ^  .     1     ^^  ^^ 

trouve  auffi  beaucoup  de  noyers  ôc  de  P««^^^«  '         .^^  ^. 

Il  nv  a  euere  que  17  ou  1 8  ans  qu  eue  "-  ^    . 

MANLIEU  ou  MANGLIEU,  bourg  de  ^^^^f^^^^^ 

f„..  intendance  de  .^'^^^  ^.f  : ,t  S  a^e  "il/- 

r-nmnre  environ  1000  habitans.  11  y  a  uut  «i^     7 

Se  aJ  Béncdiûins  ,  fondée  vcvs  Van  .  , ,  ,   P«  ^"t 

Elle  vaut  environ  4000  livres  à  fon  abbe ,  &  fa  taxe 
''MlNOSQuV:;efir:^U  de  la  haute  P-ence    ^unç 

b-^-irvr[:^JiSs^fe 
î"  h:  rjerieiru^' "vrrani'dotic;». 
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GarCandc,  arrière-petite  tille  de  Guillaamc  fixlêmé,  comte 
de  ce  nom.  On  garde  dans  le  château  de  cette  ville  le  corpi 
du  bienheureux  Gérard  Tung ,  né  à  Martigues,  initituteur  ic 
premier  grand-maître  de  l'hôpital  de  S.  Jean  de  Jérufalem. 
Il  y  a  à  Maiiofque  une  commanderie  de  l'ordre  de 
Malthe  ,  dont  le  commandeur  a  la  dignité  de  bailli  &  de 
grand-croix.  Il  y  a  outre  cela  deux  paroilfcs  ,  l'une  fous 
le  titre  de  S.  S.îuveur  ,  &  l'autre  fous  celui  de  Notre- 
Dame  ,  &  pluâeurs  couvens  d'hommes  &  de  filles  :  favoir , 
4es  Auguftins  ,  des  Carmes  ,  des  Cordeliers ,  des  Capucins  ; 
des  Cordelières  ,  des  bernardines  &  des  Urfulines.  Quel- 
ques-uns prérendent  que  Minofque  fut  d'abord  donnée  aux 
Templiers ,  &  après  leur  extinûion  ,  à  l'ordre  de  Malthe  ; 
ils  croient  même  y  reconnoi'tre  les  ruines  d'un  couvent 
des  Templiers.  Cette  ville  foutîrit  beaucoup  d'un  tremble- 
ment de  terre  en  1708» 

MANS  (le)  ,  ville  capitale  du  Maine  ,  ûtuée  dans  li 
partie  balle  de  cette  province  ,  fur  la  Sarthe,  une  lieue  au- 
deflbs  de  fon  confluent  avec  l'Huigne  ,  à  dix  iieues  au 
midi  d'.L.ençon  ,  à  dix-fcpt  au  couchant  d'été  de  Tours  , 
à  vingt  au  levant  d'été  d'Angers,  à  trente  au  couchant 
d'Orléans,  à  la  même  diftance  au  levant  de  Rennes,  6c  à. 
cinquante  de  Paris,  au  17  degré  49  minutes  de  longitude, 
&  au  48  degré  de  latitude.  La  route  de  Paris  au  Mans 
paiî'c  piir  Houdan  ,  Dreux  ,  Château-r.euf  ^  Remalard , 
Bellane  ,  Bonne-Etable  ,  &  delà  au  Mans. 

C'eii  It  acge  d'un  cvêché  fnffragant  de  Tours ,  d'utt 
préiidiai  ,  d'au  bailliage  ,  d'une  éleoion ,  d'un  grenier  à 
feî  ,  d'une  maurife  particulière  des  eaux  &  forets ,  d'une 
marechauiîce  ,  avec  un  bureau  de  la  fociété  royale  d'agri- 
Gutture  du  dég|^ment  de  Tours,  &  d'une  jurifdiitioti 
co::imaire  \  parement  de  Paris ,  intendance  de  Tours.  Oa 
y  compte  enviro-i  iiooo  habitans. 

Léi  êché  du  Mans  eft  fort  ancien,  &  on  fixe  répoqae  de 
fon  éreâion  i  la  fin  du  règne  de  Conitantin  ;  Liboire ,  ami 
de  S.  Martiii ,  padé  pour  en  avoir  été  le  premier  évSque. 
Le  diocae  renferme  oy6  paroilïës  &  74  annexes  fous  l«c 
arehiJiiiconc;  ,  favoir ,  le  grand  archidiaconé  du  Mani  » 
l'aichidiaconé  de  Sablé ,  ôc  ceuîc  de  Châteaudu-Loir ,  de 
J-a?àl,  de  Pafcais  &  de  Montfbrt  5  fç.!?^  abUayes  d'hoa* 

Q  ij 


1«  ,  cinq  de  filles ,  &  dix  chapines.  Le  ptélat  qui  eft  S 
S  tête  fouit  d'environ  z.ooo  livtes  de  rente  ;  la  taxe  et, 

&  n  pré  nd^-oir  en  cette  qualité  le  droit  de  faire  les 
Laion  de  métropolitain  en  fon  abfence,  &  la  prcfcance 
Îuftries  autres  év8quesde  la  province  ;  ce  qu.  Im  eft 

^"ZtL  cathédrale  du  Mans ,  fous  l'invocation  de  faint 
Tnliptf  n'eft  remarquable  que  par  une  horloge  dont  Im- 
Jl^^orleftLrveilleufe,  &\ue  le  cardinal  PhiUppc  de 
ru^emboure  fit  conftruire  pendant  fon  épifcopat  On  y 
vokTuÏi  ;j  tombeau  en  marbre  de  Charles  d'An;ou, 
comte  du  Maine.  Le  chapitre  de  cette  ^gUre  eft  compofe 
de  neuf  dignitaires:  favoir,  dun  doyen,  ^  un  chantre, 
d^n  cholaftique ,  d'un  grand  archidiacre  ,  de  cmq  archi- 
diacres &  de\  8  chanoines  prébendes ,  outre  quatre  femi-  - 
p  éb endéÎ,  xoo  chapelains  ôc  officiers  un  -^ître  de  fpa- 
Lte,  &  diK  enfans  de  chœur  pour  le  bas- chœur.  Ce  cha- 
nifi-p  a  Ao  cures  à  fa  nomination. 

^  Le  doyenné  eft  éleaif-coUatif  par  le  chapitre  ;le^s  autres 
dignités  &  canonicats  font  à  la  nomination  de  1  ^v^q^^. 

On  compte  feizeparoiiles  au  Mans  pour  la  ville  &  fes 
fauKbourc^s  :  favoir,  celles  de  la  Couture  ,  du  Crucifix  ,  de 
Gourdaine,  delà  Magdcleine    de  Notre-Da-e^u  Pr  , 
des  Benoît,  de  S.Germain,  de  S.  Gilles,  f^S-Hilaiie, 
de  S   Jean  de  la  Chevrie  ,  de  S.  Nicolas ,  de  S  Pavm  de 
la  Cité  ,  du  grand  S.  Pierre  ,  de  S.  Pierre    e  Ratere ,  de 
S  V  ncinÎ,  &  de  S.  Ouen  fur  les  foflés.  H  y  a  outre  cel» 
'nlSurecoUégiale,  trois  abbayes  ^.^-^-^^  ^  ^^t 
fiUcv  ;  plufieurs  autres  communautés  djfcmes&  de  hl 
Te  ,'un^féminaire,  un  collège,  ôc  pluiijlS  hôpitaux       ^ 
L  collégiale  eft  tous  l'invocation  de  S    Purre  de  U 
Colr.  Son  chapiue  eft  compofé  d'un  doyen,  d  un  chantre  , 
&  de   dix-huit  chanoines  à  la  prefentation  du  roi     Le 
fevenu  de  ces  bénétices  eft  fort  médiocre  11  y  ^7«J"<=°^^ 
.         danslavilleduMansl-égUfecollésialeduG.e/.M^^^^^^ 
H  le  roi,  par  deux  arrêts  de  fon  confeil  d  état ,  1  un  du 
r,  maï  X74I ,  l'autre  du  .o  juin  de  la  même  année  ,  & 
;  rTs  lemcs  -  paumes  données  à  YetfaUles  le  ^o  ^. 
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.l74t ,  ordonna  qac  les  chapelains  tiraliircs  Se  honoraires, 
&  les  clercs  de  la  chapelle  royale  du  Gud-de-Mauny  , 
feroient  transférés  dans  l'cglife  royale  &  collégiale  de  faint 
Pierre  de  la  Cour  ,  &  y  prendroient  féance  parmi  les  cha- 
noines &  grands  chapelains  ou  fémi-prébendés ,  fuivant  le 
rang  &  ancienneté  des  uns  &  des  autres ,  chacun  dans  leur 
églife. 

Les  abbayes  d'hommes  de  cette  ville  font  celles  de- 
S.  Vincent  f  de  la  Couture  ,  &:  de  Beauîieu. 

La  première  ,  iituée  dans  un  des  fauxbourgs  de  la  ville  » 
cft  occupée  par  des  Bénédictins  de  la  congrégation  de  faint 
Maur  ,  &  fondée  dans  le  lîxième  llécle  par  S.  Domnole  , 
cvcque  du  Mans.  Il  n'y  a  que  quelques  années  qu'elle  elt 
en  commende.  Elle  étoit  auparavant  triemiale  &  éleclrivc. 
Son  revenu  eft  conlidérablc.  Sa  taxe  en  cour  de  Rome  ell 
de  300  florins. 

La  féconde,  du  même  ordre  &  de  la  mêtrie  congré- 
gation ,  eu:  autîi  en  commende  :  elle  a  été  fondée  vers  la. 
fin  du  lixicme  iiccle  par  S.  Bertrand  ,  évêque  du  Mans  , 
dotée  par  Hugues  I ,  comte  du  Mans,  &  par  d'autres  fei- 
gneurs  du  pays.  Cette  abbaye  vaut  environ  i  f  000  livres  à 
fon  prélat  >  qui  paie  joo  florins  à  la  cour  de  Rome  pour 
fcs  bulles. 

La  troitième  ,  connue  dans  les  pouillés  fous  le  nom  de 
Beaulieu-Us- Mans  ,  eft  lîtuée  dans  un  des  fauxbourgs  aa 
couchant  de  la  rivière  de  Sarthe  ,  &  occupée  par  des  cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation  de  France.  Elle  a  été 
fondée  en  xi  14,  par  Bernard  ,  baron  de  Si!lé-le-Guillau- 
me.  Cetce  abbaye  vaut  environ  f  coo  livres  à  fon  abbé  com- 
mendataire  ,  qui  paie  1 1  i  florins  i  la  cour  de  Rome  pour 
fcs  bulles. 

L'abbaye  du  Pre  ,  occupée  par  des  Bénédidines  ,  efl-  Ix 
quatrième  de  la  ville  du  Mans  ;  elle  eft  fituée  à  la  droiit 
de  Iz  Sarthe ,  entre  les  paroiiles  de  S.  Germain  &  de  S, 
Jean,   Cette  abbaye  ell  très-ancienne. 

Parmi  les  autres  communautés  de  la  ville  tant  d'hom- 
mes que  de  filles ,  on  compte  celles  des  Cordeliers ,  de» 
Capucins ,  des  Dominicains,  des  Minimes  ,  des  Urfulines^ 
des  filles  de  la  Yiiiwuoa  j  des  filles-Dieu ,  des  Domini- 
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.  Le  féminaire  eft  gouverné  par  les  miflionnaircs  de  U 
congrégation  de  S.  Lazare  ,  &  jouit  d'environ  loooo  livres 

Le  collège  de  la  ville  eft  dirigé  par  les  prêtres  de  l'Ora- 
toire Ils  y  furent  établis  en  1624,  du  confemement  du 
dergé  Se  du  corps  de  ville  ,  par  Charles  de  Beaumanoir, 
éveque  du  Mam.  On  y  enfeigne  les  humanités ,  la  philo- 
fophie  &  la  théologie. 

Il  y  a  fix  regens  pour  les  humanités ,  deux  pour  la  phw 
lofophie,  &  deux  pour  la  théologie. 

La  fénéchauflée  &  liège  prél'idial  de  cette  ville  n  eft  plus 
compofé  du  même  nombre  de  juges  depuis  l'édit  de  17  Cj, 
Sa  majefté  a  fupprimé  par  cet  édit  les  deux  offices  de  pre- 
fident  du  fiège  préfidial ,  &  celui  de  lieutenant- gênerai 
%  police  de  la  ville.  En  conféqucnce  de  ces  fuppreflions , 
le  lieutenant  général  préfide  aux  jugemens  de  toutes  les 
affaires  civiles  au  premier  ou  au  fécond  chef  de  ledit  des 
préfidiaux ,  &  le  lieutenant  «iminel  au  jugement  de  toutes 
les  affaires  criminelles  jugées  préildialement ,  tant  à  l'au- 
dience, qu'en  la  chambre  du  confeil ,  fans  néanmoins  que 
le  lieutenant-général  pulife  préfider  aux  affaires  criminel- 
les ,  ni  le  lieutenant  criminel  aux  affaires  civiles,    ^   ^ 

Par  le  même  édit ,  les  fondions  du  lieutenant  gênerai 
de  police  font  unies  à  perpétuité  à  l'office  de  lieutenant 
général ,  ainfi  aue  les  honneurs,  droits ,  gages  &  revenus 
attachés  à  ces  offices.  Les  gages  &  le  fi-anc  fale^de  roffice 
ae  préfidenr  ,  font  accordés  aux  lieutenans  général  &  cri- 
minel ,  à  raifon  des  deux  tiers  au  lieutenant  général  ,  & 
Vautre  tiers  au  lieutenant  criminel.  L'office  de  commijjaire 
enquêteur  -  examinateur  ,  dont  le  lieutenant  gênerai  ett 
pourvu ,  ainfi  que  celui  dont  le  lieutenant  paaicuhcr  eft 
titulaire  ,  font  unis  à  perpétuité  aux  offices  de  lieutenant 
général  ôc  lieutenant  particulier  ,  pour  être  exerces  par  eux 
concurremment ,  fans  qu'à  caufe  de  cette  reunion ,  ils  puif- 
fent  prétendre  aucune  fondion  au  criminel.  Les  quatre 
offices  de  confeiller!^  en  la  fénéchaufféc ,  font  éteints,  & 
leurs  gages  font  attribués  au  procureur  du  roi  de  ce  iiege. 
Le  même  édit  fupprimé  ,  lorfqu'ils  deviendront  vacans  , 
les  deux  offices  de  confeillers  honoraires ,  les  deux  de  con^ 
fiillers  cUrcs^  Se  les  dçux  de  confdllçrs  lai^ues'rd^  »ç»ô 
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^ne  celui  que  pofsède  un  des  avocats  du  toi.  Les  trois 
offices  de  fubjîituts  du  procureur  du  roi ,  font  aulfi  fuppri- 
mes  :  leurs  fonctions ,  à  l'exception  de  celle  de  poftuler, 
font  réunies  à  perpéiuicé  aux  deux  ofSces  des  avocats  du 
roi ,  lefquels  ont ,  aux  audiences  de  police  ,  le  même  fer- 
vice  qu'à  celle  de  la  fénéchauflee  &  iicge  préûdial  ;  ils 
jouiifent  en  commun  des  gages  des  deux  offices  dont  ils  fonc 
pourvus  5  &  de  ceux  de  l'oîïice  vacant  aux  parties  cafuelles. 
Lorfque  l'office  de  greffier  de  police  deviendra  vacant, 
il  fera  uni  avec  fes  fondions  ,  droits  &  émolumens  ,  à 
celui  de  greftier  civil  en  chef  de  la  fénéchauflee  ,  ôc  toutes 
les  minutes ,  legiftrcs  &  papiers  du  greffe  de  police ,  doi- 
vent être  remis  au  greffe  civil ,  afin  qu'on  en  puifle  déli- 
vrer telle  expédition  qu'il  appartiendia.  L'office  de  con" 
feiller  auditeur  des  comptes  des  conjignations  &  faijies 
réelles  eft  pareillement  fupprimé  ;  en  forte  que  la  féné- 
chauiîéc  &  lîège  préûdial  du  Mans  n'eft  pies  compofé , 
fuivant  le  même  édit,  que  d'un  fénéchal,  d'un  lieutenant 
général  ,  d'un  lieutenant  criminel  ,  d'un  lieutenant  parti- 
culier civil ,  d'un  lieutenant  particulier  alfefleur  criminel  , 
de  douze  conieillers  laïques,  de  deux  avocats  du  roi,  ôc 
d'un  procurenr  du  roi  ,  d'un  grelfier  civil  en  chef,  d'un 
greffier  criminel  en  chef,  &  de  vingt-quatre  avocats-pro- 
cureurs ,  d'un  premier  hui  Tier-audicncier  ,  de  llx  autres 
huiffiers-audienciers  ,  de  deux  commiilaires  de  police  » 
d'un  receveur  des.  conhgnations  ,  d'un  commilVaire  aux 
failles- réelles ,  &  de  douze  huiliers  ou  fergens ,  fans  que 
ce  nombre  puiiTe  être  augmenté  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit  ,  même  les  offices  d'huiifiers  &  procureurs , 
en  exécution  de  la  déclaration  du  z?  mars  167^.  Le  même 
édit  veut  que  tous  ces  officiers  ne  foient  pourvus  i  l'avenir 
que  fous  la  dénomination  primitive  de  leurs  offices  ,  leur 
défend  de  prendre  d'autres  qualités  ,  notamment  celle  de 
prévient  ,  &  les  difpsnfe  de  payer  autres  ni  plus  grands 
droits  de  prêt  ,  annuel,  fceau  ,  marc  d'or  ,  <5c  autres  frais 
de  proviûon  &  de  réception  que  ceux  qu'ils  payoient  ci- 
devant  ,  à  caufe  de  leurs  offices. 

La  ville  du  Mans  aune  fabrique  d'étamîncs  qui  portent 
■fon  nom.  On  y  travaille  &  blanchit  de  la  cire ,  dont  oa 
€>it  de  belle  bougie» 
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Cette  ville  a  plufieuts  foires  par  an,  prefquc  toutes  pout 
desbeftiaux,  entr'autres  celle  du  29  mai  &  celle  de  faint 
Gervais. 

Le  Mans  eft  la, patrie  du  père  Marin  Merfenne  ,  Mi- 
nime ,  favant  théologien  &  mathématicien  ;  du  pcre  Ber- 
nard Lamy  -,  prêtre  de  l'Oratoire,  auteur  de  pluheurs  fa- 
vans  ouvrages ,  &  en  particulier  d'une  introdu£i:ion  à  la 
leûure  de  l'écriture  fainte  ;  des  jurifconfultes  Brodeau  5c 
JBlondeau  ;  de  ïHerminier  ,  doûeur  de  Sorbonne  ,  auteur 
d'un  cours  de  théologie  j  de  Nicolas  Denifot ,  peintre  Se 
poète  ;  de  Martin  Cureau-de-la-Chambre  ,  habile  méde- 
cin ,  &  de  plulieurs  autres. 

La  ville  du  Mans  eft  l'une  des  plus  anciennes  de  la 
France.  Elle  fouffrit  beaucoup  des  courfes  des  Normands 
dans  le  neuvième  fiècle  ;  des  guerres  des  comtes  d'Anjou 
&  des  ducs  de  Normandie  dans  le  douzième  liècle  ,  ainfî 
que  des  incendies  arrivés  en  divers  temps. 

Elle  embralTa  le  parti  de  la  ligue  fous  les  xo\s  Henri  III 
&  Henri  IV.  Le  marcchai  de  Bois-Dauphin  ,  à  la  tête  de 
cent  gentilshommes,  ôc  de  vingt  compagnies  d'infanterie  , 
fc  jetta  dans  ct;ue  ville  pour  la  défendre  ;  mais  après  avoir 
employé  vingt-cinq  mille  écus  en  fortifications  aux  dépens 
des  habitans  ,  après  avoir  brûlé  pour  cent  mille  écus  de 
maifons ,  fait  du  dégât  dans  le  plat  pays  pour  plus  de  fix 
cents  mille  livres  ,   il  fut  obligé  de  rendre  la  ville  par 
compoiuion  au  roi   Henri   IV  ,   le    2  décembre    M 89. 
MAlnTES  ,    petite  ville,   chef- lieu  *du  Mantois  ,   au 
gouvernement  général  'de   l'Ifle-de-France  ,   fur  la   rive 
gauche  de  la  Seine  ,  à  onze  lieues  au  couÉhant  d'été  de 
Paris  ,   parlement  &  intendance  de  cette  ville  ;  diocèfe 
de  Chartres.  On  y  compte  environ  1000  habitans.  Mantes 
eft  une  viUe  fermée  ,  &  on  y  entre  par  pluheurs  portes.  La 
ïivière  de  Seine  ,  qui  baigne  les  murs  au  feptentrion  , 
forme  dans  fon  canal  plufieurs  îles  très-riantes.  La  princi- 
ï^jale  eft  Yile  Champion  ,  le  long  de  laquelle  on  a  plante 
plufieurs  allées  d'ormes  qui  oait  très-bien  rcuffi.  Elles  for- 
ment un  cours  qui  eft  devenu  depuis  1 1  ans  la  promenade 
la  plus  fréquentée  de  la  ville.  Ce  cours  aboutit  à  un  pont 
de  pierre  qui  eft  fur  la  Seine  ,  Ôc  qui  tient  à  «ne  des  pone^ 
dç  Mantes. 
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Ceft  an  des  plus  beaux  ponts  qui  foit  en  France.  Le  roi 
Ta  fait  rebâtir  en  171S4.  ,  fous  l'entreprife  de  M.  Vignon  , 
&  la  diredion  de  M.  Perronet.  Ce  pont  n'a  que  trois  arches 
qui  font  de  grandeur  égale  ,  Se  ont  lao  pieds  de  large; 
mais  il  n'occupe  qu'un  bras  de  la  rivière.  On  travaille  à  le 
continuer  fur  l'autre  bras. 

La  polition  de  la  ville  de  Mantes ,  &  la  falubrité  de 
l'air  qu'on  y  refpire  ,  en  rendent  le  féjour  fort  agréable, 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  furnom  de  jolie.  C'étoit  autre- 
fois le  lieu  ou  l'on  élevoic  ,les  cnfans  de  France  ;  quelques- 
uns  y  font  inhumés. 

Mantes  eft  le  licge  d'un  bailliage  royal ,  d'un  préfidial , 
d'un  grenier  à  fel  ;  le  chef  lieu  d'une  éleciion  compofée 
ds99  pareilles ,  avec  un  corps-de-ville  &  unemarcchauiTée. 

Les  bois  &  forets  des  environs  dépendent  de  la  maîtrifc 
de  S.  Germain  en-Laye. 

Le  licge  prélîdial  fut  tranféré  en  cette  ville ,  de  Moat- 
fort-l'Amaury.  Le  bailliage  royal  de  Meulan  y  reflbrtit. 
On  fuit  dans  ces  deux  jurifdiciions  une  coutume  parti- 
culière ,  rédigée  en  i  f  f  (î,  &  appellée  la  coutume  de  Man- 
tes &  de  Meulan.  Avant  cette  époque,  on  y  jugeoit  pref- 
que  toujours  conformémen!:  à  la  coutume  de  Paris. 

Le  corps  de  ville  fut  établi  en  1 1  fo  par  Louis  VII.  Pen- 
dant longtemps  il  y  a  eu  douze  échevins  perpétuels. 
Henri  II  ,-en  i  j  j  i  ,  réduilît  leur  nombre  à  cinq  officiers  , 
quatre  échevins  &  un  maire  ,  éleciifs  chaque  année. 
Aujourd'hui  ce  corps  eft  compofé  fuivant  les  nouvelles 
difpoiîtions  de  ledit  de  176^?. 

L'églife  la  plus  confidérable  de  Mantes  eftl  a  collégiale 
de  Notre-Dame.  Elle  fut  d'abord  deiî'ervie  par  les  reli- 
gieux de  S.  Denis  ,  à  qui  Phiiippe-Augufte  l'avoir  donnée 
en  échange  pour  d'autres  biens.  Elle  paita  peu  après  aux 
chanoines  réguliers  de  S.  Victor  de  Paris  ,  dont  l'abbé  fie 
en  1210  une  tranfadion  avec  le  chapitre  de  Mantes. 

Le  chef  du  chapitre  étoit  alors  un  tréforier,  dont  Phi- 
lippe-le-Bel  changea  en  1 304  la  dignité  enceUe  de  doyen. 
Uy  a  fept  chanoines  &  fept  vicaires  perpétuels,  un  diacre , 
Un  fous- diacre  ,  un  maître  des  cérémonies  &  pluûeurs 
chapelains.  Tous  reçoivent  leurs  ptovilîons  du  roi.  Dans  U' 
aêœe  églife  eft  la  cure  de  faince  Croix ,  aunexée  à  un  ca-; 
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nonicat.  La  tiotnination  appartient  "r^-^""; '1'°' ^ 
au  doyen.  Sur  le  maître-  autel  de  cette  cgUfe  eft  u«c  croîs 
que  Ion  dit  Stre  d'un  feul  morceau  de  bois ,  &  une  reprc- 
Ltanon  de  la  fainte  Vierge  en  albâtre.  Du  cote  de 
lévangile  ell  un  tombeau  ;  il  y  en  a  on  -tre  demcre  c 
maître-autel,  au-deitus  auquel  on  voit  ks  chafles  de  S 
Marcoul ,  abbé  de  Nanteuil  en  Normandie ,  &  des  faint. 
Domard  &  Cariulphe  fes  compagnons. 

La  ville  a  une  autre  paroife  fous  l'i^^f^^/^^^^f^^^^^ll' 
ilacloud  ou  Malo  .  évêque  de  Bretagne  ,  dor^t  e  cul  e  eft 
fort  célèbre  dans  le  Vexin.  Le  doyen  de  la  co  11  giale  de 
Notre  Dame  en  eft  curé.  H  y  a  dans  cette  égbfe  trots 
Chapelains  qui  prétendent  être  au.ïl  cor^s  -l^/o-  f- 
les  titres  ,1e  premier  de  S.  Pierre  ,  le  fecord  de  S  Je^n 
Biptifte,  &  le  troiilcme  du  Cruciiix.  Le  eu, 6  même  eft 
fous  le  titre  de  S.  Michel. 

Hors  la  ville  ,  fur  la  route  de  Rouen  ,  eft  une  petite 
paroÏÏe  ,  fous  1  invocation  de  S.  Pierre  :  elle  pafle  pour  ia 
?rarfci'eane  égUfe  de  la  ville.  U  garo  t  que  cette  p^roufc 
Lit  autrefois  conudérable  ;  mais  a  prefent  on  n  y  oomptc 
sucre  pl'JS  de  6o  habitaas.  ■  ruhreU 

^  Il  y  a  dans  la  ville  quatre  ^°«^'=^\^^/^'".  ..^"'"i 
Dieu!  les  Scnédidines ,  les  Urfuhnes  &  les  fœurs  de  1  Umoi» 

Chrcfienne.  -,    n.    '  • 

Le  couvent  de  Vkâtd  Vieu  eft  fort  ancien  ;  il  eft  regi 

parnne  prîeute  pernétuelle ,  qui  eft  à  la  nomination  de 

Hvêie  deCharlres.   Les  religteufc.  font  Hofpualicres  de 

't^f^fï^"'J^'ae  ce  monaftare  une  chapdle  de 
S.  Jeln  l Evangclifte  ;  ceft  un  bénéfice  à  la  nommatiorx 
du  même  prélat. 

Le  couvent  des  Bcnédiaines  eft  dans  la  ville  depuis 
,.^o.  lîéoic  auparavant  à  Limai,  petit  village  qui  peur 
pal  er  pour  un  des  fau.hourgs  de  Mantes  ^-^J  '«^^^^f  ,f^^ 
A\ncc(c  de  Rouen  ,  <^:  la  feule  partie  de  Mantes  qui  loit 
t  vtin  )  Lesreligieufes  font  gouvernées  par  une  prieure 

éleûive  &  triennale.  /  j     ,    Tv/r.o-^pVine , 

Il  y  a  dans  leur  églife  un  prîeure  de  ^^^^'^^f''^^^ 

pomt  par  un  religieux  Bénédiain  de  l'abbaye  de  Coul- 
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tottibs  ,  dioccfe  de  Chartres  ;  ce  bénéfice  cft  à  la  notnîni- 
tion  de  l'abbé  de  cette  maifon. 

Le  troificme  couvent  eft  celui  des  dames  Urjùlines , 
fondé  quelque  temps  avant  i  'Î44 ,  par  Robert  Gueritot , 
chanoine  de  la  collégiale  ,  &  curé  de  fainte  Croix.  Ce 
pieux  perfonnage  eft  autîi  le  fondateur  des  fœurs  de  ['Union. 
Chrétienne. 

Il  y  a  dans  l'enceinte  de  la  même  ville  deux  autres 
prieurés  à  la  nomination  du  roi  ;  {"avoir ,  celui  de  S.  Ceor-^ 
ges ,  dont  l'églife  a  été  fondée  par  Hugues  Capet. 

Ce  bénéfice  eft  poilédi  pir  un  relig-.eux  de  Fefcamp  ; 
l'autre  eft  celui  de  S.  Martin ,  iîtué  proche  la  porte  aux 
Saints  ;  il  eft  poiîedé  par  un  féculier. 

Hors  la  ville  &  fur  l'autre  bord  de  la  rivière ,  il  y  a  trois 
couvents  d'hommes  ;  favoir  ,  du  côté  de  Limai ,  les  Célef- 
tins  &  les  Capucins  ;  &  du  côté  de  Mante-la-viile ,  les 
Cordeliers. 

Le  couvent  des  Cêleflins  eft  fitué  fur  le  haut  de  la  côte. 
ïl  a  été  fondé  en  1 3  7<î  >  par  Charles  V  ,  &  doté  en  140  y 
par  Charles  VI.  Ce  n' eft  point  un  feigneur  de  Bacquevillc 
qui  y  eft  inhumé  ,  comme  on  le  dit  communément  , 
mais  Jean  Martel,  chambellan  de  Charles  V  ,  qui  fut  tué 
à  la  bataille  de  Poitiers.  On  y  voit  autïïla  fépulture  &  la 
lepréfentation  de  Thomas  le  Tourneur  ,  archidiacre  de 
Tournai,  &c.  Il  avoir  fait  conftruire  le  clocher  ,  avec  le 
portail  &  la  moitié  de  la  nef.  Artus  de  Montauban , 
archevêque  de  Bordeaux,  mort  en  147S  >  avoit  été  reli- 
^;icux  de  ce  monaftcre. 

Le  clos  des  Céleftins  eft  renommé  depuis  longtemps 
pour  la  bonté  des  vins  qu'on  y  recueille.  Us  réûftent  faci- 
lement «u  long  tranfport  par  mer.  On  en  a  porté  en  Perfe, 
fans  qu'ils  euiî'ent  foutfert  la  plus  légère  altération. 

Au  bas  de  la  côte ,  fur  le  chemin  du  village  de  Follain-* 
\ille  ,  donc  les  Céleftins  font  feigneurs ,  &  qui  eft  au.Iî  un 
cies  meilleurs  cantons  de  vignobles  du  Maatois  ,  eft  le 
couvent  des  Capucins. 

On  a  commencé  à  bâtir  leur  églife  au  mois  d'o£bobre 
iCi^  ;  elle  fut  conftruire  avec  les  démolitions  de  la  cita- 
celle ,  que  la  reiac  otarie  de  Médiciî  fit  donner  à  ces 
îeliçievtf,  ■ 
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Entre  Mantes  &  Mante-la-ville  ,  village  fitué  àunqaarC 
de  lieue  ,  eft  le  couvent  des  Cordeliers.  Leur  cglife  cft 
fort  propre  j  au  lieu  où  etoit  autrefois  le  monaftère  >  on  a 
conftruit  une  chapelle  dédiée  à  S.  Bonaventure  ,  précife- 
ment  à  l'endroit  où  étoit  la  cellule  de  ce  faint  doûeur. 
Elle  eft  fur  une  côte  fort  roide  ,  au  bas  de  laquelle  coule 
la  petite  rivière  de  Vaucouleur  ,  qui  fe  décharge  dans  la 
Seine  proche  de  la  porte  aux  Prctres. 

Un  peu  au-delîous  de  ce  couvent  du  côté  de  la  ville  ,  ci« 
le  prieuré  de  S.  Julicn-la-Croixle  Roi,  fondé  ,  dit-on,  par 
l'hilippe-Augufte  en  1 2  iJ.  Ce  bénéfice  eft  à  la  nomina- 
tion de  l'abbé  de  l'Ule-Dièu  ,  ordre  des  Prémontres.      ^ 

Les  promenades  de  ces  environs  de  Mantes  font  tics- 
belles ,  fur  tout  l'avenue  des  Cordeliers. 

Le  commerce  de  Mantes  &  de  fes  environs  confifte  en 

cuirs  que  l'on  y  façonne.  On  a  aulfi  établi  depuis  peu  dans 

cette  ville  une  manufaaure  de  velouis  de  cotons.  Il  s  y 

tient  tous  les  ans  cinq  foires  :  favoir,  le  xi  juillet,  le  i  ôc 

»    le  14  feptembre,  le  3  odobre  &  le  mercredi  fuivant. 

II  y  a  toutes  les  femaines  trois  marchés ,  les  lundi ,  met- 
credi  &  vendredi.  Celui  du  mercredi  eft  franc.  Ce  droit 
,  fut  accordé  en  1 3  8 1  par  Charles  VL 

I  -orio-ine  de  Mantes  eft  fort  ancienne.  On  fixe  l'époque 
de  fa  fmrdation  au  temps-  des  Druides,  fondé  apparem- 
ment fur  ce  que  fes  armoiries  font  un  chcne  ou  gm  de 
chêne,  auquel  Charles  VII  ajouta  la  moitié  de  fes  armes, 
qui  nétoient  alors    compofées  que    d'une   fleur   de  lys. 
Ce  fut  à  Mantes  que  Childebert  pria  vers  î  i.z  S  Pau 
ou  S.  Paterne,  éveque  d'Avranches ,  de  le  venir  trouver. 
En  1 09 6,  cette  ville  éprouva  la  colcre  de  GuiU^iume  le. 
conquérant ,  duc  de  Normandie ,  qui  entra  alors  en  France 
avec  une  armée  5  il  y  fit  mettre  le  feu  ,  &  les  eglifes  même 
ne  furent  pas  épargnées. 

Dans  le  quatorzième  fiècle  ,  Charles  le  Mauvais ,  roi 
de  Navarre  ,  étoit  maître  de  Mantes  &  de  Meulan  qui  en 
eft  à  trois  lieues.  Charks  V  reprit  ces  deux  villes  en  1 364, 
par  radrelfe  du  maréchal  de  Boucicaut ,  &  la  valeur  de 
Bertrand  du  Guefclin.  ^       ,      ^     « 

Cette  ville  tomba  au  pouvoir  des  Anglois  fous  le  restiQ 
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fuî'^ant,  mâîs  ce  ne  fut  pas  pour  long  temps ,  puifqu'elle 
retouvna  à  U  France  fous  Charles  VIL 

Mantes  fut  encore  célcbr*  pendant  les  troubles  de  U 
ligue.  Henri  IV  y  fit  de  tréqucns  féjours. 

En  I T  (îo  ,  cette  ville  fc  rendit  à  lui ,  &  il  y  demeura  i  j 
jours  pour  rafraîchir  fon  armée. 

Pendant  ce  tenaps ,  François  d'O ,  intendant  des  finances, 
fit  faire  dans  les  places  publiques  deux  belles  fontaines  , 
qu'on  voit  encore.  Le  roi  y  convoqua  ,  en  1^91  ,  une 
aflemblée  du  clergé  de  France ,  qui  fut  transférée  à  Char- 
tres ,  à  caufe  des  tentatives  que  le  duc  de  Maienne  faifoit 
pour  furprendve  Mantes.  L'année  fuivante  il  transféra  dans 
cette  dernière  ville  le  Châtekt  de  Paris  ,  jufqu  a  ce  que 
la  ville  de  S.  Denis  eût  été  réduite  à  fon  obcilïancc.  En 
1  f  93 ,  les  députés  des  Calviniftes  s'y  rendirent  par  ordre 
du  roi ,  pour  favoir  fcs  intendons ,  &:  il  y  allifra  aux  con- 
férences dogmatiques  du  cardinal  du  Perron,  &  de  Michel 
Bérault^  miniflrc  de  Montauban ,  fécondé  par  plulîeurs 
autres  chefs  de  la  réforme.  Ce  fut  encore  à  Mantes  que 
ce  njême  prince  tint  fon  premier  chapitre  de  l'ordre  du 
S.  Efprit.  Il  y  reçut  en  1 594  ,  avec  le  plus  grand  appareil , 
Louife  de  Lorraine  ,  reine  douairière  de  France ,  qui  venoic 
lui  demander  juflice.  Le  grand  confeil  fut  aulîî  transféré 
à  Mantes  en  1^91?.  La  ville  a  été  longtemps  défendue  pat 
une  citadelle  5  Henri  IV  la  fit  détruire  à  la  prière  des 
Pari/îens. 

Le  cardinal  de  Richelieu  fit  tenir  dans  la  même  ville 
en  1^41 ,  une  affemblée  du  clergé  de  France. 

Mantes  eft  la  patrie  de  plusieurs  hommes  célèbres  en 
difFérens  genres,  entr'autres  d'Olivier  Enguerrand ,  qui, 
né  catholique  ,^  fut  féduit  par  les  erreurs  de  Calvin  ;  mais  il 
abjura  fon  hércfie  en  i(îo7  ;  de  Simon  Faroul ,  doyen  & 
officiai  de  Mantes  ,  qui  ,  en  163  3  ,  fit  paroître  un  traite 
de  la  dignité  des  rois  de  France,  &  du  privilège  que  Dieu 
leur  a  donné  de  guérir  les  écrouelles  i  de  Nicolas  Bernier , 
célèbre  muficien,  mort  à  Paris  en  1734,  auteur  d'un 
grand  nombre  de  motets  &  de  quelques  divertiflemens  } 
mais  connu  principalement  par  cinq  livres  de  cantates , 
dont  les  paroles  font  en  grande  partie  de  RouiTeau  &  de 
Fuzellier  i  de  Rçnî  Boudierj  né  à  Alenjoa  ,  mais  mort  à 
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r^îé  ï'I^-'^irncfdr  langue,  de  rhUloi,e*c  de 
randqréTde  Germain  A„coin,  G^yot  ,  avocat  cclcb.e 
p'î  f«    cris  far  les  matières  féodales ,  mort  «  .7  i  o- 

^".î^HTo;s(.o.P«2?;-Lt?:™Ltr;tre 

"pr^e^Uft  bt.it  tr^d  pat  ,'e  Ve.n  -rtçois     aa 

EreX  r:rprroSoXafi:  ^e^w^::  ^ 

n°„  irlonne  diA  douze  lieues  dans  fa  plus  grande  lon- 
STe  tX  àfept  dans  fap.lus  grjnde  latgeur  Le,  au- 
Sis  principaux  Ueux ,  outtc  la  ville  de  Mantes  .font , 

Ve,(i!lcs.  M""'  """"■ 

p^iflî  Monrfort-rAmaux»3 

Clagni .  • 

^       Sain.Cyr.  Medan  .  Houd.n. 

Sîim-Gcrmai.>en-taye.  Anet  , 
^       .-.nrinales  rivieies  font  la  Seine  ,  la  Vcsre  &  rEurc. 

'if:^Ïs"LTHed":irvt 'i  le  beurre  font  fes  princi- 

<^Tl^^\  b:tu;r  P-  vUle  du  pa,s  d-Aunis ,  d<^ 
V    tlt  Rochelle,  parlement  de  Paris ,  mtendance & 

"""Turmttf;Uo"ntU°;r;rô.inçc  de  farine 
L''<;:;elTefta?cebou^,t,.n,jt„lt.e^^^^^^^^^^^^^ 
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Indes.  La  feigneuric  de  ce  bourg  vaut  zocco  livres  de 
rente. 

Cette  ville  ctoit  autrefois  en  poflciTion  de  fournir  les 
farines  nécelïaires  pour  l'appravifionnement  de  nos  coio- 
nics ,  mais  on  a  été  contraint  de  les  abandonner.  Ces  fa- 
rines d'une  qualité  très-bonne  d'ailleurs ,  étoient  raclées 
par  négligence  ou  autrement,  de  farines  de  grains  héiC- 
rogèncs ,  &  ce  mélange  les  a  fait  tomber  en  difcrédir. 

MARBAIS  ou  jV^BAIX  ,  village  du  Hainault ,  fur  la 
tivjcre  d'Hepre  ,  àlfcux  lieues  de  Landrecies  j  gouver- 
nement &  récette  de  cette  ville  ;  dioccfe  de  Cambrai , 
parlement  de  Douai  ,  intendance  de  Maubcuge.  Certe 
paroiflTe  n'a  guère  que  400  habitans.  Sa  cure  vaut  enviroa 
600  livres.  Les  habitans  font  afl'ez  à  leur  aife  ;  leur  com- 
merce confifte  à  nourrir  des  vaches  ,  à  en  vendre  les 
veaux  ,  le  beurre  &  le  lait. 

Ce  lieu  eil:  remarquable  par  une  carrière  de  très-  belle 
pierre  d'un  bleu  1  oiratre,  très  -  propre  pour  les  bâtimcns. 
On  l'emploie  pour  faire  des  tombeaux  ,  pour  orner  les 
grands  édifices  ,  &c.  Elle  prend  un  aulîi  beau  poli  que 
le  marbre  ,  &  la  reiTemblance  de  cette  pierre  au  marbre 
a  fait  donner  à  ce  lieu  le  nom  de  Marbaix. 

MARBOZ ,  bourg  &  baronnie  de  la  Breiîe  ,  dans  le 
gouvernement  militaire  du  duché  de  Bourgogne  ;  diocèfe 
de  Lyon  ,  parlement  &  intendance  de  Dijon  ,  bailliage  & 
recette  de  Bourg  :  il  fait  partie  du  comté  de  Monrrevcl.  Il 
y  a  une  mairie  &  un  prieuré  de  Bénédictins.  La  rivière  de 
Chevron  y  patl'e. 

MARCEILLaN  ,  petite  ville  du  bas  Languedoc  ,  fituce 
fur  l'étang  de  Thau  ,  à  une  lieue  au  levantd'été  d'Agde; 
diocèfe  ôc  recette  de  cette  ville,  parlement  de  Touloufe, 
généralité  de  Montpellier ,  intendance  de  Languedoc.  On 
y  compte  environ  1000  habitans. 

MARCHE  C  la  )  ,  province  qui  forme  un  des  grands 
gouvernements  généraux  militaires  de  France.  Elle  elt  bor- 
née au  feptentrion  par  le  Berri ,  au  levant  par  l'Auverçae  . 
au  midi  par  le  Limofm  ,  &  au  couchant  par  le  Poitou  ic 
i'Angoumois,  ayant  environ  zi  grandes  lieues  de  long  da 
Uvant  au  couchant ,  fur  douze  de  large  du  feptentrion  au 
saidi.  Saûtuation  eil  entre  le  18  degré  zi  minutes ,  &  le 
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zo  dégté  de  longitude  ,  &  entre  le  4^  dcgtê  44  minute* 
Ar  1^  ^^  dco^rc   ?4-  minutes  de  latitude. 
"^  cette  pto^'ncl'ire  fon  nom  de  fa  fuuation  fur  les  con- 
fins ou  larches  du  Poitou,  du  Bern  &  du  Limohn 

On  rappelle  fouvent  auffi  la  Marche  du  Limofin ,  parce- 
ouelle  a  fait  autrefois  partie  de  cette  province ,  &  quelle 
eft  encore  aujourd'hui  toute  du  dioccfe  de  Limoges. 

La  province  de  la  Marche  a  eu  d'abord  fes  comtes  par. 
ticuUers  dS  le  dixième  fiècle.  Apj  bien  des  d.fputes 
cntr  smaifonsde  Montgommeri€  Lufignan,  elle  eft  , 
reftéc  à  cette  dernière  jufqu'au  règne  de  Philippe-le-B  , 
nT'  fit  l'acquitition.  Charles-le  Bel  fon  troifiemc  f^.ls  , 
Tout  el  S  rapanage  ,  U  en  faveur  duquel  elle  fut 
Se  en  comté-pairie  ,  en  mars  1 3 17 ,  étant  parvenu  al* 
crigee  en  ^  ^  l'éri^ea  à  fon  tour  en  duche-paine ,  ea 
TeX  '.7  C  d^L  icchangea  contre  le  comté  de 
C  e  mont-,quUppar,cnoit  à  Louis  de  Bourbon ,  petit-fit, 

f„  f  nie  à  '----,!«    raï;:i,e°e,a'yjtnpth= 
^Î't;:.rn:"jra3:utrhni  ae  L.  au.  «.  aîn&aes 

■"  Ot"ntf  S  prêtent  de  cette  province  ,  elle  eft  mate 
cmScàuieSottau  parlement  de  Paris.  E"7"°"f"f- 

'^ïtaeTcr;;rrcnrae'i^t:E:^^e 
^  SHo^-rd"^s-:5^ï:s: 

dTht    dîchrnkailles.  de  Jarnage  ,  de  Crofant  éc  ac 

^tlTethiteUenies  il  n'y  a  que  la  première  Se  la  der- 
nière au   toiênt  au  roi  ;  les  auttes  appartiennent  aux  herr- 

Bi"S:ïa^^:'--^ïr"SS 


M  A  R  jjv^ 

h  Ponge,  &  quelques  autres  moins  importantes.  La  iufticc 
fc  rend  dans  toute  la  fénéchauiVée  fuivanr  la  coutume  de 
4â  Marche  ,  qui  fut  rédigée  en  ifii. 

Dans  la  châtellenie  d'Ahan  il  y  a  un  ufage  particulier 
en  vertu  duquel  il  n'eft  point  dà  de  droit  de  lods  &  ventel 
des 'uiens  roturiers  luués  dans  cette  chatcUenie,  &  œouvani 
en  cenfîve  direde  &  juflice  du  Château-Rocher,  dont  les 
mafures  paroiilent  encore  auprès  d' Ahun.  Bellec>arde  fe  ré- 
git fuivant  la  coutunae  d'Auvergne.  OnfuitauiTil  quelques 
égards ,  dans  le  reflort  du  préhdial  de  Guérct,  la  coutume 
du  Poitou  &  le  droit  écrit. 

Les  deux  fénéchauilées  de  la  baffe  Marche  fichent  a» 
Dorât  &  à  Bellac.  ^ 

^  Celle  du  Dorât  eft  la  principale.  Cette  fénéchaulTée  eft 
régie  dans  toute  fon  étendue  par  la  coutume  du  Poitou 
La  fenechauiléc  de  Bellac  eft  régie  par  le  droit  écrit. 
Pour  le  gouvernement  des  finances  ,  la  province  de  U 
Marche  cit  des  intendances  de  Moulins  &  de  Limoges 
&  toute  entière  du  reilbrt  de  la  cour  des  aides  de  Cler* 
mont     Mais  elle  eft  du  nombre  de  celles  qui  n'ont  poinc 
de  gabelle,  dont  elle  s'cft  rachetée  moyennant  la  fomme 
de  4ro>ooo  livres  fous  Henri  II.  Il  n'y  a  qu'une  maîtrifc 
particulière  pour  toute  la  province ,  &  elle  ficge  à  Guéret 
Le  gouverneur  de  la  province  na  fous  lui  qu'un  lieute- 
nant-general  &  deux  lieutenans-de-roi.  Quant  à  la  maré^ 
chauflee ,  toute  la  province  eft  du  reilbrt  de  celle  du  Bour- 
bonnois  ,  dont  ua  lieutenant  du  prévôt  fiège  à  Guérct 

La  province  de  la  Marche  fe  divife  en  haute  ,  qui  eit 
du  cote  du  Limolin  &  de  l'Auvergne  ;  &  en  baLlè  ,  qui  eft: 
vers  le  Berri  &  vers  le  Poitou.  La  ville  capitale  eft  Guéret  - 
1,"/"^"  'i  "  principales  font  BeUac  ,  capitale  de  Iz 
baffe  Marche,  le  Dorât,  Felletin,  Aubuilon  &  Bourga- 
vltn.  1  P^^^^V^^lf/i^i^res  de  cette  province  font  la 
Vienne ,  la  Creufe  &  la  Gartempe. 

Au  refte  ,  Pair  de  ce  pays  eft  pur  &  fain  ,  &  les  habitans 

fertile  en  bled;  mais  le  feigle  &  lavoine  y  viennent  aflez 

bien   &  cette  province  a  de  bons  pâturagel,  dansTlueis. 

on  nourrit  beaucoup  de  chevaux  &  de  bétes  à  laine ,  dont 

TomllV'''^        commerce.  On  y  a  établi  à  Aub«£. 
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fon  des  manufaaurcs  de  tapiflcries.  Il  y  a  anflî  dans  cetf4 

provifice  pluheurs  fabriques  de  gros  draps. 

La  Marche  a  des  mines  de  charbon  de  terre  &  dcî  car- 
rières de  marbre.''  ^ 

Il  y  a  une  mine  de  charbon  qui  cft  travaillée  prc4.de 
la  ville  dAhun  :  on  en  trouve  une  autre  fort  abondante,  à 
trois  lieues  de  la  ville  de  Guéret.  On  y  voit  aufli  des  mar- 
bres de  différentes  couleurs. 

Il  y  a  à  Crofant  des  mines  de  cuivre  ,  qu  on  ne  fouill© 

point.  1     1     w' 

MARCHE-EN-BARROIS  (la)  ,  petite  ville  du  duchc 
de  Bar  dans  les  états  de  Lorraine  ,  parlement  de  Paris 
dioccfe  de  Toul  ,  &  fiège  d'un  bailliage  royal.    Elle  e£fc 

p  acée  à  droite  ôc  à  la  fource  du  Mouzon ,  à  q-"^^l^"f  ^ 
5e  Bourmont  5C  de  Darney.  En  r  6  3 . ,  temps  de  ca  am,,e 

de  guerre  ôc  de  pefte  ,  il  n'y  avoir  que  d  .  chefs  de^ 
xniUe  à  la  Marche  :  on  y  compte  aujourd  hm  ^7o  feux. 
Le  oarois  y  furent  établis  en  x  7  f  3  •  Son  éghfe  paroiflialc 
cft  fous  le  titre  de  VJUom.non  de  Notre-Dame  Elle  eii 
deflervie  par  les  Trinitaires ,  au  couvent  defquels  la  cure 
cft  unie.  Ils  font  à  ,00  pas  de  la  ville  ,  &  y  furent  onde, 
par  Henri  ,  comte  de  Bar  en  J3 9-  H  y  -  «"^^  maifon  dq 
ïharké  da;s  la  ville  ,  ôc  trois  fœurs  ^o^^^^^l.^^ 
muvres.  On  voit  fur  une  montagne  a  un  quart  de  lieuc 
5  ela  Marche  ,  &  dans  le  diftria  de  fa  parohle,  le  prieure 
de  S  Etienne-du-Mont ,  fondé  dans  le  XII  ûcde ,  au,our- 
d'hui  en  commende. 

L'érabliffement  du  collège  de  la  Marche  à  Pf  »s ,  eft  dâ 
à  Pierre  &  Guillaume  ,  tous  deu.  de  la  Marche-en- Bar- 
îois  Beuve ,  ami  de  Guillaume ,  avocat  au  pavlement ,  & 
î^aeur  de  Vuniverfité  de  Paris,  confomma  la  fondât^ 
en  iTzo  ,&  m  bâtir  le  collège  fous  le  nom  àt  Guillaume 
S  /Î^'^^cA:, fondateur,  l  y  ^^^ff^^^:,^^ 
de  bourfiers-étudians  ,  dont  quatre  ;i°^^'^^  .\"^J^'J^ 
Marche  ,  ôc  deux  de  Roziéres-aux-Salines  :  il  augmenta 
"le  œlî^e  dun  chapelain,  &  de  ux  bouriiers  qut 
doivent  être  de  Voinville  ,  qui  étoit  le  heu  de  fa  naiflancc^ 
aup.es  de  S.  Mihicl  &  des  villages  M  Buxière»  &  de  Bu™ 
xuruile,      '     w 
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La  Marche  cft  la  patrie  de  N.  ....  ^e  Ciéty  ,  grand 
archidiacre  de  Toul ,  favant  &  célèbre  prédicateur. 

On  fuit  dans  l'étendue  de  ce  bailliage  la  coucume  du 
Bafligny  :  les  produûions  de  la  terte  y  font  les  grains  & 
des  vins  médiocres.  Il  y  a  des  forges  à  Abainville,  près  de. 
Gondrecourt-le-Château. 

MARCHK  (la)  ,  petit  pays  de  la  baiîe  Normandie, 
fitnéfur  les  confins  du  Maine  ic  du  Perche  o  formant  ua 
des  quatre  doyennes  de  l'archidiaconé  de  Séez  :  ce  doyenné 
comprend  3  j  paroitles  ,  dont  Moulins  eft  la  plus  coniîdé- 
rable.  Ce  petit  pays  fait  partie  des  Marches.  On  appelle 
ainfi  toute  l'étendue  de  pays  renfermé  entre  le  Maine  ,  le 
pays  d'Auge  ,  la  campagne  de  Caen  ,  le  Bocage  &  le  pays 
d'Houlme. 

Le  pays  connu  fous  le  nom  des  Marches  ,  forme  une 
cfpèce  de  lofange ,  &  peut  avoir  quinze  lieues  d'un  angle 
à  l'autre  ,  tant  en  long  qu'en  large.  Il  eft  arrofé  par  l'Orne, 
la  Dive ,  l'Oudon  ou  l'Udon  ,  la  Came  ,  la  Baize  ,  Iz 
Thouane  ,  le  Don,  la  Sennevière  ,  la  Rouvre  ,  la  Sarte* 
rUre  ,  la  Quenge,  la  Filaine,  l'Antc,  &  quelques  autres 
petites  rivières.  Ses  principales  villes  font  Argentan,  quie» 
cft  le  principal  lieu ,  Séez  &  Alençon. 

Le  territoire  d'Alcnçon  doit  être  regardé  comme  for-; 
tnant  une  petite  contrée  ,  fous  le  nom  de  Campagne  d'A- 
Unçon ,  entièrement  féparée  du  pays  des  Marches. 

Tout  le  pays  eft  très  fertile  &  abondant  en  tomes  fortes 
de  grains  &  de  fruits.  Il  y  a  aflez  de  bois  ,  &  la  principale 
de  fcs  forêts  eft  celle  de  Gouem. 

MARCHES  communes  de  Bretagne  &  de  Poitou.  Elles 
confiftent  en  dix-fept  paroiifes  ,  lituées  aux  froncières  de 
l'une  &  de  l'autre  province  ,  qai  font  exemptes  des  tailles 
&  des  droits  de  forties  &  d'entrées  ,  des  aides  &  de  Iz 
gabelle,  moyennant  un  odroi  qu'elles  paient  de  temps  ea 
ccmps.  Ces  pareilles  font  Paux  ,  la  Trinité  de  Machtcon  , 
le  Bois  de  Séné  ,  l'ile  de  Bovin,  Retail ,  Teftimé  ,  Cagan, 
Boflé ,  la  Bruffière  ,  le  Ga  ,  la  Garnache  ,  &  S.  Colora- 
bin ,  &c. 

MARCHENOIR,  petite  ville  &  châtellenic  duDunois 
dans  la  Beaufe  ,  au  gouverncmetit  général  de  i'Orléanoisj 
flioccfe  dç  Blois ,  parlçoient  de  Patis ,  intendance  d'Of^ 
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iVam  ,  éleaion  He  Châteaudun.  Elle  eft  fituéc  d.ns  une 
pW, à  environ  huit  lieues  au  nnidi  de  Chàteaud.n.  &  à 
Sei"e  au  couchant  d-Orléam.  Il  y  a  dans  Marchenoir  une 
commanderie  de  Tordre  de  S.  Lazare  ,  ôc  proche  de  cette 
X?au  nord  ,  une  foret  de  même  nom,  qui  contient 
environ  4-100  arpens  de  bois  en  futaie.  j     „      , 

mTrCHEROUX  ,  abbaye  commendataire  de  1  ordre 
de  Prémontré,  dans  le  VexinFrançois,  près  des  confins  du 
BeauvoTfis  ,  à  trois  lieues  au  levant  d'été  de  Chaumont  ; 
Son  de  Chaumont  &  Magni ,  dioccfe  &  mrendancc 
de  Rouen ,  parlement  de  Pans.  Cette  abbaye  ^  -e  onde^ 
en  1Z60  par  Matthieu  I  du  nom  ,  fcigneur  de  Te  ,  & 
'par  Mirfiîie  ,  fa  femme.  EUe  vaut  environ  x.oo  hvres  a 
fon  abbé  >  &  neft  point  taxée  pour  la  cour  ^J  R°f  ^• 

MARCHIENNES,  petive  ville  dans  la  Flandre  Wal- 
lonne  ,  diocèfe  de  Tournai ,  parlement  de  Douai ,  inten- 
dance   de  Lille  ,  fubdclégation  de   Douai ,  fl.uee  fur  1. 
Scarpe  ,  dans  le  Tournéhs  ,  entre  Douai  &  S.  Amand.  Oa 
yXte  environ  uoo  habitans.  Ce- ville  eft  fituc^  au 
Lilieu  des  marais  qui  rendent  fon  air  fort  ^^^-^''"^'^^'^l 
Z.  grande  forêt  au  nord  de  cette  ville  &  au  midi  de 
U  Sclrpe  ,  entre  Douai  &  Valenciennes ,  il  y  a  une  abbaye 
fondé     ràn  650  en  honneur  des  apôtres  faint  Pierre  & 
faint  Paul,  car  fainre  Riftrude  ,  femme  d'Adalbaud  ,  duc 
o    prince  de  Douai.  Apres  la  mort  de  S.  Jouât  qui  en  fut 
U  premier  abbé,  la  fondatrice  y  établit  des  rehg    ufes, 
auxquelles  elle  attribua  la  fupériorité  fur  quelques  reli- 
Sx  qui  y  éroient  reftés.  Ces  religieufes  s'etant  mainte- 
nu    dans  ce  monaftcre  pendant  environ  3  3  3  ans ,  fe  relâ- 
ché ent,  di.ripcrent  leurs  grands  biens,   &  furent  enfin 
utces  pr  u.e  invafion  des  Normands.   Baudouin  ,  fur- 
rommé^le  Barbu,  comte  de  Flandre,  ^«ablit  vers^ran 
ÏOI9  ce  monaftêre  ,  chaiTa  ,  avec   e  Cecours  de  S.  Vaft,  le 
tefte  des  religieufes,  &  y  ternit  des  moines  a  leur  place. 
On  confcrve  dans  cette  abbaye  ,  entre  plufieurs  reliques, 
le  corps  de  fainte  Ridrude,  fond.tnce  du  couvent ,  qtu 
;  eft  enfermé  dans  un  tombeau  d'argent.  L" '■avenus  de 
Ltte  maifonfont  confidérables.  Elle  eft  en  règle  .  &  fo n 
abbé  Wn  de  4°  ^  P^^°  ^i^res  de  rente  ;  la  taxe  eft  de 
joo  florins. 
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MARCHIENNES  ,  petite  ville  du  Haytiaut ,  diocèfc 
d'Arras  ,  parlement  de  Douai  ,  intendance  de  Lille  ,  fub- 
délégation  de  Bouchain  ,  lîtuée  fur  la  Satnbre ,  rivière  fore 
profonde  &  fort  étroite  ,  à  une  lieue  de  Charkroi.  On  y 
conapte  environ  4700  habitans.  C'eft  ce  Marchiennes  qui 
fut  pris  par  le  maréchal  de  Villars  ;  immédiatement  après 
l'affaire  de  D^nain.  Les  alliés  y  perdirent  tous  leurs  ma- 
gaiîns ,  &  ils  furent  forces  de  lever  le  Tiè.^e  de  Landrecies, 
&  d'accepter  la  paix.  Cette  ville  n'eft  point  à  la  France. 

MARCIAC,  petite  ville,  juftice  royale,  dans  le  bas 
Armagnac  ;  diocèfe  d'Aire  ,  parlement  de  Touloufe  ,  in- 
tendance d'Aufch  ,  élection  de  Rivière-Verdun  ,  iîtuée  fur 
la  rivière  de  Bouez.  On  y  compte  près  de  300  habitans. 

MARCIGNY,  petite  ville  du  Chatollois,  au  gouver- 
nement général  de  la  Bourgogne  ,  non  loin  de  la  rive 
droite  de  la  Loire  ,  &  à  une  lieue  au  levant  d'été  de  Sc- 
inur,  recette  de  cette  ville;  diocèfe  d'Autun ,  parlement 
de  Paris  ,  pour  les  faits  de  tailles  ,  gabelles  &  traites 
foraines.  On  y  compte  environ  loco  habitans.  Outre 
réglife  paroiifiale  de  cette  ville ,  il  y  a  un  couvent  d'hom- 
mes &  deux  de  filles ,  favoir  ,  les  Récollets ,  les  religicufes 
Urfnlines  ,  &  le  prieuré  des  Bénédi£l:ines.  Ce  dernier 
tnonaftère  a  été  fondé  en  10  \  6  ,  fous  l'invocation  de 
Notre-Dame,  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul,  par  S.  Hugues, 
abbé  de  Cluni  ,  &  par  Geoîfroi  ,  baron  de  Scmnr  en- 
Brionnois ,  fon  frère.  Il  y  a  outre  cela  un  hôpital  deifervî 
par  des  reiigieufes  d'un  inftitut  particulier  ,  &  les  mêmes 
<jue  celles  du  grand  hôpiral  de  Di  on. 

Marcigni  cil  le  fi-ge  d'une  luflice  appartenante  aux  reli^ 
gieufcî  du  prieuré  de  Notre-Dame,  &  dans  le  reifort  du 
bailliage  de  Maçon  ;  d'une  mairie  &  d'un  grenier  à  fel  de 
la  direction  de  ^^ion,  C'eft  la  vingt-unième  ville  qui  dé- 
pute aux  états  de  Bourgogne. 

MARCILLAC  ou  MARSILLAC  ,  bourg  du  haut  Querci 
en  Guiennç  ;  diocè''e  de  Cahors  ,  parlement  de  Touloufe  > 
intendance  de  Montauban ,  élection  de  Figeac  >  lîtue  fur 
la  rivière  de  Sele  ,  à  cin^i  lieues  au  couchant  d'hiver  de 
Figeac.  On  y  compte  près  de  400  habitans. 

Il  y  a  une  abba>e  de  1  ordre  de  S.  Benoît  ,  qui  a  été  fé«- 
cularilce ,  ôc  dont  ou  >«ribue  la  fondation  au  roi  Pepiaiu 
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S  Nainphafe  ,  folitaire  ,  mourut  dans  cette  abbaye  ver» 
v'an  800.  Elle  vaut  environ  loooo  livres  a  fon  abbc 
commendataire,  qui  paie  ij<^  florins  deux  tiers  a  la  coût 
âc  Rome  pour  fes  bulles. 

Dan.  le  terdtoire  de  ce  bourg  il  k  trouve  une  grotte  de 
r,lus  de  5000  pas  de  profondeur  ,  &  op  on  va  toujours  en 
tf  endLt.  Ony  rencontre  de  ter«ps  en  temps  de  leau 
«es  claire,  tantôt  plus  .  tantôt  moms  profonde,  &  un 
flbleTans  lequel  on  voit  des  traces  des  pas  de  divers  am^ 
«laux  ;  d'où  l'on  préfume  que  ce  foutcrrain  doit  aboutir  a 
^uelquautre  endroit  où  ces  eaux  ont  une  fortic,  &  par  oà 
ces  animaux  vont  chercher  leur  nourriture. 

MARCILLAC  ,  bourg  de  la  bafle  Marche,  au  comté 
de  Rouergue,  en  Guienne  ,  fur  ""/"'^^J.^^^^J^?  ^7/^*^ 
avec  la  SeL  ,  à  quatre  lieues  au  couchant  d  ete  de  Rhodes . 
alocèfe  ôc  éleaion  de  cette  ville  ,  parlement  de  Touloufe, 
intendance  de  Montauban.  On  y  compte  près  de  300  ha- 
titans.  .     ,        ,- 

MARCILLÉ  ,  bourg  du  haut  Maine  ,  -^^^^^.^^^^^  ^^ 
levant  de  Mayenne,  éleaion  de  cette  ville  ^  ^ioccfe  du 
Mans,  parlement  de  Paris,  mtendance  de  Toms.  Ot^  y 
compte  environ  1000  habkans.  Il  y  a  prcs  de  ce  bourg 
une  verrerie  qui  eft  d'un  bon  produit. 

MARCILLY ,  petite  paroifle  de  l' Auxois  en  Bourgogne  , 
àen^ronuneli^ue  &  demie  vers  le  nord  d'Avalon  ,  recette 
&  baiUiacre  de  cette  ville  ;  dioccfe  d'Autun  ,  parlement  & 
£ten  la 'cf  de  c'on.  C'eft  dans  le  diftrld  de  cette  paroilT^ 
;;  Ce  rouve  l'abbaye  de  Boa-repos,  fondée  en  xM9  P- 
Hu.uesIV  ,  duc  de  Bourgogne,  qm  y  mit  d  abord  des 
felilieufcs ,  auxquelles  d.ms  U  fuite  fuccédcrent  des  moi- 
i^est  ordre  de  prémontré:  cette  abbaye  eft  en  règle  ,  à: 
vau;  environ  3000  livres  de  rente  :  elle  n'eft  pomt  taxée. 
MARCKELHEIM  ou  MARCKOLSHEIM,  petite  ville 
&c  la  haute  Alfacc ,  non  loin  de  la  rive  gauche  du  Rhm, 
rdeux  lieues  au  levant  d'hiver  de  Schelei  ad  ôc  a  environ 
cvarre  au  levant  d'été  de  Colmar.  C'eft  le  chef-  lieu  d  un 
E4e  de  même  nom  ;  dioccfe  de  Bâle ,  confeil  fupcneuc 
&  intendance  d' Alface.  On  y  compte  environ  4°°  habi  »m. 
Le  diUria:  du  bailliage  de  Marckelheim  comprend  r-i 
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pâroiifes,  lu  nombre  def^uélle  s  on  compt"€  imit  feîgneiH 
tks  pjrticulicres. 

MARCOUSSIS  ,  bourg  àa  Hurepoîx,  au  gonverncmerît 
gcnéiii  de  llfle-de-France  ,  fur  le  ruiileau  de  S  al  mouille  , 
à  une  lieue  au  cou  hant  dé  Montlheri  v  ôc  à  fîx  de  Paris; 
dioctfe,  parlement  intendance  &  éleCt'ion  de  cecte  ville. 
Cki  y  compre  7  à  8o3  habitans  ,  y  cofapris  ceux  des  ha- 
meaux &  fefs  qui  en  dépendent.  La  paroitïè  cft  fous  1  invo- 
cation de  la  Magdelaine ,  &  la  cure  à  la  nomination  de 
l'abbé  de  S.  Vandrille. 

MarcoufTis  a  une  belle  &  riche  maifon  de  Céleftitw.  Ces 
t€ligieux  font  en  poiTéfion  d'un  magninque  often'oire  d'oï 
&  d'argent  qui  leur  fut  donné  par  Jean  de  France  j  duc 
de  Berri.  Cet  oftenfoire  eft  d'un  travail  qui  mérite  l'atten- 
tion des  curieux. 

Dans  un  fond  &  au  pied  d'une  colline  prcs  de  Mar- 
couflîs  ,  on  voit  le  vieux  château  de  Bellejambe  ,  qui  étoit 
«le  dcfenfe  avant  l'invencion  du  canon. 

MARDICK  ,  lieu  de  la  Flandre  Françoife>  fi  connu  par 
le  canal  magninque  avec  fa  belle  éclufe  ,  que  Louis  le 
Grand  y  ht  faire  fur  la  fin  de  fes  jours ,  pour  la  décharge 
des  eaux  qui  incommodoient  le  pays ,  &  qui  fut  démoli 
de  fond  en  comble  fous  la  régence.  On  doit  diftingucc 
ici: 

MARDICK  (le  vieux)  ,  village  avec  fon  églifc  paroif- 
fialc,  htué  dans  lesi  Dunes  fur  le  chemin  de  Gravelines. 

MARDICK.  (le  petit),  village  entre  le  vieux  Matdick 
&  Dunkeiquc  ,  fitué  auift  dans  les  dunes  ,  mais  plus  près 
de  la  mer ,   allez  près  &  au  couchant  de  l'éclufe. 

MARDICK  (  l'ancien  fort  de)  ,  au  couchant  &  à  quel- 
que diftance  du  canal  qui  va  à  la  mer ,  ôc  au  nord  du 
nouveau  Mardick,  fur  l'Ejîran  ,  ou  plutôt  le  Strand  y  qui 
Tcut  dire  rivage.  Ce  fort  ell  démoli  comme  tout  le  reftc. 

MARE  (la),  rivière  du  Forez.  Elle  prend  Ta  fource 
dans  les  montagnes  qui  fervent  de  contins  à  l'Auvergne, 
&  fe  décharge  dans  la  Loire  un  peu  au-deilbus  d'IJnias, 
après  un  cours  d'environ  ilx  lieues.  On  y  trouve  beaucoup 
de  petites  truites. 

MARECHAL  DE  CAMP.  C'eft  le  plus  coniidérable 
officier  juiliuire  après  les  maréchaux  de  France  &  les 
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lieutenans-gcnéraux.  C'eft  lui  qui  fous  les  ordres  du  gé- 
néral, ordonne  du  campement  &  du  logement  de  l'armée, 
&  qui  ,  lorfqu'elle  décampe  ,  prend  le  devant  pour  con- 
jioître  le  pays,  &  faire  marcher  les  troupes  en  fureté. 
Après  qu'il  a  déterminé  l'étendue  &  la  forme  du  camp  , 
il  laifTe  le  département  du  terrein  au  maréchal  des  logjs 
de  l'armée  ,  &  an  major  général  de  l'infanterie.  Le  maré- 
chal de  camp  tft  au'Ti  chargé  de  porter  lui-même  les 
grandes  gardes  enviton  à  une  demilieue  du  camp  :  il  voie 
loger  les  troupes ,  &  il  les  voit  partir  ,  &c. 

C'eft  à  Henri  IV  qu'on  fait  remonter  l'origine  des  ma- 
réchaux de  camp  ;  on  les  multiplia  fous  Louis  XIII ,  &  il 
y  en  avoit  un  pour  chaque  armée.  Le  nombre  en  devint 
encore  plus  comîdérable  fous  le  règne  de  Louis  XIV,  ic 
aujourd'hui  ces  o'f^.ciers  généraux  font  ordinairement  au 
nombre  de  trois  cents  ou  environ. 

MARÉCHAL  DE  FRANCE,  C'eft  le  premier  officier 
militaire  en  dignité  ,  &  tous  enfemble  ils  font  réputés 
grands  officiers  de  la  couronne.  Voyez  ces  mots. 

Les  maréchaux  de  France  font  ordinairement  au  nom- 
bre de  iz  à  14.  C'eft  à  eux  que  le  roi  a  coutume  de  con- 
fier le  commandement  des  armées.  Ils  connoiiî'ent  des 
affaires  co:îcem.mt  le  point  d'honneur  entre  gentilshon> 
jnes,  oîTiciers ,  &  autres  gens  de  guerre.  On  tire  !e  canon 
dans  les  villes  où  pallént  les  maréchaux  de  France  :  on  bat 
au  champ  quand  ils  patient  devant  les  corps-de-garde  ;  ils 
ont  devant  leur  logis  une  garde  de  cinquante  hommes , 
commandés  par  un  capitaine  ,  &  avec  un  drapeau. 

MARÉCHAUSSÉES  (  les  ),  troupes  à  cheval  dans  les 
différentes  provinces  au  royaume  pour  la  fureté  publique. 
Ces  troupes  font  divifces  par  compagnies  :  chaque  compa- 
gnie eft  compofce  d'un  certain  nombre  de  cavaliers  ,  de 
fous-brigadiers,  de  brigadiers  &  d'exempts,  commandés 
par  plus  ou  moins  de  lieutenans  ,&  un  prevÔt  gênerai, 
tous  "fous  le  commandement  de  MM.  les  maréchaux  de 
France.  Les  orevôts  &  les  lieutenans  font  en  charge  :  ils 
prêtenc  fermenr  aux  parleraens  &  autres  cours  fupérieures, 
&  ils  obciilent  aux  prem;ers  préiidens  &  aux  procureurs 
généi-aux ,  pour  tout  ce  qui  concerne  le  bien  de  la  juftice» 

Voyei  CONN ÉTABLIE. 
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MAHENNES,  petite  ville  de  la  baffe  Saintongc»  entre 
l'embouchure  de  la.  rivière  de  Scudre  &  le  havre  de 
Brouage.  Il  n'y  a  qu'une  feule  paroide  ;  mais  elle  eft  li 
plus  grande ,  la  plus  riche  &  la  plus  peuplée  de  toute  la 
province  ;  il  y  a  douze  gros  villages  qui  en  dépendent ,  & 
on  y  compte  environ  6000  habitans.  Marennes  ell;  le  liège 
de  l'amirauté  de  Brouage  &  celui  de  l'éleûion  ;  diocèfe 
de  Saintes ,  parlement  de  Bordeaux ,  &  intendance  de  1» 
Rochelle. 

ia  leigneurie  du  lieu  eft  partagée  entre  le  comte  de 
SoilTons  &  l'abbeile  de  Sainres.  Depuis  U  diilblution  de 
la  fociété  des  Jéfuites  >  il  n'y  a  plus  à  Marennes  que  des 
Récollets ,  qui  font  principalement  occupés  à  la  converlîon 
des  proteftans  de  ces  cantons. 

Cette  ville  eft  fort  renommée  pour  les  excellentes  huitrcs 
vertes  que  l'on  y  fait  parquer.  Ce  lieu  fournie  auiÏÏ  beau- 
coup de  fel ,  qu'on  fait  remonter  fur  la  Charente  jufqu'à 
Angoulèmej  d'où  on  le  tranfporre  par  terre  en  Auvergne» 
en  Limoân  ,  en  Périgoid  &  dans  la  Marche.  Cependant 
ce  commerce  n'eft  pas  fort  avantageux  à  la  province  ;  les 
droits  qu'on  paie  à  Tonnai  Charente ,  emportent  le  plu$ 
fort  du  profit ,  &  les  feigneurs  qui  onc  des  maifons  le  long 
de  la  Charente,  font  en  droit  de  prendre  une  quantité  de 
fel  pour  le  prix  des  bœufs  &  des  homme;  qu'ils  doivent 
fournir  pour  le  tirage  des  batteaux  dans  les  balles  eaux. 

Le  climat  de  léledion  de  Marennes  n'eft  pas  fain ,  fur- 
tout  en  été  ,  quoiqu'il  foi:  fort  tempéré.  Il  y  a  des  vigno- 
bles qui  produifenr  des  vins  rouges  qui  feconfomment  pour 
la  plus  glande  partie  dans  le  pays ,  le  rcfte  fe  tranfporte  en 
Bretagne.  On  en  convertit  aulfi  une  grande  quan-ié  en 
Cau-de-vic.  On  vante  beaucoup  les  pois  &  fur  -tout  les  f-rves 
que  l'on  recueille  dans  ce  canton.  Elles  font  d'une  excel- 
lente qualité  ,  cuifent  facilement  ,  ic  fe  confervent  fort 
longtemps. 

L'élection  de  Marennes  ne  renferme  que  30  paroiflès. 

MARENNES  ,  petit  pays  compris  dans  les  landes  de 
Gafcogne.  Il  d\  Cnué  entre  l'Adour  &  l'Océan  ;  au  fep- 
tentrion  il  eft  borné  par  le  Marenfm.  Le  cap  Breton  en 
eft  le  chef-lieu.    Vcver^  Landes 

MAREUIL  ou  MARCEUIL,  bourg  de  U  haute  Pi- 
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cai-cUe  ;  dîocèfe  &  généralité  d'Amiens  ,  parlement  de 
Paris ,  Se  éledion  de  Montdidier.  Il  a  plus  de  600  habî* 
tans,  &  une  manufadure  de  bas  de  foie ,  montée  de  zi 

métiers.  .      ,.     1      •       j 

MAREUIL,  gros  bourg  du  bas  Bern  ,  fur  la  me  de 
r  Arnon  ,  à  trois  ou  quatre  lieues  au  levant  d'hiver  d  Iflou- 
dun  ,  éledion  ,  bailliage  &  grenier  à  fel  de  cette  ville  ? 
dioccfe> intendance  &  prélîdial  de  Bourges,  parlement  de 
Paris.  On  y  compte  environ  joohabitans.  Le  chapitre  dc 
Bourges  eft  patron  de  la  cure  de  ce  bourg  ,  qui  vaut  f  00 
Jivrcs.  C'eft  un  fief  mouvant  du  roi  ;  M.  le  duc  de  Be- 
thune  &  M.  George  de  Boife  en  font  feigneurs.  Il  y  a  des 
tnines  de  fer  &  de  très  belles  forges  qui  appartiennent  au* 
feigneurs.  On  porte  les  fers  à  Saumur.  On  y  tient  marche 
tous  les  jeudis,  ôc  foire  lez  9  odobre. 

MAREUIL  ou  MARCffiUIL  ,  paroifl^  du  comte  d  Ar- 
tois ,  à  une  lieue  &  demie  d'Arras  ;  diocèfe  ,  gouvernance  ♦ 
bailliage  &  recette  de  cette  ville.  On  y  compte  près  de 
400  h^bitans.  Il  y  a  une  abbaye  d'hommes  en  règle  de 
rordre  de  S.  Auguftin  :  elle  n'eft  point  taxée  ,  &  )oua 
d'environ  12.000  livres. 

MAREUIL  ou  MAR(EUIL,  bourg  du  bas  Poitou  ,  fut 
le  Lay  ,  à  deux  lieues  au  couchant  d'été  de  Luçon  ;  dio- 
ccfe  de  cette  ville  ,  parlement  dc  Paris,  intendance  de 
Poitiers,  éledion  de  Fontenai.  On  y  compte  environ  70e 
habitans.  Ceft  à  Mareuil  que  l'on  charge  fur  le  Lay  es 
«larchandifes  deftinées  pour  Nantes  &  la  Rochelle.  Cette 
ïivicre  defcend  de  ce  lieu  à  S.  Benoit,  ou  le  flux  remonte 
à  plein.  Il  y  a  à  Marœuil  un  bureau  des  troues.  Les  mar- 
chés &  les  foires  qui  s'y  tiennent  fom  trcs-frequentes.  Ce 
boure  appartient  à  la  maréchale  de  Duras. 

MARGNY  ,  paroitïe  de  la  haute  Picardie  ,  au  gouver- 
nement général  de  l'Ille-  de- France  ,  à  envu-on  une  denit- 
lieue  de  Compicgne,  éledion  de  cette  ville  ;diocefe  dc 
Beauvais ,  parlement  &  intendance  de  Paris.  On  y  compte 
environ  +00  habitans.  Ceft  le  hège  d'tme  prevotc  royale. 
Il  y  a  une  manufadure  confidérablc  de  draps ,  de  camelo.?s 
&:  de  pluches.  ^  j^ 

MARIEMBOURG  ,  petite  ville  &  gouvernement  cte 
place  du  pays  de  Lics^  r  mm  fous  la  domwaao*  de  1* 
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France  ,  &  dépendant  du  gouvcrncûicnt  général  de  la 
Flandre  Françoife  ,  lîtuée  au  milieu  d'une  plaine,  entourée 
de  bois  ôc  de  montagnes  ,  pour  la  plupart  très-efcarpées  » 
fur  une  petite  rivière  que  l'on  nomme  l'Eau  blanche  ,  à 
quatre  lieues  au  couchant  de  Givct ,  à  la  même  diftancc 
au  feptentrion  de  Rocroi  ,  à  fix  au  levant  du  bourg  de 
Trelou  ,  &  à  trois  au  midi  de  Philippevilie. 

La  petite  rivière  de  l'Eau  blanche  prend  fa  fource  d'une 
fontaine  proche  le  village  de  Villcrs  la-Tour  ,  fur  les  terres 
de  Chamay,  pays  du  Hainaut  Autrichien  ,  à  trois  lieues 
au  couchant  de  cette  ville.  Elle  coule  delà  vers  le  fepten- 
trion ,  fe  mêle  à  un  ruiiîcau  appelle  VEau  de  la.  Brouffe,  qui 
vient  des  bois ,  dits  le  Comte ,  auiîl  du  territoire  de  Chimar  » 
&  à  une  troilième  petite  rivière  qui  pails  à  Couvin  ,  ap*- 
pellée  V Eau-noire.  Ces  trois  petites  rivières  fe  joignant 
enfemblc  au  pied  d'une  roche  ,  dite  la  Roche-a-V homme ,  i 
trois  quarts  de  lieues  de  Marierabourg  ,  fe  déchargent  dans 
la  Meufc ,  qui  defcend  de  là  à  la  ville  de  Givet.  L'Eau- 
blanche  qui  paiïe  devant  Mariembourg  n'eft  point  navi- 
gable ;  mais  lî  on  pratiquoit  un  canal  de  Vireux  à  Ma- 
riembourg ,  avec  quelques  éclufes ,  les  batteaux  remon- 
teroiem  de  la  Meufejufqu'à  cette  ville  ,  &  lui  procureroient 
un  commerce  dont  elle  manque  à  tous  égards. 

Il  y  a  quelque  chofe  de  curieux  à  remarquer  fur  Li  petite 
rivière  de  ïEau-noire.  A  une  demi  -  lieue  de  Mariem- 
bourg,  fur  le  pays  de  Liège  ,  entre  Cnuvin  &  le  village 
<lc  Nifmes  >  cette  petite  rivière  entre  au  piei  d'une  haute 
montagne  ,  dont  les  coteaux  font  couverts  de  bois ,  & 
dont  le  fommet  eft  une  plate-forme  fpacieufe.  La  nature 
a  pratiqué  fous  cette  montagne  un  canal  qui  fert  de  lit  à 
i'Eau-noire.  Cette  rivière  entre  dans  cette  montagne,  & 
après  avoir  traverfé  fa  bafe.  qui  eft  de  près  d'un  quart  de 
lieue  ,  elle  fort  de  ce  canal  fouterrein  ,  &  reparoît  au  vil- 
lage de  Nifmes  ,  où  elle  fait  tourner  un  moulin  ,  &  coule 
-enfuite  vers  fa  décharge.  Le  deilus  de  la  montagne  que 
cette  rivière  traverfé  eil  en  paitie  labouré  ,  &  fournit  au 
bétaildes  pâturages  abonians. 

Vers  I67f,  Louis  XIV  a  fait  démolir  les  fortifications 
de  Mariembourg ,  &  il  n'y  eft  plus  refté  qu'un  iimple  foflc 
entourant  la  ville  ,  &  une  forcereflc  fui  laquelle  on  »  (m 
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conftruire  uttc  fimple  muraille  de  dix-huit  à  vingt  pieds  de 
hauteur,  garnie  de  créneaux  :  elle  entoure  la  ville  qui  n'a 
qu'une  porte  ,  un  pont-kvi?  ,  &  un  corps-de-gatde.  - 

La  ville  de  Mariembourg  eft  percée  par  fept  rues  qui  abou- 
tirent toutes  fur  la  place  d'armes,  qui  eft  au  milieu  de  la 
ville  :  cette  place  eft  belle  &  quarrée.  L'égUfe  paroiffiale  eft 
fituée  en  face  de  cette  place:  elle  eft  deiTewie  par  un  curé 
à  la  nomination  du  roi  ,  &  deux  chapelains  royaux.   La 
maifon  du  commandant ,  qu'on  nomme  le  gouvernement  j 
eft  trcs-vafte  ;  c'eft  le  plus  beau  logement  de  comman- 
dant qui  foit  dans  la  province.  Cette  ville  n'a  que  t  à  600 
habitans  peu  aifés.  C'eft  le  fiège  d'un  corps-de- ville  qu'on 
nomme  le  Magiftrat,\c  chef-lieu  d'une  fubdélégation  de 
l'intendance  de  Valenciennes  ,  &  dont  le   diftrid  n'eft 
compofé  que  de  Mariembourg  &  du  village  de  Frafne. 
Pour  le  fpirituel  cette  ville  dépend  du  dioccfe  de  Liège.  Il 
y  a  un  bureau  pour  les  fermes  du  roi ,  qui  eft  exploité  par 
un  receveur ,  &  un  contrôleur  pour  la  perception  des  droits 
•d'entrée  &  de  fortie  du  royaume.  Le  receveur  eft  autîi 
chargé  de  la  recette  du  domaine.  Les  bourgeois  de  Ma- 
tiembourg  peuvent  commercer   ôc  exercer  toutes  fortes 
d'arts  &  métiers ,  fans  payer  jurandes  ni  maîtrifes ,  amli 
que  les  étrangers  qui  viennent  s'y  établir.    Ils  font  aulTî 
exempts  de  payer  aucun  droit  fur  les  boi.îbns  de  toutes 
efpèces  qu'ils  confomment  dans  leurs  familles  ;  celles  qui 
fe  débitent  aux  cabarets  font  les  feules  ailuiettie?  aux  droits 
de  domaine  &  de  maltôte.  Cette  ville  eft  auiH  exempte 
de  gabelles ,  &  le  tab.)c  y  eft  de  libre  commerce  ,  pa.r 
les  mêmes  privilèges  dont  elle  jouit  encore  aajourd'hui,' 
Il  y  avoir  autrefois  une  prévôté  royale  à  Mariembourg, 
dont  les  appels  étoient  portés  au  bailliage  royal  d'Avef'^es , 
&   en  dernier   reiîort   au  parlement  de  Douai  ;  mais  en 
I7f  z  ,  à  la  mort  du  prevot  de  cette  ville ,  un  incrus  non 
gradué  ayant  rempli  le  liège  vaquant  ,  fa  mauvaife  coa- 
duite  a  exciré  la  vigilance  du  miniftète  public  du  parle- 
ment de  Flandre  ,   &   la  prévôté  de  Mariembourg  a  été 
unie  à  celle  de  Philippeville  p-ir  irvêt  du  S  juin  17^5  en 
attendant  qu'il  en  foit  autrement  ordonne  par  le  roi.  Les 
caufes  y  font  portccs  en  premièi.e  inft.ince  comme  elles 
l'étoient   à  Mariembourg  ,  ôc  les   appels  vont  comœA 
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aaparavaiît  >  d'abord  à  Avefnes,  &  en  dernier  reiTort  au 
parlement. 

L'état-maior  de  cette  place  eft  compofé  d'un  comman- 
dant en  chef  &  d'un  major.  Il  n'y  a  point  d''étape  ca 
cette  ville  ,  parcequ'elle  eft  réputée  étrangère  ;  les  gens  de 
guerre  y  vivent  de  leur  folde  >  en  paiîagc  comme  en  gar- 
nifon.  Elle  n'eft  point  non  plus  comprife  dans  la  province 
du  Hainaut ,  mais  elle  fait  feulement  partie  de  l'inten- 
dance de  cette  province. 

Outre  l'cglile  paroiiriale  de  Marierabourg  ,  il  y  a  une 
communauté  de  religieufes  chanoinelles  régulières  du  faint 
Sépulchre  :  elles  ont  été  transférées  en  cette  ville  de  Huy- 
fur-Meufe  au  pays  de  Liège,  &  établies  à  Mariembourg, 
par  l'autorité  &  fous  la  proreifîion  du  roi  d'Efpagne  ,  ea 
1630,  avec  l'approbation  &  fous  la  direâiion  de  l'évêquc 
de  Liège.  Ces  religieufes  font  gouvernées  par  une  prieure, 
qui  eft  religieufe  de  leur  maifon  ;  cette  prieure  eft  trien- 
nale ,  &  choihe  par  la  communauté  avec  la  confirmatioa 
de  révêque  de  Liège  ,  qui  eft  leur  fupérieur  fpirituel.  Leut 
couvent  eft  biti  fur  l'un  des  coins  de  la  place  au  couchant  > 
êc  la  communauté  eft  ordinairement  fort  nombrcufe. 

En  1 J4)  >  l'emplacement  de  Mariembourg  étoit  une 
campagne  inhabitée.  On  avoit  conftruit  fur  l' Eau-blanche 
un  moulin  qui  fubiïfte  encore  ,  près  duquel  étoit  au  cou- 
chant le  prieuré  de  la  chapelle  de  la  Broutîe  ,  occupé  pat 
deux  ou  trois  religieux  de  l'ordre  de  Prémontré  ,  dépen- 
dans  de  l'abbaye  de  Floretfe,  lituée  au  village  de  ce  nom, 
à  deux  lieues  de  Namur. 

Ces  moines  conventuels  du  monaftère  de  Floreffe  ,  qui 
habitoient  la  Brouffe  ,  y  deiîervoient  une  chapelle  dédiée 
à  la  fainte  Vierge ,  fous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la, 
Brouffe.  Cette  chapelle  exifte  encore  aujourd'hui  j  on  y 
vient  avec  beaucoup  de  vénération  en  pèlerinage. 

La  demeure  qui  étoit  habitée  par  ces  moines  eft  entiè- 
rement détruite  >  il  n'en  rcfte  prefque  plus  de  veftiges. 
Dans  l'enceinte  de  la  chapelle  >  qui  efî  entourée  d'une 
double  charmille  bien  entretenue  ,  on  a  pratiqué  un  cime- 
tière ,  au  centre  duquel  eft  placé  la  chapelle  ;  il  fert  de 
fépulture  aux  morts  de  Mariembourg. 

On  a  auiH  fait  conftruiic  à  côte  du  umetiècc  de  cctt^ 
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chapelle  une  petîte  i-etraite  qui  fert  de  logement  à  un  hcr^ 


laDelleune  pente  rcuaiK.  ^u^  .v..  ..„  —g-  - - 

i?e  ,  qui  eft  couiHtuc  garde  de  la  chapelle  ,  dcpuu  que 
1.     moines   font  rentrés  dans  leur  monaftere  à  Floreffe^ 
Cet   hermite  ne  vit  plus  coix^me  autrefois  de  charue  & 
d'aumônes.   Il  enfeigne   aux  jeunes  garçons  1  alphabeth , 
léc"^ure,  l'arithmét.que  &  la  religion.  Cette  occupat.o^ 
„i  dmnne  le  moyen  de  fubûfter.  Sa  conduite  elKoumrfe  a 
infpeaion  du  cmé  &  du  corps-dc- ville  de  ^--"^f  o^urg. 
Les  moines  de  Floreffc,  au  temps  qurls  occupoient  la 
^  Etouffe  ,    étoient    propriétaires  &    feigt>eurs    du   terrcm 
occupe  aujourd'hui  Maùcn^bourg  ;  ils  y  poflcdorent  le 
boulin!  environ  cent  bonniers  de  bois  tailhs  ,  deux  cents 
^Z.u:  de  prairies,  &  trois  à  quatre  cents  io-naux  d^ 
Terres  labourables.  Tous  ces  biens  ont  ete  reunrs  aux  do- 
ZL  du  roi  d-Efpagne  dans  les  Pays^  Bas ,  en  vertu  dua 
Tontrat  fait  entre  les  moines  de  Floretfe  5c  Marrejherefe 
^Autriche  ,  fœur  de  Charles^Qurnt  ,  gouvernan       poui 
ce  prince  dans  les  Pays-Bas.  En  ve^u  'i^"/"^"^^'   ^g 
moines  reçoivent  en  échange  chaque  année  <!-"    ^^ J^J^ 
ae  Marlagne  au  comté  de  Namur,  quatre  cents  cordes 
fe  bois  dlhaute  futaie  ,  tout  façonné  pour  le  chauffage  de 

^^"Da"n:i:s"'temps  de  guerre  entre  les  couronnes  de  la 
France  ,  de  VEfpagne  &  de  l'Empire  ,  les  partis  bleus  &  les 
Groupes  légères  de  CCS  puitlances,  faifoient  relpeaivement 
rX'aement  des'courfes  fur  les.  villages  du  pays  de 
Liè^e  ,  dans  la  châtellenie  de  Couvin  ,  don  ce  terrem 
fa^At  partie ,  &  elles  exigeoient  des  fommcs  d  argent ,  des 
fub^c^i  des  beftiau^  fur  les  ^abitans  qui  ne  de.oient 

ks  peuples  de  ces  contrées  fous  fa  proteûion  En  con  e- 
'ie'ncë'on  arrêta  un  traité  en  x  H^  >  ^-^  ^^'ZfnlZ 
lu  Hainaut ,  alors  foumife  à  la  donnnation  d  E  P  gne,  P^r 
icquel  il  fut  conclu  que  les  Liégeois  cedero.ent  le  terrcm 
K  en  toute  propriété ,  au  roi  d'Efpagne  ,  avec  drom 
t  fouveraineté,  de  régale,  <k  généralcmem.  tout  ce  qv* 
■^^»X  en  dépeadrc. 
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En  échange  »  le  toi  d'Efpagne  faifoit  ccflion  aux  Lié- 
geois de  la  teire  &  feigneuric  de  Hcrflale  ,  luuée  aux  / 
environs  de  la  ville  de  Liège  avec  mêmes  droits  ,  fous 
la  charge  que  la  gouvernante  des  Pays-Bas  feroit  conf- 
truire  inccllamment  un  fort  fur  le  terrein  ,  &  qu'elle  j 
établiroit  une  garnifon  de  foldars  ,  qui  y  rcfteroient  fous 
le  commandement  d'un  capitaine.  Celui-ci  devoir  pren- 
dre fous  fa  fauve-garde  &  proteftion  les  habitans  de  la. 
châtellenie  de  Couvin  ,  &  arrêter  ,  par  de  fréquentes  for- 
cies  ,  les  courfes  &  brigandages  des  partis  des  puiiîànces 
belligérantes  ,  &  de  plus  ,  à  fon  avènement  au  com- 
mandement du  fort  5  il  devoir  prêter  ferment  entre  les 
mains  du  prince  de  Licge  ,  de  ne  rien  exiger,  non  plu$ 
que  fes  foldats,  des  habirans  de  la  châtellenie  de  Couvin, 
foit  voitures ,  chevaux,  fubventions ,  &  généralement  chofcs 
quelconques ,  à  moins  'que  ce  ne  fût  en  payant  de  gré  à 
gré  ,  Se  ce  ferment  devoir  être  renouvelle  par  chaque 
capitaine  qui  fuccéderoit  au  commandant  du  fort. 

Ce  traité  fait  ôc  échangé ,  on  y  reconnut  par  le  toifé  » 
que  la  terre  de  Herilale  contenoit  une  plus  grande  quan- 
tité de  terrein  que  celui  où  eft  Mariembourg;  &  après  le 
récolement  des  partages  ,  on  céda  un  fupplément  de  ter^ 
rein  au  roi  d'Efpagne  ,  en  équivalent  de  la  partie  de  Hcr- 
ftak  ,  dans  lequel  le  village  de  Frafnes  fut  compris^ 
pour  demeurer  déformais  annexé  en  toute  propriété  Se 
fouveraineté  au  premier  terrein  échangé  >  dit  le  Pont-à" 
Frafnes  ,  à  préfent  Mariembourg.  Ce  nouvel  arrangement 
fut  fait  par  un  fécond  traité  en  la  même  ville  de  Binche 
en  1^48. 

Marie-Thérèfe  fit  en  conféquence  bâtir  le  fon  dont  il 
s'agit  &  lui  donna  fon  nom.  (  Mariembourg  veut  diro 
bourg  de  Marie.  ) 

Cette  place  fut  commencée  en  if+^,  fc  achevée  en 
15'49.  Elle  etoit  bien  régulièrement  fortifiée ,  garnie  de 
quatre  baftioni  &  d'un  double  foiVé  ;  enfuite  Marie-Thé- 
rèfe y  établit  une  garnifon  de  foldats  ,  fous  le  commande- 
ment d'un  capitaine  ,  avec  qualité  de  gouverneur  ;  elle 
leur  permit  de  conftruire  des  maifons ,  pour  y  demeurer 
établis  en  faifant  le  fcrvice  militaire.  Et  afin  de  faciliter 
U  population  de  la  place  ,  cette  ptinceiTc  accorda  ^  £tl^ 
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habitans  &  bourgeois  les  privilèges  dont  tions  avons  parlé, 
&  qui  fubhftent  eficore  pour  la  plus  grande  parrie.  Elle  fit 
conftruite  lég'ite  qui  eft  en  face  de  la  place ,  &  y  erablit 
Mn  prctre  avec  le  titte  d'aumônier  ;  mais  dans  la  fuite  cette 
éirlife  fut  érigée  en  cure  ,  &  le  roi  d'Efpagne  y  a  ajoute 
deux  vicaires^pour  fervir  d'aides  au  premier  prêtre,  à  qui 
le  titre  de  curé  fut  donné. 

Des  les  commencemens  de  Maricmbourg ,  la  fondatrice 
de  cette  ville  y  établit  des  magiftrats  pour  l'adminiltratioti 
de  la  police  èc  de  la  juftice  civile  &  cviminelle.  Ces  offi- 
ciers étoient  les  mêmes  que  ceux  qui  compofoient  le  corps 
de  ville  ,  c'eft-  à-dire  un  mayeur  avec  iix  échevins ,  un 
greffier  ,  un  procureur  d'office  &  un  fergent. 

On  appelloit  de  leur  fentence  à  Namur ,  ôc  en  dermct 
teflort  au  confeil  fouverain  de  Bruxelles.  A  cet  etfet  la 
princeiTe  Marie  Thércfe  y  lit  recevoir  la  coutume  de  Na- 
mur ,  qui  y  eft  encore  obfervée  aujourd'hui. 

A  l'égard  du  village  de  Frafnes,  qui  eft  le  feulheu  de- 
pendant  de  cette  ville  ,  il  eft  encore  régi  par  la  coutume 
de  Liège  qui  y  étoit  établie  avant  qu'il  fût  démembie  de  I2 
châtelknie  de  Couvin  ,  dont  il  faifoit  autrefois  partie  ,  & 
les  otf  ciers  qui  y  tiennent  encore  aujourd'hui  le  liegc  , 
font  compofés  comme  ci-dcllus. 

Les  Efpagnols  n'ont  confcrvé  Maricmbourg  que  jufqu  en 
I  n4-  Cette  place  fut  alors  conquife  par  le  roi  de  France 
Henri  II  en  perfonne  ,  à  qui  elle  fe  rendit  par  capitula- 
tion, après  un  fiège  de  douze  jours  de  tranchée  ouverte; 
c  eft  par  la  conquête  de  cette  place  que  ce  1-01  commença, 
les  opérations  de  la  campagne  en  i  î  k  >  c'eft-à-dire  ,  cin^ 
ans  après  qu'elle  fut  achevée  d'être  bâtie. 

En  I  n9  '  les  François  remirent  cette  place  au  roi  d  El- 
pac^ne  ,  en  vertu  du  traité  de  Câteau-Cambréfis. 

Cent  ans  après ,  cette  ville  fut  cédée  à  la  France  avec 
toutes  fcs  dépendances  &  annexes ,  fans  aucune  exception, 
en  échange  des  villes  de  Berg-faint-Vinox  &  de  la  Baflee. 
Depuis  cette  époque  Mariembourg  eft  toujours  demeurée 
fous  robéiliance  du  roi  de  France  ,  qui  par  ce  moyen  eft 
devenu  propriétaire  de  tous  les  biens  provenans  des  moi- 
nes de  Fioreffe ,  de  flaerne  que  de  la  feigneurie  du  villaga 
4e  Frafnes.  g^ 
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Enconfôquence  de  l'acquifuion  de  cette  pîace,Loi:is  XIV 
^  érigea  vers  l'année  1690  ,  en  titre  d'office  héréditaire, 
une  prévôté  royale,  pour  connoître  en  première  inftancc 
des  affaires  civiles  &  criminelles ,  mais  qui ,  comme  nous 
l'avons  obfervé  plus  haut ,  ne  fubfifleplus  depuis  quelques 
années.  Lors  de  l'éredion  de  cette  prévôté  ,  les  officiers 
qui  compofoient  le  magiftrat  de  Mariembourg  ont  ctc 
fixés  à  un  mayeur  &  deux  échevins  ,  qui  fublîflent  encore^ 
aujourd'hui,  &  dont  les  fondions  font  réduites  à  la  feulç 
adminiftration  de  police  ,  fous  les  ordres  de  l'Intendanc 
du  Hainaut  >  qui  nomme  à  ces  emplois  devenu»  amo-. 
yiblcs. 

^  Nous  avons  déjà  obfervé  que  Louis  XIV  lîr  dciaolir  les. 
fortifications  de  cette  ville  vers  l'an  167  f.  En  171 1  ,  ce 
prince  aliéna  par  engagement  la  grande  cenfe  de  Mariem-^ 
bourg  ,  avec  ks  droits  de  lods  6c  ventes ,  vina^es ,  tonlieu, 
cens  &  rentes ,  enfemble  la  fcigneurie  du  village  de  Frafne» 
la  cenfe  du  lieu ,  les  lods  &  ventes ,  avec  la  haute ,  moyenne 
&  bafiè  juilice.  Il  n'eft  relié  au  roi,  des  biens  venant  des 
laoines  de  FloiefFe  ,  que  la  forêt  dite  de  Mariembourg» 
Elle  eft  gérée  par  les  ofF.ciers  de  la  maîtrifc  des  eaux  &J 
forêts  de  Givet. 

'  .  En  17  j-  f  ,  Louis  XV  a  fait  une  féconde  aliénation  ,  paï; 
la  revente,  à  titre  d'engagement ,  de  tous  les  biens  ci  deflus, 
mais  en  fç  réfervant  auifi  la  forêt  de  Mariembourg.  Les 
cens  <îc  rentes  de  Mariembourg ,  avec  la  cenfe  de  Frafnes  , 
n'ont  pas  été  revendus ,  ma^s  font  demeurés  aliénés  par  le 
premier  engagement. 

Pour  ce  qui  cû  de  la  qualité  du  fol  &  des  produaions 
du  terroir  de  Mariembourg  ,  les  terres  labourables  de  cç 
canton  font  ingrates  j  on  y  cultive  de  l'épautre,  de  l'orge, 
du  feigle  &  de  l'avoine  ;  les  récoltes  ne  peuvent  fournir  à 
la  fubfiftance  des  habitans  que  pour  trois  mois  de  l'année 
tout  au  plus.  Les  prsiries,  dont  il  y  a  quantité ,  fourniiTcnt 
de  bon  foin  ;  mais  il  cft  fort  court.  '\       ' 

Les  arbres  dorînent  de  bons  fruits  en  poires'  &  pommes 
de  toutes  efpèces  ;  les  fruits  à  noyaux  manquent  fouverit  , 
à  caufe  du  climat  qui  efl  trop  froid  ,  &  parçéqu'il  gèle 
prefque  toujours  au  tnilieu  du  priptemps  3  on  ne  voit  ni 
pcches ,  ni  abricots;  le  ijiiiîjica  treille  parvient  raretaeiil 


VI  m«o,ité  ,  p«cequc^es*srf«"  «commencent  avec 

,„m  e«cllens  ^e  dam    e.  A^d- ^  J^  M«,.mbo„rg  . 

^' lîks  cJntrlbuent  »a  bon  goût  des  moutons  qui  les  brou- 

r^bMleft  nwurclkment  petit  comme  en  Atden- 

„nt.  Cebe  »>>'"  ™™     ,    j^       ^  ^ffez  commun.    On 

rsïiœSit&^ssl-rtt^acen 

,ut°mr^"ttS";tn,^^rdec.^^^^^ 

;'=trce';st.e-^^^ 

Il  V  a  beaucoup  de  bois  en  ce  pays  ,        ; 
yffes  ;  les  faumons  y'^^°^^^,,t^Xlli  beaucoup 


ilerpîus  excellents ,  &  on  en  compofc  d'auflî  Bon  farrrancha 
^tt'en  Suilîc.  Voyei  le  DiB,  raijbnne  cthifioire  natarellc^ 
■  Sur  le  tertitoife  de  Liège  ,  aux  environs  de  cetrc  ville  , 
ort  tire  des  mines  de  fer  en  grande  quantiré  ,  quifixir  la 
ricbeffe  du  pays  de  Liège ,  dans  cette  partie  qni  environiié 
Mariemboufg ,  par  le  travail  de  ftx  fourneaux  &  de  plu- 
fiears-forgesçon  a  auffi  découvcit  des  mines  de  plomb  ^ 
iiisi»-k  trayail  n'en  a  pas  encore  été  furvi. 

MARIGNAGE,  bourg  de  la  baile  Provence,  fitoéfuc 
l*efâng  de  Berr e ,  à  hx  iienes  au  couchant  d^hivet  d'Aix  - 
parlement,  intendance,  viguerie  &  recette  de  cette  ville  I- 
diocèl'e  d'Arles.  On  y  compte  environ  6c o  habitaasi  C'eife 
oà  les  Génois  viennent  fouvem  cbatger  de  nos  vitvs.  Ce  liei» 
fur  érigé  en  marquifat  en  l'année  iCfo.  On  prétend  qu'il 
*  pi-is  foft  nom  de  Marius  ,  qui  y  a  campé  longtemps  âvte 
fMi«rm€o.  H  y  a  un  couvent  de  Minimes. 

MARIGNT,  &  félon  11  carte  de  France,  MAGNY, 
Fdiitg  éc  marquiiar  du  Cotantift ,  dans  la  baiTc  Noria*»* 
die  ,  à  deux  Keues  aa  coiicbàrtt  de  Saint-Lo  y  3c  à  trois  au 
levant  d'été  de  Coucances  ;  diocèfe  &r  éleûion  de  cette 
Tille  ,  parlclH'enr  de  Rouen  ,  intendance  de  Caen;  ^On  y 
compte  looo  habicans.  11  s'y  tient  tous  les  mercredis  nii 
marché  où  îl-fe  vend  beaucoup  de  fil  &  de  toile  >  qnc  foiz 
Élit  dans  les  villages  voilîns,        * 

J^La  terre  &:  feigneurie  de  Marlgny  appartient  âUiouf* 
aTiaî  au  tïtarquis  de  ce  nom. 

MARINE  (la  ).  On  entend  par  et  hî&i  ta  fcleftfee  -dt?là 
aavigatioïi ,  o«  le  corps  des  omeicrs  de  la  marine  ,  &  dans, 
une  acceptiôh  plus  générale  ,  on  pourroit  aufli  entendre 
par  cette  denominatioli  le  nombre  des  vaiflcayx  aè  ^éfc 
homme*  employés  à  la- mer  &  dans  les  ports.  ..  > 

^  Tout  le  monde  fait  que  la  marine  forme  une  dés  mt^ 
Cipales  branches  de  l'admîniftraHëh  du  royaume  ;  Laîi 
tout  le  monde  ne  voit  pas  combien  cette  paVtle  d^s  fèrcci 
de  î  état  eft  tbmpliquée,  *c  «i  ^^ol  die  diffère  de  celle 
Jtti  conlh'tue  les  forces  de  terre  5  c'eft  ce  qm  éoifi  a  engagé 
à  dormer  id  un  tableau  de  la  marine  franc'eife ,  àfft^z  ?â 
t^Tl^T>!.lTi  ^^  P^"^^^<^  ^«  'e  ft^cM^de  ;-  demanicrS 
Aft  foSSl  '"^^  ^^  ^xj^ications  dorn  èe  diftrîà 

f» «licfcpWcjée  ^m  noiJS-jt»ir&i<  trëp  écilrté  dti  plaa^ë% 


r"  Tmil  a  c  fotpour  la  conftioaion  de.  vaif- 
?"  P°lt"  "e  qùeïum  des  ouvrage,  du  por,  reladft  à 
UrnftX" Xll'enfinpou.  la  conduue  Je  ..manœuvre 
des  vaiffeaux,ou  pour  quelques-une,  des  pâmes  dadmi, 

"'tt ^et'^r  ^u^li^  «"c-utu,^  fi  in.éreiranr .  jais 
"    l\emn.  fi  difficile  ,  nous  avons  fuivi  les  ordpn- 

i  ifjar^nrS: .r leTU  pl/cés  dlus  l-ordr.  ,ul  nouv 
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4«  reticotth-es  d'efcadre  ;  des  marqaes  de  commandementî 
des  honrteiirs  à  rendre  en  mer  ,  &  des  faluts  ;  des  appoin- 
temcns  &  de  Tuniforme  des  officiers  de  la  marine.  Nous 
donnons  enfuite  le  détail  des  troupes  de  la  marine,  c'eft- 
i-dire ,  des  gardes  du  pavillon  &  de  la  marine  ;  des  bri- 
gades d'artillerie  &  des  bataillons  d'infanterie  attachés  aa 
fervice  de  la  marine  ;  nous  parlons  des  différentes  fortes 
^'officiers-mariniers  ,  &  des  dalles  des  matelots  ;  de  leur 
Service  &  de  leur  folde  5  des  milices  gardes-cotes.  Suivent 
les  officiers  de  plume  ,  connus  aujourd'hui  fous  le  nom 
d'officiers  d'adminiftration  ,  &  autres  entretenus  ,  tels  que 
les  ingénieurs-conftruâeurs  de  la  marine  ,  &:c.  avec  le  détail 
de  leur  autorité  refpeciive  ,  &  relativement  aux  officiers 
de  la  marine  ;  de  leurs  fonctions  dans  le  port  &  fur  les 
vaifleaux  ;  de  leurs  appointemens  &  uniforme.  Nous  don- 
înons  enfoite  une  idée  de  la  garde  &  j'ûretd  des  ports  ,  de 
leur  police  ,  &  de  la  conjervation  des  ports  &  rades  ;  àa 
lejiage  &  délefiage  ;  du  conjèil  de  confiruâion  ,icc.  delà 
fourniture  des  marchandijcs  ,  de  leur  adjudication  y  récep- 
tion ,  arrangement ,  conjervation  &  convertijfement ;  delà 
teve'e  des  équipages  ,  de  leur  folde  !(.  diftribution  fur  les 
%raifleaux ,  &c.  des  canons  &  armes  ,  &  dafervice  de  l'ar- 
tillerie relatif  aux  vaifleaux;  de  la  fourniture  des  vivres , 
de  la  vifite  du  vaifleau  y  carène  ,  équipement  ;  du  loge-^ 
ment  à  bord  >  &  des  bâtimens  à  la  fuite  de  l'armée  ;  des 
hôpitaux  &  du  médecin  à  la  fuite  de  l'armée  ou  efcadre  ; 
5de  h.  police  des  vaijfeaux ,  dafervice  en  rade  &  fous  voile  > 
•icc.  du  défarmement  &  de  la  récompenfe  pour  les  familles 
des  gens  de  mer  &  ouvriers  tués,  pour  les  bleiTés  &  pouc 
les  invalides  ;  des  différentes  fortes  de  confeils  ,  tels  que  le 
confeil  de  la  marine  &  le  confeil  de  guerre  ;  de  la  juftice 
de  guerre  Se  dti  peines.  Nous  hniilbns  par  la  marine  mar- 
chande y  &  nous  faifons  connoître  la  différence  qu'il  y  a, 
entre  cette  dernicre  &  la  marine  militaire  ,  &  les  règles 
que  l'on  obfcrve  en  France  par  rapport  aux  vaiflcaus 
échoués. 

Origine  de  la  marine. 

De  toutes  les  entreprifes  que  l'homme  a  faites  depuis 
qu'il  d.  commencé  à  vivre  ea  focicté  ,  quelqu'étonnantc» 
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«u-eUcsparoi^Tent ,  il  ny  en  a  paint  où  retend^  de  ibtï 
SA  fol-ce  de  fou  codage  aient  paru  xvec  .autaw: 
aïcUt  q.e  lorfquilofa  s'expoCer  to  la  mer ,  &  quxl  e>,c 
t  tén^éilé  de  confier  fes  jours  à  «n  élément  furieux .  yis^ 
à-vTdaquel  l'homme  eft  ft  peu  de  chofe  ,  5c  q«  ilapour- 
Ln  entrepris  de  braver  ,  avec  afe^  de  fûrete  pour  ny 
Wr  à  craindre  que  le  feu  &  les  écueils.  On  pourvoK 
"[ter  ce  pa.rfage  d'Horace  ,  qoi  exprime  fi  b^- ^-^-^^ 
que  devoit  avoir  le  premier  homme  qui  s  expofa  a  U  mc- . 

nu   robur  &  as  triplex 
Cirta  peBus  erat ,  qui  fragikm  tmci 
Commifit  pclago  ratem 

Primiis. 

Les  PhénicieQS  paient  pour  avoir  été  les  iaventeurs  de 
la  marine,  defquels  cet  art  palla  fucceflivement  aux  Ty- 
iienT  p'i.  chez  tous  les  Grecs,  &  pai^vint  d'eux  au» 
ïar  hagLois,  aux  Romains  ,  puis  fucceffivement  che. 
Stes  fes  nation,  de  l'Europe.  Celles  qui  paroitort  avo.c 
^uiou.dhui  le  plus/e  goût  pour  cet  art  en  Europe _  6c  m 
^t^e  le  plus  généralement  occupés ,  font  les  Anglois  &  le. 
HoUandois. 

Perfeâion  &  utilitç  de  la  marine. 

L'invention  de  la  boulTole ,  qu'on  attribue  à  Marc  PauJ . 
Vénitien,  ou  plutôt  aux  Chinois ,  de  chez  lefque Is  ce  guide 
fidèle  des  navigateurs  fut  apporté  en  Europe  vers  1  an  i  z6o, 
eft  ce  qui  comribua  le  plus  à  perfeaionner  1^^^»"^' 
dont  dépendent  non  feulement  la  grandeur,  la  ^M^^^n 
Etat  ,  ôc  l'étendue  de  fes  conquêtes  ,  mais  encore  laboi^- 
danccla  richefle  &  la  fortune  des  citoyens.  P^i"/^';;  '^ 
ia  mavine  ,  une  nation  raflemble  chez  elle  ks  pvoauaions 
.des  quatre  parties  du  monde  ,  qu'elle  acquiert  en  échange 
des  denrées  de  fon  fol .  après  y  avoir  ajoute  le  prix  de  la. 
main-d'œuvre.  Les  commodités  &  les  avantages  qm  en 
réfultent  pour  les  habitons  d'un  Etat  ,  y  ^""^"^"^"/^  ^-"I 
duftne,  &  y  font  fleurir  les  arts  utiles  &  agréables.  Le 
iaboureur  de  fon  côté  fème  &  cultive  avçc  plaiUr  la  terre, 
lorfqu'il  eft  far  de  porter  au.  dehors  fes  produaious ,  q«e>« 
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^n'abondantes  qu'elles  foient ,  Se  de  fe  procurer  parlent 
moyen ,  une  aifince  &  un  bien-être  auxquels  touc  horamp 
afpire. 

t>iffercntcs  Jîtuitions  dans  lefquelles  la  France  s'ejl  trouvée 
relativement  aux  forces  de  fa  marine. 

Depuis  que  l'art  de  la  marine  a  éré  connu  en  Europe, 
la  France  a  prefque  touiours  eu  une  marine  redoutable,  & 
grand  nombre  de  braves  officiers  marins.  Il  n'y  a  qu'i, 
jet'er  les  yeux  fur  notre  hiftoJre  ,  on  y  verra  que  fous  la 
première  &  la  féconde  race  de  nos  rois,  les  François  avoienf 
une  marine  confidérable  :  on  y  trouve  que  Guillaume,  duc 
àe.  Normandie  ,  dit  le  Conquérant ,  qui  fubjugua  l'Angle- 
icrre,y  fit  fa  defcente  ,  l'an  \c66-,  avec  8So  vaiileaux ,  3p 
une  infinité  de  batteaux  qu'il  radembla  de  difFérens  ea- 
droits  de  nos  côtes. 

En  l'année  izci,  fous  le  règne  de  Philippe-Augufte^ 
la  flotte  Françoife  qui  partit  pour  la  conquête  de  la  terre- 
fainte,  étoit  compofée  de  z  jo  voiles  ,  parmi  lefquelles  on 
comptoit  60  galères ,  iio  vaifleaux  légers ,  70  vaiiTcaux 
ronds ,  &  ce  grand  navire ,  qui  pour  fa  capacité  demefurée  > 
fut  appelle  le  Monde. 

En  I  j  8  6  ,  fous  le  règne  de  Charles  VI ,  Jean  de  Vienne  ♦ 
amiral,  ayant  fait  connoître  au  roi,  que  l'Anglois  n'eft 
nulle  part  plus  foible  que  chez  lui,  eut  ordre  de  dreilec 
l'appareil  de  guerre  le  plus  grand  ,  le  plus  magnifique,  ôc 
le  plus  formidable  qu'on  eût  vu  fyr  mer  en  Europe,  pour 
lequel  i^  avoit  12.87  vaiileaux  de  guerre  aux  havres  de 
l'Eclufe  ,%uire  jt  que  le  codiétable  de  Cliiîbn  avoit  armés 
en  Bretagne. 

Pour  nous  rapprocher  de  nos  jours  ,  on  fait  combien  1^ 
Jnarine  de  France  étoit  puiilante  fous  le  règne  de  Louis 
XIV. 

En  Kîgo  ,  l'armée  navale  ,  commandée  par  M.  de 
Tourvilie  ,  étoit  de  65  vai'leaux  de  ligne,  fepc  frégates, 
36  flûtes  &  14  barques  longues.  Selon  M.  l'abbé  Expil.ly%- 
le  maréchal  de  Tourvilk  avoit  98  vaiileaux  de  ligne  ^ 
montés  de  ji.^3  pièces  de  canon,  avec  338)  f  hommejk 
«d  équipage. 

l  iv 
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En  1704  ,   au  co«bat  de  Veles-Malaga  ,   contre  les 
■flottes  d'Angleterre  &  de  Hollande  ,  l'armée  Françoife  . 
étoii  compofce  de   jo  vaifleaux  de  ligne  ,  portant  depuk 
j  yo  pièces  de  canon  jufqu  à  jo  ;  huit  frégates ,  neuf  bru- 
lots  ôc  deux  flûtes. 

Vaijfeaux  de  guerre  &  autres  que  nous  fommes  dans 
Vuj'age  de  mettre  en  mer. 

Tout  le  monde  fait  quelles  étoicnt  nos  forces  navales 
au  commencement  delà  dernière  guerre,  où  nous  comp- 
tions 90  à  iQO  ,tant  vaifleaux  de  ligne  que  frégates ,  ÔC 
que  nous  avons  encore  aujourd'hui  ,  malgré  toutes  les 
pertes  que  nous  avons  faites  ,  environ  foixante  vailîeaux 
de  ligne  ôc  quarante  frégates ,  fans  compter  nombre  d'au- 
tres bâtimens  deftinés  pour  la  plupart  au  fervice  des  pre- 
jniers  ;  tels  font  les  galiotes  à  bombes ,  les  brûlots  ,  les 
flûtes  ou  pinques  ,  les  corvettes  ,  les  chaloupes  ôc  les 
canots.  ^ 

Il  y  a  encore  les  galiotes,  proprement  dites,  les  galcres 
&  les  chébecs  ,  dont  nous  faifons  ufage  en  courfe  ,  ea 
guerre  ,  ou  pour  faire  des  traverfées. 

Les  chébecs  fervent  plus  particulièrement  dans  la  Mé- 
diterranée. Ces  bâti'.ïiens  font  fort  bas  ,  n'ont  qu'un  feul 
pont  ,  vont  à  voiles  ôc  à  rame  ,  ôc  portent  de  16  à  30 
pièces  de  canon  ,  ou  plus. 

Les  galères  (  nous  parlons  des  galcres  bâtardes  ,  ou  de 
ïios  galères  ordinaires  )  font  des  bâtimens  de  bas  bord, 
qui  vont  à  voiles  ôc  à  rames.  Ils  ont  deux  mâts  ,  l'un 
mcftre  ôc  l'autre  trinquet ,  deux  voiles  latines.  4||eur  lon- 
gueur ordinaire  eil  de  1 3  ^  ^ds ,  la  largeur  de  dix-huit 
pieds  ,  ôc  la  profondeur  de  llx  pieds.  Ils  ont  commune- 
ïnent  2  J  à  30  bancs,  à  chacun  defquels  il  y  a  cinq  ou  fix 
rameurs. 

Galiotes.  Les  galiotes  proprement  dites  font  de  deux 
efpcces.  Les  unes  font  de  petites  galcres  trcs-légères  qui 
fervent  à  aller  en  courfe.  Elles  ne  portent  qu'un  mât  ,  ne 
font  montées  que  de  deux  ou  trois  pierriers,  ôc  n'ont  que 
feize  ou  vingt  bancs  à  chaque  bande  ,  avec  un  feul  homme 
à  chaque  rame  ,  lequel  devient  foldat  quand  il  faut ,  quit- 
tant la  rame  pour  prendre  le  fuliU 
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'-  Les  antres  galiotes  font  des  batimens  de  moyenne 
grandeur  ,  matés  en  heu  :  ils  ont  ordinairement  S  >  à  90 
pieds  de  longueur  :  on  s'en  fert  communément  pour  faire 
de  grandes  traverfées. 

Les  galiotes  à  bombes  font  des  vai fléaux  de  nouveile 
invention  ,  à  varangues  plates  ,  très-forts  de  bois,  n'ayant 
que  des  courcives  fans  ponts  ,  &  qui  fervent  à  porter  les 
mortiers  que  l'on  met  en  batterie  fur  un  faux  tillac,  peut 
bombarder  une  ville. 

Canots.  Un  canot  n'efl-,à  proprement  parler,  qu'un  efqnif 
ou  petit  bateau  pour  le  fervice  d'un  grand  bâtiment.  ■ 
"  La  chaloupe  cft  un  petit  bâtiment  propre  à  de  perireS 
traverfées ,  &  deftiné  au  fervice  &  à  la  communication 
des  grands  vaiiTeaux  entt'cux  :  fa  longueur  eil  prefqnd 
toujours  de  la  largeur  d'un  vaiiTeau  de  guerre  ;  en  pleine 
mer  on  l'embarque  dans  le  vaitleau  ,  &  on  la  met  à  l'eaii 
quand  on  en^  befoin.  Elle  eft  ordinairement  commandée 
par  le  quartier-maître. 

La  corvette  cft  une  efpcce  de  barque  longue  ,  qui  va  à 
voiles  &  à  rames ,  &  qui  n'a  qu'un  mût  &  un  petit  trin- 
quet ou  mat-d'avant  :  ce  bâtiment  va  très- vite  :  c'eft 
pourquoi  on  s'en  fert  dans  les  armées  navales  pour  aller 
à  la  découverte  ,  &  pour  porter  des  nouvelles  &  des 
ordres.  Leur  port  eft  depuis  llx  &  huit,  jufqu'à  10,  12  , 
14  ,  i(J  &  iS  pièces  de  canon.  En  un  mot  ,  on  appelle 
corvette  en  France  ,  tous  les  batimens  de  guerre  au-deflbu$ 
de  2.0  pièces  de  canons.  La  corvette  eft  la  même  chofc 
que  le  jloup  de  guerre  des  Anglois  ;  ils  s'en  fervent  comme 
de  frégates  légères. 

Les  flûtes  ou  pinques  font  des  batimens  de  charge  ap- 
pareilles comme  les  autres  vaiileaux  5  mais  fort  plats  de 
varangue  ,  &  dont  les  ceintes  vont  de  telle  forte ,  depuis 
l'ctrave  jufqu'à  l'étambord  ,  qu'ils  font  aulTî  ronds  à  l'arrière 
qu'à  l'avant,  ayant  le  ventre  lî  gros,  qu'il  a  une  fois  plus 
de  bouchin  vers  le  franc  tiliac  qu'au  dernier  pont  ,  ce  qui 
les  rend  de  très- difficile  abordage  dans  les  combats. 
'  ■  On  donne  aulTi  le  nom  àc  flûtes  ou  de  vaiileaux  armés' 
•8c  équipés  en  flûtes  ■>  à  tous  les  batimens  qu'on  fait  fervir 
■de  magafm  ou  d'hôpital  à  l'armée  navale  ,  ou  qui  font 
•employés  au  tranfport  des  troupes ,  quoiqu'ils  foicnc  b*tis. 
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à  poupe  quarréc.  Les  flûtes  ,  à  caufc  de  leur  figure  î  ne 
font  pas  d'ordinaii-e  bonnes  voilicres.  ,„    .      ,    . 

hts  brûlots,  ielsqu'®n  les  emploie  aujourdhui  ,  font 
de  vieux  bâtimens,  chargés  de  feux  d'artifice  &  de  ma< 
ticrescombuiHbles,  que  l'on  accroche  aux  vaifleaux  enne- 
anis.  fur  lefquels  on  les  fait  tomber  lotfqu  ils  ont  pris  le 
vent  fur  eux.  Dès  que  le  brûlot  eft  accroche  moyennant 
^es  gtapins  qu'il  a  à  fes  vergues  .  on  met  le  feu  a  une 
niéche  qui  communique  avec  l  artifice  ,  mais  dans  uo 
fetervale\le  temps  aflez  long,  pour  hifler  au  capitaine  & 
Îu  peu  d'hommes  qui  sy  trouvent,  le  moyen  de  fe  lauve, 
àtns  la  chaloupe  ,  par  une  efpèce  de  porte  qm  eft  pratl- 
^ée  à  côté  de  rarricre  ,  &  de  s'éloigner  allez  pour  etr^ 

'^^^atc  eil  un  vailfeau  de  guerre  de  bas-bord,  pe^ 
chargé  de  bois ,  léger  à  la  voile ,  &  qui  na  ordinairement 
que  deux  ponts.  Leur  port  eft  depuis  zo  picc^s  de  canon.» 

^"ÏaViâte  Ugcrc  eft  ut.  petit  vaifleau  de  guerre  ,  bon 
Jfer ,  f  qui  n'a  qu'un  pont  :  il  y  en  a  depuis  x6  pièce, 

''ir::ê^J^ii,ne  ou  ..ifeau.  Se  .i ,  jorit  aitifi 
appelles,  parcequils  font  afléz  forts  pour  combattre  en 
îigne  dans  une  bltaiUc  navale.  Les  vaifleaux  de  roi  n  étant 
pas  tous  d'égale  grandeur  &  de  la  ^eme  foixe  ,  on  les 
diftingue  pa?  rang.  Les  ordonnances  du  roi  de  1670  &  de 
1688,  les  fixent  à  cinq  fortes  de  rang.  ,       , 

Les  Vaigcaux  de  Um  dupremur  ''f  "^  °"^  If  P;"^J^^°^ 
pieds  iufqu'à  163  delong,44piedsdelarseur,&  .opi  ds 
Lutte  pouces  de  profondeur,  ils  ont  trois  ponts  enae  s  , 
^rde'uxchambr^sl'unefurl'autre.favoircelledu^^^^^^^^ 
ocelle  du  capitaine  ,  outre  la  fainte-barbe  ôc  l^'l-"^^; 
Leur  port  eft  de  quinze  cents  toaneaux  (-)  ,  &   Us  font 

fctt  pour  défigner  .a  c.ipacce  5.  l.  po.t  «u  ^.^f  ji^e  q'-'il  "«  P^"' 

âitcrbatlmem  cû  de  deux  cents  tonneaux  ,  -tU  l^'^'f''!^^^   ^^^^ 
pûrtet  que  la  charge  4e  de^x  ceius  tomeaux  uu  de  quatre  aulle  qmnta  K, 


montés  depuis  Vc  jufqu'à  120  pièces  de  canon.  L'équi- 
page de  ces  vaiil^aux  ell  depuis  6  à  700  hommes ,  jijfijuà 

1000  &    IIOO. 

Les  Vaijfeaux  de  ligne  du  fécond  rang  ont  depuis  iio 
jafqu'à  izo  pie.ls  de  quillt  ;  trois  ponts  entiers ,  dont  le 
troificme  eft  quelquefois  coupé  ;  avec  deux  chambres  dins 
-leur"châteaa  de  poupe  ,  outre  la  fainte-barbe  &  la  dunette. 
Leur  port  eft  de  1 1  à  izoo  tonneaux.  Ils  l'ont  montés  de- 
puis  fo  jafqu'à  70  pièces  de  canon. 

Les  Vaijfeaux  de  ligne  du  trqifième  rang  ont  iio  pieds 
de  quille  ,  deux  ponts  ,  &  n'ont  dans  leur  château  de 
poupe  que  la  fainxe  -  barbe  ,  la  chambre  du  capitaine  & 
la  dunette  :  mais  ils  ont  un  château  fur  Favam  du  fécond 
pont,  fous  lequel  font  les  cuifines  :  leur  port  eft  de  8  à 
900  tonneaux,  &  ils  font  montés  de  4.9  à  jo  pièces  de 
canon. 

Les  Vaijfeaux  de  ligne  du  quatrième  rang  ont  lo^ 
pieds  de  quille  ;  deux  poius  couxans  devant-arrière  ,  avec 
leur  château  de  poupe  &  de  proue ,  comme  les  vaifTeaux 
du  troihème  rang  :  leur  pur:  eft  jde  ;  à  doo  tonneauxj  & 
ils  font  montés  de  30a  40  capon. 

La  longueur  de  la  quille  des  Vaijfeaux  de  ligne  du 
■cinquième  rang  ^  eft  de  8^3  pieds  &  même  moins  :  ils  otw: 
jdeux  ponts  courans  devant-arricre  ,  fans  aucun  château  fut 
l'avant  ;  les  cuillnes  font  entre  deux  ponts  ,  dans  le  lieu  ip 
çlus  commode  :  leur  port  eft  de  300  tonneaux;  ils  font 
-montés  de  iS  à  -.2.0  pièces  de  canon. 

Les  vaiiTeaux  de  ces  deux  derniers  rangs  ne  font  pli|i 
ri'ufage;  00  teur^  fubfticuc  les  frégates ,  qui  vont  après  les 
ViMfleaux  du  traificaie  raqg, 

J).éparHm£B$  vdc  la.  marine, 

c  Les  ports  &  arfcnaoK  oà  ic  roi  fait  jconftruire  »  armer  f£ 
équiper  des  vaiilcaux  de  gi:erre  pour  le  Cervice  delama- 
Mbe  militaire  ,  font  ceux  de  5re/?  ,  Toulon  ,  Rockefort  , 
an  Havre  ,  de  Dunkerqu£  y  àt  Bordeaux  Se  Baionne^ 
icfqaels  pqrtâ ,  arfenaux  &:  .çh9A^i3.>iauaefiC  âx^dcpaubi 
«ÇipCiB  4e  1»   çaaïiûç.       ...i  iJ    .cii:..  .:   :   a   sur.sfuô 
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lifle  des  provinces  ,  villes  ,  compagnier',  cbrps^^  &  parti- 
culiers ,  qui ,  cni-jGzy  contribuerait  h  Venvi  au  réta- 
lliJJ'ement  de  notre  marine. 

Le  zcle  que  différens  particuliers ,  des  corps  de  com- 
jnunautés ,  des  compagriics  de  cours  fupérieufes ,  des  villes 
&  même  des  provinces  ont  fait  éclater ,  en  1762  ,  pour 
concourir  au  rétablillement  de  notre  marine  ,  confidera- 
blemcnt  affoiblie  &  diminuée  avant  la  hn  de  la  dernicïe 
fiuerre,  parmne  fuite  d'événemens  fâcheux  ,  mente  d  être 
?ranfmis  à  la  paftérité  :  elle  verra  dans  cet  exeniple  de 
patriotifme  ,  non  feulement  une  illuftre  preuve  de  1  amour 
des  François  pour  leur  roi  ,  mais  encore  jufqu  ou  Peuvent 
aller  les  efforts  généreux  dont  la  nation  eft  capable  ,  & 
auxquels  elle  fe  porte  d'elle  -  même  dans  des  temps  de 

^'^La  province  de  Languedoc  donna  l'exemple  ,  en  offrant 
-au  roi  un  vaifleau  de  80  pièces  de  canon  :  il  fut  appelle /c 
'-Languedoc.  Comme  cet  exemple  fut  fuivi  avec  acclania- 
tion  par  plufieurs  autres  provinces  ,  villes  &  principales 
•compagnies,  le  roi  fit  expédier  des  ordres ,  afin  de  rallem. 
bler  prômptement  dans  les  arfenaux  les  bois  &  autres  ma- 
tériaux ,  avec  les  ouvriers  néceiTaires  pour  la  conftruaion 
desvaiiTeaux.  •.     ^        , 

-  La  ville  de  Pézenas  ,  en  Languedoc  ,  à  contribue  avec 
les  Etats  de  la  province ,  par  le  don  d'une  fomme  conlide- 
^rable,  au  rctabliflement  de  la  marine.  ...         , 

.  Les  états  de-  Bourgogne  firent  conftruir*»  le  vaifTeau  de 
guerre  appelle  la  Bourgogne  ,  de  7+  pièces  de  canon 

Lille  ;  Douai  &  Orchies  ,  &  les  Etats  de  la  Flandre 
maritime,  ont  donné  au  roi  une  frégate  de  j+  pièces  de 
canon  ,  appelle  le  Flamand.  . 

;     Les   états  de  Bretagne  ont  offert  un  vaifleau  de    loc 

•pièces  de  canon,  .  x        ,  „  ^.^f. 

La  frégate  le  Bordelois  ,  de  h  pièces  de  canon  ,  acte 
xonftruite  -avec  les  fonds  que  le  parlement  ,  la  ville  de 
Bordeaux,  le  chapitre  de  la  cathédrale  ,  &  fa  province  de 
Guienne  oiu  fournis.   La  ville  a  paye  J 0000.  livres ,  U. 
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chapitre^ooroo  liv.  le  bnreau  des  finances  de  la  gcnéraliid 
de  Bordeaux  icoco  livres  ;  les  Juifs  Avignonois ,  établis  i. 
Bordeaux  30C00  livres;  la  nation  des  Juifs  Portugais  de 
Bordeaux  2.4000  livres  ;  le  parlement ,  la  chambre  du  com- 
merce, &c.  de  Bordeaux,  ont  donné  des  femmes  conlî- 
dcrablcs.  ,  ..  j..   - 

Les  états  ,  pays  &  comté  de  Bigorre  >  ont  oâert  a  fz. 
snajeilé  tous  les  bois  de  la  province  propres  pour  la  conf-^ 
cmûion  des  vaiiTeaux,  Se  de  les  faire  tranfporter  jufqu'aux 
extrémités  de  leur  pays.  .  jt .  a  ,  .  o^ 

.  L'cvêque  de  Tarbes  a  donné  au  roi  loooo.Iiv.  pour  la 
marine.   ,  .-...•.:[. ,  -i  ,       .. 

I  La  ville  de  Baronne  &  le  pays  de  Labour  ont  donné  nac 
frégate  de  2.  i  canons.  .  -       _    - 

L'alîèmblée  générale  du  clergé  a  offert  au  roi  un  millioa 
pour  le  rétabliilement  de'la  marine. 

Le  Marjkillois  ,  de  74  pièces  de  canon  ,  a  été  donne 
par  la  chambre  du  commerce  de  Marfeille.  Ladépendam-. 
ment  de  60000  \.  que  la  communauté  de  Marfeille  à  payés, 
loooolivres  donnés  par  la  ville. d'Arles,  ic  ^opooa  liyjcs 
otfens  £ar  les  étais  de  Provence  pour  une  frégate.  ,   ^ 

Le  corps  de  la  nobleil'e  de  Provence  a  délibéré  d'offiii^ 
au  roi  une  fomme  conlldérable  pour  le  même  objet.  .     "„! 

La  ville  de  Salon,  dcLaracrae  province,  a  pris  aUiH  la 
même  délibération. 

Les  fermiers  généraux  ont  donné  deux  fréga(tes^Jl^^a/c 
&  la  Ferme  ,  chacune  de  ^4  pièes  de  canon.   ^      ;•  •  -^  T 

Les  receveurs  généraux  ont  donné  le  Zélé  ,àt  74  pièces, 
de  canon  ,  indépendamment  des  fommes  payées  parles. 
ieccv£uts  des  tailles  de  la  généralité  d'Aufch  ,  joints  ipx 
receveurs  généraux  de  la  même  généralité.       ,  .  .;  ,,:„;,  f 

Ixs.  receveurs  des  tailles  de  la  généralité  de  .Çacn^'oat 
leizùs.à  l'intendant  de  la  province  leur  fouiuiiîlon  ,  pour, 
faire  la  même  fomme  que  leurs  receveurs  généraux,  qui 
s'engagèrent  pour  la  conftruétion  d'un  vaiil'eau.' 

Les  receveurs  des  tailles  de  la  généralité  de  Poitiers,' 
c«it.4Qnné  au  roi  une  fomme. conlldérable  ,  ainh  que  Ics^ 
tccèvcurs  gétiéraux  de  leur  province.  ^ 

Lcs'receveurs  des  taillés  de  la  généralité  d'Alençon  ,  de 
HaÔDae  91c  ceux  4cs  gcaçiiUÀis  4a  Davphiné  >  de  Chaou 
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pa-me,  daBom-bonnois  &  du  Béni ,  ont  pareîUeitiént  Con^ 

Couiu  iiu  rctablillemcnt  de  la  marine. 

L'intendant  d'Auvergne  ayant  déiigné  une  perfonne 
ftour  recevoir  les  hommagts  volontaires  des  citoye|p  qui 
deluoicnt  contribuer  à  l'auginentatiori  de  la  marmc  ,  12 
ville  de  Clermom-Fcrrand  fit  fa  foumiffion  pour  une  femme 
conhdérablé  ;  plufieurs  autres^ vilUs  &  divers  particuliers 
de  la  province  fuivirentle  même  exemple. 

Les  maire  &  échevins  de  la  ville  de  Montreuil-fur-mer 
ont  donne  5°o°  ^^vres.  ,.     :  .       >     ,   r 

Le  prcfidial  de  Cktmont  en  Picardie,  joint  a  plufieurs 
j,articuliers ,  a  donné  pareillement  une  fomme  cônlide- 

^^Lc  préfidial  de  Limoges  ;  les  maire  éc  jufats  de  là 
Iléole  ;  le  corps  des  notaires  de  Lyon  cm  aolfi  concouru 
au  rétabliiîement  de  la  marine. 

Le  chapitre  de  l'églife  collégiale  de  S.  Lautem  de  Join- 
Ville  a  donné  la  fomme  de   6000  livres  pour  le  mcmc 

'^^Les  comtes  de  Lyoïi ,  la  cour  des  monnoie. ,  la  (enéchauf^ 
fée  ,  le  préfidial,  ainfi  que  les  tréforiers  de  Hance  de  la? 
Blême  ville,  les  officiers  de  la  chancellerie  ,  toutes  les 
perfcnnes  de  difti.:aion,  &  une  infinité  d'autres  ^e  diver, 
états,  ont  fait  lears  efforts  pour  contribuer  à  cet  objet  de 
l'émulation  publique.  ^  :      ,.      , 

Là  ville  de  Strafboura  a  donné  au  roi  zoàôoo  livres.    ^ 

La  ville  de  la  Rochelle,  &  fes  négociads,  ont  donne- 
«ne  fomme  confidérable  pour  être  employée  a  la  conf- 
truition  d'une  frégate^  .     ,     ^        a  ^i      ^    rf„à 

La  ville  de  Rochefort ,  animée  du  incme  zcie  ,  a  offcrf 
de  joindre  fes  efforts  à  ceux  de  la  capitale.^  ' 

La  ville  de  Paris ,  les  corps  des  marchanda  de  la  mcfflC 
ville  ,  ainll  que  plufieurs  perfonnes  de  tout  états,  fe  fon^ 
dimugués  par  les  fommes  coixfxdcxablcs  qu'xH  ôitt  donnes  j 
favoir , 
ta  ville  de  :Paris  urie  fomme  de.  ...... .  800000  t: 

Les   Tix   corps  des   marchands  celle  de.  . .  ,  ,eoaoqo 
les  maîtteâ  maçons  ont  donne. ,.  é*  én-i»     ijeo©»    .'- 
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la  communauté  des  horlogers. ..........  iiooo  l*, 

Celle  des  graveurs .  ...       4000 

Celle  des  frippitrs - jocoo 

Celle  des  limonadiers loooo 

Celles  des  couvreurs  &  des  bourliers^ ont  pareillement 

donné  des  fomnncs  afl'ez  fortes. 

Les  états  d  Arcois  ont  fait  conflruire  dans  l'arfenai  de 
Dunkerque  la  frégate  VArte'iienne  ,  de  44  pièces  de  canoiu 

Le  viiiîeau  de  ligne  la  Ville  de  Paiis  ,  a  été  conilruic 
dans  l'arfenai  de  Rochefort:  celui  apptllc  les  Ji.r  ror^s  j, 
de  74  pièces  de  canon  ,  au  port  de  l'Orient;  le  Diligent  j^ 
de  la  même  grandeur ,  a  été  conftruic  dans  le  même  port , 
aux  frais  des  régiiTeurs  des  poftes. 

Le  S aint-tjprit y  conikxnh  aux  frais  des  chevaliers  de 
cet  ordre ,  a  été  armé  &  équipé  dans  le  port  de  Breft ,  de 
même  que  le  Citoyen  ,  fourni  par  les  banquiers  de  la  coût» 
îestréforicrs  généraux  de  l'extraordinaire  des  guerres  ,  de 
î'artillerie  ,  &  le  munitionnaire  de  l'armée. 

V  Utile  ,  U  Ferme  fit  Flamand  &  le  Bordelais,  donc 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  ont  été  conilruits  dans  l'arfenai 
de  Bordeaux. 

L"  Union  ,  de  74  pièces  de  canon  ,  conftruit  moyenrunç 
différentes  fommes  réunies  ,  a  été  armé  ic  équipé  dans  le 
port  de  Toulon  ,  ainfi  que  le  Languedoc  ,  le  Zélé  ,  li 
Bourgogne  &  le  Mafjèillois  ,  dont  nous  avons  déjà  pa-rlé. 

•Voilà  les  vaitTeaux  &  frégates  dûs  à  la  généroilté  de  la 
nation,  qui  fe  conftruifoiem  dès  le  courant  de  1761,  d'o^ 
l'on  peut  juger  combien  notre  marine  doit  avoir  été  aug- 
snentce  depuis. 

Les  ofËciers  du  régiment  d'infanterie  la  Couronne  ,.  ont 
offert  un  mois  de  leurs  appoimemens  pour  le  progrès  de 
ia  marine. 

Un  lieutenant  général  dés  armées  du  roi  ,  a  remis  au 
méfor  royaLune  ordonnance  de  fa  penfioa  de  12000  livres 
.pour  le  même  objet. 

Plulicurs  régimens  ayant  voulu  donner  au  roi  un  mois 
«de  leurs  appointemens  pour  le  rétablillément  de  la  ma- 
icine ,  fa  majefté  les  a  rcxuerciçs ,  ôc  ieur  a  icmoignc  f»  fati^ 
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Les  habitans  de  la  paroilTe  de  Sure,  dajis  le  Maine ,  ayanf 
offert  au  roi  urte-foitittle  fuivant  leurs  facultés ,  le  roi  les  a 
remerciés ,  &  leur  en  a  témoigne  fa  reconnoiflance. 

Tous  ces  exemples  de  patriotifme  prouveront  à  jamaia 
à  la  poftérité  que  les  François  ne  fe  contentent  pas  d  ex- 
t,ofer  leur  vie',  mais  qu'ils  s'empretTent  m8me  de  facaher 
leur  fortune  ,  lôtfqu'il  eft  queftion  de  la  gloire  du  prmce  , 
&  de  fauver  l'honneur  de  la  nation. 
■•  Avant  de  palier  aux  officiers  purement  militaires ,  3C 
^Kdifférens  -rades  &  corps  de  troupes  de  la  marine,  non» 
croyons  devoir  faire  connoîtie  tous  les  officiers  employés 
dansradminiftrationde  la  marine  ,  l'une  des  principales 
branches  du  miniftère. 

Adrainiftration  de  la  marine. 

ol^î.o  11  y  a  un  miniftre  &  fecrétaire  d'état  ayant  le  dépar- 
tement de  la  marine. 
■^o  Un  intendant  de  la  guerre  &  de  la  marine. 

,0  Les  gouverneurs  généraux  des  ifles  &  colonies  :  on 
en  àompteVatre  ,  non  compris  les  gouverneurs  desiiles 
de  Bourbon ,  de  Gorée  &  S.  Maiirice  ^ 

4.0  Un  intendant  infpeaeur  gênerai  des  chfTes  des  tna- 

î'elots  du  royaume.  X   -> 

j.o  Les  infpedeurs  particuliers  des  milices  gardes-cotes. 
.     é'o  Un  intendant  général  des  armées  navales. 

70  Un  intendant  général  des  colonies. 
.      8  «  Trois  intendans  de  la  jufticc ,  police  &  finance  pou 
cee  mêmes  colonies. 

9.0  Trois  intendans  de  la  marine  ,  pour  les  departcmcn 
de  Breft,  Toulon  &  Rochefort 

1 0.0  Sept  commifl'aires  généraux  &  ordonnateurs  de  1 

'^Ti'^'cinquantecinq  commilTaires  ordinaires  de  la  ma- 


nne 


li-  Deux  tréforiers  généraux  de  la  marine ,  &  trots 
tréforiers  généraux  des  colonies  ;  outre  feize  tréforiers  prm. 
cipaux  dans  les  ports  &  dans  les  colonies. 

x3«  Viennent  enfuite  les  commillaires-controleurs  dft 
chaque  département ,  &  autres  prépofcs  à  différentes  partiet^ 


'« 
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■ies  cDnïnlitTaires  des  cUfles,  les  gardes-magîHîns,  les  fous- 
commiilàires  ;  les  élè?es  commiiliiiies  ;  les  écriviiriS  de  la 
maùne  &  des  clailes. 

^  -,;•,*+•"  Deuxhcges  généraux  d'une  table  de  marbre;  outre 
foixante  autres  lièges  généraux  ôc  particuliers  d'amirauté, 
tant  en  France  qu  aux  îles. 
I  f."  Un  confeil  des  prifes. 

.  Plus  bas  nous  donnons  le  détail  des  fondions  de  ces 
différentes  fortes  d'officiers  ,  tant  dans  le  port  qu'à  la  mer , 

;  avec  celui  des  différentes  fortes  d'oflEciers-  ipaiiniers  ,  âc 
autres  entretenus.  Nous  commençons  par  les  oiïiciers  mili- 
taires 5c  les  troupesfie  la  marine. 

Officiers  de  la  marine ,  leurs  grades  reJpeBifs  ,  leur  rang 
avec  les  officiers  âe^  terre  ;  leurs  pouvoirs  6'  fonctions 
dans  le  -port  ^  à  lu  mer;  les  honneurs  qui  leur  font 

*  -"TàÛs  ,  ÔT.  ■'-'    '•  '-■'  - 

Les  ofFxiers  de  la  mariné  font  > 

i."  L'dmifal.  .^  -_,;  j.r-j:;r 

iP  tes  deux  vicerapairaux. 

jP  Les  lieutenans-gcncraux  des  armées  navales  ;  on  ca 
compte  aduellement  huit. 

r  ;  4?  Les  chefs  dWcadre  ;  il  y  en  a  ordinairement  de  24, 
jà.-3o  ;  aujourd'hui  en  1768  ,  on  en  compte  21  ,  outre  iS 
cui  font  retirés. 

f*>;fP  Les  capitaines  de  vaiileaux:  on  en  compte  aujour- 
^'|iui  environ  102  ,  de  un  grand  nombre  retirés, 
r  V  6.®  Les  capitaines, de  frégates:  il  y  en  a  aduellemenc 
ç^qaante. 

7P  Les  licutenahs  de  vaifleaux  ;  on  en  compte  3 10,  . 
•ji-j8.°  Les  capitaines  de  brûlots  ,  aujourd'hui  au  nombre 
^t  17. 

9°  Les  enfcignes  de  vaitTeaux  :  on  en  compte  3  yo  oa 
environ. 

10°  Les  lieutenans  de  frégates  ,  au  nombre  de  z<î  à  30. 

II."  Les  capitaines  de  flûtes:  on  n'en  comp<e  gucreque 
fi:;  à  huit. 

Amiral. 

Il  y  avoit  autrefois  ca  Frauce  un  amiral  du  Panent* 
TomtIV.  K 


^^^  •  1  ^n  levant',  ces  deux  chatgcs  ont  ete  rcûnîèj 
&  un  amimî  du  Y  Lr.memvs  il  n'y  a  en  France  q«  «t» 
.nunefeule,«cdepmslonge«>ps^      y^^^^^  navales.  L. 

amiral  ,  commandant  ^"^^^'   ^    ^^,v,  ou  plutôt  e'mzr, 
terme  d'amiral  vient  du  ^^^^^^^  "^  J^  ./,  ^,^eV5. 
;„i  ngnifie/e.>..r  '  .f ^f^f ;;Ja Ift  une  ancre  d'ot 
^  La  marque  de  la  ^  3""^  de  i  a  ^^  ^^^^^^  ^^ 

poféeen  P^^/f  "5^^,,^"  ^du  x'  "membre  1669,  eon- 
Lte  dignité.  Le  règlement  du  ^^^^^^  ^^^^^^ 

généraux  ,  capitaines  &  ^utre  entretenus, 

"":?C-.ft  à  lui  feu.  ,u-appa«ien.  '^a^j^^ejo^r'au" 
congés  i.  P"ftP?"\'5rv"S  é<,uipéseng««eou 
capitaines  «-""SfaHi'c  nombre  néceflai.e  d'inte,- 

le  dixième  des  viauailles,  àcj^çom     .  ^^^^^  ^^ 

^;ir^';:Ut.ï."— a...ep.i..nd. 

lième  rabattu.  ordonnance*  reftdoes  pal 

.."  Les  pnles  font  logées  pa.  t       ,  le  k\  pOnt 

raiital  «c'par  les  ço»mrfa,«  nommé  _P^  ^^  _^^.P_^^  ^ 

tenir  confeil  'h"  !'"'"':  j^""",  le  ,our  Jclhenre  qofl 
ceft  lui  qui  ,  P!éM';^,1"  iTdô  vent  être  adreffées  = 
fe  doir  tenir.  Toutes  les  ''1°';'"  j„e  intitulées  er 

ravirai  feoi  ;  les  ordonnanc«  dovç„      ^^  ^^^^.^    ^^ 

l-erônrdTo-rnfan^raiJ-.^^ 


«aiffance^fc  Ta  charge  lui  donnr.  îToyei  Conseii.s  *^ 
1  amiral  -étoit^  mineur  ,  &  qu'en  conféquence  il  ne  'duc 
exercer  lui-même  fa  charge  ,  fa  majefté  écabliroit  une 
commiflion  du  confeil  pour  juger  les  prifes,&  les  arrêts  y 
leroienc  expédies  au  nom  du  roi.  ' 

j^  Les  droits  de  l'amiral  s'étendent  fur  les  naiifraees. 
bris  &  cchouements.  ^ 

6P  L'amiral  a  une  compagnie  de  gentHshommes  fous 

le  nom  dt  gardes  du  pavillon  ,  pour  fervir  ,  tant  dans 

Ï  ^:7l:J:  ""  '"^  ^"  '''''^^^  '^  guerre  ,  que  près 

7.°  Lorfque  l'amiral  fait  fon  entrée  dans  un  port ,  il  efl 

^Lf  '°"'^   ^'^"il^eiie  du   vaiiTeau  portant  j,(ivmoa 

SP  II  n'y  a  jamais  que  le  vaiiTeau  que  monte  Tamiral 
cn^pctfonne,  qui  porte  le  pavillon  carré  blanc  au  arand 
mat.  * 

9;  Les  canots  de  l'amiral ,  ou  en  fon  abfence  du  vice- 
.îimiral,  portent,  lorfqu'ils  y  font  embarqués  enperfomie. 
leur  pavillon  en  avam ,  &  leur  marque  de  diiîia£Hoa 
également  dans  le  port  ,  en  rade ,  ou  à  la  mer  ;  mais  les 
autres  officiers  généraux  amènent  leur  pavillon  d'avant  & 
leur  marque  de  commandement,  en  entrant  dans  le  port  . 
^  Us  ne  commandent  qu'en  rade  ,  ou  en  entrant  en  rade 
s  Us  ne  commandent  que  dans  le  port.'ic  qu'il  y  ait  ua 
Officier  gênerai  en  rade.  n        J      '  "« 

10-  Le  vaiiTeau  amiral  où  fe  monte  la  principale  garde 
dans  les  ports  de  Brefl  ,  Toulon  &  Rochefort ,  1  dam  lés 
sortes  ports  de  fa  ma>efté.  porte  un  pavillon  carré  blanc 
au  haut  du  grand  mât. 

11°  Les   vaifleaux  étant  dans  les  rades  ou  à  la  mer 
lorfque  lamrral  où  l'officier  général  qui  commande  Ll 
.fon  .bfence  monte  à  bord  de  fon  vai^èau ,  ou  autre  de  (Z 

k  nonr  '^'.  ^"'^^  ^''''u  '"  ^^""^  ^  ''  ^^«  ^^  ^^^ ^r 
k  pont,  &  le  tambour  bat  au  champ. 

,     ly  Lorfquon  arbore  le  paviUon  amiral  ;  folt^Ms  lés 

?'l:ujl\rù  ^  1  ''''''  f "  l'équipage  au  vaùTeau 
lirlequclil  c&  arbore  ,  de  cinq  cris  de  vive  le  roi.  Se  les 
autres  varfl-eaux  le  /aluent  du  même  nombre  de  cris,  « 
P^Jant  leur  pavillon  de  poupe  fans  ùrer  le  canon.  '  ■ 
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'i ,.-  Un  valffcu  ae  roi,  portant  pavillon  de  vice^am|ral 

""f1^a:monV//;«"ffiànt!'.a  compagnie  d« 

Vice-amiral. 

,o  Le  vice-amiral  commande  les  armées  n»"^'"  ' /"i"' 
fautoa^^'en  l'abrence  de  l.mir^  ^  ■>  cornmande  de 
„8me  dans  les  pons    orf^«       "f  ,^  ,Unc  l'es  faioni 

parti  blanc  Je  bleu  a»  8""^  »«  „,^ 

Ln:^ril"ral"Pe"rit::mesponrle?vi=e- 

Se"r;:rres1tpaviUon.^ifo^^^^^^^^^^^^^ 

TrS  dlns  le  po"  .  ec  de  neuf  feulement ,  lorf<lu.l  neft 
'",rOnta1  t'ha"mp3  «  on  pendues  armes  dans  1« 

jious  en  avens  dit  en  P™J  ^       .    de  toute  l'efcadre  ; 

rcre-ai^ru-^^-it"::  ir:oL.e ,  p«  ».  ai 


feulement, 
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7^  Lorfque  l'amiral  ,  le  vice-amiral  >  ou  autre  officier 
général  commandant  en  chef,  pafle  auprès  des  vaiiTeaux 
de  l'armée  ou  efcadre  qu'il  commande  ,  il  eft  falué  de  la 
voix  feulement ,  favoir  l'amiral  de  cinq  cris  de  vive  le  roi 
de  tout  l'équipage  ;  le  vice-amiral  de  trois  cris ,  ic  s'il  cfl: 
maréchal  de  France  ,  il  eft  falué  de  cinq  ;  le  lieutenant- 
général  ou  chef  d'efcadre  de  trois. 

8°  Lorfque  les  vice-amiraux  fe  trouvent  dans  le  cas  de 
faire  un  fervice  commun  à  terre  avec  les  autres  officiers 
des  troupes  de  fa  majefté ,  ils  marchent  après  les  maré- 
chaux de  France. 

9P  Pour  ce  qui  eft  des  honneurs  funèbres ,  quand  ua 
vice-amiral-maréchal  de  France  meurt  dans  le  port  ou  i 
la  mer  ,  on  tire  un  coup  de  canon  de  demi  -  heure  ea 
demi-heure ,  depuis  fa  mort  jufqu'au  convoi. 

Dans  le  port ,  les  compagnies  des  gardes  du  pavillon 
&  de  la  marine  ,  &  toutes  les  troupes  attachées  au  fer- 
vice  de  la  marine,  prennent  les  armes  &  marchent  à  I2 
tête  du  convoi. 

A  la  mer ,  les  gardes  du  pavillon  &  de  la  marine  ,  & 
toutes  les  troupes  embarquées  pour  le  fervice  des  vaifleaur 
de  l'armée  ou  de  l'efcadre  ,  prennent  pareillement  les 
armes  dans  chaque  vaiiTeau  lorfque  l'on  fignale  l'enterre- 
ment. 

Quand  le  corps  eft  mis  en  terre,  on  tire  trois  déchar- 
ges, chacune  de  treize  coups  de  canon  ,  &  autant  de  falvçs 
de  la  moufqueterie  de  toutes  les  troupes. 

Pour  le  convoi  d'un  vice-amiral ,  d'un  lieutenant-général 
ou  d'un  chef  d'efcadre  commandant  dans  le  port  ou  à  la 
mer  ,  on  obferve  relativement  aux  gardes  du  pavillon  & 
de  la  marine  &  aux  troupes ,  la  même  chofe  que  pour  le 
vice-amiral-maréchal  de  France  ,  &  on  tire  pour  le  vice- 
amiral  dix-neuf  ceu"  s  de  canons ,  pour  le  lieutenant-général 
dix-fept,  &  pour  le  chef  d'efcadre  quinze. 

Lieutenant-géne'rat. 

Le  lieutenant  -  général  commande  en  l'abfence  de 
l'amiral  &  du  vice -amiral»  à  la  mer  &  dans  les  ports  > 
quand  il  a  des  lettres  de  fervice. 

K  tn 
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2.0  Lotfdue  cet  officier  fait  fa  prettiiète  entrée  dans  un 
t5ort  en  qualité  de  commandant ,  il  eft  falué  de  cinq  coups 
de  canon  du  vaifleau  amiral  ;  &  lorfquil  pafïe  devant  un 
corps  de  garde  ,  ou  à  côté  d'un  vaifTeau  ,  on  fait  un  appel 
de  deux  ou  trois  coups  de  baguettes ,  &  on  prend  les 

armes.  , 

3°  Le  lieutenant  -  général  des  armées  navales  a  rang 
avec  les  lieutenans- généraux  des  armées  ,  fuivant  la  date 

de  fes  provifious.  -■    n.-        j 

4?  Lorfqu'un  lieutenant- général  fait  la  fonôion  de 
contre-amiral ,  commandant  le  troifième  corps ,  il  porte 
pour  marque  de  commandement  le  pavillon  bleu  au  grand 

/o  On  lui  rend  les  mêmes  honneurs  funèbres  qu'au 
vice-amiral.  S'il  meurt  dans  le  port  ,  toutes  les  troupes 
attachées  au  fervice  de  la  marine,  prennent  les  armes  & 
marchent  à  la  tête  du  convoi  ,  &  l'on  tire  qumzç  coups 
de  -canon.  A  la  mer  les  troupes  embarquées  pour  le  ler- 
vice  des  vaifleaux  de  la  divihon  dont  il  etoit  chef  >  pren- 
nent les  armes  dans  chaque  vaiifeau,  &  l'on  tire  pareil- 
lement quinze  coups  de  canon  du  vaiffeau  qu  il  montoit. 

Chef-cPefcadre. 

Le  chef  d'efcadre  qui  a  des  lettres  de  fervice  ,  a  les 
mêmes  fonaions  dans  les  ports  &  à  la  mer  que  le  lieu- 
tenant-général. Lorfque  cet  officier  général  commande  le 
troifièf^e  corps  d'une  efcadre ,  il  porte  le  pavillon  bleu  aa 

^'\"«  I^rêhefs-d'efcadre  ,  lorfqu'ils  font  le  fervice  avec 
les  officiers  de  terre  ,  ont  rang  avec  les  maréchaux  de 
camp  ,  fuivant  la  date  de  leurs  provifions. 

J  Quant  aux  honneurs  rendus  au  chef  d'efcadre  com- 
mandant dans  un  port ,  il  n'eft  point  falue  avec  le  canon  . 
on  prend  feulement  les  armes  pour  lui  ,  &  le  tambour 
prêt  à  battre  ne  bat  point.  Mais  on  lui  rend  les  mêmes 
honneurs  funèbres  qu'au  vice  ■  amiral  ,  excepte  V°f^^ 
convoi  ,  auquel  on  ne  fait  marcher  que  la  moitit  des 
■  troupes  attachées  au  fervice  de  la  marine  ,  avec  leurs  dra- 
peaux ,  ôc  l'on  tire  treize  coups  de  canon  lorfquil  meuCÇ 
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3aiB  le  pottî  à  la  mer  les  troupes  eml>afquées  prennent 
les  armes  dans  chacun  des  vaiifeaux  de  la  divilîon  dont  il 
étoit  le  chef  j  &  on  tire  pareillement  du  vailTeau  (ju'il 
taontoit  treize  coups  de  canon. 

Capitaine  de  vaijjeau. 

Un  capitaine  de  vaiiTcau  peut  fe  trouver  dans  un  port 
fans  avoir  une  commiirion  particulière ,  ou  bien  il  a  des 
lettres  de  commandement  ;  nous  allons  entrer  dans  Iç 
détail  de  fes  fonctions  dans  l'un  &  l'autre  cas. 

Lorsqu'un  capitaine  de  vaitleau  fe  trouve  dans  un  port 
fans  lettres  de  commandement ,  il  doit  s'y  occuper  à  fui- 
vre  les  conftruifiions  &  refontes ,  &  les  autres  parties  du 
fcrvice  ,  fuivant  les  ordres  qui  lui  font  donnés  par  le  com- 
mandant du  port. 

Mais  dès  que  cet  officier  eft  nommé  pour  commander 
lin  vaillèau  ,  il  eft  chargé  de  tout  ce  qui  concerne  le  biti- 
menc  qui  lui  eîl  confié.  En  conféquence  il  doit  en  faire  la 
■vilite  avec  les  officiers  de  port  ;  &  afin  qu'il  en  connoilTe 
parfaitement  toutes  les  bonnes  &  mauvaises  qualités  ,  la 
manière  dont  il  s'eft  comporté  dans  les  voyages  qu'il  z 
fait ,  comment  il  gouverne  &  porte  la  voile  j  le  contrôleur 
de  la  marine  doit  lui  remettre  une  copie  du  devis  qu'oa 
lui  en  a  remis  au  défarmement.  Le  capitaine  de  vaiileau 
doit  tou)ours  être  préfent  au  radoub  &  à  la  carène  de  fon 
vaiiîeau,  &  rendre  compte  au  commandant  de  l'avance- 
ment de  l'ouvrage  ;  &  afin  que  fon  armement  fe  falle 
avec  plus  d'ordre  &  de  diligence  ,  il  doit  régler  tous  les 
foirs  avec  fes  officiers  le  travail  du  lendemain. 

Si  le  vaiileau  qu'il  doit  commander  eft  neuf,  il  lui  eft 
ordonné  de  confulter  l'ingénieur-conftrucieur  qui  l'a  conf- 
truit ,  fur  la  quantité  &  l'arrangement  du  left  ,  fur  l'arri- 
mag«  &  fur  la  poûdon  de  la  mâture  &  le  tirant  d'eau  en 
charge.  Pat  rapport  à  la  quantité  &  à  la  qualité  des  muni- 
tions &  uftemiles,  &  au  nombre  d'équipages,  il  eft  obligé 
de  fe  conformer  aux  états  d'armement  réglés  par  fa  ma- 
jefté.  Il  lui  eft  remis  par  l'écrivain  de  fon  vaiileau  un 
inventaire  de  l'armement ,  afin  qu'il  puiile  s'en  faire  ren- 
dre compte  ,  de  ca  Tiijner  ôc  arrêter  avec  connoidance  de 
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caufe ,  avant  le  départ  du  vaiileau  ,  le  double  qui  doit 
fervir  à  la  décharge  d«  garde- magafin.  Bien  entendu  qu'il 
veillera  à  ce  que  les  vivres  embarqués  fur  fon  vaifleau 
pour  la  nourriture  de  l'équipage  foient  de  bonne  qua- 
lité. .  , 

Lorfque  le  vaiiTeau  eft  armé  ,  le  capitaine  qui  en  a  le 
commandement  doit  faire  une  vifite  générale  ,  pour  s'af- 
furer  que  le  contenu  de  l'inventaire  a  été  fourni ,  fi  tout 
eft  de  bonne  qualité  ,  &  û  chaque  chofe  eft  placée  en 
fon  lieu  ,  fans  confufion  ,  fans  embarras  pour  fa  confer- 
vation  &  la  facilité  du  fervice.  11  n'eit  pas  permis  à  un 
capitaine  de  vaiileau  d'embarquer  aucun  patîager,  fans 
ordre  par  écrit ,  ni  de  recevoir  fur  fon  bord  aucune  mar- 
chandife ,  &  de  fe  mêler  direûement  ou  indireaement 
d'aucun  commerce  ,  ni  de  fouffrir  qu'il  en  foit  fait.  ^ 

Lorfque  fon  vaifléau  fort  du  port  pour  être  conduit  en 
Tade  ,  il  doit  être  delTus  avec  les  officiers  de  port  &  les 
pilotes ,  &  il  en  demeure  chargé  dès  qu'il  eft  furies  an- 
cres ;  le  capitaine  de  vaifléau  doit  pareillement  être  fur 
le  bâtiment  qu'il  commande ,  lorfqu'il  eft  conduit  de  la 
rade  dans  le  port ,  &  il  eft  obligé  de  tenir  la  main  à  ce 
«ue  fon  équipage  exécute  ponftuelkment  la  manœuvre  , 
alors  commandée  par  les  officiers  de  port ,  comme  cela 
■fe  pratique   quand   le   vaiileau  eft  conduit   du   port   en 

lade.  11- 

Lorfque  le  vaiiTeau  eft  une  fois  mis  en  rade ,  le  capi- 
taine ne  peut  plus  le  quitter  pendant  la  nuit,  foir  dans  les 
ports  &  rades  du  royaume  ,  ou  des  pays  étrangers  ,  m 
coucher  à  terre  ou  fur  quelqu  autre  vaiileau ,  po^n  quelque 
caufe  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ;  &  pendant  lé 
jour  il  ne  peut  aller  à  tetre ,  ni  envoyer  la  chaloupe ,  fans 
la  permiflion  du  commandant ,  dans  le  port  ou  la  rade 
où  il  fe  trouve.  Il  doit  tenir  la  main  à  ce  qu'il  ne  fort 
apporté  à  bord  que  les  chofes  néce flaires  à  l'équipement 
général  du  vaifléau,  &  à  Tufage  indifpenfable  des  per- 
fonncs  qui  y  feront  embarquées,  &  qu'il  ne  foit  emporté 
du  bord  ni  uftenfiles  ni  munitions  appartenantes  au  rm. 
C eft  le  capitaine  qui  eft  chargé  de  faire  obferver  ponc- 
tuellement dans  le  vaifléau  la  juftice  &  la  police  fuivant 
'les  régkmens  de  fa  majcfté.  H  doit  avoir  foin  v  avant  àç. 
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fneftre  fon& voile,  de  divifer  fes  quarts  ou  gardes,  &  d'en 
faire  placer  un  tableau  dans  un  lieu  apparent  :  il  icgle  de 
même  le  rôle  &  les  difpo/îtions  pour  le  combat. 
,  Le  capitaine  de  vaifleaune  peut  donner  con^é  à  aucun 
homme  d'cquipage  ,  dans  aucun. lieu  ni  aucunes  circonf- 
tances.  Quand  il  eft  mouillé  en  rade  ,  il  ne  peut  relever 
la  garde  ni  battre  la  diane  ou  la  retraite  ,  qu'on  n'-îit  com- 
mencé dans  le  vaiiTeau  commandant  ;  il  doit  obferver  la 
même  chofe-pour  déployer  ou  ferrer  le  pavillon  de  poupe. 
Il  ne  peut  pas  non  plus  écrire  aucune  nouvelle  concernant 
l'expédition  dont  il  ell  chargé  ,  ni  envoyer  des  lettres  à 
terre  dans  une  rade  étrangère  ,  ni  en  donner  aux  autres 
bâtimens  de  la  rade  ,  ou  à  ceux  qu'il  rencontreroit  à  la 
mer,  fans  une  permiiTion  expreil'e  du  commandant  de 
1  efcadre ,  &  il  doit  être  trcs-attentit  à  ce  que  tous  fes 
officiers  &  équipages  fe  conforment  à  cet  ordre.  En  un 
raiot  le  capitaine  de  vaiiTeau  doit  veiller  à  la  propreté  de 
fon  bâtiment ,  à  la  bonne  nourriture  de  l'équipage  ,  à  la 
confervation  des  matelots ,  à  l'entretien  des  hardes  ,  &  i 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  fanté  de  l'équipage  ,  à  ce 
eue  le  commis  du  munitionnaire  ne  foir  infuité  par  per- 
fonne  ,  &  à  ce  que  les  officiers  de  ion  bord  n'aient  point 
cie  querelles  entr'cux ,  &  ne  fall'ent  aucun  mauvais  trai- 
tement aux  gens  *de  l'équiqage  ;  il  doit  faire  au  com- 
mandant un  rapport  exad  de  leur  conduite  ,  &  du  zèle 
Qu'ils  apportent  an  fervice. 

Des  que  le  capitaine  de  vaiffeau  a  mis  fous  voile ,  il 
<loit  veiller  à  ce  que  les  officiers  &  l'équipage  fatlent  le  fer- 
vice  avec  exactitude  &  la  plus  grande  vigilanc*  ;  tenir  un 
journal  exaâr  de  fa  route  ;  s'ail'urer  du  fond  de  la  met 
dans  tous  les  endroits  ou  il  eft  obligé  de  mouiller  ;  s'infor- 
mer des  vents  qui  régnent  le  plus  ordinairement  dans  la 
-lade  ou  le  parage  ;  prendre  des  relevemens  exaûs  des 
♦jointes  ou  caps,  des  écueils,  des  pailés  ,  des  batteries, 
■ces  forts  ,  &  de  leur  ditlance  au  mouillage  ,  lever  les 
jlans  des  rades  inconnues ,  6:  y  ajouter  les  fondes  de  balïé- 
mer  &  l'aire  de  vent  du  giiement  des  ccrres.  Il  lai  eH 
-défendu  de  faire  aucun  féjour  inutile  dans  les  rades  ,  Se 
il  ne  doit  faire  ufage  des  poudres  que  pour  les  fignaux,, 
-la  faluts  &  les  exercices  des  troupes  eœbarqucei.   Il  eft 
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Itf  Ae  vifiter  tons  les  vaiireaux  étrangers  qu  û  fe«^o»tm 
I  il  mer  &  rretker  tous  ks  François  qui  fc  .roaveroienc 
î  ,  was  en  obUscant  le.  capitaines  ou  maîtres  à^ 
for  leurs  bo'^ds ,  en  obUgc  f     ^^^  ^^^^  ^^^^^^^_ 

î:r'i/LVX  e  -  lef  des  officiers  de  l'an^i- 

""^  '  ln„r  Sre  iuaés  conformément  aux  ordonnances. 
'Te^aSnede'vaiflcau   doit  s'appliquer  à  connourc 

uXvzTic  mauvaires  ^^^^^x!::x^:r^^ 

d'en  faire  le  ^^PP^^/V^r^^arine  cui^    e  ont  fur  fo^ 
rl-letCrnsqu-t  arn:é:?oB^lS^s  d-embarque.  j 
bord  ,  lesinltrumensq  obfervations  ne-  ■ 

;pour  la  navigation  >  afin  d    leur  ta  ^^  ^^^.^  | 

::S?mneVr:;rr;ransqu>Ufoitpermisau.pilot^^ 

marchands  S^'iJ  ^f  "^/J*^^      .^^  ,  il  doit  empêcher  que 

En  cas  ^^  *  f ^^^"f^^^fcel ler  les  êcoutiUes,  coffres  ÔC  ^ 
«en  ne  ^^'^  P;^^,;,^,  Hu  vaifleau,  en  préfcnce  d'un  de,} 
X:::?  ^^c';:::: ^^  rcrpon^able  de  tous  les  effets  d«  ! 
raùTeau  qu'il  aura  pris  capitaine  de  vailTea» 

Dans  les  -cc^'^^^^^l^^^^^^^^^^  ^  du 

doit  prendre  un  fom  P^"^^"^^^^^^  ^^^      .paré  contre  les 
fervice  des  batteries  ,  ôC  l  on  aoit  eue  V    i'  , 

acdtos  du  fea  ,  des  .oup>  de  cano.  al  -  '  J.  j«JP; 

'"     ^    aiment    s  il  fait  p.r.ie  dune  tfcadvc,  il  ne  peut 
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Wvrcs ,  fans  un  ordre  par  écrit  du  commandant ,  au  bas 
de  rétat  qu'aura  formé  l'imendam;  mais  s'il  fe  trouve  à 
portée  d'un  vailTeau  en  danger  ,  &  qu'il  ait  belbin  d'un 
prompt  fecours,  il  peut  le  donner, fans  attendre  le  lignai, 
pourvu  toutefois  qu'il  en  rende  compte  au  commandant 
dès  qu'il  le  i>ourTa.  S'il  fe  trouve  dans  la  nécenîté  de  re- 
trancher une  partie  de  la  ration  de  fon  équipage ,  il  ne 
peut  le  faire  fans  un  ordre  du  commandant ,  de  même 
que  pour  la  rétablir ,  &  le  major  eft  obligé  de  donner 
une  copie  de  ces  ordres  à  l'intendant  ou  commiiï'aire  à  1» 
ifuite  de  l'armée. 

Le  capitaine  de  vailTeau  eft  tenu  de  remplir  exaûe- 
ment  tout  le  temps  de  fa  campagne  félon  fes  inftruclions  ; 
&  lî  fa  million  a  pour  objet  de  croifer  ,  il  doit  faire  ea 
forte  qu'il  ne  lai  refte  plus  que  pour  quinze  jours  de  vivres 
au  plus ,  lorfqu'il  rentre  dans  le  port  où  il  a  ordre  de 
défarmer ,  à  moins  qu'il  n'y  foit  forcé  par  quelque  caufc 
imprévue  ,  &  qui  ne  puifTe  permettre  aucun  retardement  : 
en  cas  que  la  trop  grande  confommation  des  vivres  qu'il 
"aura  foufferte  fur  fon  bord  foit  caufe  de  fon  retour  dans 
!es  ports  ,  il  eft  refponfable  du  temps  qu'il  n'aura  pas 
tenu  la  mer  ,  à  caufe  de  la  dilfipation  qui  aura  été  faite 
des  vivres  i  dont  on  reprend  la  dépenfe  fur  fes  appointe- 
mens. 

S'il  arrivoit  qu'un  capitaine  de  vaifTeau  quittât  ou  aban- 
donnât le  vaiil'eau  pottant  pavillon  ,  guidon  ou  flamme  , 
auquel  il  doit  obéir,  en  s'en  féparant  de  quelque  manière 
que  ce  foit  ,  il  eft  mis  en  prifon  fur  la  première  plainte 
qui  en  eft  faite  par  le  commandant  ,  ou  fur  les  premiers 
avis  qui  en  font  donnés  des  ports  ou  arfenaux  de  marine 
ou  il  aborde  ;  &  s'il  eft  prouvé  par  les  informations  qu'il 
l'a  fait  volontairement  ^  ou  par  mauvaife  manœuvre  ,  il  eft: 
mis  au  confeil  de  guerre  ,  &  puni  fuivant  les  circonft^nces 
du  fait.  S'il  perd  de  quelque  manière  que  ce  foit  un  vaif- 
leau  du^roi ,  il  eft  pareillement  mis  au  confeil  de  guerre  » 
j)Our  y  être  jugé  fur  fa  conduite. 

Lorfque  \ç  capitaine  eft  de  retour  dans  les  ports  ou 
ladcs  pour  défarmer  ,  il  ne  peut  quitter  fon  vaiiïeau  que 
le  défarmement  ne  foit  fait  entièrement  :  il  doit  arrêter 
ic  vifiter  les  confomniations  qui  ont  été  faites  à  bordpeft- 
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dlnt  fa  campagne,  &  il  eft  refponfable  àc  celles  qu'il  au« 
faites  ou  foatîertes  fans  néceflfité. 

Il  eft  auOi  tenu  de  faire  un  devis  de  la  force  du  navire, 
de  fa  bonté  ,  de  fon  ûllage,  de)a  manière  dont  il  fe  gou- 
verne &  port"e  la  voile  ,  ôc  généralement  de  fes  défauts  & 
de  fes  bonnes  qualités,  de  l'état  de  fa  mature  &  des  ra- 
doubs qu'il  jugera  nécelTaires  pour  le  remettre  en  état  de 
fervir  ;  &  lorfque  fon  vaifleau  eft  entièrement  defarme  ,  il 
doit  remettre  ce  devis  au  contrôle  de  la  marine  ,  après 
l'avoir  communiqué  au  commandant  du  port. 

Les  fondions  de  capitaine  de  vaiileau  en  fécond  ,  font 
par  fubordination  les  mêmes  que  celles  du  capitaine  com^ 

"^'fl^nicl.  police  des  valfeaux.  ^".^  ".°"%f  ^^Î^J^"^ 
plus  bas ,  nous  faifons  connoître  iufqu'ou  s  étend  1  autoucç 
dun  officier  de  la  marine , commandant  un  vaifleau. 

Marques  de  commandement. 

Le  capitaine  ou  tout  autre  officier  commandant  un  bi- 
timcnt  de  l'armée  ,  porte  la  flamme  de  la  ^^"^;^°"f '^ 
que  fon  corps,  au  mât  qui  indique  la  divlfion  ^^^^^  >\f J' ^ 

Celui  qui  a  deux  ou  trois  vaifleaux  ou  frégates  fous  fon 
commandement,  ne  porte  qu'une  flamme  a'>  gr-nd  ma  ' 
&  les  bâtimens  qui  font  fous  fes  ordres  n  en  P°^J^^  P^ 
mais  s'il  commandoit  plus  de  trois  vaifleaux  ou  frégate^ 
n  porte  guidon  au  grand  mât ,  &  les  batimens  fous  fc 
ordtes  y  portent  la  flamme. 

Honneurs  rendus  au  capitaine  de  vaifeau. 

Lorfqu  un  capitaine  de  vailteau  ^omrn^nà^n^mo^^^^   à 
bord  de  fon  vaifleau ,  ou  autre  de  l  armée  ou  efcadre  , 
garde  fe  met  en  haie  fans  armes.  . 

La  carde  prend  les  armes  &  fe  met  en  haie  pour  lu  > 
lox^uUcom^mande  en  fécond  fous  ^^^^-^'J^^^ 
Izl  s'il  commande  une  efcadre  on  fait  un  app  l ,  5c 
iTs  foldats  prennent  les  armes  &  fe  mettent  en  haie. 

Quant  aux  honneurs  funèbres ,  toutes  les  «oupes  atta^- 
chées  au  fer^ice  de  la  marine  prennent  les  armes,  & 
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tnatchent  avec  les  drapeaux  au  convoi  d'un  capitaine  de 
vaifliau  mort  commandant  dans  un  port  ;  à  la  mer  s'il 
commande  une  efcadre  >  toutes  les  troupes  embarquées 
pour  le  l'ervice  de^l'efcadre  ,  prennent  les  armes  dans  le 
vaifleau  qu'il  monte  ;  &  dans  l'un  &  l'autre  cas  on  tire 
onse  coups  de  canon. 

Pour  un  capitaine  de  vaiifeau  ,  commandant  un  bâti- 
ment particulier  de  fa  majefté ,  lorfqu'il  porte  les  mar- 
ques de  commandement,  les  troupes  embarquées  pour  le 
fervice  du  vaiileau  qu'il  commandoit,  prennent  les  armes» 
&:  on  tire  neuf  coups  de  canon.  , 

Pour  ce  qui  eft  du  rang  d'un  capitaine  de  vaiiTcau  avec 
ks  officiers  de  terre  ;  les  cinquante  plus  anciens  capitaines 
de  vaiileaux  ,  qui  ont  reçu  les  lettres  nécciî'aixes  à  cet 
eiïet ,  ont  rang  avec  les  brigadiers ,  fuivant  la  date  de  leurs 
lettres  &  brevets.  Les  autres  capitaines  ont  rang  avec  les 
colonels ,  fuivant  la  date  de  leurs  commilTions. 

Capitaine  de  frégate. 

Les  fondions  du  capitaine  de  frégate  dans  le  port  , 
confiftent  à  faire  foigneufement  fes  gardes,  4c  à  remplir  les 
différentes  parties  du  fervice  auxquelles  il  eft  deftinc,  fui- 
vant les  ordres  qu'il  en  reçoit  du  commandant.  .  j:-> 

Ses  fondions  à  la  mer  ,  lorfqu'il  commande  ,  fontltt 
anêmes  que  celles  du  capitaine  de  vaiileau  commandant  J 
■&  lorfqu'il  eft  en  fécond  fur  un  vaiileau,  les  mêmes  que 
celles  du  capitaine  de  vaiileau  en  fécond. 

Le  rang  d'un  capitaine  de  frégate  avec  des  officiers  de 
^erre  eft  le  même  que  celui  des  lieutenans  colonels ,  fui- 
vant la  date  de  leurs  brevets  &  commiiTions. 

Il  n'eft  point  dû  d'honneurs  au  capitaine  de  frégate  qu'à  fa 
mort.  Loifque  cet  officier  meurt  dans  le  port  commandant 
an  vaiileau  ,  *:  ayant  les  marques  de  commandement ,  les 
îTOupcs  embarquées  fur  le  vaiileau  qu'il  commande  pren- 
•:a€iK  les  armes ,  ôc  l'on  tire  fept  coups  de  canon.  S'ii 
meurt  à  la  mer ,  commandant  un  vaiileau  ou  batimenç 
4ans  une  efcadre  ,  les  troupes  du  vaiileau  qu'il  montoic 
^prennent  les  armes  ,  &  on  ne  tire  point  de  canon. 

Le  capit^inç  4ç  feégate  qui  paeurt  dans  le  purt  in,^ 
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'  ''  m,ni=meM ,  a  à  fon  convoi  cent  cinquante  hornm» 
r~'""  b  met  le.  trois  ,u„.  des  ttoupes  emb«. 
qX  pour  le  fcrvice  du  vaiffeau  qu.l  monto.t. 

Lieutenant  de  vaiJJ'eau. 

-i"rt;trr::4r;tv;rrt:pÇ^^ 

r  /  k;  &  vitor  les  diffitens  ouvrages  &  aneliets  de 
farft:  p'our  cotote  la  qualité  des  bois  «c  des  autres 
Î^at°res  fervant  à  la  conftruaion  &  à  largement  des 

"  LoZe  le  lieutenant  de  vaiffeau  eft  nomtné  pout  fer- 
.Ur?::ifva.«eauildoi^^^^^^^^^^^^^ 

fpied    rétatde  l'équipage,  de  tous  1«  ">"«  °  'fj°  ', 

2:ttrde--er;pâî^3:-irtr. 

sr^tutfi.rnTdi^;-^;^^^^^ 

--rSa^la^rqœ^^^^^^ 

?„ Jpour  la  manœuvre     P^  -r^J^raXe. 

Tp-r  leCii^  ^a«  --:  t.t  d""^ùi^4e  ;::; 

TrrteC''r;tïï:n,tird"oU  fe  rite"  âvettir 
Tand  il  reinneS  à  bord  ,  afin  de  purùt  cetut  qm  au- 
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•dans  l'enttepoftt  ou  dans  les  cales  aucun  feu  ni  lumière 
extraordinaire  »  &  que  perfonne  n'y  fume. 

Au  commencement  de  chaque  quart ,  l'officier  qui  le 
prend  ,  voit  fijcs  voiles  (ont  bien  orientées  ,  &  Ci  les  ma- 
nœuvres font  en  place  ;  il  fait  auiFi  vihter  la  pompe  au 
commencement  &  à  la  hn  de  fon  quart  ,  pour  favoir  il  le 
navire  fait  eau  ,  &  s'il  eft  nécelîaire  de  faire  pomper. 

L'officier  qui  eft  de  quart  au  commencement  de  la  nuir, 
&  qui  navijue  de  compagnie,  ou  en  efcadre ,  doit  rele- 
ver les  vaiileaux  de  l'efcadre  >  &  particulièrement  ceux  des 
généraux  qui  font  la  roure,  ou  donc  on  attend  les  lignaux, 
&  les  vaifleaox  de  la  tcte  &  de  la  queue  des  colonnes  oa 
de  la  ligne ,  &  U  doit  placer  quelques  pilotes  &  matelots 
intelligens  pour  les  obferver  continuellement ,  afin  qu'ea 
quittant  le  quart  il  puifle  faire  connoître  leur  pofition  à 
l'officier  qui  le  relèvera,  &  prévenir  ainfi  toute  réparation; 
^c  le  matin  il  tend  compte  au  capitaine  de  tout  ce  qui 
s'cft  pallc  pendant  fon  quart ,  foit  relativement  aux  venu, 
Jfoit  par  rapport  aux  gens  de  l'équipage. 

Le  lieutenant  de  vaiiTtau  commande  la  manœuvre  pen- 
aàant  fon  quart ,  le  maître  ne  faifant  que  répéter  fon  corn- 
«aandement:  ilne  peut  changer  la  route,  ni  virer  de  bord, 
fans  en  prendre  l'ordre  du  capitaine  ,  à  moins  qu'il  n'y 
foit  contraint  pour  éviter  un  danger  évident  ;  en  ce  cas  il 
«nfait  avertir  le  capitaine  pendant  la  manœuvre. 

Etanr  en  rade  ou  à  la  mer ,  le  lieutenant  de  vailfeau  ne 
d-oit  laiifer  aborder  ni  déborder  aucun  bâtiment ,  Uns  en 
£cre  averti  ^  &  il  doit  donner  avis  au  capitaine  de  touc 
ce  qui  parvient  à  fa  connoid'ance  touchant  la  difcipline  ic 
le  fervice. 

Lorfque  le  vatfTeau  eft  dans  les  ports  &  rades ,  foit  du 
•royaume  ,  foit  des  pays  étrangers ,  le  lieutenant  ne  peut 
aller  m  laiiler  aller  à  terre  aucun  officier  ni  perfonne  de 
i  équipage  ou  paflager ,  fans  la  permiffion  du  capitaine. 
-  Chaque  lieutenant  de  vaitîeau  embarque  eft  obligé  de 
Tcmt  un  journal  de  la  navigation,  &  à  fon  retour  il  (Sit 
^tfer  fon  journal  par  le  commandant  du  vaiileau  ,  pour 
-être  remis  au  commandant  du  port ,  &  examiné  par  deux 
officiers  nommés  à  cet  efîet. 

D*m  le  port  Içs  Ueutenans  de  vaiiieau  font  dcftin^  à 
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t  îeqûel  il  meure,  le  on  «re  cinq  coups  de  caaon. 
EnfeigM  de  vaiffeni^ 
,  >nfei..nc  de  ^aiffeau  eft  fubordo«.é  au  lieutenam, 


■""•  ,  •.„„fl<,ncf.sdeferïiceàterte,iUrangavec 
.■    Dansdescnconftance   dele        ^„, tonneurs funèbres , 

■'",  '"""dans  le  PO  ta  ?in<l>»«=  "omnres.à  fen  con- 
>■',"«'  la  mer  lamouié  des\oupes  embarquées  pour 
Trre'r^c^d:  v"  «eau  ,„'ll  monrolr ,  ^  *^on,c.rc -,  coup. 

'■-z' Capitaines  de  brûlot ,  lieutenans  ^e^^cgate  , 
ù  capitaines  de  flûtes.  ■ 

■     ces  officiers  .-P"'f=«  ■'fV-^rria  Svltcl"! 
eft  ordonné  ,ar  le -mmanda-»^  ^«J^^^-  ,^,,. 

forment  a  ce  n ''^/^^'^P,  .«c  les  officiers  de  terre. 
Pour  ce  'V-^\ll^f^^;i\'Z°Zc  les  capitaines  dinfan- 
■s  "^'r,:„r  la  d  deLurs  brevets;  les  lieurenans  de 
terre  .  '"""'',„,„  wenienans  dinfanterie  ,  &  les  capi- 
'^S^fel^rfl^tr^nrSrans.maisaprcsiesfous-lieu- 

.'"rvSdr'honneurs  funèbre  de  ces  officie»  de 
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la  mâtine  ,  le  capitaine  de  brâlot  a  foixtnte  dix  hom^ 
mes  de  troupes  à  fon  convoi,  lorfqu'il  meurt  dans  le  port , 
&  à  la  mer  la  moitié  de  celles  embar<3u£e5  pour  le  fer- 
vice  du  vallfeau  qu'il  momoir. 

Le  lieutenant  de  frégate  ou  capitaine  de  flûte  a  trente 
hommes  dans  le  port,  &  à  la  mer  ,  le  tiers  des  troupes 
embarquées  pour  le  fervice  du  vaitîcau  ,  &  l'on  tire  cinq 
coups  de  canon  pour  chacun. 

Fondions  des  officiers  delà  marine  particulièrement 
employés  au  fervice  du  port. 

Du     Commandant, 

Le  commandant  dans  un  port  exécute  &  fait  exécuter 
les  ordres  qui  lui  font  adreiTés  par  fa  majefté;  il  veille  à 
ce,  que  les  officiers  fous  fa  charge  foient  exacts  à  leur» 
fo,n<aions  réglées  par  les  ordonnances,  &  il  a  infpeûion 
fur  tout  ce  qui  regarde  larmement  &  le  défarmem^t  des 
vaiflcaux.  U  a  foin  que  les  vaiiVeaux  qui  doivent  aller  ea 
jner  foient  agrces  &  munis  des  provifions  de  guerre  &  de 
bouche  neceiîaires.  Il  pourvoit  à  la  garde  &  à  la  fÛreté 
des  vaitTeaux  dans  le  port  contre  les  accidens  du  temps  ià 

lollTfiirI/""'  '"  '°"'f"'"  ^"'  '"  ^"^^'"^^  P°«^ 
Lorfquc  les  vaiiTcaux  font  en  rade  ,  il  veille  à  ce  qu'on 
prépare  les  fecours  du  port,  dont  ils  pourroient  avoirit-   ' 
«d.ls  attention  à  l'arrivée, des  cf. 

Ceft  lui  qui  donne  les  ordres  pour  rembarquement 
des  palTagers .  d'après  la  lifte  qu'en  a  faite  l'intendanren 
conformité  de  celle  qui  lui  a  été  adreflée  par  le  miniftre 
^e  la  manne  ;  &  dans  le  cas  od  il  ,  auroit^plu/e^s  vfif! 
rtaux  pour  la  même  deftination,  &  que  la  réparticion  des 
pafl-agers  n'ait  pas  été  prefcrire  dans  la  li/e  envoyée  1 
1  intendant ,  le  commandant  &  l'intendant  du  port  doivent 

t^^rCL^  ----'-'  '^  ''^^-'^  P-  - 

.-'.moterrT'''^''''  ^"^  ^T  ^'  ^"  i^^rnellement  rendre 
T^^rrJ  "^^^*"*'  ^«  P°"  '  ^«  l'éwt  des  vaifl-eaux, 


léLes&âuttcsbatimens,  &  de  tom«  les  opétatîorn 
5!l^r  II  fait  lui-même ,  le  plus  fréquemment  qu  il  peut  , 
uS  de  tous  iervaifleaux',  frégates  &  autres  bâumen* 
j*  r       1  Lrm  le  Dort    II  lui  eft  remis  tous  les  mois  ,  pat 

Tanl    da-  U  vifue  qaien  eft.ai<=  en  leuv  prcfenco ,  pa. 

'^1ltL"etu?ï.'ioursfesordre.chc.luU.mat,nàunc 

été  autrement  pourvu  par  famajeltc. 

0#c£.«  ie  la  majorité'  dan.  U  port  &  à'îu  mer. 

T^arsle  portées  principales  fonaions  du  major confiftcnt 
à  p^^ter^fotiesVil-Soui»  commandant,  ma-qu*n^ 
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^fur  un  regiitje  ,  Iheure  ,  le  jour  &  ks  officiers  â  qu[2 
ont  été  donnes  ;  &  lorfque  les  ordres  ne  peuvent  être  reL^! 
par  ecnt ,  ceux  .  qui  il  les  porte  verbalement  font  obl^, 
de  les  exécuter.  ""i^ocs 

Il  écrit  fur  le  même  rcgillre ,  par  joar  &  cîàté ,  les  évé- 
ncmens  ,  honneurs  ,  cérémonies  &  déciCons  concernant 
ïa  manne    If  rient  un  regi/lre  des  officiers   oui  on     c"é 

nature  ôc  de  la  durée  des  campa-mes    II  rienr  ^r>.i» 

un  re..-ft.e,  tan:  des  officiers  ,u'i  fuiJent  lesc^^ng  aSn^ 

lefonces  ou  radoubs ,  que  de  ceux  qui  font  chargés  ait  rna* 

porc    11  les  fait  avertir  par  tour  de  fervice,  confcrmémeric 
a  ce  qui  cft  prêtent  par  le  commandant. 
-    Il  raflemble  toutes  les  notes  qui  lui  font  remifes  tous  le, 
^>urs  par  les  officiers  employés  à  la  vhue  des  vai.Teaux     il 

Le  major  du  port  ne  fe  mêle  en  Hen  de  la  difcipline  in^ 
efmXf  "°"^"'  ^"^  ^^P^"^^^^  '  ^--  comi^anLÏÏ 
^  Quand  le  commandant  du  port  a  ordonné  que  les  trou- 
p  prennent  les  armes  pour  quelques  cérémoniesTle 
fiiajor  de  la  m.rmc  eft  feulement  chargé  dindiquer  au. 
^ajors  de  ces  troupes  les  lieux  où  eIles^doiven7s"w 
b-er  ,  &  ou  ils  doivent  les  conduire 

*  ^iT'r  '^'i'  °''""'  '^'^^^  ^  l'entretien  des  cafernes 
et  corps-de-gardes  appartenans  à  la  marine  ,  &  le  b7né- 

1  latl^e?""^  '''''''-'''  -^  ^^^^-^  ^^  ^  -^«e 

f.  ^^"."'^^"^'^V'"'"'''  '^  '°"^°"^-^  embarqué  fur  le  vaif-' 
feiu  du  gênerai  commandant  en  chef,  &  il  yTutJ;A^ 

maior  fur  chaque  vaiileauportantpavil ion  &  J/fo  "  f^ 
li  elt  charge  de  comi.ofcr  les  uc^napr  ^.  r        - 
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marifte  qui  meuvent  à  la  mcv,  ainfi  que  fur  ceux  des  offi- 
ciers des\roupcs  embarquées  pour  le  fcrvice  des  va.fleaux, 
&  à  regard  de  ceux  qui  meurent  dans  le  port ,  le  fcellc  ctt 
mis  par  le  major  du  port. 

Le  major  prend  foin  des  cérémonies  des  entcrreinens 
des  officiers  de  la  marine  ,  même  de  ceux  employés  dans 
les  brigades  d'artillerie  ,  &  des  officiers  d.s  troupes  em- 
barquées pour  le  fervice  des  vaiileaux  ,  tant  a  terre  que 
fur  ks  vaifl^aux  ,  excepté  pour  les  derniers,  des  ccrcmome. 
defquels  il  ne  prend  foin  qu'à  la  mer.  Il  a  l'cpce  ,les  pifto- 
lets  ôc  un  des  fufils  à  fon  choix  ,  s'il  y  en  a  plufreurs ,  des 
officiers  généraux  il'épée  &  les  piftolets  des  capuaines  de 
vaifTeaux ,  &  Vépée  feulement  des  autres  officiers. 

Les   a  des-major  &    fous-aides-major   rernpUirent  le* 

nrêmcs  fonaions  que  lui  fou.  fes  ordres  ôc  en  fon  abfence. 

L^major  &  le  premier  aide-m;i)or  ne  peuvent  jamais 

être  abTns  en  même  temps  duport,  foit  pour  le  fervicc 

de  la  mer ,  foit  par  congé.  .  ,    -  .  ,^ 

Les  offiiers  de  la  majorité  font  embarqués  fuivant  le 

tour  eénéral  de  fervice  ,  de  manière  cependant  quil  ea 

X'toujours  dans  le  port  un  nombre  ^"^^-^^P^- 

remplir  les  détails  ;  &  s'il  arrivoit  que  quelqu  un  de  ces 

offid      ,  par  la  nécelfité  de  fon  fervice  particulier  a  terre  , 

S  8  re  deftiné  à  la  mer,  il  reprend  fon  tour  ,  aviffi-tôt 

quîl  eft  revenu  dans  le  port  quelqu' officier  de  la  majoruc 

pour  le  remplacer. 

De  l'ordre  &  du  mot. 
Le  major  de  la  marine  reçoit  l'ordre  &  le  mot  du  com. 
tnandSt  du  port  :  il  donne  tous  les  jours  1  ordre  fu  U, 
Tu"r^lc^^Lp..-n.checs  au  fervice  de  la  manne  saf- 
fmblcnt  pour  monter  la  garde  ,  il  donne  ^^^f^ 
aux  majors  de  chacun  des  corps  de  ™P"/"^^^^"  ^^^ 
îcrvi"  du  port,  pour  être  par  eux  porté  au  feulcommaa^ 
dant  de  chacun  de  ces  corps. 

Le  mot  eft  porté  par  un  aidc-ma,or  de  la  manne  au 
of^cie^généraux  de  la  marine  qui  fe  trouvent  dans  le  por, 
pmu  aufe  de  fervice  ,  ôc  par  un  fous-aide-ma,or  au  cap. 
Se  de  vaiileau  nommé  pour  faire  la  ronde  pendant  U 
îiuit  dans  le  port  &  fur  les  quais. 
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Le$  officiers  majors  ne  font  tenus  de  porter  Tordre  qu'ans 
logemens  de  ceux  à  qui  ils  doivent  le  donner. 

Un  lieutenant  ou  enfeigne  de  port  va  tous  les  jours  cher 
le  major  de  la  marine  j  à  une  heure  indiquée  ,  pour  y 
prendre  le  mot ,  qu'il  porte  enfuite  à  l'intendant  ,  &  en 
ton  abfence  au  commifl'aire  général  ou  ordonnateur  ,  &  au 
capitaine  de  port  ;  &  ce  dernier ,  en  rafl'emblant  les  offi- 
ciers fous  fes  ordres  à  la  fin  du  travail  du  foir  >  pour  leur 
prefcrire  ce  que  chacun  aura  à  faire  le  lendemain  ,  leur 
donne  le  mot. 

Un  fergent  de  chaque  pofte  commandé  par  un  officier, 
&  un  caporal  de  chacun  des  pofles  commandés  par  un  fer- 
gent ,  fe  rendent  tous  les  jours  fur  la  place  d'armes  à  l'heure 
qui  leur  eft  prefcrite,  pour  y  recevoir  le  mot  d'un  officier- 
major  de  la  marine  ,  &  le  rendre  aux  commandans  de 
leurs  poftes  :  un  des  fergens  de  ces  poftcs  porte  le  mot  aur 
officiers  d'adminiftration  auxquels  fa  majefté  a  permis  de 
loger  dans  le  port. 

Lorfqu'il  y  a  un  détachement  de  troupes  dans  un  vaif- 
feau  en  armement  ou  en  défarmemcnt  dans  le  port ,  le 
fergent,  ou  à  fon  défaut  le  caporal  du  détachement,  va  â 
1  heure  de  la  fermeture  de  la  chaîne  >  prendre  le  mot  â 
l)Ord  de  l'amiral,  pour  le  rapporter  à  l'officier  de  garde  â 
l)ord  du  vaiîTeau  en  armement  ou  en  dcfarmcment  ,  & 
clans  le  cas  où  il  n'y  auroit  point  de  troupes  fur  le  vaifleao. 
amiral ,  l'officier  tenu  d'y  coucher  va  lui-même  recevoir 
le  mot  de  l'officier  commandant  la  garde  à  l'amiral. 

Le  capitaine  de  port. 

Le  capitaine  de  port  eft  chargé  de  tout  ce  qui  regarde  la 
confervation,  l'entretien  &  l'équipement  des  valifeaux,  fous 
1  autorité  de  l'intendant  ,  auquel  il  rend  compte  ,  ainfi 
cu'au  commandant  :  il  a  infpeition  fur  les  officiers-mari- 
riers ,  matelots  &  gardiens  qui  font  employés  à  la  confcr- 
\ation  &  à  la  garde  des  vaitleaux  dans  le  port. 

Les  gardiens  qui  doivent  être  attachés  à  la  garde  &;  i 
la  confervation  des  vailleaux  &  autres  bâtimens  défarmés 
tîans  le  port  ,  n'y  font  admis  qu'après  avoir  écé  agrées  da 
;'iiitendaucj  auquel  U  capitaine  de  port  les  préfente. 

L  ii4 
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Lorfque  ces  officicrs-înariniers  &  gardiens  ne  fontpointt 
occupés  au  fervice  des  vaiiTeaux  &  frégates ,  le  capitaine 
de  port  les  diftribue  par  efcouades ,  leur  donne  des  occu- 
pations réglées  pendant  le  jour ,  &  des  poftes  fixes  pen- 
dant la  nuit ,  QÙ  ils  font  obliges  de  (c  rendre  en  cas  d'ac- 
^idens. 

Le  choix  des  gardiens  fe  fait  de  préférence  dans  les 
charpentiers  &  calfats  invalides  de  la  marine,  pourvu  que 
leurs  bleiTures  ne  les  empêchent  point  de  faire  les  fondions 
auxquelles  ils  font  deftinés. 

Lors  d'un  armement ,  le  capitaine  affifte  à  la  vifite  des 
vaiiTeaux  conformément  aux  détails  que  nous  en  donnons 
plus  bas  :  il  tient  prêts  tous  les  fecours  de  pontons  ,  cha- 
lans ,  chaloupes  ou  autres  bâtimens  néceflaires  au  tranf- 
port  des  munitions  &c  à  l'accélération  des  armemens. 

Les  vaifleaux  étant  armés  Ôc  prêts  à  fortir  du  port  ,  il 
prend  les  ordres  du  commandant  pour  les  mettrç  ça. 
tade  ,  &  il  en  prévient  l'intendant.  Il  conduit  lui-mcmc 
ceux  du  premier  ôc  du  fécond  rang  ;  il  fait  couduire  ceux 
du  troificme  ,  quatrième  ôc  cinquième  rang  ,  les  frégates, 
&  autres  bâtimens  par  les  officiers  fous  fes  ordres  ,  &  ils 
ne  peuvent  quitter  ces  bâtimens  qu'ils  ne  foient  affour- 
çhés  ,  à  peine  d'en  répondre. 

Les  vaUfeaux  étant  de  retour ,  le  capitaine  de  port,  après 
avoir  reçu  l'ordre  dv*  coinmandant  pour  les  rentrer  dans 
le  port  ,  &  en  avoir  prévenu  l'intendant  ,  il  envoie  les 
çfficiers  fous  fes  ordres ,  les  reprendre  en  rade  ,  en  obfer- 
vant  ce  que  nous  venons  de  dire  relativement  an  rang  des 
•vaiiTeaux  ,  &  il  aiTifte  à  la  vifite  ôc  à  l'exapa.en  qui  en  font 
faits ,  pour  connoître  l'état  ou  ils  font  ,  &  quel  çft  l'ou- 
vrage à  y  faire  pour  les  mètre  en  état  de  fcrvir. 

Il  fe  charge  des  vailTeaux  lorfqu'ils  font,  dcfarmés ,  ôC, 
pourvoit  à  leur  amarrage  ,  y  diiltibue  les  gardiens  ,  ÔC 
prend  toutes  les  autres  précautions  néceflvîires  pour  leur, 
fâreté  ôc  confervation.  Il  emploie  ,,  pour  les  amarrages , 
des  cables  jugés  hors  de  fervice  pour  la  nier  ,  &c  des  chai- 
iiesi  de  fer  dans  les  endroit,  où  les  cables  pourroient  (c 
couper,  ÔC  il  doit  faire  garnir  de  fourrures,  ôc  de  telles  1» 
partie  des  cables  qui  frotte  fur  le  fond. 

Il  doit  ^voir  attenîion  quç  les  yj^ifleaux  foient;,  îi»taj^| 
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qu'il  fe  peut ,  amarrés  par  les  féconds  fabor ds  de  l'avant  éc 
<lc  l'arriére ,  plutôt  que  par  les  écubiers  &  les  fabords  de  U 
poupe  ,  afin  de  Ibulager  ces  parties ,  &  il  doit  recomtoan-. 
dcr  aux  gardiens  de  villtcr  journellement  les  amarres  i 
bord. 

H  fait  relever  &  manier  les  cables  d'amarrages  au  prin- 
temps &  à  l'automne  ,  il  les  fait  tourner  bout  pour  bout  % 
s'il  ell  nécellaire ,  en  changeant  leurs  fourrures ,  &  il  a 
foin  de  changer  les  cables  auilîtôt  qu'ils  paroiifent  mau- 
vais. Il  doit  faire  foutenir  par  des  accors  appuyés  fur  des 
coffres  flottans ,  la  poupe  &  la  proue  des  vaiileaux  qui  pa- 
roiiTent  avoir  befoin  de  ce  fecours  pour  prévenir  leur  arc 
ou  rupture.  Il  lui  ^il  enjoint  de  viiîter  tous  les  jours  ,  oi» 
de  faire  viiiter  par  les  officiers  fous  fes  ordres  ,  les  vaif- 
feanx  défarmés  dans  le  port  ,  pour  reconnoître  s'ils  fonc 
tenus  en  bon  état  ;  &  en  cas  qu'ils  aient  befoin  de  quel- 
ques radoubs ,  il  en  rend  fur  le  champ  compte  au  com- 
mandant &  à  l'intendant ,  ainlî  que  de  l'état  des  agrès  le 
ufteniîles  de  leurs  magafins  particuliers,  qu'il  cft  pareil* 
lement  tenu  de  viûter. 

Le  capitaine  de  port  ne  doit  pas  négliger  de  carér»er  les 
vaiiTeaux  qui  ont  navigué  aux  côtes  d'Afrique  ,  îles  de  l'A- 
mérique &  autres  mers  chaudes  ;  lefqucls  vailfeaux  doi- 
vent être  chauffés ,  calfatés ,  &  brayés  huit  jours  au  plus 
tard  aptes  leur  arrivée ,  afin  de  faire  périr  les  vers  qui  au- 
ront piqué  leur  carcne.  Quant  aux  vaiileaux  qui  reftenc 
dans  le  port ,  il  les  fait  caréner  tous  les  trois  ans ,  leur  fait 
donner  une  demi-carène  chacune  des  autres  années  ,  les 
fait  goroyet  lorfqu'ils  en  ont  befoin,  &  il  marque  fur  un 
regillre  le  temps  où  chaque  vaiffeau  a  eu  une  carène  en- 
tière ,  ou  une  demi-carène. 

Il  fait  calfater  deux  fois  par  an  les  vaiiTeaux  du  porc , 
favoif ,  au  commencement  de  l'hiver  &  au  printemps  ; 
il  les  fait  racler  &  réfmer  par  dehors  au  mois  d'avril  ,  & 
goudronn«r  au  mois  de  feptembre  fans  les  racler ,  &  tous 
les  deux  ans ,  au  mois  d'août ,  il  fait  donner  une  impreiBoa 
de  peinture  à  la  fculptqre  &  à  l'accaftiliage  pour  les  con- 
fcrvçr. 

liobferve  de  ne  laid'er  dan^  les  vaitfeaux  aucun  fardea» 
^ui  puiile  leur  nuire*  Il  les  fait  dciaaiter  au  retour  dci 
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campagnes ,  &  placet  les  mâts  &  les  vctgucs  d'aflemblase 
fous  des  hangars  couverts ,  où  ils  font  appuyés  de  diftance 
en  diftance  dans  toute  leur  longueur  ;  il  les  fait  aupa- 
ravant gratter  &  goudronner  ;  &  ceux  qui  ne  font  point 
d'aflemblage  doivent  être  placés  fous  l'eau  de  mer,  où  ils 
font  cotitenus  par  des  piquets  &  travcrfes ,  afin  de  les  em- 
pêcher de  prendre  le  faux  pli. 

Si  les  vaifTeaux  reftent  matés  dans  le  port  après  leur 
défarmement ,  le  capitaine  de  port  veille  à  ce  que  le  maître 
jnâteur  ait  foin  d'en  vifiter  les  mâts  deux  ou  trois  fois  par 
an  ;  il  les  fait  gratter  &  réfmcr  autant  de  fois  qu'ils  en  ont 
fcefoin,  &  il  en  fait  couvrir  la  tête  ,  &  ôter  une  partie  des 
coins ,  afin  de  faciliter  la  circulation  de  l'air  fur  la  partie  da 
inât  comprife  dans  l'étambraie.  Il  doit  avoir  foin  que  les 
ponts  des  vailïeaux  foient  foutenus  par  des  étançons  ou  épou. 
tilles  placés  de  diftance  en  diftance  fous  les  baux,  &  veillet 
à  ce  que  les  chaloupes  &  canots  foient  confervés  dans  les 
bâtimens  auxquels  ils  appartiennent ,  &  y  foient  placés  fur 
les  ponts  en  avant  du  grand  mât. 

Il  doit  toujours  faire  changer  le  left  qui  a  fait  la  cam- 
pagne ,  &  il  confulte  les  ingénieurs-conftruaeurs  fur  la 
quantité  &  la  manière  de  le  placer  ;  il  le  fait  remuer  toutes 
les  fois  que  l'on  donne  au  vaitleau  une  carène  entière  ,  ou 
une  demi-carcne ,  &  le  fait  changer  s'il  fe  trouve  falc,  en 
obfervant  de  bien  faire  laver  les  fonds  du  vaifTeau,  &  que 
les  cailloux  qui  doivent  former  le  nouveau  left  foient  bien 
nets  &  purgés  de  terre. 

Il  veille  à  ce  que  les  gardiens  des  vaifleaux  ne  logent 
point  dans  les  chambres  réfervées  aux  ofitciers,  mais  dans 
la  fainte-barbe  &  entrepont ,  &  à  ce  qu'ils  ne  détachent 
&  ne  détournent  aucun  meuble  appartenant  au  vaifleau  , 
&  n'emportent  aucunes  parties  des  agrès  ,  fous  prétexte 
qu'ils  font  ufés  &  hors  de  fervice.  Il  leur  défend  d'y  faire 
du  feu  ,  ne  leur  étant  pas  permis  d'avoir  de  la  lumière 
autrement  que  dans  un  fanal. 

Il  eft  enjoint  au  capitaine  de  port  de  veiller  à  ce  que 
les  gardiens  des  vaifleaux  &  autres  bâtimcns  ne  laiflent 
point  féjourner  les  eaux  de  pluie  fur  les  ponts  ,  &  qu'il  ne 
îen  écoule  point  dans  Le  fond  de  cale ,  &  il  doit  aulTuôc 
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faire  calfater  &  brayer  les  endroits  par  où  elle  auroit 
pénétré.     • 

Jl  a  foin  de  faire  ajufter  à  l'ouverture  des  dalots ,  des 
gouttières  qui  aient  aflez  de  faillie  pour  que  les  eaux  ne 
tombent  point  fur  les  côtes  du  vaifleau  ens'écoulant. 

Il  obfervc  auflfi  de  faire  balayer  proraptemcnt  les  neiges 
qui  font  tombées  fur  les  vaiiïcaux  ,  fur  leurs  amarres ,  ca- 
bles &  autres  cordages. 

Il  fait,  quand  il  le  juge  à  propos,  enduire  de  goudron 
les  prélats  &  les  braies  ,  pour  les  tenir  bien  étanchés  ;  il 
fait  mettre  fur  les  caillebotis  des  chevrons  de  planches  en 
dos  d'âne  ,  &  il  les  fait  couvrir  de  prélats ,  de  même  que 
les  écubiers ,  panneaux  &  efcaliers ,  &  il  ordonne  aux  gar- 
diens d'en  faire  la  vifite  tous  les  foirs. 

Il  doit  avoir  attention  que  les  gardiens  lavent  tous  les 
jours  les  vaifleaux  ,  d'eau  de  mer  ,  dedans  &  dehors ,  mais 
principalement  les  jours  de  féchereiTe  &  après  la  pluie  ;  il 
leur  ordonne  de  viiîrer  les  pompes  chaque  jour  ,  &  de 
vuider  exadement  l'eau  des  vaiilieaux  ,  de  balayer  tous  les 
deux  jours  au  moins ,  les  chambres ,  dunettes,  gaillards  > 
ponts ,  fonds  de  cale  &  pt^ceintes  des  vaiileaux. 

Il  fait  fufpendre  par  les  fabords  des  vaiileaux  &  autres 
bitimens ,  des  tronçons  de  cables  pour  défendre  leurs  côtés 
de  l'abordige  &  frottemens  des  chaloupes  ,  pontons  & 
autres  bâtimens  qui  traverfent  le  port ,  ou  qui  y  font  amar- 
res. ^11  pourvoit  à  ce  que  les  fabords  de  la  féconde  batterie 
foicnt  fermés,  afin  que  la  pluie  n'y  entre  point.  Il  re- 
commande aux  gardiens  d'ouvrir  pendant  les  jours  de  beau 
temps  les  fibords  de  la  première  batterie ,  de  lever  en 
mcme  temps  les  prélats  de  deilus  les  caillebotis  &  autres 
oavertures ,  ôc  de  fufpendre  à  quelques  mâts  un  long  cf- 
pare  ,  un  entonnoir  de  toile  ,  pour  porter  un  air  plus  fcc 
&  plus  frais  dans  les  cales. 

Si  deux  vaiiTeaux  font  amarrés  l'un  auprès  de  l'antre,  le 
capitaine  de  port  a  attention  de  les  faire  changer  deux  ou 
trois  fois  l'an  ,  ou  plus  fouvent  s'il  efl:  néceïTaire ,  pour  pré- 
ftrver  le  côté  expofé  aux  rayons  du  foleil  ou  à  l'humiditc 
d  en  recevoir  rrop  d'impreilîon  ;  il  obfcrve  la  même  chofc 
p3ur  les  vaiilèaux  amarrés  feuls  dans  certains  endroits  da 
jxîrc ,  moins  fayorables  à  leur  confcrvatioa. 
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Il  a  foin  qu'ils  foient  munis  de  haches  ,  de  fcaux  &  da 
bailles  pour  feivir  aux  accidens  du  feu  ,  &  que  la  pompe 
porcacive  de  chaque  vaillcau  .'jic  toujours  en  état.  ^ 

11  remet  tous  ks  mois  au  commandant  &  à  l'intendant 
un  état  de  la  ittuation  du  corps  de  chaque  vailTeau  &  autres 
bâtimens  dçfaimés  dans  le  port,  fc  de  celle  de  leur  garni- 
ture ,  cables ,  ancres ,  mâture  ,  voiles ,  chaloupes  &  canots  ; 
&  les  informe  tous  les  deux  des  places  auxquelles  il  a  per- 
mis aux  batimens  marchands  de  s'amarrer,  lefquels  ne 
peuvent  entrer  dans  le  port  qu'après  qu'ils  ont  déchargé 
leurs  poudres  &  les  autres  matières  combuftibles  qu'ils 
pourroient  avoh'.  ^ 

Le  capitaine  de  port  eft  toujours  préfent  à  la  reception- 
des  marchandifes ,  munitions  ,  &  donne  fon  avis  fur  leur^ 
bonnes  ou  mauvaifes  qualités. 

Il  affifte  à  tous  les  confeils  qui  fc  tiennent  pour  les- 
conftruûions  ôc  radoubs ,  il  enfigne  les  délibérations  avec 
les  membres  du  conftil,  veille  à  leur  exécution, ôc  eo  rend 
compte  au  commandant  &  à  l'intendant. 

Le  capitaine  de  port  &  l'officier  en  fécond  fous  lui,  ne 
peuvent  aller  à  la  mer  ni  s'abfenter  en  même  temps ,  &; 
les  officiers  des  ports  des  différéns  grades ,  ont ,  au  défaut 
l'un  de  l'autre,  les  mêmes  fondions  que  le  capitaine  d«^ 
port.  Tous  doivent  contribuer  journellement  Ôc  égalemcAt 
à  l'accélération  des  travaux  du  port ,  fans  quil  leur  foit  per- 
mis de  fe  partager  le  fervice  par  femaine.  ^   ^ 

Les  officiers  de  port  font  embarqués  à  leur  tour  gênerai 
de  fervice  ,  de  manière  cependant  qu'il  en  refte  toujours 
dans  le  port  un  nombre  fuffifant  ;  &  s'il  arrivoit  qu'un  offi- 
cier de  port ,  par  la  nçceflité  de  fon  fervice  particulier  à 
terre  ne  pût  point  s'embarquer ,  il  reprend  fon  tour  des 
qu'il  eft  revenu  dans  le  port  un  officier  pour  le  remplacer. 
Ceux  de  tour  à  être  embarqués,  font  préfentes  par  le  capi- 
taine de  port  au  commandant  du  port,  qui  les  diilïibac  fat 
les  vailTeaux  6ç  frégates  qu'il  juge  à  propos. 

Officiers  de  la  marine  employa  aux  conftruSion»,  refontes^ 
radoubs ,&hla  vijite des vaijjeaux de]armes dans  lepor(.. 

Comme  l'intention  4c  fa  majçfté  eft  que  Uk  officier} 
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qui  ne  font  poînt  attachés  à  des  détails  fixes  dans  le  port, 
fuient  occupés  aux  conftruûions ,  refontes  ,  radoubs  &  à  la 
vilite  des  vailleaux  défarmés  dans  le  port>  le  conr'.fQandanç 
du  port  noname  un  capitaine  de  vaifleau  ou  de  frégate  ,  Se 
ibus  lui  un  iiturenant  &  un  enfeigne  de  vaiilèau ,  pour 
fuivre  le  travail  de  chaque  conitruciion  ou  nouvelle  re- 
fonte ;  &  des  que  ces  officiers  l'ont  employés  à  la  rner,  le 
commandant  du  port  les  remplace  par  d'autres  otiiciers. 

Le  contrôleur  de  la  marine  remet  au  capitaine  de 
vailîèau  ou  de  frégate  chargé  de  fuivre  une  corrftruclion,* 
une  copie  des  devis  ,  l'un  des  bois  &  des  fers  néceilairesl 
pour  fon  exécution ,  avec  leurs  dnnenllons  ,  ôc  l'autre  de 
la.  difpoiltion  des  logemcns  ;  &  le  plan  du  vallfeau  dépofé 
au  contrôle  lui  eil  communiqué  toutes  les  fois  qu'il  le 
demande.  Moyennant  ces  devis ,  cet  officier  obferve  avec 
attention  fî  les  bois  que  l'on  emploie  font  d'une  bonne 
qualité ,  &  fi  les  fers  font  bons  i  il  voit  pareillement  G. 
l'ingénieur-conftrudeur  ne  s'écarte  pas  des  dimenlions 
fixées  fur  les  plans  &  devis ,  &  Ci  le  travail  du  vaiilèau  & 
de  la  mâture  fe  fait  de  la  manière  la  plus  foiide  pour 
ttablir  la  force  de  l'un  &  de  l'autre. 

Il  fuit  le  travail  des  refontes  de  la  même  manière  ,  6ç 
leiyet  tous  les  matins  au  commandant  un  état  fignc  de 
lui  de  l'avancement  de  l'ouvrage  ,  ainli  que  des  manque- 
inens  qu'il  pourroit  y  avoir  reconnus. 

Le  lieutenant  &  l'ènfeigne  obfervent  avec  lui  ic  fous 
fcs  ordres ,  les  mêmes  chofcs. 

Le  commandant  du  port  nomme  pareillement  &  alter- 
nativement le  nombre  de  lieutenans  &  d'eiifeignes  nécef- 
faires  pour  faire  tous  les  jours ,  à  l'heure  fixée  ,  la  viiite  de 
chacun  des  vailleaux  défarmés  dans  le  port  ,  jufques  & 
compris  les  frégates  &  flûtes  de  vingt  canons ,  &  les  gar 
Jiotes  à  bombes  ,  &  un  officier  de  l'un  ou  de  l'autre  grade 
pour  chaque  corvette  ,  fans  que  ces  officiers  puiîlent  être 
lelevés  de  ce  fervice  que  tous  les  quinze  jgurs  au  plutôt, 
eu  pour  aller  à  la  mer.  Dans  cette  vilîte  ils  examinent  fi 
tout  ce  qui  eft  prcfcrjt  pour  l'entretien  &  la  confervation, 
(tes  vaifleaux  déiarméi  dans  le  potteft  exadement  obfervé  ; 
ic  tous  les  foirs,  à  l'heure  fixée  par  le  commandant  da 
l'ort ,  ils  remettent  au  major  de  la  marine  ,  ou  en  fou 
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nbfcncc  »a  premier  aide-major,  une  note  de  ce  qu'ils  ont 
tcmarqué  dans  la  vilitc  qu'ils  ont  faite  ,  &  des  manquemens 
qn'ils  ont  obfervés,  afin  que  l'on  puifle  remédier  à  tout  ce 
qui  feroit  contraire  au  bien  du  fcrvice. 

Lorfquc  les  vaitleaux  à  la  vifite  defquels  ils  font  em- 
ployés fe  trouvent  en  radoubs ,  ils  en  fuivcnt  le  travail , 
&  le  contrôleur  de  la  marine  leur  remet  un  état  du  radoub 
qu'il  a  été  décidé  de  faire. 

Ils  fe  fervent ,  pour  aller  à  bord  &  revenir  ,  des  canots 
«fn  bateaux  qu'on  eft  dans  l'ufagc  de  deftiner  au  fervice 
des  vailïeaux  défarmés  dans  le  port ,  &  dont  fe  fervent  les 
gardiens  qui  y  font  employés ,  fans  qu'il  leur  foit  permis 
de  naviguer  hors  du  port ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit. 

Jlppointtmcns  des  officiers  de  la  marine  dans  le  port 

&  àla  mer. 

Par  an. 

Le  roi  paie  à  chacun  des  vice-amiraux 14000  L 

A  un  lieutenant-général  des  armées  navales.  . . .  izooo 
A  un  chef-  d'efcadre 6000 

Indépendamment  des  appointemens  ci-defliis ,  fa  majcfté 
accorde  à  ceux  de  fes  officiers  généraux  de  la  marine  qui 
font  employés  dans  le  port  de  Breft ,  Toulon  &  Rochefort, 
fix  mille  livres  par  an,  à  titre  de  fupplément  d'appointe- 
înens,  &  douze  mille  livres  en  confidératien  de  la  dépenfc 
à  laquelle  les  oblige  l'état  de  rcpréfcntation  qu'ils  font 
t«nus  d'avoir  dans  le  port;  defquelles  douze  mille  livres  ils 
ne  jouiflent  qu'autant  qu'ils  font  préfens  à  leurs  fondions 
dans  le  port  ;  au  commandant  du  port  de  Marfcille  ,  foit 
«ju'il  foit  officier  général  ou  capitaine  de  vaifleau  ,  un  fup- 
plément d'appointemens  de  trois  mille  livres,  &  fix  mille 
livres  en  confidération  des  dépenfes  de  fon  état,  defquelles 
iix  mille  livres  il  ne  jouit  pareillement  qu'autant  qu'il  eft 
préfent  à  fes  fondions  dans  le  port. 

Lorfquc  le  commandant  de  l'un  des  ports  de  Brefl , 
Toulon  ic  Rochefort  eft  abfent ,  l'ofÏÏcier  général  ou  capi- 
taine de  vaifleau ,  auquel  fa  raajefté  confie  le  eonamande- 
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ïncnt  du  port  pendant  fon  abfencc)  jouit  d'un  fupplé«i€nt 
d'appointcmcns  de  iîx  mille  livres  par  an  >  à  raifon  du 
tenaps  qu'il  en  a  rempli  les  fonûions. 

M  capitaine  de  vaijfeau-,  fervant  dans  le  port.  ...  3000  I. 
Aux  quarante  des  capitaines  de  vaiileau  que  fa  majefté 
en  a  jugés  fufceptibles ,  foit  par  l'ancienneté  ,  foit  par  la 
rature  &  la  diftinftion  de  leurs  ferviccs,un  fupplémentde 
iîx  cents  liv.  qui  joints  à  la  folde  ordinaire  >  font  par  an  pour 
chacun  de  ces  quarante  capitaines  de  vaifl'eau. .  . .  3^00  I. 

Au  capitaine  de  frégate « zoco 

Au  lieutenant  de  vaijj'eau i ^00 

A  Venj'eigne  de  vaijj'eau. 800 

Les  capitaines  de  vaiiîeau  ou  capitaines  de  frégate  , 
lieutcnans  &  enfcignes  de  vailfeau,  attaches  à  la  majorité 
ou  cturgés  de  quelque  détail  dans  le  port ,  ont  outre  Icus 
Ibldc  ordinaire  ,  un  fupplément  d'appointemcns  ;  favoir , 
les  capitaines  de  vaifleau  ,  majors  de  la  marine  ,  douze 
cents  livres  par  an ,  &  les  capitaines  de  fiégatc  ,  fîx  cents 
livres  ;  les  lieutenans  de  vaiileau  ,  aides-major ,  quatre 
cents  livres  ;  &  les  enfeignes  de  valifeau  ^fous-aides-majors^ 
trois  cents  livres  ;  le  capitaine  de  vaiiîeau ,  capitaine  de 
port,  dix-huit  cents  livres  par  an  ,  &  les  capitaines  de  fré- 
gate, chargés  de  quelque  détail  dans  le  port ,  mille  livres  j 
le  lieutenant  de  valifeau,  lieutenant  déport  ,hnh  cents  liv. 
&  Venfeigne  déport  fîx  cents  livres  >  Icfquels  fupplémens  font 
|iont  le  capitaine  de  vaiileau  ,  major ,  fuppofé  qu'il  foit  ua 
des  quarante  ,  comme  cela  arrive  toujours 4800  1, 

Pour  le  même,  capitaine  de  port H"* 

Pour  le  capitaine  de  frégate  ,  afîe£tc  à  la  majorité... ttfoa 
Pout  le  même ,  charge  de  quelque  détail  dans  le 

port 3033 

Pour  le  lieutenant  de  vailTeau,  aide  major zcjoa 

Pour  le  même  ,  lieutenant  de  port 2400 

Pour  l'enfeigne  de  vaiifeau  -,  fous-aide-major. . . .  i  iqo 
Pour  le  même  ,  enfeignc  de  port 14s» 
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•fbas  les  fupplémetis  d'appointemens  dont  nous  venons 

de  parler  ,  n'étant  accordés  que  relativement  aux  fonaions 

dont  les  officiers  ci-deflbs  dénommés   font  chargés   dans 

le  port ,  ils  cefTent  d'avoir  lieu  pour  ceux  de  ces  officiers 

qui  quittent  les  détails  auxquels  ils  étoient  attaches ,  ic 

alors  ils  ne  iouîflent  plus  que  des  appointemens  attribues 

à  leurs  grades  refpedifs  dans  la  marine. 

Les  appointemens  &  fupplémens  d'appointcfùens  ne 
font  payés  qu'aux  officiers  compris  dans  les  revues  des 
ports  ,  fans  que  ceux  qui  auront  été  abfens  ,  en  confe- 
quence  des  congés ,  en  pniflcnt  prétendre  aucun  paiemenï 
pour  le  temps  de  leur  abfence. 

Les  officiers  généraux  feulement  jouîfTent  des  appointe- 
mens qui  leur  font  réglés,  fans  être  obligés  à  réhder  danâ 

les  ports.  ^  /  /     •     _ 

I  es  officiers  qui ,  pour  quelque  faute  ,  auront  été  tnis  ert 
prifon  ou  auront  été  interdits ,  ne  peuvent  être  payes  de 
leurs  appoiutemens ,  fans  un  ordre  exprès  de  fa  maielte. 

Nous  difons  ,  en  parlant  des  gardes  du  pavillon  &  de 
la  marine  ,  &  des  brigades  d'artillerie ,  quels  font  les 
appointemens  réglés  pour  les  officiers  de  la  marine  Com- 
mandons dans  le  corps  des  gardes  &  de  ceux  attaches  aqx 
brigades  d'artillerie  ,  y  compris  les  appointemens  ordi- 
dûs  à  leurs  grades  refpeûifs  dans  la  marine. 


naires 


Quant  aux  appointemens  des  capitaines  de  brûlots  ,  ils 
continuent  de  leur  être  payés  fur  le  pied  de  mille  livres 
par  an  à  chacun.  t    i_   • 

Ceux  des  lieutenans  de  frégate,  a  raifon  de  huit  cents 
quarante  livres.  .11        -if-. 

Et  ceux  des  capitaines  de  flûtes  ,  fur  le  pied  de  mille 

Les  officiers  généraux  ,  capitaines ,  &  autres  officiers 
Gommaudans  à  la  mer ,  ont ,  indépendamment  des  appoin- 
temens 6"  fupplémens  d'appointemens  dont  ils  jouiflent 
dans  le  port ,  les  fupplémens  d'appointemens  qui  leur  font 
fixés  par  la  réglemens  de  fa  majefté  pour  le  temps  qu'ils 
feront  à  la  mer ,  conformément  à  la  table  qui  fuit. 


f 
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SUPPLEMENT 

â'apfbimiir.ent 
fayei  aux  c$c:eTi 


Sa  majeftc  a  réglé  qu'il  feroit  payé 
^viaamiral ,Minz  poutrupplémeiic 
d'jppoirneraens  que  pour  fa  table  pf  r- 
foi  nc'k  .  gages  &  fubàftance  des  olH- 
cîers  de  fa  maifon  &  de  fes  valets  ,  &c.  .... 
Au  lieutinant-gênèral  des  années 

navales joo  ï 

-  Au  chtf-à'tfcairt . jœ. 

Au  capitaine  de  vaijftau  ,  com- 
Inandam  un  vaiflèau  de  ligne  &  deux 
ou  trois  autres  vaiiîèaui  ou  frégates 
de  ;o  canons  au  moins  ,  compofant 

I  «}ie  diviûon  armée  en  guerre izor 

Au  €apitaine  de  vaijfeau ,  cora- 
nundant  un  vaillêau  de  «3  canons  Se 
au-difllii,  ou  une  divilîon  au  moins  • 
ijetrois  frégates;  armées  en  guerre. . .  no. 
Au  capitaine  de  vaiffeau  ,  com- 
I  mandar.t  un  vaiiTeau  au-dellbus  de 
80  canons  ,  jufques  &  compiis  un 

1  vaifïèau  de  50 120. 

I    •  Au  capitaint  de  vaijfeau  ,  cora- 
1  mandant  une  frégate ,  galère,  ou  autre 

i  bâtiment 120. 

(      Au  capitaine  de  frégate  ,  com- 
;  mandant  un  vaiflêau,  frégate,  ou  auttc 

bitiment 100. 

.Km lieutenant  de  vaijfeau,c\>i&- 
maiidant  quelque  bâtiment  que  ce  foit, 

juk;aes  &  compris  les  corvettes .90, 

Xa  capitaine   de  brllot  ,    com- 

œa  'dant ,  idem 

\  l'enfei^ne  de   vaiffeau  ,  com- 

Bid  idant ,  idem ^  . 

,\a  lieut.  dé  frégate,  comm  idem. 
Au  capitaine  de  flûte  ,  comman- 
da t  !!ne  Hûte  ou  autre  bîtiment. . .  . 
A  V  officier -marinier  entretenu  , 
CCI  omandant  une  gabare  ou  autre  bati- 
mt  u  ;  l'oit  pour  le  tranfport  des  bois 
OJ  autres  rhuni [ions  ,  foitpour  toute 
--    ï  dsilination. .,,,,.....,,,.. 


TRAITE  HE  s  r 

perfonKf!  àa  .5- 
Cicri  comm^ni^ini 
d  i»  mtr  pour 
leur  tdi:e,g3gei 
ir  fuifijlance  it 
Iturt  ijlcts,  irtn- 
iemmtè  dei  mtu- 
bler  ,    vSenJtlei , 

Par  jour. 


.«î. 
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Sa  majeftéfe  réferve  de  fixer  par  des  ordres  particuliers, 
les  fupplémens  d'appointemens  &  paie  de  fubhltancc 
qu'elle  eftimera  convenable  d'accorder  aux  officiers  de  la 
niarine  qui  commanderont  des  bâtimens  dune  grandeur 
au-deffous  de  celle  des  corvettes  ordinaires ,  comme  cha- 
loupes-canonnières &  autres  de  cette  efpèce ,  &  ce  relati- 
vement aux  circonftances.  .  „.  «fl:.îpr<; 

Les  officiers  généraux  ,  capitames  &  autres  offiaers 
commandans,  ontci/:îz.^nte/a/5  pariiour  pour  la  fubfif- 
tance  de  chacune  des  perfonnes  qu'ils  fout  tenus  de  nourrir 

^  ^D^ns  les'campagnes  des  îles  de  l'Amérique ,  à  la  côte  de  . 
Guinée  ,  &  autres  au-delà  de  la  ligne  ,  les  officiers  géné- 
raux ,  capitaines  &'autresofficiers-commandans,  ont  au 
âéfarmement  quatre  livres  par  jour  pour  chacun  des  offi- 
ciers ôc  autres  perfonnes  qu'ils  ont  nourris  a  leur  table  ,  ÔC 
ce  ,  à  compter  du  quatre-vingt-onzième  jour  du  départ  ;  ôc 
la  campagne  à  cet  égard  ,  n'eft  ccnfé  être  commencé  que 
du  jour  que  les  vaifleaux  &  autres  bâtimens  font  fortis  des 
rades  pour  leur  deftination  direûe  ,  &  dans  le  cas  ou  ces 
vaifleaux  ou  autres  bâti,mens  auroient  rekche  dans  un  autre 
port  de  France ,  avant  de  faire  route  pour  leur  deftmation , 
5u  jour  feulement  de  leur  départ  du  dermer  port  de  t  rancc. 
Mais  fi  les  vaifleaux  ou  autres  bâtimens  relâchent  aux  cotes 
^Europe  en  pays  étrangers  ,  la  campagne  eft  comptée 
du  jour  du  départ  du  dernier  port  de  France  ,  d  ou  les 
vaifleaux  font  fortis.  ^i  .  j^ 

Les  vaifleaux  ou  autres  bâtimens  revenant  des  îles  de 
V Amérique,  de  la  côre  de  Guinée  ,  &  autres  au-delà  de  la 
Ug^e  ,  l  abordant  en  Europe,  foit  dans  -  P0«"7"S^^J 
ou  dans  un  port  de  France  ,  autre  que  celui  du  dcfarmc-| 
ment;  le  traitement  de  quatre  hvres  P^V'^^^f  "I-fS 
des  officiers  &  aunes  perfonnes  nourris  a  la  «ble  des 
commandans ,  cefle  du  jour  de  l'arrivée  a  un  port  d  Eu- 
rope ,  &  n'eft  plus  que  de  cinquante  fols  par  jour  ,  * 
compter  de  ce  jour-là  jufquaudéfarmemenu_ 

Le  commandant  d'un  vaifleau  ou  autre  bâtiment ,  vou- 
lant nourrir  à  fon  office  quelques  paflagers  ou  quelques- 
valets  d'officiers  embarqués,  &  de  paflagers  nournsa  fa 
table  ,  cft  leau  d'en  avertir  Imtendant  du  port ,  qui^^- 
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'^fintSt  au  mtihitlottnaîre  de  ne  "point  embarquer  les  vivres 
pour  leur  fubfiftance  ,  &  ce  commandanr  eft  payé  de  leur» 
rations  par  le  trcforier  de  la  marine  ,  fuivant  le  prix  da 
traire  du  munitionnaire. 

Dans  les  colonies ,  il  ne  peut  recevoir  à  fon  bord  aucuns 
paflagers ,  fans  un  ordre  par  écrit  du  gouverneur ,  &  une 
lifte  de  l'intendant  ou  ordonnateur,  qui  explique  la  fub- 
fiftance qui  doit  leur  être  fournie  à  la  table  ou  par  le 
munitionnaire  ;  ic  dans  les  ports  dn  royaume  où  il  n'y  a 
point  de  commandant ,  ou  dans  les  ports  étrangers  >  fan%  y 
ctre  autorifé  par  écrit  par  les  perfonnes  qui  y  font  chargées 
des  intérêts  du  roi ,  relativement  à  la  marine. 

Les  oflEiciers  employés  fous  les  ordres  des  capitaines  & 
antres  officiers  commandans  ,  ont  à  la  mer  les  mêmes  ap- 
pointemens  &  fupplémens  d'appointemens  dont  ils  jouif* 
fent  dans  le  port. 

Le  payement  des  fupplémens  d'appointemens  pour  le 
fervice  à  la  mer ,  eft  fait  aux  officiers  commandans  ,  du 
pur  que  les  vaifleaux  &  autres  batimenj  ont  été  mis  en 
lade  ,  ou  du  jour  que  la  chaudière  eft  établie  à  bord  dans 
les  lieux  qui  n'ont  d'autre  rade  que  le  port ,  jufques  & 
compris  le  jour  de  la  revue  au  défarmement. 

Tous  les  officiers  de  la  marine  des  différens  grades  ci- 
defl'us  ,  aintî  que  ceux  d'enrr'eux  qui  font  attachés  aux 
brigades  d'artillerie ,  dont  le  traitement  à  la  mer  fe  trou- 
■veroit ,  fuivant  les  précédentes  ordonrunccs ,  inférieur  à 
c<:lui  qui  leur  eft  attribué  par  l'ordonnance  du  ii  janvier 
1761  ,  que  nous  avons  fuivi  dans  le  détail  que  nous  don- 
nons ici ,  jouiilént ,  quand  ils  font  embarqués,  des  mêmes 
aj^pointemens  Se  fupplémens  ^'appointemeas  que  dans  le 
pDrt;  &  ceux  à  qui  les  mêmes  ordonnances  accorderoienc 
u:i  traitement  fupérieur  aux  appointemcns  6c  fupplémens 
d  appointemcns  que  nous  leur  attribuons  ici  ,  continuent 
à  jouir  du  traitement  le  plus  fort  pendant  qu'ils  font  à  la 
jrer. 

Uniforme  des  officiers  de  la  marine. 

L'uniforme  des  officiers  de  tous  les  grades  ,  eft  com- 
pcjfé  d'un  habit  bleu  ,  doublure  ,  paremens  ,  vefte  ,  culottes 
&  bas  rouges;  l'habit  fans  paniers  ,  manche  s  en  bottes^    ■ 
Tome  IV.  M. 


Les  omcfflcns  font  ,  pour  le  vice-amiral,  l'habît  èc  H 
vefte  bordés  à  la  Bourgogne  d'un  galon  d'or  brodé,  de 
douze  lignes  de  large ,  &  d'un  autre  de  vingt-quatre  lignes  : 
le  grand  galon  fur  toutes  les  tailles ,  double  grand  galon 
fur  les  manches  de  l'habit. 

Ceux  du  lieutenant- général  des  armées  navales  ,  font 
les  mêmes  que  pour  le  vice-amiral  >  à  l'exception  du  grand 
galon  fur  les  tailles ,  qui  cft  retranché. 

Ceux  du  chef-d'efcadre ,  les  mêmes  que  pour  le  lieutc- 
ïiant-général ,  mais  avec  un  feul  grand  galon  fur  les  man- 
thes  de  l'habit. 

Pour  le  capitaine  de  vaijfeau  ,  l'habit  &  la  vefte  font 
bordés  d'un  galon  d'or  de  vingt-quatre  lignes  de  large  > 
de  même  delTm  que  le  brodé  des  officiers  généraux  ,  3c 
double  galon  fur  les  manches  de  l'habit. 

Il  n'y  a  qu'un  feul  galon  fur  les  manches  pour  le  capi" 
taine  de  frégate  ;  c'eft  d'ailleurs  le  même  uniforme  que 
celui  du  capitaine  de  vaiiî'eau. 

L'habit  &  la  vefte  du  lieutenant  de  vaijfeau ,  font  bordés 
d'un  galon  d'or  de  quinze  lignes  de  large  ,  &  de  même 
deflin  ,  avec  double  galon  fur  les  manches  de  l'habit. 

L'uniforme  de  Yenfeigne  de  vaijjéau  eft  le  même  ;  mais 
«1  n'y  a  qu'un  feul  galon  fur  les  manches  de  l'habit. 

Petit  uniforme. 

Le  petit  uniforme  eft  pour  le  drap  &  les  couleurs,  le 
tnêmc  que  le  grand  uniforme ,  les  revers  &  collet  de  l'ha-» 
bit  de  drap  écarlate. 

Les  officiers  généraux  ont  un  galon  brodé  d'or  ,  de  huit  | 
lignes,  en  forme  de  trèfle,  avec  des  boutonnières  en  or  des 
deux  côtés  jufqu'à  la  poche. 

Le  capitaine  de  vaijfeau  un  bordé  d  or  de  ûx  lignes  > 
double  bord  fur  les  manches ,  avec  des  boutonnières  en 
cr  des  deux  côtés  jufqu'à  la  poche. 

Le  capitaine  de  frégate  ,  comme  le  capitaine  de  vaif- 
fcau ,  mais  un  feul  bordé  fur  les  manches. 

Le  lieutenant  de  vaijfeau ,  comme  le  capitaine  de  vaif-* 
fcau  ,  mais  fans  boutonnières. 

L'enfeigne  de  vaijfeau ,  comme  le  lieutenant  de  vaiflcau  y 
laais  un  feul  borde  fur  les  manches. 


Dffîciers  âes  brigades  ^artillerie  attachées  à  la  marine. 

Les  officiers  des  brigades  d'artillerie,  portent  runiforme 
du  corps  royal,  quand  ils  rempliil'ent  le  ferviee  de  l'artil- 
lerie ;  &  dans  toutes  autres  circonftanccs ,  ils  portent  l'uni- 
forme attribué  à  leurs  grades  dans  la  marine  ,  avec  les 
épaulettes  de  l'uniforme  de  l'artillerie. 

Capitaine  de  brûlot. 

L'habit  &  la  vejie  bordes  ^un  galon  cPor  de  dou^é 
lignes  de  large  j  avec  double  galon  fur  les  manches  di 
l'habit. 

Lieutenant  de  frégate  &  capitaine  de  flûte, 

VhcAit  &  la  vefte  bordés  d'un  galon  d'or  de  huit  lignes 
de  large  ,  avec  unjèul  galon  fur  les  manches  de  l'habit. 

L'intention  de  fa  majefté  eft  que  les  officiers  portent 
toujours  l'uniforme  dans  les  ports ,  &  il  ne  leur  eft  pas 
f  Jermis  d'y  faire  aucun  changement ,  fi  ce  n'eft  de  porter , 
f  ulieu  du  drap,  un  habit  de  camelot  de  laine  pendant  l'ét^ 

Troupes  de  la  marine. 

Il  n'y  a. ,  à  proprement  parler ,  point  de  troupes  de  la  ma- 
riney  à  moins  qu'on  ne  regarde  comme  telles  i.°  les  gardes 
eu  pavillon  &  de  la  niarinc  ,  qui  doivent  être  mis  au  rang 
des  officiers  de  la  marine  ,  mais  après  eux  ;  2°  les  brigades 
«du  corps  royal  d'artillerie  ,  de  les  bataillons  d'infanterie 
ipittachés  au  ferviee  de  la  marine  ,  lefquelles  troupes  ne 
font  autre  chofe  que  des  troupes  de  terre  ,  mais  deftinces 
au  ferviee  de  terre  &  de  mer  ;  3.®  les  officiers  mariniers  & 
«natelots ,  que  l'on  ne  peut  regarder  comme  des  troupes  * 
paifque  leurs  fondions  n'ont  rien  de  commun  avec  le  fer- 
vice  militaire  >  en  tant  qu'ils  ne  font  employés  qu'aux 
tnanœuvresi 

On  ne  peut  pis  hoii  pins  regarder  coihine  trôiipes  dé 
lî  marine  les  milices  gardes-côtes ,  attendu  qu'elles  ne 
fcnt  véritablement  que  des  troupes  de  terre,  mais  unique- 
Hient  deftinées  à  la  dçfçnfe  des  côtes  &  à  la  garde  dc} 
^•rts. 

Mi] 
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Gardes  du  pavillon  &  de  ta  marine. 

Les  o-ardes  du  pavillon  &  de  la  marine  forment  quatre 
compagnies  dont  le  fervice  eft  le  m8me  ,  &  commun  aux 
quatre  compagnies  dans  les  ports  &  à  la  mer  j  c  cft  pout 
cette  raifon  que  nous  croyons  les  devoir  regarder  comme 
reformant  qu'un  même  corps  ,  quoique  la  compagriie 
des  sardes  du  pavillon  amiral  foit  tout-a-fait  di  hn6te 
des  trois  compagnies  des  gardes  de  la  marine  ,  attendu  que 
les  gardes  dn  pavillon  &  de  la  marine  roulent  entr  eux  , 
&  confervent  leur  rang  d'ancienneté  du  jour  de  la  date  de 
Venreeiftrement  de  leurs  certificats  de  gardes  de  la  marine, 
&  que  la  compagnie  des  gardes  du  pavillon  na  d  autres 
prérogatives  fur  celle  des  gardes  de  la  manne  ,  que  de 
tenir  la  droite  dans  toutes  les  occafions  ou  les  gardes  du 
pavillon  ôc  de  la  marine  prennent  les  armes  enfemble. 

Compagnie  des  gardes  du  pavillon- amiral. 

La  compagnie  des  garies  du  pavillon-amiral,  établit 
mr  les  ordonnances  des  i8  novembre  1716  ,  &  7  juillet 
1751 ,  pour  fervir  de  garde  à  l'amiral ,  eft  cornpofee  de 
deux  chefs  de  brigades ,  de  quatre  brigadiers  ,  de  quatre 
fous-brigadiers  &  de  80  gardes  ,  tous  tires  des  trois  corn- 
pa-nics  des  gardes  de  la  marine  ;  avec  deux  tambours  ;  le 
tout  commandé  par  deux  lieutenans  en  fécond ,  un  lieute- 
nant en  premier,  &  un  capitaine , ayant  rang  de  capitaine 
de  vailleau  ,  parmi  lefquels  il  eft  ordinaircnient  choifi  ;  le 
lieutenant  en  premier  a  rang  de  capitaine  de  frégate  ;  les 
deux  lieutenans  en  fécond  &  les  chefs  de  brigade  ont  rang 
de  lieutenans  de  vaifleau  ;  les  brigadiers  &  fous-bngadiers 
ran-  d'enfeigne  de  vailleau  ;  &  s'ils  avoient  déjà  le  même 
grade ,  ou  autre  fupcrieur ,  avant  d'être  choilis  pour  officiers 
de  la  compagnie  dont  nous  parlons ,  ils  en  conferveroienc 
le  rang  ^  l'ancienneté. 

Les  gardes  du  pavillon  &  tous  les  oflRciers  de  cette  com- 
pagnie fom  préfentés  à  fa  majefté  ou  au  miniftre  ayant  le 
département  delà  marine, par  l'amiral ,  qui  leur  expédie 
des  commiiTions ,  brevets  ou  ordres  en  vertu  defquels  ils 
vont  joindre  la  compagnie.  L'amiral  ue  peut  nç»m»oia^ 
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ptéfenter ,  pour  les  emplois  vacans  dans  k  coftipagtiîe ,  que 
des  fujets  qui  ont  le  temps  &  le  fervice  néceiîaire  pout 
acquérir  les  grades  de  la  marine ,  dont  les  places  auxquelles 
ils  font  préfentés  donnevoient  le  rang ,  fuivant  les  difpoli- 
tions  des  articles  io,ii,ii&i3de  l'ordonnance  du  14. 
feptembre  17^4  ?  dont  nous  avons  déjà  rendu  compte. 

La  compagnie  des  gardes  du  pavillon-amiral  efl  parta- 
gée en  deux  détachemens  égaux, l'un  pour  le  port  de  Breft, 
&  l'autre  pour  celui  de  Toulon. 

Le  commandant  des  gardes  du  pavillon-amiral  peut 
demeurer  partout  où  efl:  l'amiral  ;  ôc  en  cas  que  l'amiral 
n'aille  point  à  la  mer  ,  cet  ofîkier  a  le  choix  de  fcrvir  dan» 
l'un  des  deux  ports  de  Brefi  ou  de  Toulon  ;  &  il  eft  payé 
comme  prcfent  à  fes  fonctions  ,  quand  il  elt  à  la  fuite  de 
l'amiral. 

Compagnie  des  gardes  de  la  marine. 

Les  trois  compagnies  des  gardes  de  la  marine  entre- 
tenues dans  les  ports  de  Breft ,  Toulon  ic  Rockefort ,  font 
compofées  chacune  de  80  gardes  de  la  marine,  qui  oiit 
trois  hautbois  &  deux  tambours. 

Chacune  de  ces  trois  compagnies  eft  commandée  par 
un  capitaine  de  vaiileau,  un  capitaine  de  frégate  ,  ou  quel- 
quefois même  un  capitaine  de  vaiifeau  qui  en  eft  lieute- 
nant en  premier  ;  par  deux  lieutenans  de  vailTeau  qui  en 
font  les  lieutenans  en  fécond  ;  par  deux  autres  lieutenans 
de  vaiiTcau  qui  en  font  les  chefs  de  brigades  ;  &  huit  en- 
seignes de  vailTeau  ,  dont  les  quatre  premiers  font  les  bri- 
gadiers ;  &  fa  majefté  a  ordonné  que  les  places  de  briga- 
diers &  fous- brigadiers  ne  feroient  dorénavant  remplies 
que  par  des  enfeignes  de  vaifleau. 

Le  choix  des  gardes  de  la  marine  eft  fait  par  fa  majeftc 
ou  fon  fecrétaire  d'état  ayant  le  département  de  la  ma- 
rine ,  te  il  n'en  eft  reçu  aucun  qui  ne  foit  gentilhomme , 
&  qu'il  ne  foit  bien  cooftitué  &  fans  aucune  difformité 
corporelle.  ,  ,   ■ 

Lors  de  la  nomination  aux  places  vacantes  ,  fa  majefté 

■a particulièrement  égard  aux  jeunes  gentilsiiommes  qui  ont 

fait  campagne  en  qualité  de  volontaires  fur  fes  vaitVeaux, 

ou  même  fur  les  bâumem  des  paiçiculicrs  j  ce  qulils  foat 
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obligés  de  coftftater ,  en  rapportant  des  cenificats  de  leurs 
capitaines  &  des  commiiîaires  chargés  du  détail  desclafles, 
4ans  lefquels  il  doit  être  fait  mention  du  lieu  &  de  la  durée 
de  chaque  campagne. 

Mais  comme  fa  majefté  veut  bien  accorder  la  préférence 
aux  enfans  des  officiers  de  la  marine  à  mérite  égal ,  pour 
leur  procurer  les  moyens  de  s'en  rendre  dignes  ,  elle  per- 
jnet  aux  çommandans  de  fes  vailleaux  d'embarquer  avec 
^ux  en  qualité  de  volontaires  ,  leurs  fils  &  leurs  propres 
neveux  à  l'âge  de  i  a  à  1 3  ans. 

Les  gardes  de  la  marine  ne  prennent  rang  entr'eux  que 
du  jour  où  ils  ont  fait  cnregtflrer  leurs  certificats  au  con- 
trôle de  la  marine  de  leur  département. 

Si  plufieurs  gardes  de  la  marine  fe  prcfentent  dans  le 
département  le  même  jour  ,  ils  tirent  au  fort  devant  leur 
commandant ,  pour  décider  de  l'ancienneté  &  de  l'ordre 
dans  lequel  ils  doivent  être  enregiftrés  au  contrôle. 

Si  les  gardes  de  la  marine  de  diffétens  départemens  fe 
trouvent  enregiftrés  du  même  jour, ils  ont  entr'eux  le  rang 
^uc  fa  majeftç  leur  a  donné  fur  la  lifte  générale. 
Volontaires. 

Le  nombre  auquel  le  roi  a  jugé  à  propos  de  fixée 
les  gardes  de  la  marine  dans  chaque  compagnie ,  ne  per- 
snettant  pas  d'y  recevoir  tous  les  gentilshommes  qui  fe 
préfentent ,  ôc  fa  majefté  voulant  donner  à  la  noblefle  de 
ion  royaume  les  moyens  de  s'attacher  au  fer^ice  de  la 
tncr,  a  permis  que  des  gentilshommes  de  1 3  à  14  ans 
puiflent  fervir  fur  fes  vaiflcaux  en  qualité  de  volontaires  y. 
après  toutefois  qu'ils  amont  conftaté  leur  nallfance  ,  pro- 
duit leur  extrait  baptiftaire ,  &  que  leur  ordre  pour  s'em- 
barquer leur  aura  été  expédié  par  le  fecrétaire  d'état  ayant 
le  département  de  la  marine. 

Sa  majefté,,  pour  procurer  en  même  temps  aux  jeunes 
gens  de  bonne  famille  qui  fe  deftinent  à  commander  les 
bâtimens  des  particuliers, les. connoillknces  des  manœuvres 
&  des  évolutions,  néceilaires  pour  bien  naviguer  dans  les 
flottes  &  les  convois  ,  permet  également  qu'ils  foient  em- 
barqués fur  fes  vailleaux  en  la  même  qualité  de  volontairesy 
.  îQJ^rvu  qu'ils  foient  âges  de  feize  ans ,  ôc  qu'ils  aient  na- 
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»îgué  an  an  fur  les  bâritnens  des  marchands ,  pour  s'inf- 
truirc  des  premiers  élémens  de  la  navigation. 

Le  nombre  des  volontaires  embarqués  fur  chaque  vaif- 
feau,  eft  fixé  fuivanc  le  rang  du  vaiiïcau.  Ceux  qui  font 
embarqués  fur  les  vaiiïeaux  du  roi ,  ont  à  bord  une  ration 
de  vivres  par  jour  ,  &  quinze  francs  de  paye  par  mois 
à  leur  première  campagne  j  laquelle  paye  eft  augmen- 
tée de  trois  livres  après  lîx  mois  de  navigation  eifedivc 
au  fervice  de  fa  majefté  >  &  ainfi  progreflivement  jufqu'z 
ce  qu'elle  foit  parvenue  à  celle  de  trente  livres.  Ils  font  à 
bord  le  fervice  qui  leur  eft  prefcrit  par  le  commandant  da 
vaiiTeau ,  &  ils  y  font  inftruits  des  principes  de  la  naviga- 
tion ,  de  la  manœuvre  &  du  canonnage. 

Les  volontaires  qui  ont  quatre  ans  &  demi  de  navigation> 
dont  deux  fur  les  vaideaux  du  roi ,  &  qui  ont  atteint  l'âge 
de  il  ans ,  font  habiles  à  commander  les  bâtimens  des 
particuliers ,  en  préfentant  à  l'amirauté  des  certificats  de 
tervice  &  de  bonne  conduite  ,  &  en  fubiffant  les  examens 
prefcrits. 

Les  volontaires  gentilshommes  qui  ont  quatre  ans  de 
navigation  ,  dont  deux  fur  les  vaifTeaux  de  fa  majefté ,  & 
qui  ont  20  ans,  peuvent  >  après  en  avoir  obtenu  la  per- 
oiiflion  du  fecrétaire  d'état  ayant  le  département  de  la 
.marine  ,  fe  préfenter  dans  les  ports,  pour  y  fubir  examen  , 
&  il  en  eft  délivré  par  le  commandant  du  port  &  l'exa- 
minateur,  au  volontaire  qui  s'eft  préfenté  avec  fuccès,  ua 
certificat ,  dont  on  envoie  une  copie  au  miniftre  de  la 
ijnarine ,  qui  en  rend  compte  à  fa  majefté. 

A  l'égard  des  autres  volontaires  ,  le  roi  s'eft  réfervé 
<fe  faire  choix  de  ceux  dentr'eux  qui  ont  le  plus  d'expé- 
jience,  &  qui  ont  commandé  des  bâtimens  marchands, 
]pour  les  employer  par  commiflion  fur  fes  vaifleaux  lorf- 
<ju'il  aura  befoin  de  leurs  fervices ,  attendu  que  fa  ma- 
jefté fe  propofe  de  les  admettre  entièrement  dans  fa  msf 
line  lorfqu'ils  s'en  feront  rendus  dignes. 

Service  jfonâions  ,  études  &  examens  des  gardes 
du  pavillon  &  de  la  marine. 

Lorfque  l'amiral  eft  dans  un  port ,  les  officiers  &  les 
latdcs  du  pavillon  qui  s'y  trouvent  fontjcomme  nous  l'avonii 
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dit ,  la  garde  continuelle  dans  fon  appai-tettiect  ;  h  le  nom-' 
bre  des  gardes  du  pavillon  n'eft  pas  fnfïifant ,  il  eft  fonini 
tous  les  jours  un  fupplément  par  la  compagnie  des  gardes 
de  la  marine. 

Les  gardes  du  pavillon  ,  de  garde,  dans  l'appartement 
de  l'amiral ,  ne  prennent  les  armes  que  pour  les  princes 
dufang  ou  légitimés  de  France,  les  maréchaux  de  France  , 
les  vice- amiraux  àc  le  commandant  en  chef  de  leur  com- 
pagnie. 

La  fentinelle  frappe  trois  fois  contre  le  parquet  pour  les 
lieutenans  généraux,  &  deux  fois  pour  les  chefs-d'efcadre. 

Les  officiers  des  gardes  du  pavillon  -  amiral  &  de  la 
marine  ,  ont  refpeaivement  le  droit  de  mettre  en  prifo  i 
les  gardes  qu'ils  trouveront  en  faute. 

Les  gardes  du  pavillon  &  de  la  marine  ne  peuvent  s'cloi- 
^^ner  du  pOrt  de  plus  d'une  lieue  fans  congé  ,  ni  fortir  de  la 
ville  avec  des  fufils  fans  permiffion  ;  ils  ne  peuvent  pas  non 
plus  quitter  le  fervice  fans  la  permiffion  de  fa  majefté.  U 
ne  leur  eft  pas  permis  de  fe  marier. 

Les  détachemens  des  gardes  du  pavillon  &  de  la  ma- 
rine ,  deftinés  à  être  embarqués,  doivent  être  faits  par  leur 
commandant  par  tour  de  fervice  ,  fans  aucune  préférence  ; 
voulant  fa  majefté  que  chacun  aille  à  la  mer  à  fon  tour: 
il  eft  ordonne  au  commandant  du  port  d'y  tenir  la  mam. 

Chaque  détachement  des  gardes  embarqués  eft  com- 
mandé par  un  officier  de  la  coinpagnie ,  oc  à  fon  défaut 
par  le  garde  le  plus  ancien  du  détachement. 

Les  gardes  des  compagnies  du  pavillon-amiral  &  de  la 
marine  fe  trouvant  mêlés  dans  le  même  détachement, 
prennent  rang  entr'eux  du  jour  de  la  date  de  leur  entrée 
au  fervice  ,  &  le  plus  ancien  commande  le  tout. 

Tous  ceux  qui  font  détachés  pour  fervir  fur  les  yaifleaux 
d'une  efcadre,  font  préfenrés  par  leur  officier  fupérieur  aa 
commandant  du  port ,  &  au  général  qui  commande  l'ar- 
mée. 

Chaque  détachement  eft  préfenté  par  fon  commandant 
particulier  au  capitaine  du  vaifleau  fur  lequel  il  eft  deftiné> 
&  lui  demande  fes  ordres.  ^  ^ 

Le  nombre  des  gardes  de  chaque  détachement  eft  fixe 
félon  le  rang  des  vaiflcaux  ,  ou  l'objet  des  campagnes.    ;, 
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te  plas  ancien  des  officiers  des  gardes  de  la  marine  em- 
barqué, eft  particulièrement  chargé-de  veiller  à  leur  con- 
duite ;  il  en  rend  compte  au  général ,  ic  prend  fes  ordres 
dans  tous  les  cas  qui  pourroient  arriver  :  il  en  eft  de  même 
de  lofficier  des  gardes  du  pavillon  ,  pour  les  gardes  de  la 
compagnie. 

Les  officiers  des  compagnies  des  gardes  doivent  être 
embarqués  par  tour  de  fervice  ,  fuivant  leur  grade  ;  ils 
font  préfentés  au  commandant  du  port  par  leurs  comman- 
-dans  j  qui  doivent  obferver  qu'il  en  refte  toujours  dans  le 
port  un  nonibre  fuffifant  pour  le  maintien  de  la  difcipline 
des  écoles. 

Ceux  des  officiers  des  gardes  embarqués  fur  les  vailTeaux, 
y  font  le  fervice  avec  les  autres  officiers  de  la  marine  i  fui- 
vant leur  rang  d'ancienneté  &  leur  grade. 

Lorfquc  l'amiral  commande  l'armée  ,  il  fait  embar- 
quer fur  fon  vaiileau  tel  nombre  de  gardes  du  pavillon 
-qu'il  juge  à  propos,  lefquels  font  la  garde  à  la  porte  de  fa 
chambre ,  &  ne  prennent  les  armes  que  pour  fa  perfonne 
■ic  ceux  dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut  :  il  lui  eft 
libre  de  faire  embarquer  les  autres  gardes  fur  tel  vaiûeaii 
qu'il  veut  délîgner. 

Si  l'amiral  juge  à  propos  d'avoir ,  fur  le  vaifleau  qu'il 
monte,  un  plus  grand  nombre  de  gardes  qu'il  ne  fe  trouve 
-dans  le  port  de  gardes  du  pavillon,  il  peut  y  fuppléer  par 
t;l  nombre  de  gardes  de  la  marine  qu'il  voudra  :  ils  fe- 
lont  le  mcme  fervice  que  les  gardes  du  pavillon  ,  &  feront 
commandés  par  les  officiers  de  cette  compagnie  :  après  la, 
campagne  ,  les  gardes  de  la  marine  rejoignent  leur  troupe. 

Si  l'efcadre  eft  commandée  par  un  vice-amiral,  il  a  fur 
fon  bord  la  moitié  du  détachercvot  des  gardes  du  pavillon , 
;c  ni  doit  fe  trouver  dans  le  port  avec  un  officier  ;  mais  ils 
font  la  g,irde  dans  le  vaifleau  à  fa  porte  pendant  le  jour 
.  ^c  la  nuit ,  &  lorfque  le  vice-amiral  a  permiffion  de  por- 
ter le  pavillon  carré  au  grand  mât ,  on  embarque  fur  fon 
l  ord  les  deux  tiers  du  détachement  qui  doit  fe  trouver  dans 
le  port.  Ce  détachement  eft  commandé  par  un  lieutenant 
<lc  la  compagnie  ;  le  tiers  reftant  des  gardes  eft  commandé 
par  un  chef  de  brigade  ,  ic  forme  le  dçtachemen:  du  fc- 
><ond  pavillon. 
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Si  une  cfcadrc  ed  commandée  par  un  lieutcnant-géné- 
lal  ou  chef-d'efcadrc  portant  pavillon  de  contre-amiral, 
on  détache  fur  fon  vaifleau  un  brigadier  avec  quinze  gar- 
des du  pavillon ,  qui  font  la  garde  à  fa  porte  quand  il  le 
juge  à  propos,  mais  pendant  le  jour  feulement  ,  ôc  lorf- 
qu'il  eft  à  l'ancre  :  ils  prennent  les  armes  pour  fa  perfonnc 
&  pour  celles  mentionnées  ci-deflus.  Lorfque  le  vailTeau 
eft  à  la  voile  ,  au  lieu  de  garde  ,  ils  font  régulièrement  le 
quart  avec  les  officiers  du  vaifleau. 

Si  l'officier  général  ne  porte  que  le  guidon  ou  la  cor- 
nette ,  fon  détachement  n'eft  que  de  douze  gardes  du  pa- 
villon ,  commandés  par  un  fous-brigadier. 

Les  détachemens  appartenans  aux  gardes  du  pavillon 
•  étant  faits  ,  ceux  des  autres  vaifleaux  doivent  être  compo- 
fés  des  gardes  du  pavillon  &  de  la  marine  ,  de  maiiière 
que  le  nombre  des  gardes  de  chaque  corps  embarqué  fur 
toute  l'efcadre  ,  foit  toujours  en  proportion  du  nombre 
des  gardes  de  chaque  compagnie  qui  feront  dans  le  port. 

On  fournit  à  la  mer  aux  gardes  du  pavillon  &  de  la 
marine  ,  outre  leur  folde  ordinaire  ,  deux  rations,  qui  doi- 
vent leur  être  payées  en  argent  fur  un  ordre  de  l'intendant 
du  port  ,  à  moins  qu'ils  ne  préfèrent  de  les  prendre  en 
nature.  ,  ,         /    y 

Les  gardes  du  pavillon  &  de  la  marme  embarques  fur 
les  vaiiieaux  ,  doivent  fe  porter  avec  zèle  à  toutes  les  ma- 
nœuvres. 

Ils  font  partagés  à  la  mer  fous  les  ordres  des  ofticiers 
charîïés  du  quart  ,  &  le  font  exaûement  jour  &  nuit. 

Les  officiers  de  quart  les  interrogent  &  les  mftruifent 
fur  toutes  les  manœuvres ,  en  leur  expliquant  les  occafions 
où  il  eft  à  propos  de  les  t,xécuter. 

Dans  le  combat  ils  occupent  le  pofte  que  le  capitaine 
juge  à  propos  de  leur  affigner. 

Pour  cultiver  &  entretenir  à  la  mer  les  connoiflances 
qu'ils  ont  acquifes  dans  les  écoles ,  le  commandant  du  dé- 
tachement prend  les  ordres  du  capitaine  de  vaifleau  pour 
ïé»ler  les  heures  convenables  aux  leçons  de  matiœuvre,  de 
pifotage  &  de  canonnage  ,  qui  leur  font  données  ,  quand 
les  circonftances  le  permettent  ,  par  le  premier  ^maître 
d'équipage ,  le  ptemiet  maître  pilote ,  &  le  maitre  ca* 
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Jîonnîcr ,  toujours  eti  préfence  du  commandant  du  déta- 
chement. 

Les  gardes  du  pavillon  &  de  la  marine  ,  capables  de 
faire  leurs  journaux  à  la  mer,  font  obligés  de  lespréfentet 
à  leur  officier  &  au  capitaine  commandant  le  vaiiîeau , 
auxquels  ils  donnent  tous  les  j  oursleurs  points  :  à  leur  retout 
leurs  journaux  font  examinés  par  les  commandans  de  leur 
compagnie  &  le  maître  d'hydrographie  ,  qui  leur  fait  re- 
marquer les  fautes  qu'ils  pourroient  avoir  faites. 

Les  gardes  embarqués  fur  un  vaiiVeau  ne  peuvent  aller  à 
terre  fans  la  pcrmlifion  de  leur  officier  particulier ,  quand 
même  ils  l'auroient  obtenue  de  l'officier  commandant  le 
vaiifeau. 

En  cas  de  defcente  ,  ils  font  toujours  commandés  pat 
leur  officier ,  à  1  exclufîon  de  ceux  des  vaiffeaux  qui  feroienç 
les  plus  anciens. 

Si  par  les  événemens  d'un  combat  ou  quelqu'autre  qu« 
ce  foit,  un  vaiiTeau  fe  trouvoit  fans  officiers  de  la  marine, 
fa  ma^eflé  veut  que  le  commandement  en  appartienne  au 
plus. ancien  garde  du  pavillon  ou  de  la  marine,  préférable- 
ment  au  maître  &  au  pilote. 

Au  retour  des  campagnes ,  le  commandant  du  détache- 
ment de  chaque  vaiiîeau ,  eft  obligé  de  demander  au  ca- 
pitaine ,  fous  les  ordres  duquel  il  vient  de  fcrvir,  un  double 
certitîcat,  dans  lequel  chaque  garde  fera  apoftillé  fur  fcs 
bonnes  ou  mauvaifes  qualités ,  &  le  plus  ou  le  moins  de 
progrès  qu'il  aura  fait  dans  fa  campagne. 

Ces  certitîcato  font  remis  par  chaque  commandant  de 
détachement  au  commandant  de  fa  compagnie  ,  qui  en 
coafervc  un  &  remet  l'autre  au  commandant  du  port. 

Ecoles  &  examens. 

Dans  les  trois  ports  de  Breft,  Toulon  ic  Rochefort ,  oà 
les  gardes  du  pavillon  &  de  la  marine  font  élevés  ,  le  roi 
cnrretient  pour  leur  inftruûion  des  maîtres  de  mathéma- 
tiques, d'hydrographie  ,  de  deffin  ,  de  conflrnûion  ,  d'cf- 
crime  &  de  danfe  ;  &  il  efl-  détaché  du  port  un  maître 
d'cquipage  ôc  un  maître  canonnier,  pour  leur  enfeigner  la 
joiinœuvre  &  le  canonnagc. 
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Les  officiers  des  compagnies  &  les  gardes  s'afTettiblent  âti 
fept  heures  du  matin  en  été  &  à  huit  heures  en  hiver, 
danis  la  fallc  défignce  de  leur  hôtel.  Il  doit  s'y  trouver  tou- 
jours au  moins  un  officier  de  chaque  compagnie  d'un 
-grade  fupérieur  à  celui  d'enfcigne  de  vailleau  :  lorsqu'ils 
fe  trouvent  plufieurs ,  c'cft  le  plus  ancien  qui  commande 
l'école. 

Les  brigadiers  &  fous-brigadiers  doivent  faire  l'appel 
de  leurs  brigades ,  après  avoir  rendu  compte  au  plus  ancien 
officier  de  chaque  compagnie  ,  des  abfchs  &  des  malades 
s'il  y  en  a  ;  ils  les  conduisent  enfuite  à  la  mefle ,  qui  eft  dite 
dans  leur  chapelle  par  leur  aumônier. 

Après  la  mefle  les  gardes  paflênt  dans  les  difFérentes 
falles  deftinées  à  leur  inftru£tion  ,  qui  dure  jufqu'à  onze 
heures  du  matin.  Les  écoles  recommencent  après  midi, 
depuis  deux  heures  jufqu'à  cinq  en  été  >  &  jufqu'à  quatre 
en  hiver. 

Pour  éviter  la  confufîon ,  faire  en  forte  que  tous  le$ 
gardes  foient  occupés ,  ne  donner  à  chaque  maître  que  le 
Tiombre  de  gardes  qu'il  peut  inftruire,  &  proportionner  les 
inftruébions  àleurs  connoiflances ,  les  compagnies  font  di- 
vifées  en  plufieurs  détachemens  ;  obfervant ,  autant  qu'il 
efl  poffible  ,  que  les  gardes  deftinés  à  prendre  leçon  en- 
femble  ,  foient  de  même  capacité.  Ces  détachemens  paf-j 
fent  fuccefTivement  à  chaque  leçon  un  temps  fufïifanr  pour 
en  profiter  j  mais  combiné  de  manière  que  tous  puifl'cd^ 
prendre  dans  le  jour  les  inftruûions  qui  leur  conviervf 
nent. 

Il  doit  toujours  y  avoir  dans  chaque  falle  un  brigadier 
ou  fous-brigadier ,  pour  y  faire  obferver  l'ordre  y  &c  ;  de-U 
ils  paflent  à  un  autre  exercice  ,  où  ils  font  conduits  par  le 
même  officier. 

Les  maîtres  d'efcrime  &  de  danfe  ne  pouvant.chacun 
donner  leçon  qu'à  deux  gardes  au  plus  à  la  fois  ,  l'officiel 
prépofé  à  ces  falles  ne  fouffre  que  les  gardes  qui  prennent 
leçon  ,  &  les  fait  palier  enfuite  à  la  manœuvre ,  aux  ca- 
nons ,  &  aux  autres  occupations  auxquelles  on  peut  fe  pié 
fentcr  fans  inconvéniens  &  fans  interrompre. 
-  Immédiatement  après  l'appel  du  matin  &  du  foir  ,  ot 
met  aux  portes  d'enucc  du  lieu  deitiiic  aux  écoles  >  de 
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fetitinelles  fournies  feulement  de  la  compagnie  des  gardes 
de  la  marine. 

La  fentinclle  a  pour  confignc  de  ne  lai^er  forrit 
aucun  garde  fans  la  permifllon  de  l'officier  commandant , 
fous  peine  de  prifon.  Tout  garde  qui  ne  s'étant  pas  trouvé 
à  l'appel ,  fe  préfente  pour  entrer  à  l'école  ,  cft  arrêté  par 
la  fentinelle ,  &  remis  par  elle  à  l'officier  de  pofe  ,  pour 
Être  conduit  au  commandant. 

Nul  étranger  ,  foit  par  curiofité  ,  foit  pour  afEaire  par- 
ticulière ,  ne  peut  entrer  dans  les  falles  d'exercice ,  fans  la 
permiilîon  du  commandant  de  l'école. 

Qui  que  ce  foit  ne  peut  être  admis  aux  exercices  &  aux 
inflruûions  des  gardes  ,  fans  im  ordre  exprès  de  fa  ma- 
jefté. 

On  fuit  dans  les  trois  ports  le  même  cours  d'élémens 
des  difFérentes  fcicnces  qui  conviennent  au  fervice  de  la 
marine ,  compofé  par  ordre  de  fi  majefté  ;  cet  ouvrage 
fert  de  point  fixe  aux  examens ,  &  par  cette  unité  d'inf- 
trudion  ,  les  gardes  qui  changent  de  département,  repren- 
nent facilement  le  cours  de  leurs  études. 

Ces  élémcns  font  divifés  en  trois  parties  ;  chaque  com- 
pagnie cft  divifée  en  trois  clafles ,  &  chaque  claile  fubdi- 
vifée  en  leçons.  Les  nouveaux  gardes  font  obligés  d'ap- 
prendre la  première  partie  de  cet  ouvrage  ,  &  forment  la 
plus  bafle  claiîè  :  ils  paflent  enfuite  à  l'étude  de  la  féconde 
partie ,  &  forment  la  féconde  claile  :  ceux  qui  étudient  la 
troificme,  forment  la  dernière  &  plus  haute  claile. 

Tous  les  famedisle  commandant  de  chaque  compagnie 
fait  l'examen  des  progrès  du  travail  de  la  femaine  ;  cet 
examen  fe  répète  devant  le  commandant  du  port  toutes 
le 5  fois  qu'il  le  juge  à  propos. 

Si  quelques  gardes  ,  après  avoir  fîni  le  cours  d'étude 
d'obligation ,  veulent  étendre  plus  loin  leurs  connoillances, 
le  commandant  prefcrit  aux  maîtres  de  leur  en  faciliter 
l'ctude  par  des  leçons  particulières. 

Sa  majefté  veut  que  l'ancienneté  ne  foit  de  nulle  con- 
lîlération  dans  la  formation  des  trois  clalTes  ;  le  temps 
d'y  rcfter  n'eft  point  fixé  ,  &  la  feule  règle  pour  paiïcc 
dune  dalTe  à  l'autre  ,  eft  d'en  avoir  été  jugé  capable > 
fans  qu'aucun  garde  puiile  palVer  dune  claile  inférieure  à 
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une  clalTe  fupérieure  ,  qu'âpres  qu«  les  Commandatis  déS 
compagnies  fe  font  atfurés  par  eux  -  mêmes  ,  &  de  l'avis 
des  maîtres  ,  de  la  capacité  du  fujet. 

Défend  fa  majefté  qu'aucun  nouveau  garde  ne  foit  em- 
barqué ,  s'il  n'a  fait  le  cours  d'étude  de  la  plus  balle  clafl'e , 
&  mérité  après  un  examen  de  palTer  à  la  féconde. 

Le  roi  nomme  tous  les  ans  un  examinateur  pour  intcr- 
toget  les  gardes  de  chaque  clafle.  Cet  examen  fe  fait  publi- 
qu'ement,  en  préfence  des  commandans  des  ports  ,  &  des 
commandans  de  chaque  compagnie. 

Après  l'examen ,  le  commandant  du  port  &  celui  de 
chaque  compagnie  font ,  chacun  féparément  ,  une  lifte 
apoftillée  de  la  bonne  ou  mauvaife  conduite  ,  ainfi  que 
des  talens  des  gardes  qui  ont  été  examinés ,  &  ils  ladref- 
fent  chacun  de  leur  côté  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  dé» 
partement  de  la  marine  ,  auquel  l'examinateur  remet  une 
pareille  lifte ,  dans  lac^aelle  il  fait  mention  du  degré  de 
capacité  qu'il  a  reconnu  à  chaque  garde  examiné. 

Quoique  fa  majefté  veuille  bien  avoir  égard  ,  pour  le» 
avanceraens  ,  à  l'ancienneté  des  fervices  des  gardes  ,  elle 
donne  cependant  la  préférence  à  ceux  dont  les  talens  onî 
été  conftatés  par  l'examen.  _ 

Si  quelque  garde  du  pavillon  &  de  la  marine  ,  de  la 
plus  haute  clafle ,  après  avoir  été  examiné  fur  le  cours 
entier  d'étude  d'obligation,  étoit  jugé  digne  par  fes  con- 
noiflances  d'être  fait  enfeignc  de  vaiileau  ,  il  lui  en  efll 
délivré  un  certificat ,  hgné  du  commandant  du  port  &  du 
commandant  de  la  compagnie ,  dont  un  double  eft  adrelîc 
au  miniftre  de  la  marine ,  pour  en  être  rendu  compte  à 
fa  majefté  ,  qai  y  a  égard  lors  des  premiers  remplace- 
mens  à  faire  ,  &  l'examinateur  en  fait  une  note  particu- 
Ucrc ,  qu'il  doit  remettre  au  miniftre  de  la  marine. 

Ceft  fa  majefté  qui  fournit  aux  écoles  les  livres ,  cartes 
&  inftrumens  néceflaires  pour  l'intelligence  &  la  pratiqua 
des  fciences  qui  s'y  enfeignent ,  &  chaque  maure  répond 
de  ceux  qui  le  concernent  :  fa  majefté  fournit  aufïï  dans 
chaque  école  un  nombre  fuffifant  de  fuhls  &  de  gargouf- 
fiers,  entretenus  par  un  armurier  ,  pour  inftruire  &  exerccf 
ks  gardes  dans  le  maniement  des  armes  j  &  aucun  ftïfil  no 
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âoît  jamais  fortîr  de  l'hôrel,  qae  dans  les  occafioas  où  les 
compagnies  prennenc  les  armes  dans  le  porr. 

Indépendamment  des  inftruclions  que  les  gardes  du 
pavillon  &  de  la  marine  reçoivent  dans  les  écoles  établies 
dans  les  ports ,  ils  font  conduits  par  leurs  officiers ,  trois  fois 
par  femaine  en  été  feulement ,  après  avoir  fini  le  cours 
décade  de  l'après-midi  ,  dans  les  divers  ateliers  &  chan- 
tiers de  conftruétions  &  radoubs ,  pour  leur  faire  connoîtrc 
la  pratique  de  ce  qui  leur  eft  journellement  enfeigné  aux 
écoles. 

Les  commandans  des  compagnies  choififlent  tous  les 
trois  mois  les  plus  inftruits  parmi  ceux  des  gardes  de  la 
troilîème  &  plus  haute  clafle ,  qui  ont  achevé  leur  cours 
d'étude  ï  pour  fervir  en  qualité  d'aides -de-port  fous  les 
ordres  des  capitaines  &  officiers  de  port. 

Ils  font  préfentés  par  leurs  commandans  au  comman- 
dant du  port ,  qui  les  propofe  au  miniftre  de  la  marine 
pour  être  rais  en  fonctions. 

On  les  relève  tous  les  trois  mois  dans  ce  fervice  ;  mais 
lorfque  dans  cet  intervalle  ils  fe  trouvent  de  tour  à  être 
embarqués  j  ils  font  remplacés  par  d'autres  dans  les  fonc- 
tions d'aides-de-port. 

Lorfqu'il  eft  queftion  de  remplir  les  places  à'enfeignes 
de  port  vacantes ,  on  le»  accorde  de  préférence  aux  gardes 
du  pavillon  &  de  la  marine  qui  ont  montré  le  plus  d'ap- 
plication &  d'intelligence  dans  les  fondions  d'aides-de- 
port  )  fans  aucun  égard  à  l'ancienneté. 

A  la  fin  de  chaque  mois ,  le  commiiTaire  de  la  marine 
prépofé  à  cet  effet  par  l'intendant  de  chaque  port ,  fait  la 
revue  des  compagnies  des  gardes  du  pavillon  &  de  la 
marine  fervant  dans  le  port ,  &  il  en  envoie  l'état  exaâ 
au  fec'rétaire  d'état  ayant  le  département  de  la  marine. 

Les  gardes  du  pavillon  &  de  la  marine  ont  rang  après 
les  capitaines  de  flilte  :  ces  derniers  ayant  rang  après  les 
fous-lieutenans  d'infanterie  ,  il  eft  aifé  de  voir  quel  eft  le 
targ  des  gardes  avec  les  officiers  des  troupes  de  terre. 

Pour  ce  qui  eft  des  honneurs  funèbres  ,  un  garde  du 
pa\  illon  &  de  la  marine»  mort  dans  le  port ,  a  à  fon  con- 
voi quinze  gardes,  ôc  à  la  mer  un  nombre  de  gardes,  ôç 
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à  leur  défaut  de  foldats ,  égal  au  quart  des  troupes   em* 
barquées  pour  le  fervice  du  vaifleau. 

4ppûLntemens  &  Jblde  des  gardes  du  pavillon 
&  de  la  marine. 

Gardes  du  pavillon  amiral. 

Par  an: 

Le  capiraine..... <^°^^  ^• 

Le  lieutenant  en  premier ^°°° 

Chacun  des  deux  lieutenans  en  fécond ^2.00 

Chacun  des  deux  chefs  de  brigade i°  =  ^ 

Chacun  des  quatre  brigadiers .  iico 

Chacun  des  quatre  fous-  brigadiers • 1°°^ 

Chacun  des   gardes 43  ^ 

Chacun  des  deux  tambours ^^  ^ 

Gardes    de  la  marine. 

Les  officiers  attachés  aux  compagnies  des  gardes  de  la 
marine ,  outre  les  appointemens  attribués  à  leurs  grades 
dans  la  marine  ,  ont  les  fupplémens  dappointemens  ci- 
aprcs ,  par  an ,  favoir. 

Chacun  des  capitaines  d^  vaiifeau  ,  commandant  une 
des  trois  compagnies,  deux  mille  quatte  cents  livres. 

Chacun  des  capitaines  de  frégate ,  lieutenant  en  pre- 
mier ,  mille  livres. 

Chacun  des  lieutenans  de  vaiileau ,  lieutenant  en  je- 
cond,  lix  cents  livres.  ,  r   1    1    ■      J 

Chacun  des  lieutenans  de  vaiffeau  ,  chefs  de  brigade  , 
quatre  cents  livres.  ,   .      j- 

Chacun  des   enfeignes  de   vaillrau,  brigadier  ,  trois 

cents  livres.  r      t   ■      v 

Chacun  des  enfeignes  de  yny^e^u ,  fous-bngadier ,  a 
deux  cents  livres;  ce  qui  fait  pofitivement  les  mêmes  ap- 
pointemens que  ceux  qui  font  réglés  pour  les  ofhciers  des 
iardes  du  pavillon-amiral  5  mais  ces  fupplémens  d  appoin- 
temens n  ont  lieu  que  pour  ceux  de  ces  officiers  qui  font 
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leurs  fondions  ,  9c  lor'qu'ils  font  abrens  ,  ils  ne  jouhrent 
plus  que  des  appoinretnens  attribues  à  leurs  grades  refpec- 
tits  dans  la  marine. 

Quant  aux  appointemcns  des  gardes  delà  marine,  ils 
font  payés  à  raifon  de  trois  cents  foixante  livres  par  au 
chacun.  • 

;  Les  hautbois  font  payés  fur  le  pied  de  quatre  cents  quatre- 
vingts  livres  par  an  chacun  ,  &  les  tambours  fur  le  pied  de 
deux  cents  quatre-vingt-huit  livres  par  an. 

Uniforme. 

i  Pour  les  gardes  du  pavillon-amiral.  Habit  bien  ,'  âouhU 
deferge  éatrlate ,  paremeris  ,vefte,  culottes  &  bas  ecarlate  , 
boutons  de  cuivre  doré  ,  un  borde  large  d'art  foucèfur  les 
manches  en  bottes  &  fur  les  poches  en  travers ,  chapeau 
bordé  d'or,  plumet  &  cocarde  blanche. 
■■'  Celui  des  gardes  de  la  marine.    Habit  de  drap  bleu  j, 

'  ':'  de  ferge  ecarlate  ,  paremens  ,  vcfie ,  culottes  &  bài 
i ,  boutons  de  cuivre  doré }  éguillette  d'orjur  l'épaule^ 
c        ttu  bordé  d'or. 

.  o^.cier  major  porte  l'uniforme  attaché  à  fon  grade 
I         la  marine  ,  avec  la  Jfculc  différence  qu'il  a  l'cguillette 


B  L^ades  du  corps  royal  d^ artillerie  attachées  aufavics 
de  la  marine. 

mme  il  y  a  eu  quelques  changemens  dans  les  brigade* 
rps  royal ,  deftinées  à  faire  le  fer\ice  de .l>tdllcrie 
ics  ports  de  Breft,  Toalon  &  Rockefortr,  timis' corn- 
ions par  rendre  compte  de  leur  état  acluel. 
1  Hr  ordonnance  du  v  mars  17^4  ■>  la  brigade  du  corps- 
0     1 ,  qui  faifoit  le  fervice  de  l'artillerie  daii§  le  port^de 
efort ,  a  été  fupprtmée.  .       ' 

.  la  même  ordonnance,  les  deux  autre?  brigades  defti- 
lu  fervice  de  l'arrillerie  dans  les  ports  de  Breji  &  de 
'on ,  continuent  d'être  composées  de  huit  compagnies > 
v.ne  de  bombardiers  &  fepr  de  canonniers. 
.'  .1  brigade  de  Toulon  fournit  trois  compagnies  de 
Tume  IV.  N 
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canonniers  pour  le  fervice  du  port  de  Rochcfott  ;Ie  colond 
de  cette  brigade  &  le  lieutenant-colonel  de  celle  deBreft 
y  font  détachés  pour,  commander  ces  compagnies. 

La  compagnie  des  bombardiers  de  chaque  brigade,  eit 
commandée  par  un  capitaine  ,  un  lieutenant  en  premier, 
un  lieutenant  en  fécond  ,  .&  elle  eft  réduire  du  nombrç 
de  cent  hommes  à  celui  de  quatre-vingt-deux  j  favoir,cinq 
fergens ,  cinq  caporaux  ,  cinq  appointés ,  dix  artificiers , 
cinquante  bombardiers  &  deux  tambours.  Tous  font  difVri- 
bués  en  cinq  efcouades  de  quinze  hommes  chacune  ,  dont 
fin  caporal ,  un  appointé  ,  deux  artificiers  >  trois  bombar- 
diers de  la  première  clafle,  &huit  bombardiers  de  la  fé- 
conde ;  chaque  efcouade  eft  fubordonnée  à  l'un  des  cinq 
fergens ,  qui  en  rend  compte  tous  les  jours  aux  lieutenans , 
les  lieutenans  au  capitaine  ,  celui-ci  au  major  ,  &  ce  der- 
nier au  chef  de  brigade  ,  ou  en  fon  abfence  à  celui  qui  la 
commande. 

Chaque  compagnie  de  Canonniers  eft  pareillemeni 
commandée  par  un  capitaine  ,  un  lieutenant  en  premiei 
&  un  lieutenant  en  fécond,  &  compofce  de  cinq  fergens. 
cinq  caporaux ,  cinq  appointés  ,foixante-cinq  canonniers  & 
deux  tambours,  tous  diftribués  en  cinq  efcouades  de  h 
même  manière  que  celle  des  bombardiers ,  &  elles  ioni 
aflujettîes  à  la  même  règle  de  fervice. 

Etat-major. 

L'état-maior  de  chaque  brigade  continue  d'être  com 
Jjofé  d'un  chef  de  brigade,  un  colonel  ,  un  lieutenant 
colonel,  un  major ,  un  aide-major,  un  fous  aide-major 
un  aumônier  &c  un  chirurgien. 

DireSions  d'artillerie. 

Sa  majefté  a  établi  dans  chacun  des  ports  de  Brefi 
Toulon  èc  Rochefort,  une  diredion  d'artillerie ,  dont  Tad 
miniftration  eft  confiée  ;  favoir ,  celle  de  Breft  ,zxx  chefd 
brio-ade  de  Breft,  &  le  colonel  de  la  brigade  en  eft  1 
fout-dhefteur  ;  celle  de  Toulon,  zu  chef  de  la  brigade  d 
Toulon,  ôc  le  lieutenant- colonel  de  cette  brigade  en  ei 
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k  fous-dircéeur  ;  &  celle  de  Rochefort  au  colonel,  qui 
cû  fourni  par  la  brigade  de  Toulon  ,  pour  y  commandct 
les  trois  compagnies  de  canonniers  de  ceue  brigade  ;  & 
Je  Ueutenant  qui  y  eft  fourni  par  ceUe  de  Breii  en  eu  le 
fous-diredeur. 

Recrues  des  brigades  du  corps  royal  d'drtiUerie 
attachées  à  la   marine. 

La  moitié  des  recrues  néceffaires  pour  compléter  les 
brigades  du  corps-royal  d'artillerie  deftinées  au  fervicÊ 
de  la  marine  ,  cft  faite  dans  les  départemens  des  clafles 
des  matelots  ,  &  l'autre  moitié  parmi  les  gardes-côtes  ^ 
Eans  en  excepter  même  ceux  qui  compofent  les  bataillom 
des  gardes-côtes.  On  n'y  prend  que  des  hommes  de  bonnt 
lolonté  de  dix- huit  à  vingt  ans  ,  d'une  taiUe  convenable 
&  capables^  d'inflrurrion  :  le  nombre  en  eft  fixé  à  3zc  pat 
an  ,  pour  être  tépartis  à  raifon  de  i<îq  dans  la  brigade  de 
Breft  j  ic  de  i6o  dans  celle  de  Toulon. 

La  brigade  de  Breft  peut  recruter  depuis  Dunkerqué 
iufqu'à  Bourg-neuf,  exclulivement  ,  dans  les  département 
ie^s  clailes  des  matelots  ,  Se  dans  les  gardes-côtes  de  ces 
mêmes  départemens  ;  &  celle  de  Toufon  ,  depuis  Bourg- 
7ez//)ufqu'à  Baionne  ,  pour  les  trois  compagnies  qui  font 
;tai>lie5  à  Rochefort;  &  depuis  Collioure  jufqu'à  Antibes  . 
pour  les  cinq  établies  à  Toulon. 

On  prend  le  lîgnakment  de  chaque  hdmme  ,  &  les 
tn^agemens  font  pour  trois  ans  ;  après  lequel  temps  ,  y 
:ompris  une  campagne ,  il  eil  congédié  &  renvoyé  aved 
_on  habillcmtnt  ,  pour  rentrer  dans  l'ordre  des  clailés* 
-ependanr  h  à  l'expiration  des  trois  années  de  fervice  ,  un 
natelot  veut  le  continuer  dans  la  brigade,  on  le  conferve 
:ncare  pour  trois  ans  ;  mais  la  brigade  congédie  un  autre 
:anonnier  pour  rentrer  dans  l'ordre  des  claires. 

Les  gardes-côtes  font  engagés  pour  fix  ans  ;  mais  ceux 
l  entr'eux  qui ,  après  trois  ans  révolus  de  fervice ,  une  cam- 
pagne de  mer,  &  une  inftruaion  futiîfante  ,  demandent 
eur  congé  abfolu ,  l'obtiennent ,  &  font  conç;édiés  de  mèmcf 
-vec:  leur  habillement.  Ils  font  cktlés  àim  le  lien  de  leur 
lomicile,  &  leur  fisnalement  cïk  envoyé  au  miniilre  dô 
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U  mâtine  ;  les  majors  font  obligés  de  lui  envoyer  végulié- 
xement  tois  les  mois  un  érat  des  changemens  particxUierB 
nui  regardent  les  canonniers  dalles  de  chaque  brigade.  ^ 
Indépendamment  des  engagemens  dont  nous  venons  de 
parler ,  concernant  les  matelots  clalTés  &  les  gardes-  cotes , 
famajefté,  pour  parvenir  à  répandre  plus  de  canonniers 
17À  côtes  ,■  a  ordonné  que  les  autres  recrues  necefiaues 
au  complet  des  brigades  d'artillerie,  sil  en  etoxt  befom , 
Lient  faites ,  autant  qu'il  fera  poifible  ,  dans  les  lieux  les 
^Tus  à  portée  des  côtes  ,  &  que  los  domiciliés  forent  pre- 
férés  à  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Le  major  de  chaque  brigade  doit  former  ,  tous  les  am 
au  mois  de  janvier,  un  état  des.  recrues  a  faire  ,  relati. 
vement  au  nombre  de  canonniers  qui  le  trouvent  dans  le 
cas  d'avoir  leur  congé  ,  &  ceux-ci  ne  l'obtiennent  pour 
rentrer  dans  l'ordre  des  clafles,quà  mefurc  que  les  recrues 
arrivent  pour  les  remplacer.  yy     , 

Les  canonniers  ne  devant  monter  que  par  mente  de 
fervice  aux  paies  Supérieures  qui  fe  trouveront  vacantes  , 
la  connoillancede  la  manœuvre  étant  eifentielk  a  un 
canonnier  de  mer,  le  roi  a  régie  que  la  paie  fupe- 
lieure,  vacante  dans  une  compagnie  ,  feroit  aonnee  de 
préférence  au  canonnier-matelot ,  ou  au  canonmcr  qui  le 

fera  clafler.  ,,.,     ,      ,   .      ,  .,.„;, 

Les  canonniers  claflés ,  congédies  des  brigade,  d  art  I- 
lerie  ,  ne  font  levés  pour  reftervir  qu'un  an  après  1  expédi- 
tion de  leur  congé,  &  ils  reçoivent  une  paie  mmrcdiate- 
ment  fupérieure  à  celle  qu'ils  percevorent  dans  k.ii  d:et- 
«ière  campagne  ,  &  dont  leur  congé  doit  faire  foi. 
Compagnies  d'apprcntifs^  canonnier  s  aîtacfiés  aujlrvicc 
de  la  marine. 

Outre  les  huit  compagnies  qui  compofent  chacune  cic 
deux  brigades  d'artillerie  attachées  au  fervice  de  la  itia 
fine,  il  y  a  quatre  compagnies  d'apprxntits  canonn.c 
diftr  bués^ans  les  trois  ports  de  Brcfi ,  Toulon  &  Hoche 
}ort:ïi  y  en  a  deux  dans  le  port  de  Breit .  ôc  une  dan 
chacun  des  deux  autres  ports.  ,  -.  ^.,  n 

.   Chacune  de  ces  compagnieî  cù  commande-  p.r  ^ 
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capitaine  j  un  pyetnîer  ,  un  fécond  &  un  tioi/icme  lieute- 
nants. Ce  font  ordinairement  des  lieutenans  &  enfeignes 
de  vailîcaux  qui  remplillent  ces  places. 

Il  y  a  des  maîtres  canonniers  entretenus  à  la  fuite  de 
toutes  les  compagnies  d'artillerie  ,  tant  de  celles  des  deux 
brigades,  que  de  celles  des  canonniers-apprentifs,  &  des 
éçfties  dans  les  trois  ports  pour  les  exercices  d'artillerie  > 
&  l'infiruction  des  canonnieis  ôc  bombardiers. 

Canons  &  armes  pour  Vufage  des  vaijfeaux  ;  difcipline  dés 
hriso-des  du  corps-royal  ;  différens  articles  relatifs  aux 
emplois  des  officiers  de  ces  brigades  ;  embarquement  de 
ces  officiers  &  celui  des  canonniers  ;  leurs  fonSions  dans 
les  ports  ,  &fervice  de  l' artillerie  relatif  aux  vaijfeaux. 

Canons. 

Les  calibres  des  canons  dont  on  arme  les  vaiiTeaux , 
frégates  &  autres  bâtimens  de  fa  majefté ,  font  au  nombre 
"de  fept  ;  favoir  ,  de  3  <î ,  Z4 ,  1 8  ,  1 2  ,  8  ,  (S  &  4. 

La  longueur  des  pièces  ,  leur  épaiifeur  ,  dimcnfion  , 
poids  ôc calibres,  doivent  toujours  être  conformes  au  devis 
arrêté  par  fa  majefté  ;  c'eft  pourquoi  on  ne  reçoit  aucuns 
canons. dans  les  arfenaux  de  marine  ,  qu'ils  n'aient  été  bien 
&  iuement  vifités  &  éprouvés ,  conformément  à  ce  qui 
c^l:  prefcrit  par  les  ordonnances. 

Armes. 

Les  falîls ,  grenadiers  &  autres ,  les  piftolets  de  ceinture , 
que  l'on  embarque  pour  le  fervice  des  vaiileaux  ,  font  tous 
do  calibre  d'ufage  dans  les  troupes  de  fa  majefté.  A  l'égard 
des  autres  armes  à  feu  d'ufage  dans  la  marine  ,  on  a  foin, 
aunnt  qu'il  eft  poîfible  ,  de  n'en  embarquer  dihs  chaque 
▼ai l'eau  que  du  même  calibre. 

Les  armes  blanches  ,  piques,  demi-piques, fabres ,  cou- 
teks  ,  haches  d'armes  &  autres ,  doivent  avoir  les  dimen- 
fioris  déterminées  par  fa  majefté;  &  on  n'en  peut  recevoir 
dans  les  arfenaux  de  marine  qu'après  avoir  été  reconnues 
bonnes  dans  les  épreuves  &  vilues  que  l'on  eft  oblige  d'en 
fai:  e. 
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DifcipUne  des  brigades  du  corps-royal  dejîine'es  ait 
fervice  de  la  marine ,  &c. 

Les  brigades  du  corps-royal ,  que  fa  majefté  a  affedéeî 
au  fervice  de  l'artillerie  de  fes  arfenaux  de  mer  &  de  fcs 
vaifleaux  ,  font  fujettes  à  la  même  difcipline  que  les  ràgi^ 
mens  d'infanterie  ,  dans  tel  endroit  qu'elles  fc  trouvent. 

Sa  majefté  ayant  réglé  que  les  licutenanaes  vacantes 
dans  les  brigades  du  corps-royal  attachées  au  fervice  de 
la  marine  ,  foient  remplies  par  des  cnfeignes  de  vaiffeaux, 
le  chef  de  brigade  ne  peut  propofer  à  cet  emploi  aucun 
Cûfeigne  qu'avec  l'agrément  du  commandant  du  port  dont 
cft  l'officier. 

On  ne  doit  point  expédier  de  congé  ,  de  permifTion  de 
ttiariage  ou  de  retraite  aux  officiers  des  brigades  d'artil- 
lerie, que  fur  un  mémoire  ligné  du  commandant  d'ar- 
UUerie  ,  préfeftté  au  commandant  du  port  ,  qui  doit 
l'àdrelTcr  au  fecrétairc  d'état  ayant  lé  département  de  U 


Embarquement  des  officiers ,  maîtres  cànonniers. 

Les  officiers  des  brigades  d'artillerie  font  embarqués 
foivant  leur  tour  général  de  fervice  avec  les  antres  officiers 
de  ,ia  marine  ,  en  obfervânt  qu'il  en  refte  toujours  dans  le 
port  un  nombre  fuffifant  pour  la  fuite  des  travaux  de  l'ar- 
fenal  &  le  maintien  de  la  difcipline  des  brigades  :  &  s'il 
atrivoit  qu'un  offîcier  d'artillerie  ,  pat  la  néceflfité  de  fon 
fervice  particulier  à  terre ,  ne  pût  point  s'embarquer ,  U 
Reprend  fon  tour,  auffitôt  qu'il  eft  revenu  dans  le  porc 
quelqu'officier  d'artillerie  pour  Iç  remplacer. 

Les  officiers  d'artillerie  de  tour  à  être  embarqués  ,  font 
préfentés  par  le  command;mt  de  l'artilkrie  au  comman- 
dant du  port  ,  qui  lés  defline  fur  les  vaifleaux  &  frégates 
qu'il  juge  à  propos,  ayant  attention,  autant  qu'il  fe  peut) 
dç  n'en  point  mettre  deux  fur  le  mcme  vaiiîeau. 

Les  maîtres-canonnicrs  entretenus  à  la  fuite  des  bri- 
gades ,  ainiî  que  les  cànonniers  de  ces  mêmes  brigades 
qui  ont  obtenu  le  rnérite  de  m^iître ,  doiyei?!  ctre  em- 
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!  barcjués  par  tmif  de  fervice ,  en  obfervant  toutefois ,  pout 
■  les  canonniers  des  brigades,  que  le  fervice  &  la  diTciplinc 
!  %  terre  n'en  foutfrcnt  pas. 

I  Les  maîtres ,  féconds  &  aides  -  canonniers  des  claflçs  > 
fervent  concurremment  avec  les  nc^îtres ,  féconds  &  aides- 
canonniers  des  brigades  ;  ôc^ucuu  ne  peut  être  embarqué 
en  cette  qualité  qu'il  n'en  aW  obtenu  le  mérite. 
•  Les  canonniers  des  brigades  qui  n'ont  point  encore 
obtenu  le  mérite  d'aide-canonniers ,  ne  font  embarqués 
qu'en  qualité  de  canonniers-fCrvans. 

Sa  majefté  ,  pour  alîurer  un  avancement"  convenable 
aux  maitres-canonniers  des  clailes  après  être  fortis  des 
brigades ,  les  admet  à  concourir  aux  places  de  raaîtrcs- 
canonniers  entrerenus  à  la  fuite  des  brigades  ,  avec  les  ca- 
nonniers des  brigades  qui  en  auront  également  qu'eux 
obtenu  le  mérite. 

Si  plufieurs  vaiiTeaux  arment  en  même  temps ,  les  capi- 
taines ,  par  ancienneté  i  choiiii'.enc  les  premiers  maîtres- 
Canonniers  nommés  pour  l'embarquement  ;  &  lorfque  fa 
majefté  fait  armer  des  vaiileaux  &  autres  batimens  j  le 
tommandant  de  l'artillerie  prend  l'ordre  du  commandant 
du  port  pour  former  les  détachemens  de  la  brigade  i 
embarquer  fur  chaque  vaiiTeau  ,  conformément  à  l'état 
atreté  par  fa  majefté  ;  &  ii  le  nombre  des  canonniers  des 
b'.igadcs  n'eft  pas  fuiïifant  pour  fournir  aux  détachemens 
que  les  armemens  exigent ,  on  y  fupplée  par  les  canonniers 
de  levée  des  clafles  ;  c'eit  pour  y  fubvenir  que  ,  dès  qu'un 
armement  eft  ordonné  ,  le  commandant  de  l'artillerie  pré- 
vient le  commandant  du  port  &  l'intendant ,  du  nombre 
des  canonniers  que  la  brigade  pouna  .fournir  aux  vaif- 
feaux  ;  l'intendant  donne  ,  en  confcqncnce  ,  des  ordres 
dans  les  départemens  des  claiïes  pour  la  levée  du  fupplé- 
Dieat. 

Les  bombardiers  des  brigades  du  corps-royal ,  afTeâées 
au  fervice  de  la  marine  ,  font  dans  l'occaiion  le  fervice  de 
grenadiers. 

Officiers  qui  commandant  les  galiottes  à  bombes  x  les  flûtes 
6'  les  brûlots. 

Les  galiortei  à  bombes  font  cocamandées  de  préférence 
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par  les.  oflFxiers  du  cotps-royal  d'artiUerk  j  ainfi  que  les 
flûtes  employées  au  tranfporc  des  munitions  de  guerre  en 
cas  d'expédition  ;  &  s'il  n'y  avoit  pas  allez  d'officiers  du 
corps-royal  pour  ce  fervice  ,  les  commandans  de  ces  bâti- 
mcns  &c  leurs  féconds  feulement  font  pris  dans  le  corps- 
loyal  d'artillerie  ,  &  les  autres  fubalternes  parmi  les  lieu- 
tenans  &  enfeignes  de  vaiflj||ux. 

A  l'égard  des  brûlots ,  le  commandant  de  la  brigade  du 
corps-royal  les  ayant  fait  préparer  ,  ils  font  commandés 
par  ceux  des  officiers  de  n*arine  ou  d'artillerie  auxquels 
fa  majeflé  juge  à  'propos  d'en  confier  le  commandement. 

Dàackemens  de  canonniers  fournis  dans  chaque  port  j  par 
qui  conduits  ,  &Jolde  de  ceux  qui  les  compofent. 

Le  roi  voulant  que  les  canonniers  de  fes  brigades  du 
corps-royal  >  attachés  au  fervice  de  la  marine ,  s'inftrui- 
fent  &  s'entretiennent  dans  l'exercice  de  la  manœuvre  & 
du  mouvement  dans  les  ports ,  a  ordonné  que  les  brigades 
ou  compagnies  de  canonniers  dérachces  dans  chacun  des 
ports  de  Bicft ,  Toulon  &  Rochcfort ,  fourniront  chaque 
jour  un  détachement  plus  ou  moins  fort,  fuivant  les  befoins 
du  port ,  pour  y  être  employés  au  grcement ,  à  l'amarrage, 
au  changement  de  place  des  vaiflèaux,  ainfi  qu'aux  autres 
travaux  du  port  relatifs  à  ces  objets ,  pourvu  toutefois  que 
ce  détachement  ne  foit  pas  trop  fort  pour  nuire  aux  autres 
fervices  de  la  brigade:  les  travailleurs  de  ces  détachtmens 
font  conduits  par  desmaîtres-canonniers,  fergens  ou  capo- 
raux ,  qui  tiennent  la  main  à  ce  qu'ils  exécutent  exaûement 
ce  qui  eil  ordonné  par  le  capitaine  de  port  ;  &  ils  font 
payés  des  fonds  de  la  marine  à  raifon  de  quinze  fols  pat 
jour  pour  chaque  maître  canonnier  entretenu  &  fergent  j 
qui  conduifent  les  détachemens  ;  de  dou^e  fols  pour  cha^ 
que  caporal,  ôc  de  dix  fols  pour  chaque  appointé ,  bom- 
bardier &  canonnier. 

L'officier  d'artillerie  ,  embarqué  fur  chaque  vaifleau,  y 
eft  chargé  de  la  police  &  difcipline  des  canonniers  dei 
brigades ,  &  de  fu-ivre  l'embarquement  des  effets  &  muni- 
tions d'artillerie  ,  leur  emploi  êc  leur  confommation  ,  fous 
Jçs  oïdies  du  capitaine  :  il  eft  tenu  de  faire  un  rôle  far 
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qnart  &  pat  pofte ,  &  d'en  remettre  nne  copie  à  Tofficict 
chargé  du  détail  du  vaiiTeau  ,  pour  être  comprife  dans 
fes  rôles  généraux  &  particuliers ,  ic  d'en  donner  pareil- 
lement une  copie  au  maître-canonnier  j  pour  qu'il  con- 
noifle  ceiix  qui  font  fous  fa  charge. 

Embarquement  des  brigades  d: artillerie  ,  leur  fervice  ; 
fondions  &  devoirs  des  oijiciers  d'artillerie  ;  embar- 
quement des  munitions  de  guerre  ;  leur  confervition  ; 
leur  emploi  &  leur  débarquement. 

Le  détachement  des  brigades  s'embarque  &  débarque 
en  armes,  comme  troupes ,  &  cependant  les  caiicnnicrs 
ne  font  point  à  bord  le  fervice  ordinaire  de  fuiilicrs ,  ex- 
cepté la  fadion  à  la  porte  de  la  fainte-barbe  ;  ils  ne  font 
que  le  fervice  relatif  au  canon  &  à  la  manœuvre  des  vaif- 
fcaux. 

Le  maître-canonnier  embarqué  rend  compte  de  foa 
firvice  &  détail  à  l'officier  d'artillerie  ,  ou  à  fon  défaut  au 
lieutenant  chargé  du  détail  du  vaideau  ;  fes  principales 
fonctions  conlillent  à  vifiter  les. fontes  à  poudres ,  le5  puits 
<Jc  parquets  où  1  on  met  les  boulets  ,  le;  crocs  ,  boucles  , 
organaux  &  pentures  des  fabords ,  les  mantelets  &  tour  ce 
qui  appartient  aux  canons  5  à  voir  il  la  faime-barbe  efl:  ea 
état,  ôcfes  emménagemens  faits. 

Le  commandant  d'artillerie  donne  ordre  au  garde- 
magalin  de  l'artillerie  ,  de  délivrer  au  maître-canonnier 
le  canon  deiliné  au  vaideau  ,  relativement  à  fon  rang  5  &: 
fi  le  commandant  du  port  juge  à  propos  qu'il  en  foit  em- 
barqué un  moindre  nombre  de  pièces,  il  en  donne  l'ordre 
par  écrit  au  commandant  de  l'artillerie. 

Chaque  vaiireau  a ,  autant  qu'il  cil  poiTîble  ,  fon  artil- 
lerie particulière  ;  mais  û  l'on  eft  obligé  d'en  prendre 
d'autre  au  parc  ou  fur  les  chantiers ,  le  capitaine  doit  rece- 
voir fans  difficulté  fur  foa  bord  l'artillerie  &  les  muni- 
dons  deilinées  pour  l'armement,  &  le  commandant  de 
rattillerie  doit  veiller  à  ce  que  le  tout  foit  de  bonne 
qualité  &  d'un  bon  fervice. 

Le  maître-canonnier  reçoit  du  garde  tnagatîn  de  i'ar- 
liUeiiç  les  munitions  à  embarquer,  coniormcment  à  l'eut 
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arrêté  par  fa.  majefté ,  3c  il  fe  fcrt  du  ctétachemëttt  des 
brigades  d'artillerie  &  descanonniers  de  levée  embarques» 
pour  les  faire  porter  à  bord. 

L'officier  d'artillerie  embarqué ,  donne  une  copie  de 
fon  inventaire  au  capitaine  ,  qui  doit  toujours  être  inftruit 
de  la  totalité  &  de  l'état  des  munitions  embarquées  fur  fon 
vaifleau. 

Le  maître-canonnier  ne  doit  embarquer  aucun  des  bou- 
lets qu'il  ne  les  ait  tous  calibrés ,  &  il  lui  eft  enjoint  d'avoir 
attention ,  en  les  plaçant  à  bord ,  dans  les  parquets  deftinés 
à  les  recevoir ,  en  avant  du  grand  mât ,  dans  la  cale  &  aU- 
lenrs  ,  d'égalifer  les  poids  de  chaque  bord.  Il  en  eft  de 
même  des  pièces  de  canon ,  dont  il  doit  avoir  le  poids  > 
la  longueur  &  le  numéro ,  ainfi  que  la  marque  de  la  forge 
où  elles  ont  été  coulées,  en  obfervant  de  mcmterau  milieu 
des  batteries  les  pièces  les  plus  loardes ,  de  mettre  les  plus 
légères  aux  extrémités ,  &  d'égalifer  le  poids  de  chaque 
bord. 

Lorfqu'il  eft  queftion  d'embarquer  les  poudres  ,  le  maî- 
tre-canonnier, avec  un  bâtiment  ponté  dont  il  s'eft  bien 
afluré,  &  fon  détachement,  fe  rend  au  lieu  deftinc  pour 
l'embarquement  des  poudres ,  où  il  reçoit  les  barils  qui 
lui  fonc  délivrés  ,  en  obfervant  de  marquer  &  de  mettre 
lëparément  celles  qui  auront  déjà  fait  campagne  ,  afin 
de  les  faire  employer  les  premières  :  il  embarque  fur  le 
même  bâtiment  les  gargoutîes ,  les  grenades  ,  les  artifices 
&  les  cailles  à  cartouches  ;  &:  afin  que  le  bâtiment  fervant 
an  tranfport  des  poudres,  &c.  évite,  tant  qu'il  aurajes 
poudres  à  bord  ,  d'accofter  les  vailîeaux  &  autres  bâti- 
mcns,  &  qu'il  mouille  en  rade  à  une  diftance  convenable 
des  autres  vaifl'eaux,  il  a  toujours  un  pavillon  de  lignai  au 
haut  du  mât.  ^         . 

Quand  l'embarquement  des  poudres  doit  fe  faire  à  bord 
du  vaideau ,  l'officier  d'artillerie  en  prend  l'ordre  du  capi- 
taine ;  le  maître-canonnier  &  le  capitaine  d  armes  font 
éteindre  tous  les  feux  dans  les  cuihnes  ,  dans  les  cales  &€ 
dans  les  chambres;  &  fi  l'embarquement  fe  fait  de  nuit  , 
on  n.e  réferve  que  les  feuls  feux  de  la  fainte-barbe  &  da 
puits  ,  lefquels  font  gardés  par  des  canonniers. 

C  çft  toujours  un  canonnier  ^ui  fait  la  ^udQ  à  la  porte 
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de  la  faiiite-fearbe ,  &  lorfque  l'on  y  etnffténage  Its  pou- 
dres ,  il  a  poar  conlîgne  de  n'y  laiilèr  entrer  que  l'officiet 
d'arrillcrie  ,  le  capitaine-d'armes ,  &  les  canonniers  defti- 
nés  à  travailler  aux  poudres  ;  &  dans  tous  les  temps  la  fen- 
tindle  fait  lailîêr  à  la  porte  de  la  fainte-barbe  en  dehors , 
les  cannes  &  épées  de  ceux  qui  fe  préfentent  pour  entrer. 

On  pofe  de  même  des  fentinelles  dans  tous  les  lieux  oà 
il  eft  néceflaire  ,  lorfqu'il  fe  fait  quelque  tranfport  de 
poudres» 

Le  pafTage  des  poudres  à  bord  du  vai^Teau  ,  fe  fait  pat 
un  fabord  de  la  fdme-barbe  ,  avec  les  plus  grandes  pré- 
cautions ;  on  étend  des  toiles  pour  recevoir  les  poudres  qui 
pourroient  fe  répandre  ;  les  canonniers  font  déchaullés, 
ôc  ils  n'ont  rien  qui  puiiTe  faire  feu. 

En  arrimant  les  poudres ,  le  maître-canonnier  a  foin  de 
mettre  au  rang  d'en  bas  les  barils  de  poudre  neuve  &  les 
mieux  cerclés  ,  afin  qu'ils  foient  employés  les  derniers. 

Après  l'embarquement  des  poudres  &  artifices  ,  l'offi- 
cier d'artillerie  voit  h  tout  eft  en  ordre  &  folidement 
rangé  dans  les  foutes ,  fî  elles  font  nettoyées  de  la  poudre 
épirfe  ;  &  après  s'en  être  afluré  ,  il  fait  éteindre  devant  lui 
le  fanal  du  puits,  fait  fermer  les  portes  &  cadenacer  les 
écoutilles ,  fur  lefquelles  on  étend  un  cuir  verd  ,  &  il  fe 
charge  de  la  clef  des  foutes  ;  ou  s'il  l'a  confiée  au  maître- 
canonnier  ,  il  lui  eu  expreilément  ordonné  de  n'y  jamais 
entrer  fans  en  prévenir  l'officier  d'artillerie  ,  qui  en  doit 
demander  la  permilTion  au  capitaine. 

Le  maître-canonnier  ne  peut  faire  aucun  mouvement 
de  poudics  dans  le  vaiiTeau,  ni  battre  des  fafées  ;il  ne  peut 
faire  ni  artinces  ,  ni  cartouches ,  fans  la  permiffion  du 
capitaine  ,  èc  fans  aToir  pris  toutes  les  précautions  conve- 
nables. 

En  temps  de  paix  on  ne  remplit  que  trois  gargouifes 
par  canon  de  la  batterie  balTe  ,  quatre  pour  la  féconde 
batterie  ,  le  même  nombre  pour  la  troitième  batterie  ,  & 
cinq  pour  les  gaillards  ;  &  on  entretient  ce  nombre  ,  s  il  en 
eft  confommé  pour  les  lîgnaux  ou  pour  les  faluts  :  en 
temps  de  guerre  on  met  un  quart  des  poudres  en  gar- 
gouil'es  pour  la  batterie  bafle  ,  &  un  tiers  pour  les  batte- 
tieî  hautes  ;  le  maître-canonnier  obfcrve  encore  de  remplir 
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de  préférence  cellcî  des  gargoufles  qui  ont  déjà  fait  càm- 
çagne ,  &;  il  fe  conforme  pour  la  charge  ,  à  la  quantité  qui 
a  été  réglée  pour  chaque  calibre  ,  fuivant  les  circonftances 
du  fervice. 

Le  maître-canonnier  ne  peut  détruire  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  ,  ni  convertir  en  aucune  autre  chofe , 
les  barils  à  poudre  vuides,  dans  quelque  temps  qu'il  rem- 
plilîe  les  gargoufles  ;  mais  s'il  eft  en  rade  ,  il  doit  rendre 
les  barils  au  garde-  magafin  ;  &  s'il  eft  à  la  mer,  il  eft 
obligé  de  les  conserver  pour  les  rendre  au  défarmement, 
fous  peine'de  payer  fur  fa  folde  le  prix  de  ceux  qu'il  ne 
repréfenteroit  pas.  C'eft  à  lui  de  veiller  à  ce  que  la  fainte- 
•barbe  foit  toujours  en  ordre  ôc  propre  :  il  ne  ^eut  y  laifler 
entrer  que  ceux  qui  en  ont  le  droit  ,  &  il  ne  permet  pas 
qu'on  y  féme  du  fable  comane  fur  le  pont  :  il  confie  à  un 
canonnier  fage  le  foin  de  veiller  le  fanal  de  la  faintc- 
barbe ,  &  il  a  la  même  attention  toutes  les  fois  qu'on  a 
bcfoin  de  lumière  pour  le  travail  des  foutes.  Il  arme  les 
batteries  ,  ainfi  qu'il  eft  d'ufage  ,  rmgeant  auprès  &  à 
côté  de  chaque  pièce  les  armes  &  uftenlîles  qui  font  de 
fon  fervice  ,  afin  que  ,  dans  le  cas  de  préparation  au  com- 
bat ,  on  li'ait  à  y  faire  porter  que  ce  que  la  prudence  ne 
permet  pas  d'y  mettre  plutôt. 

On  defline  ,  fuivant  l'ufage  ordinaire  pour  le  fervice 
du  canon  ,  un  nombre  convenable  de  matelots  de  l'équi- 
page pour  canonniers-fervans ,  lefquels  on  exerce  toutes 
&  quantes  fois  le  temps  le  permet,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
en  état  de  commander  eux-mêmes  l'exercice ,  ôc  d'exécuter 
les  pièces  avec  toute  la  précifion  des  aidcs-canonniers. 

Tous  les  canonniers  doivent  être  répartis  par  poftes ,  y 
être  appelles  de  temps  en  temps  pour  qu'ils  les  reconnoif- 
fenc  ,  &  y  foient  inftruits  de  leur  fervice  particulier. 

Lorfque  le  vaifleau  eft  prêt  à  appareiller  ,  le  maître- 
cznonnier  prend  les  ordres  du  capitaine  pour  faire  palier 
des  gargoufles  des  coffres  de  l'ariière  à  ceux  de  l'avant , 
&  il  charge  le  canon  des  batteries  ,  obfervant  que  leur 
bouche  foit  bien  tapée  ,  &  que  la  lumière  du  canon  foit 
bouchée  d'un  filet  d'étoupe,  &  recouverte  d'une  platine  de 
plomb.  11  hh  de  s  rondes  fréquentes  de  joui  ôç  de  nuit ,  & 
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il  viiite  les  batteries  dans  les  gros  tetnps ,  prenant  les  pré- 
cautions  néceilaires  à  Taroarrage  du  canon. 

A  la  vue  de  l'ennemi,  l"officier  d'artiiicrië  prend  l'ordre 
du  capitaine  pour  taire  armer  les  batteries  ,  &  après  avoir 
feit  l'appel  des  pofles  ,  il  fe  rend  à  celui  que  le  capitaine 
lui  a  deligne.  ^ 

Pendant  le  combat  le  maîrre-canonnier  fuit  les  ordres 
qui  lui  font  donnes  pour  réduire  les  charges  de  pondre 
fucceffivement  &  autant  qu'on  le  croit  nécelTaire  :  ce  re- 
tranchement doit  fe  fa.re  dans  les  fo.tes ,  &  jamais  fur  le 
pont.  On  veille  auffi  a  ce  que  les  canonniers  chargent  bieiï 
les  pièces ,  &  ne  les  expofent  point  à  crever  par  des  char-es 
trop  fortes;  &  le  maître-canonnier  a  foin  de  vérifier  liles 
points  de  mire  &  de  direction  font  bien  tracés  fur  la  eu-' 
laile  &  fur  le  renflement  de  la  bouche  du  canon  :  il  ap:. 
prend  aux  canonnien  à  fuivrele  mouvement  du  vaiJbau 
7  î'k  "^""""^"^  comment  ils  doivent  pointer,  fui- 
vant  la  diilance  &  la  marche  refpeilive  des  vaiiï-eanx. 

Le  maître-canonnier  doit  donner  une  trc^-^^rande  at 
tention  à  fes  confommations  &  en  porter  chaque' jour  il 
note  fur  fes  regiftres ,  marquant  exactement  le  motif  &  la 
^"^,^";V  ^}°^'  I"  huit  jours  ,  après  en  avoir  fait  lar!' 
xete ,  Il  le  prefcnre  à  l'officier  d'artillerie  embarque  ,  pour 
qu  II  en  falïe  la  vérincacion  &  qu'il  le  figne. 

Si  quelque  munition  devient  hors  de  fervice ,  o«  eft 
avarice  ,  après  lexamen  fait  parlofEcier  darriUe rie  &1e 
cornpte  rendu  au  capitaine  ,  il  en  eft  dreflé  un  pixKès- 
vcrbal  de  confommation  ,  &  s'il  n'y  a  point  d'embfrr^ "a 
.4e  danger  a  les  conferver  ,  elles  ne  font  point  jettées  à  U 
mer,  on  les  garde  pour  être  remifes  dans  les  arfenaux 

On  ne  peut  palier  en  confommation  au  maître-canon- 
mer  aucune  des  munitions  qui  ne  font  point  périfl-a blés  par 
icur  nature  ,  excepté  dans  les  cas  d'accidens .  dont  ileft 
oblige  de  rapporter  un  certidcat  fîgné  de  lofficier  d'arril- 
lene  ,  vife  du  capitaine  ;  &  à  l'égard  des  munitions  pé- 
\  n"  'r^""''  '^^'^^"Suer  les  confommations  du  ferWce 
de  celles  du  déchet  fc  du  dépériiïempnr  •  I.  .^.r 
du  f^rvi^^  »/*■•  n.-£^  ,^r^™*^i^ent , la  confommation 

lu  fervice  eft  ,u£liftee  par  l'emploi  ;  on  voit  fi  le  déperide- 
mcnt  ne  vient  pas  du  manque  de  foin  :  à  l'égard  du  déchet. 
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il  n'eft  pafi^  au  maîtrc-canonnier  que  ce  qui  patoît  raifort- 

"^Loifqu  il  eft  queftion  de  faire  quelque  dérachemenr  ou 
•rmemcnt  de  chaloupes  ,  auquel  il  faut  fournir  des  muni- 
rions de  guerre,  le  ma^tre-canonnier  ,  après  en  avoir  reçu 
?ordre  ,  fait  un  inventaire  double  de  ce  qu  il  Uvte ,  U  en 
lemet  un  figné  de  lui  au  canonnier,  ou  a  fon  défaut ,  au 
fereent  ou  caporal  des  troupes  du  détachenn^ent  ,  lequel 
Lie  pour  reçu  ,  l'inventaire  fen.blable  que  le  maure- 
cfnonnier  réferve  ;  &  Icrfque  le  détachement  revrent  ^ 
bord,  les  munitions  &  armes  font  vifitces  par  l officies 
d'ardUerie  ;  le  canonnier ,  fergent  ou  caporal  i  n  a  i* 
décharge  qu'après  avoir  juftitîé  les  confommanons  de  c« 
ll'il  ne  remet  pas ,  par  un  état  figné  du  commandant  di» 

^"L-offideTd"  artillerie  efl  obligé  de  faire  après  le  combat , 
l^  vérification  des  confommations,  &  d'inforaier  le  capi^ 
taine  de  ce  qui  refte  de  munitions. 

L orfque  le  vaifleau  doit  rentrer  dans  le  port  ,  lofticier 
d'artillerie  embarqué ,  &  à  fon  défaut  le  maïtre-canonmer, 
en  prévient  le  commandant  de  l'artillerie  ,  ôç  le  capitamç 
de  port  envoie  à  bord  un  bâtiment  pour  le  débarquement 
des  poudres,  dont  le  maître  canonnier  eft  charge  ,  eii 
ôbfervant  de  rendre  au  magafm  les  gargoufles  plemes  ^ 
fans  en  vuider  ni  coniommer  aucune.  Les  barils  a  poudre 
&  les  cailles  à  cartouches  du  capitaine-d'armes  font  ren- 
dus de  la  même  manière.  On  verra  plus^bas  ce  qui  fe 
pratique  pour  le  débarquement  des  autres  effets,  aprcs  que 
nivire  eft  entré  dans  le  port  pour  être  défarme ,  attendu 
que  nous  ne  parlons  ici  que  du  débarquement  des  muni- 

"l'/débarquement  des  poudres ,  le  ^f^^^'^^^^ 
veille  à  ce  que  les  foutes  &  coftrcs  a  poudre  du  va  fleaU 
SntbienLlayés&  néroyés;  ce  que  l'officier  dartiU 
lerie  voit  lui-même  avant  que  le  vaifleau  entre  dans  le 
tom  &  ce  que  le  maître-canonnier  du  port  venhe  lorfqu  il 
ll&  entré  ,  &  il  rend  compte  de  cette  vilite  au  comman^ 
dant  de  l'artillerie  &  au  capitaine  de  port. 

Ïefcanonsprovenansdu  défarmement  ont  vifttcs  au(TÎ- 
'ils  ont  été  remis  fur  les  chantiers,  alin  de  remplace!^ 


tôt  qu 
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ceux  qui  auront  etc  trouvés  defed^ceax ,  &  l'on  doit  porter 
toute  ratrention  néceiraire  à  leur  arrangement  dans  1« 
parc  dr'artiilerie  ,  ic  à  leur  confervation. 

Au  défarmement ,  le  maître-canonnier  rend  fes  comptes 
à  l'officier  dartilierie  embarque ,  qui  les  vérifie  &  figne , 
&  les  fait  vi£er  par  le  capitaine  ;  enfuitc  le  maître-canon- 
mer  les  foumet  au  commandant  d'attillerie  dans  le  port , 
&  il  ne  reçoit  fes  appointemens  qu'après  la  vérification  faite 
des  confommations,  &  avoir  reçu  du  garde-magafm  une 
décharge  ,  vifee  par  le  commandant  de  l'artillerie. 

Tous  les  canonniers  du  détachement  embarqué  font 
obligés  de  demander  à  l'officier  d'artillerie  des  certificats 
vifcs  de  lui  &  fignés  du  capitaine ,  qui  fall'ent  foi  de  leur 
bonne  conduite  ,  qu'ils  ont  rempU  leur  devoir  avec  capa- 
cité ,  fidélité,  bravoure  &  vigilance,  Se  on  doit  y  faire 
mention  de  l'avancement  qui  aura  été  accordé  à  ceux 
d'entr'eux  qui  en  auront  mérité  :  ils  prcfentent  ces  certifi, 
cats  au  commandant  de  l'artlUcrie  ,  qui  les  vife  &  les  fait 
enrcgiltrer. 

Le  capitaine-d'armes. 

Les  fondions  de  capitaine-d'armes  font  remplies  par  lè 
r^rgent  ,  caporal ,  appointé  ou  canonnier  des  brigades  qui 
dans  l'ordre  des  canonniers  embarqués ,  fe  trouve  le  pre- 
mier après  le  maître-canonnier  &  les  canonniers  des  clafl-es 
d'un  grade  fupérieur  au  iien. 

Le  capicaine-d'armes  aide  le  maître-canonnier  dans  tou- 
tes fes  fonaions  :  il  lui  eft  fubordonné  ;  &  fi  pendant  le 
cours  de  la  campagne  il  vient  à  fuccéder  au  maître-canon- 
mer  ,  alors  le  canonnier  de  la  brigade  qui  eft  immédiate- 
ment après  lui  dans  l'ordre  des  canonniers  embarqués , 
cit  chargé  du  détail  des  armes. 

Il  reçoit  du  gardc-magafin  de  lartillerie ,  les  armes  & 
uitenliles  qui  y  ont  rapport ,  conformément  à  l'état  que  lui 
en  remet  le  maître-canonnier  ,  &  il  eft  perfonnellement 
charge  de  ces  effets. 

Le  capitaine -d'armes  fait  embarquer  les  armes  ,  les 
caifles  a  cartouches  &  ce  qui  appartient  aux  armes  ,  dans 
Ja  torme  prefcrite  au  maître-canonnier,  pour  ce  qui  eft  de 
/.a  gtoiîe  artillerie  ;  &  il  a  fous  les  ordres  de  lofficict 
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d'ardllerié  ,  les  mêmes  attentions  pour  fa  partie";  il  tient, 
de  la  même  manière  que  le  maître-canonnier  ,  fon  inven- 
taire &  le  regiftre  de  la  confommation.  Il  remet  au  maî- 
tre-canonnier les  caifles  &  cartouches  ,  les  balles,  les 
moules ,  le  papier  à  cartouches  ,  les  pierres  à  fufils  & 
autres  munitions  pour  être  ferrées  dans  les  foutes.  Il  fait 
des  rondes  fréquentes  de  jour  &  nuit  pour  maintenir  le 
bon  ordre ,  &  il  a  foin  qu'il  n'y  ait  de  feux  allumés  que 
dans  les  endroits  permis ,  &  qu'on  les  éteigne  aux  heures 
prefcrices. 

:-  On  ne  peut  faire  aucune  cartouche  à  bord  fans  la  per- 
milTion  de  l'officier  d'artillerie.  Il  doit  aufîl  porter  une 
grande  attention  à  ce  que  l'armurier  tienne  toujours  les 
armes  nettes  &  en  bon  état ,  tant  en  dedans  qu'en  dehors, 
&  qu'il  ne  les  démonte  jamais  fans  ordre  &c  qu'en  fa  pré- 
fcnce  ,  afin  qu'il  n'y  foit  fait  que  le  travail  abfolument 
néceilàire. 

•  Audéfarmemcnt  les  armes  doivent  ocre  rendues  à  l'ar- 
fenal  nettes  &  réparées ,  &  le  capiraine-d'armes  ne  touche 
fa  paie  que  fur  la  décharge  du  garde-magafîn  ,  vifée  de 
lo'îîcier  qui  a  le  détail  de  l'arfenal.  Il  eft  auflî  tenu  de 
préfenter  au  commandant  d'artillerie  le  certificat  de  bonne 
conduite  ,  qui  lui  a  été  délivré  par  l'officier  d'artillerie , 
ic  vifé  par  le  capitaine. 

Armurier. 
~rioJ -, 

?f  îv'armurîer  efl:  nommé  par  le  commandant  d'artillerie  ; 
il  eft  fubordonné  au  capitaine-d'armes  de  qui  il  reçoit  fes 
effets  en  compte.  Il  eft  chargé  de  la  réparation  &  de 
l'entretien  des  clefs,  cadenats  &  autres  ferrureries  appar- 
tenant au  vailTeau  >  de  même  que  du  radoub  des  pompes 
&  fanaux ,  ^  on  lui  remet  à  cet  effet  du  magafin  général , 
les  outils  &  autres  chofes  néceilaires ,  dont  il  rend  compte 
à  l'ofHcier  chargé  du  détail  ic  à  l'écrivain  embarque.  Il 
ne  touche  point  fa  paie  de  défarmement  qu'il  ne  rende 
toutes  les  armes  nettes  &  réparées ,  èc  le  compte  des  effets 
qu'il  a  reçus  à  l'armement  ;  &  il  ne  rentre  aux  travaux  de 
l'arfenal  que  fur  le  certificat  de  bonne  conduite  qu'il  pro- 
duit de  l'officier  dartiikriç  embarqué  ,  vifç  du  capitaine. 

Uniforme. 
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Uniforme. 

L'uniforme  des  brigades  du  corps-royal  d'artillerie  defti- 
nées  au  fervice  de  la  marine  ,  eft  le  même  que  celui  du 
corps-royal  >  c'eft-à-dire  bleu  t  avec  des  paremens  rouges, 
&c. 

Appointemens  &  folde  des  brigades  d'artillefie  attachées 
au  fervice  de  la  marine. 


APPO  iKTEMENS  ET  SO'LDE. 


Officiers  des  compagnies.         P»rj<mr 


A  chacun  dés  Capitaines. .  .  6  1. 1  j  f.  .  4  d. 
A  chacun  des  lieutenans  en 

premier .  3 , . . 6. . .  8 . . 

A  chacun  des  iieutenans  en 

fécond .  z . .  i  j  . . .  6  ^ 

Compagnie  des  bomb*r^ 
durs. 

A  chacun  des  deux  premiers 

Sergens :.  17  ,t 3 .  .^4. . 

A  chacun  des  trois  féconds 

ferger.s .1...6...8.. 

'/  chaque  caporal i 

A  chaque  appointé 15 , 

A  chaque  artificier '  ...  i  12 , 

A  chaque  boaibardier  de  la 

première  claire 11. . , 

ÎA  chaque  bombardier  de  la 

■féconde  claflè.. . .  .  .  to , 

.  'a  chaque  tambour ....12..... 


Compagnies  de  canon- 
niers. 

ÎA  ckaque  fergeiit .  ï . , .  i . , 

'A  chaque  caporal 1  j . . 

A  chaque  appointé i  z . . 

A  chaque  canonnier  de  la 

première  clallè 10. . 

A  cha-que  canonnier  de  la 

féconde  claflè .,..,...    .....  8^. , 

A  chaque  canonnier  de  la 

troilième  claflè y. , 

A  chaque  tànibdur lo. , 

Tome  IV. 


.600, 


.48a. 


,31. .10 — 

^^..■lé.:.: 
18 


.170-. 
.216, 

.ISÔ, 

.144.. 

.126. 
.  180. 
O 
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APPOINTEMLNS  ET  SOLDE. 


"État-major. 


'Au  chef  de  brigade . .    .  1 6  1 . 1 3  f  .4  d. 

Au  colonel 13. ..6.  .8.. 

Au  lieutenant-colonel 9 . . .  6 . ,  8 . . 

Au  major 8.  ..6.  .8.. 

A  l'aide-major.t 6 

Aufous-aide-major . .  j . .  .6 . .  8 . . 

A  l'aumônier 1 . . .  7 .  10 . , 

Au  chirurgien i . .  i } .  .4. . 


6000  1 
4800. 
3360. 
3000, 
1160. 
1100. 
.501. 
.600. 


On  retient  fut  la  folde  de  chaque  feigent ,  caporal , 
appointé,  artificier,  bpmbardier  ,  canonnier  &  tambour  j 
favoir ,  feize  deniers  par  jour  à  chaque  fergent  ,  &  huit 
deniers  à  chaque  caporal ,  appointe  ,  artificier  ,  bombar- 
dier ,  canonnier  ôc  tambour  ;  ces  retenues  font  afîcdécs  à 
l'entretien  du  linge  &  de  la  chauiTurc. 

Par  ordonnance  du  i4feptembre  17(^4,  fa  majefté  a 
réglé  que  les  capitaines  des  compagnies  d'artillerie  ,  qui 
feroient  avancés  dans  les  promotions  de  la  marine  ,  du 
grade  de  lieutenaru  de  vaiifcau  à  celui  de  capitaine  de 
frégate ,  &  que  les  lieutenans  en  premier  &  en  fécond 
des  brigades  d'artillerie  qui  feroient  avancés  du  grade 
d'enfeigne  de  vaifîeau  à  celui  de  lieutenant  de  vaifîeau  , 
&  qui  feroient ,  en  conféquence  de  l'article  i  f  de  l'ordon- 
nance du  21  décembre  i7<îi  j  retenus  dans  les  brigades 
d'artillerie  pour  y  continuer  leurs  fervices  en  qualité  de 
capitaines  &  de  lieutenans  d'artillerie  en  premier  &  en  fé- 
cond ,  jouiroient  ,  indépendamment  des  appointemens 
qu'ils  reçoivent  dans  leur  brigade  ;  favoir  ,  les  capitaines 
de  frégates  d'un  fupplément  de  quatre  cents  livres  chacun 
par  an  ;  &  les  lieutenans  de  vaiffeau  ,  d'un  fupplément  de 
huit  cents  livres  chacun  par  an. 

Bataillons  attaches  au  fervice  de  la  marine. 

Par  ordonnance  du  10  décembre  ly^Xy  fa  majefté  a 
affeûé  au  fervice  de  la  marine  ,  des  colonies ,  &  à  la  garde 
des  ports  dans  le  royaume,  un  certain  nombre  de  batail- 


M  A  R  iî» 

Ions  :  aujourd'hui  ce  font  ceux  qui  compofcût  Us  téginaen^ 

de    : 


Royal-RouflUlon, 

Médoc; 

Quercy , 

Beauvoilîs , 

Pu>fégur, 

Angoumois 

Rouerguc  , 

Bi>uûïé  , 

Périgord  , 

Bourgogne  , 

Royal-ComtoiJ, 

Saintongc  , 

RojaUa-Marine , 

Laftic., 

Forez, 

Vcrmandois  , 

Provence , 

Cambréfis  , 

Languedoc  , 

Boulomiois , 

Tournées. 

Aumont  , 

Foix  , 

Les  dix-rept  premiers  régimens  font  de  deux  bataillons 
chacun  ,  &  les  iix  derniers  ne  font  que  d'un  bataillon  ; 
ce  qui  fait  en  tout  40  bataillons  d'infanterie  afFcûés  au 
fervice  de  la  marine  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  ,  outre  le  fervice 
de  terre  ,  font  auflî  celui  de  mer  quand  les  circonftanccs 
l'exigent.  On  les  diftingue  des  autres  par  une  différence 
dans  l'uniforme  5  les  pareraens  &  revers  de  ces  bataillons 
font  verds. 

Outre  ces  quarante  bataillons  d'infanterie,  îl  y  a  Uâ  autre 
corps  de  troupes ,  connu  fous  le  nom  de  Légion  de  S.  Do^ 
mingue  ,  uniquement  deftiné  au  fervice  des  colonies. 

Dans  des  cas  d'armement  >  on  embarque  fur  chaque 
■vaifTeau  un  détachement  des  bataillons  dont  nous  venons 
de  parler,  plus  ou  moins  confidérable,  fuivant  que  les  cir- 
conftances  l'exigent ,  pour  y  faire  le  fervice  de  fuhliers  ,  ôc 
occuper  dans  le  combat  les  poftes  ordonnés  par  le  capitaine 
du  vaifTeau. 

L'officier  commandant  chaque  détachement ,  remet  au 
bureau  des  armemens  une  lifte  des  foldats  qui  le  compo- 
fcnt,  lignée  du  major  de  la  troupe  ,  pour  être  portée  fut 
le  rôle  de  1  équipage. 

Les  foldats  courent  la  grande  bordée  comme  les  équi- 
jfages  ,  &  fervent  aux  manœuvres  balTes  pendant  la  navi- 
gation 5  &  Cl  quelques-uns  d'entr'eux  fe  portent  avec  zclc 
éc  intelligence  à  la  manœuvre  haute  des  voiles ,  on  leur 
accorde  un  fupplémenr  de  folde  de  trois  livres  par  mois , 
fur  le  certificat  du  maître  d'équipage  ,  figné  par  le  lieute- 
nant charge  du  dctail ,  vifé  pajie  capitaine  commandants 
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à  dontîl  éïî  fôt'nôte  par  l'écrivain  lia  marge  du  rôle  ,^ 
à  CÔié  du  nom  de  chaque  foldat. ,   ,  .  , 

Les  oH"iS:W5-^'irjfanterie  embarqués  ,  ont  à  bord  une 
autoriré  tnti.re  fur';  la  difcipime  paiticulicre  ^de  le«rs-fol- 
dacs;  cependant  iU 'ne  pcuvemles  piunlr  fans,  en  prcviemr 
lecapit.iine,«u  en:fonabfencel'officidr  commandant  le 
vaiileau  ,  ni  leslairc  forciv  des  fers  fani  fa  pcrmidion.  Ils 
ne  doivent  avoir  aucune  prétention  fur  le  commandement 
du  vai.rbau  ,  &  ils  n'ont  ,  hors  la  pdlice  qut  la  gard'e^per- 
met ,  aucune  iafpedion  fur  ks  gens^ui  compofent  1  equi- 

^\"e*s  tas- officiers  QUf  la  même  ration  que  les  officiers- 
mariniers,  ôc  les  foldats  la  mcaae  que  les  matelots ,  fans  . 
aucune  déduction  de  paie. 

Officiers' âepîûn^e:,' on  officiers  d' aârriiniftration  de  ta, 
marine ^, Mrs  fpnâions ,  appointemens  &  uniforme.  •■ 

Lès  officiers  de  plume  font  ,  i."^  les  Intendans.  ; 

zF  Les  cQmmiilair^s. généraux  de  la  marine. 
3?  Les  commiiTaireVordinaires'dela^marine.  , 

4®"Lercômmi0aires  4es  clatîes."  ,  ,, 

j.oLès  garde-inagafins."      "    ,  ,  '      Ji 

69  LesTous-commiflail-esdelamarine  &  des  claires.    , 
^P  Les  élevés  cptnmilïaires,  , 

8,0  Les  écrivains  de  la,  marine  &  des  clafles. 
Ce  Torit'  ordinairement  les  cômmiffiaires  ordinairçs^,,R 
les  fous  c'ommiilairesïïiivam  les  ports  ,'&" quelquefois  nie-mç 
des  commiiT.ires.généraux^de  la.,marine  ,  qui  (ont  choifis 
iiour  exercer  les  fonaiqns  de  contrôleur  de  la  marine^ 
îaquelle  place  ne  fjrme  pas  un' grade  , particulier  j  voyez 
plus  hzs  contrôleur  lie  1:1  marine.  ^  •    ^ .,_ 

Tous  ces  officiers ,  fout  aujourd'hui' 'dcfignes  fous  le  turc 
â'offlciers  d'adminifiration  delà  mariné ^^^  les  officie;s.dc 
la  marine  inférieurs,  depuis  le  capitaine  de  port  incluhve- 
iiient,  font  dans  le  cas  deleur  tendre  compte  &  de  leur  etrt 
rubordonnés ,  chacun  félon  fon  grade  relpeclif ,  dans  ce  qui 
concerne  les  travaux  du  port  feulement,  &  nullement  daiis 
ce  cjui  concerne  la  difcipUne  parement  militaue.  , 
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FonSionS  des  officiers  de  ^ adminiftration  ^n$  lg^:p0r^ 

&  à  la  mer. 

■    L'  I  N  T  E  N  D  A  N  -f. 

Les  principales  fon£tions  d'un  intendant  départi  dans  i^i 
port  &  arfenal  de  maxine  ,  conllflenr  à  y  exercer  &  à  y 
crdorncr  de  la  police  &  finance  :  il  co.nnp'it  de  tqus  les 
Vois,  injurcî  ,  blcifurts  &  aucies  délits  commis  dans 
rétendue  de  l'arfcnal  >  dans  tous  les  magalîns  &  fur  les 
yaiiïèaux  défarmés  ;  &  .rinllruclion,  4cs  procès  doit  en 
être  faite  par  le  prévôt  de  la  mariné":  îl  a  l'infpecîion  Aie 
^oiK  les  officiers  de  l'adminirtration  ,  ingénieurs-conftruc- 
"tcurs  &  autres. 

Les  recettes  de  deniers,  l'acquittement  des  dépenfes, 
le  paiement  des  appointemens  6c  folde ,  la  paie  des  ou- 
■\  riers ,  leurdiilribution  ,  la  fojjrrùt.u;e_des  bois ,  munitions 
<!c  autres  marchandifcs  néceir.tires  pourl*  çonftrucbion  ^ 
£.rmement  ,  re^han^C  &  entretien  de  tous  les  vaiil'eauxî 
jes  marchés  ,  adjudication-  ,  réceptions  j  arrangemens  , 
ionfervations  &  convertiil'emens  de  toutes  ces  marchan- 
difes  ;  les  approviiionnemeus  des  vivres, la  levée  des  équi- 
pages ,  leur  répartiti.an  dans  les  vai d'eaux  ;  en  un  mot  tout 
ce  qui  cft  telatif'à  ces  objets,  &  la  police  des  forçats,  fopt 
en  entier  du  reiïbrt  de  linteadant ,  qui  en  rçiid  compte  au 
roi  ou  à  fon  minière  ayant  le  département  deJa  marine. 

L'intendant  doit  envoyer  tous  les  llx  mois  une  liile  dgs 
commiJJ lires  y  Jous-commijfiires: ,  élevés- commijj'.iires  5c 
écrivains  de  la  marine  &  des  dalles ,  g.vec  dt;s  notes  à  J* 
x::^arge,  fur  leurs  bonnes  &  mauvaifes  qualités ,  ôc  fur  les 
fardes  auxquelles  chacun  d'eux  eft  employé. 

Il  fait  j  toutes  les  fois  qu'il  le  juge  à  propos ,  la  revue 
jC.es  OiEciers  de  la  mâtine  &  des  olïcicrs-marinicrs  entie- 
terms,  fans  que  le  commandant  puitl'e  s'y  oppolcr  ,  pourvu 
jçu'ii  l'en  ait  prévenu  la  veille  :  il  doit  en  envoyer  ua  ex- 
trait à  la  fin  de  chaque  mois  à  la  cour. 
,  L'intendant  doit  autll  envoyer ,  au  commencement  de 
f  ;ptembre  de  chaque  année  >  au  fecrétaire  d'état  ayant  le 
département  de  la  marine  ,  un  état  apprécié  des  marchaiv- 
tiies  5c  mumiioi^»,riéceJî*ire5  au  fewice  du  port  ôc  d^ 
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▼aifCcaux  dont  on  dèvna  s'approvifionncr  l'année  fuivantc» 
&  où  feront  pareillement  prbjettées  les  dépenfes  en  jour- 
nées d'ouvriers  &  autres  quelconques ,  relativement  aux 
travaux  à  exécuter  ,  &  dont  le  miniftre  de  la  marine  aura 
été  prévenu  d'avance  ;  c'cfl:  à  l'intendant  à  y  pourvoir  > 
conformément  aux  états  de  fonds  expédiés  par  fa  majefté. 

C'eft  l'intendant ,  comme  particulièrement  chargé  des 
approvifionnemens  du  port ,  qui  dcftine  les  gabares  & 
autres  bâtimens  néceffaires  à  leur  tranfport  ;  il  pourvoit  à 
leurs  équipages ,  &  préfente  au  commandant  du  port  les 
officiers-mariniers  entretenus  ou  autres  qu'il  a  envie  d'y 
employer. 

Il  faut  qu'à  la  fin  de  chaque  année  l'Intendant  fafTe  le 
técenfemcnt  général  de  toutes  les  marchandifes,  munitions 
&  uftenfîles  qui  font  dans  le  port ,  afin  d'en  envoyer  une 
copie  à  fa  majefté. 

Il  doit  aufli  envoyer  tous  les  huit  jours  à  la  cour ,  un 
extrait  des  ouvrages  faits  aux  vaifï'eaux  en  conftruâion ,  en 
refonte  &  en  radoub,  &  dans  chacun  des  ateliers,  afin 
t[ue  le  roi  foit  informé  régulièrement  chaque  femaine  de 
l'avancement  des  otivrages  &  du  nombre  d'ouvriers  qui  y 
auront  été  employés. 

C'eft  l'intendant  qui  arrête  les  comptes  du  tréforier  & 
du  munitionnaire  général  de  la  marine  ;  il  ligne  les  mar- 
chés de  tous  les  achats  &  fournitures  de  marchandifes  ,  ôc 
de  leur  convertiflement ,  auquel  il  doit  appeller  le  contrô- 
leur. 

Il  envoie  tous  les  mois  à  fa  majefté  un  état ,  en  forme- 
d'inventaire  ,  de  tous  les  bâtimens  du  port ,  avec  une  fpéci- 
fication  de  leur  état  aduel  ,  ic  le  détail  de  toutes  les 
marchandifes  &  munitions  qui  reftoicnt  à  la  fin  du  mois 
précédent.  Voyez  plus  bas  CommijJ'aire  général. 

L'intendant  doit  pareillement  envoyer  tous  les  mois  à 
la  cour  l'état  qui  lui  eft  remis  par  le  capitaine  de  port , 
de  la  iîtuation  du  corps  des  vailîeaux  &  autres  bâtimens 
défarmcs  dans  le  port ,  &  de  celle  de  leurs  garnitures , 
cables ,  ancres ,  mâture  ,  voiles ,  chaloupes  &  canots ,  en 
fpcciflant  de  tout  ce  qui  manque  pour  le  complément  de 
chaque  partie ,  &  ii  les  divers  maîtres  employés  au  icar- 
tnemçnt)  &ç.  ont  leurs  uftenirks  nccçiTairçs, 
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Tous  les  foirs,  à  la  fortic  du  travail  du  pcrrt ,  l'intendant 
ou  un  autre  en  fon  nom ,  donne  fes  ordres  fi:r  les  parties 
du  fcrvice  qui  lui  eft  confié  ;  le  tout  en  préfencc  du  capi- 
taine de  port  ,  qui  lui  rend  compte  des  opérations  de  la 
journée  ,  des  commiiïaires ,  &  de  l'ingénieur-conftruûeur 
en  chef ,  qui  lui  rendent  auffi  compte  des  parties  dont 
chacun  d'eux  eft  chargé. 

Il  y  a  un  intendant  de  la  marine  dans  chacun  des  dépar- 
temens  de  Brefiy  Toulon  &  Rochefort  ;  mais  dans  chacua 
des  trois  antres  départemens  ,  favoir ,  ceux  du  Havre  , 
de  Dunkerque  y  de  Bordeaux  &  Bàionne ,  il  n'y  a  qu'un 
ordonnateur  ,  foit  commiilaire-général ,  foit  commiâàkc 
ordinaire. 

Fonâions  de  P intendant  à  la  mer^ 

L'intendant  d'une  armée  navale  prend  ,  avant  le  départ 
delà  flotte,  connoilTance  de  l'état  des  vaiiTeaux  qui  doivent 
la  compofer  ,  fe  fait  remettre  les  inventaires  de  chaque 
vai fléau,  ainfî  que  les  états  des  rechanges,  munitions,  & 
généralement  de  tous  tes  effets  embarqués  fur  les  bâtimens 
de  charge  deftinés  pour  la  fuivre  ;  &  pendant  la  campagne, 
fur  les  comptes  qui  lui  font  rendus  par  les  commifTaires 
ou  par  les  écrivains  ,  des  confommations  faites  fur  les  vaif- 
feaux ,  il  voit  tout  ce  qui  peut  y  manquer  >  &  prend  ,  après 
s'être  concerté  avec  lé  général ,  les  mefures  ncceflaires  pour 
leur  faire  fournir  ce  dont  ils  peuvent  avoir  befoin.  Il  exa- 
mine il  les  bâtimens  deftinés  pour  fervir  d'hôpitaux  à  la 
'uite  de  l'armée  ,  font  commodes  &  bien  difpofés  pour  y 
recevoir  les  malades ,  &  s'il  y  a  tous  les  meubles ,  médi- 
:amcns  &  rafraîchiiTemens  convenables ,  dont  il  fe  fait 
donner  des  états.  Il  obferve  le  même  ordre  pour  ce  qui 
regarde  ks  vivres ,  Se  fe  fait  rendre  compte  de  leur  con- 
bmmation,  afin  d'être  précifément  informé  du  temps  que 
:  es  vaiiTeaux  feront  en  état  de  tenir  la  mer  ,  &  qu'on  puiifc 
prendre  ks  mefures  nécetl'aires  pour  qu'ils  foknt  toos  égst- 
temcnt  avitaîllés  jufqu'à  la  fin  de  la  campagne. 

L'intendant  fe  fait  remettre  par  ks  commitîaires  &  les. 
écrivains,  les  rôles  des  équipages  ,  où  ildoit  être  fait  men- 
tion (fes  paiemens  qui  kur  auront  été  faits;  il  fait  lui-même 
^es  revues  avant  k  départ  des  vaifleaux  5  ôc  dans  le  cours  dh 
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la  campagne ,  il  les  fait  faire  par  les  comttiîfTaiies  qui  fervetie 
fous  lui,  quand  les  vaifleaux  mouillent  dans  quelque  fade» 
jSc  çaême  à  la  mer  ,  lorfque  le  temps  le  permet. 

;  Lorfque  Tintendant  a  des  ordres  à  donner  en  rade  ou  X 
Ja  mer  ,  aux  commiflaires  &  aux  écrivains  embarqués  fur 
les  dilférens  vaifleaux  ,  il  demande  au  général  de  faire 
mettre  la  flamme  de  fîgnal  pour  les  appeller  à  bord.  Il 
;i  un  canot  équipé  de  matelots  pour  aller  ou  fa  préfence 
eftnéceflaire.  Ce  canot  eft  à  la  touée  ,  ou  embarqué,  fui- 
vant  le  temps  ,.  fur  une  des  flûtes  fervant  de  magaiîn  à 
l'armée. 

L'intendant  fait  recevoir  à  bord  des  hôpitaux  les  mala- 
des que  le  général  y  envoie ,  &  il  doit  apporter  tous  fes 
foins  pour  qu'ils  foient  bien  fecourus.  S'il  y  avoir  des  ma- 
ladies contagieufes ,  il  fe  concerteroit  avec  le  général  fur 
les  mefures  les  plus  convenables  à  prendre  pour  en  arrêter 
les  fuites. 

S'il  arrivoij:  qu'après  un  combat. ou  ^utrc  accident,  il  y 
eût  un  trop  grand  nombre  de  bleffés  ou  de  malades  dans 
les  vaifleaux,  &  qu'on  ne  pût  les  placer  aflez  commo- 
dément pour  être  bien  foignés ,  on  les  met  à  terre  fous 
des  tentes  &  dans  des  logemens  qu'on  fait  difpofer  dans  les 
lieux  les  plus  proches  du  mouillage  ;  le  général  donne  fes 
ordres  pour  que  l'on  tire  des  vaifl"e.:ux  tous  les  rafraîchif- 
femeps  &  médicamens  néceflaires ,  fuivant  l'étar  des  ma- 
lades ,  &  il  prend  fes  précautions  pour  qu'on  puifle  les 
•  îeprendre  à  bord  avanffon  départ. 

Lorfque  le  général  trouve  à  propos  de  faire  des  réparti- 
tions d'équipages  ou  de  munitions  fur  les  vaifleaux  ,  l'in- 
tendant de  l'armée  en  forme  les  états ,  &  ce  qui  doit  être 
tiré  des  uns  3c  vçrfé  dans  les  autres ,  n'eft  reçu  qu'en  con- 
fcquence  de  l'ordre  par  écrit  que  le  général  met  au  bas 
4e  ces  états.  ,    , 

.  ,  S'il  eft  jugé  néceffaîrç  par  le  général  de  faire  des  rafraî- 
çhiflemens  dans  les  pays  étrangers  ou  autres  relâches ,  de 
faire  des  achats  pour  approviiîonnemens  &  radoubs  >  l'in- 
tendant de  l'armée  ,  ou  le  commiflaixe  en  fon  abfence,  en 
eft  chargé, 

Toutes  les  pièces  pour  juftificr  en  général  des  confom- 
Ui^tigiif  ^^i^^Xiiç,s>i  de  quelque  naiurç  que  ce  |>uiirç  être,   > 

I 
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(ont  vifécs  cle  l'intendant  de  l'armée  i  à  peine  de  nullité, 
.  Dans  un  combat  l'intendant  fe  tient  fur  le  pont ,  donne 
jcs  ordres  néceilaires  pour  le  prompt  fecours  des  bleiîés  î 
&  après  le  combat ,  fi  les  valll'eaux  de  l'armée  ont  fiic 
quelques  prifes  fur  les  ennemis ,  il  s'y  tranfporte  avec  le 
major  de  l'armée  i  pour  examiner  s'il  n'en  a  été  rien  di- 
verti ,  & ,  de  concert  avec  le  général,  il  fait  exa^rement 
exécuter  ce  qui  eft  ordonné  par  fa  majefté  fur  ce  fujet. 
Il  rend  compte  à  la  cour  par  toutes  les  occafions ,  de» 
différentes  parties  du  fervice  qui  lui  eft  confié ,  &  il  fe  con- 
forme en  cela  aux  inftructions  particulières  qu'il  a  de  fz 
fnajefté. 

Il  a  le  pouvoir  d'interdire  ou  de  punir ,  de  quelqu  autre 
jnanière  que  ce  foit ,  les  commiflaires ,  fous-commiiraires 
ic  écrivains  embarqués. 

CommijJ'aire- général. 

Le  commiiTaire  général  de  la  marine  eft  chargé  d'inf- 
pcéber  le  magafin  général  &  le  travail  de  tous  les  aiteliers  , 
de  voir  s'il  fe  fait  avec  ordre  ,  &  d'en  rendre  compte  à 
l'intendant ,  en  l'abfence  duquel  il  a  les  mêmes  pouvoirs  & 
tondions. 

Il  n'y  a  dans  chacun  des  ports  de  Breft  ,  Toulon  &  Ro- 
chefort y  qu'un  commiflaire- général  de  la  marine,  pour 
aider  &  fuppléer  l'intendant  dans  fes  fondions  ;  &  d.  ma-s, 
^efté  a  ordonné  que  ce  qui  eft  prefcrit  2  cet  égard  par  l'ar-'^ 
:icle  y  de  fon  ordonnance  du  zj  mars  i76z>  fera  exécuté. 
A  la  fuite  de  l'armée,  le  comm"lTaire-général  reçoit  les 
inftruéiions  &  les  ordres  de  l'intendant  de  l'armée  ,  &  en 
:  on  abfence  il  a  les  mêmes  fondions  que  lui. 

CommiJJaire  ordinaire. 

Le  nombre  des  commijjaires  ordinaires  de  la  marine 
lu-  les  ports  de  Breft  ,  Toulon  &  Rochefort ,  eft  fixé  par 
es  états  arrêtés  par  fa  majefté ,  fuivant  le  plus  ou  le  moins 
de  travaux  dans  chacun  de  ces  ports. 

Indépendamment  des  commijjaires  ordinaires  de  la 
.marine  deftinés  pour  le  fervice  de  ces  trois  ports ,  il  en  eft 
employé  neuf  dans  les  ports  &  villes  ci- après  ,  favoir  un  à 
^iarfçilU  t  ua  ï  Bordeaux  j^lod^^Mç,  lefervicç  l'exige  ,  un 
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À  Bàionne  ,  un  à  la  Rochelle  ,  un  à  Nantes  ,  un  au  Vort'i 
Louis  ,  un  à  Saint-Malo  ,  un  au  Havre  ,  un  à  Rouen ,  & 
non  aHleurs.  Dans  les  cas  où  fa  majefté  juge  à  propos  de 
deftiner  des  commiflaires  ordinaires  de  la  marine  en  quel- 
ques naiflions  particulières  ,  ou  dans  les  forts  où  elle  feroit 
de  nouveaux  établitTemens ,  elle  a  foin  d'y  pourvoir. 

Conimc  les  commijjaires  ordinaires  de  la  marine  ont 
chacun  leur  diftriit  particulier ,  tant  dans  le  port  qu'à  la 
mer  ,  nous  croyons  >  pour  mieux  faire  connoître  leurs  fonc- 
tions relatives  aux  diverfes  parties  dont  ils  font  chargés  > 
devoir  expofer  par  ordre  aux  yeux  du  lefteur ,  les  difte- 
îcns  détails  auxquels  chacun  d'eux  eft  appliqué  >  tant  dans 
les  ports  qu'à  la  mer. 

Contrôleur  de   la  marine. 

Les  contrôleurs  de  la  marine  des  départemens  de  Bre^  , 
Toulon  &  Robhefort ,  font  choifis  parmi  les  commiflaires 
ordinaires  de  la  marine  ,  &  ceux  des  départemens  du 
Havre ,  de  Dunkerque  ,  de  Bordeaux  &  Baionne ,  foit 
parmi  les  commiflaires  ordinaires  de  la  marine ,  foit  parmi 
les  fous-commiflaires  qui  en  font  jugés  capables. 

Le  contrôleur  de  la  marine  a  infpeftion  fur  toutes  les 
recettes  &  dépenfes ,  achats  &  emplois  des  marchandifes , 

fur  le  travail  des  ouvriers ,  defquels  il  fait  des  revues 
jrticulières  toutes  les  fois  qu'il  le  juge  à  propos,  ainfi  que 
des  gardiens  de  vaifleaux  &  autres  :  il  aflifte  par  conféquent 
à  tous  les  marchés  que  l'on  fait,  &  à  tous  les  comptes  arrê- 
tés par  l'intendant.  _      ^ 

n  eft  obligé  d'être  tous  les  jours  préfênt  par  lui-même 
ou  par  un  defes  commis,  à  l'ouverture  des  magafms,  def- 
quels il  a  une  clef,  ôc  ils  doivent  être  fermés  en  fa  préfencc. 

Le  contrôleur  doit  parapher  tous  les  foirs ,  &  au  bas  de- 
chaque  page ,  fur  les  regiftres  du  garde-magafin  ,  les  re- 
cettes &  dépenfes  qui  font  faites  pendant  le  jour  ;  &  à  la 
fin  de  chaque  femaine  ,  il  les  arrête  ,  ainfi  que  les  fiens, 
avec  l'intendant;  tous  les  mois  ,  il  vérifie  le  livre  de 
balance  ,  qu'il  arrête  à  la  fin  de  chaque  année.     ^ 

Il  tient  un  regiftre  particulier  de  tous  les  marches  qui  ffc 
font  pour  la  fourniture  des  marchandifes  aux  magafins, 
ou  pour  faire  quelques  ouvrages ,  &  c'cft  lui  qui  pourfuiik 
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l'exécution  des  marchés  3c  des  paiemcns  ,  lorfqa'il  en  eft 

dû  à  fa  majerté. 

Il  contrôle  généralement  tous  les  acquits,  rôles,  états 
&  reçus  fervant  à  la  décharge  dt^^réforier  général  de  la 
marine,  &  il  tient  un  regiftre  de  la  recette  &  dépenfc  faite 
par  le  commis  du  tréforier  pendant  chaque  année. 

Il  alTiftc  à  l'arrêté  des  comptes  du  tréforier  &  du  mu- 
nitionnaire  général  de  la  marine  ,  de  même  qu'à  tous  les 
contrats  &  marchés  faits  par  l'intendant ,  &  il  les  ligne 
avec  lui. 

Il  enregiftre  toutes  les  commiflîons  &  brevets  accordés 
par  fa  majefté  aux  officiers  de  marine  &  autres  entretenus. 

Il  doit  être  préfent  aux  revues  des  officiers  de  marine  , 
des  compagnies  des  gardes  du  pavillon  &  de  la  marine  , 
&  des  officiers  -  mariniers  &  autres  entretenus  dans  les 
ports,  &  il  en  ligne  les  extraits  avec  l'intendant  ;  en  fai- 
sant attention  que  tous  ceux  qui  pafTent  en  revue  y  doivent 
être  employés ,  fous  peine  d'interdisâion. 

Le  contrôleur  afiifte  pareillement  aux  revues  &  mon- 
tres des  états-majors  &  équipages ,  en  obfervant  avec  atten- 
tion que  le  nombre  fixé  des  matelots  ,  des  canonnicrs  & 
foldats  y  foient ,  &  qu'il  n'y  ait  aucun  palfe-volant. 

Lors  de  l'armement  ou  dcfarmement  d'un  vaifleau,  il 
tient  la  main  à  ce  que  les  officiers>majôrs  &  équipages 
foient  payés  par  le  tréforier  à  l'armement  à  bord ,  &  au 
défarmement  dans  le  bureau  des  claiTes. 

Il  veille  à  ce  que  les  agrès  &  autres  effets  qui  doivent 
être  portes  dans  les  magalins  particuliers  deftinés  à  chaque 
vailleau  ,  y  foient  en  bon  ordre  &  bien  confervés. 

En  ha  le  contrôleur  vilite  tous  les  ouvrages  que  le  roi 
fait  faire  dans  le  port  ;  il  affifte  à  leur  toifé  &  à  leur  ré- 
ception ;  il  doit  s'appliquer  ,  autant  qu'il  eft  en  lui,  à  con- 
npître  la  capacité  de  chaque  ouvrier,  pour  en  donner  avis 
à  l'intendant,  &  il  a  droit  d'affifter  à  tous  les  confeils  de 
conflrudions  ;  c'eft  lui  qui  en  elt  le  fecrétaire  ,  &  qui  eft 
chargé  de  la  tenue  des  regiftres  particuliers  fur  lefquels 
font  portées  toutes  les  délibérations. 

CommiJJaire  du  magajîn  gênerai, 

1-e  eommijfairc  prcpofc  au  magafin  g6icfal  doir  s^ 


trouver  pendant  toutes  les  heures  du  jouï  que  le  magafin 
demeure  ouvert  ;  il  prend  garde  à  ce  que  les -livres  de 
recette  &  de  dcpenfe  fuient  bien  tenus ,  que  tout  y  foit 
bien  énoncé  &  libellé  par  quantité ,  qualité  ôc  jour  d'entiec 
&  forcic  des  tnAchandifes  &  munitions. 

11  doit  parapher  tous  les  foirs  &  au  bas  de  chaque  page, 
fur  les  tegiftres  du  garde- magafin,  les  recettes  &  dépenfes 
faites  pendant  le  jour,  &  les  arrêter  à  la  fin  de  chaque 
feinaine  avec  l'intendant.  Il  doit  aufTi  vérifier  tous  les 
mois  le  livre  de  balance  ,  &  l'atrSttr  tous  les  ans  ,  ppqr 
teconnoître  au  jufte'ce  qui  refte  dans  les.  magafins ,  fai- 
fanc  mention  des  déchets  ôc  revenant-bons ,  &  des  caufes 
qui  les  ont  procurés. 

Il  affilie  à  la  recette  des  marchandifes  &  munitions  ; 
&  lorfqull  eil  queftion  de  l'armement  des  vailTeaux  ,  c  eit 
lui  qui  ptéfervte  l'inventaire  des  effets  neceflaires  pour 
chacun  d^  vailleanx  que  l'on  veut  mettre  en  mer,  a  1  in- 
tendant ,  qui  l'arrête  &  ordonne  la  livraifon  des  effets^  qui 
y  font  contenus ,  après  toutefois  que  l'inventaire  a  ete  ligne 
par  le  capitaine  de  port  ,  le  contrôleur ,  &  par  le  garde 
àa  magafin  général. 

•  Au  défarmement  des  vaiiTeaux  ,  lorfque  les  confomm^- 
t-ions  ont  été  examinées ,  approuvées ,  &  remifes  au  magaka 
général  ,  le  commiiraire  du  magafin  prend  les  ordres  de 
îintendant  concernant  l'état  à  faire  des  effets  à  délivrer  pour 
les  magafins  particuliers  de  chaque  vailfeau  ,  parceque 
les  effets  doivent  toujours  y  être  complets  &  en  état ,  en 
remplacement  de  ceux  qui  ont  été  confommes  &  mges 
hors  de  fervice.  Il  doit  auffi  avoir  attention  de  faire  re- 
meure  en  état  les  uftenfiles  fufcepttbles  de  réparations  ; 
d'en  faire  fouvent  la  vifite  ,  auOl-bien  que  des  autres  effets 
laiilés  à  la  charge  des  gardiens  dans  chaque  vaifleau  & 
autre  bâtiment.  ,   ,       '  •      r  • 

Le  commiilaire  du  magafm  général  ne  peut  rien  faire 
délivrer  des  magafins  pour  les  conftruaions  ,  refontes , 
radoubs ,  &  pour  les  divers  atteliers  du  port ,  fur  les  billets 
des  fous-conamiffaires  de  la  marine,  s'ils  ne  font  vifes  des 
commiflaires  de  la  marine  charges  de  ces  détails.  ^ 

Par  rapport  aux  ouvriers  &  aux  matières  employées  dans 
'     les  atteliers  dépendons  du  masalin  gênerai ,  il  doit  ohim> 
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ver  les  riiêmes  chofes  que  celles  ptcfcrites  au  cofnmilTaiiriS 
dé  confl:ru£tion. 

CommijJ aire  pre'pofé  aux  conftruâians  &  radoubs» 

Une  des  premières  fonctions  du  commifjaire  prépo/e  aux 
conftiu£J:ions  &  radoubs,  c'eft  de  faire  garder  une  grande 
économie  dans  l'emploi  des  matières ,  &  d'avoir  foin  que 
ks  fous-commiiTaires  s'informent  exadementde  lanécclCté 
des  demandes  que  l'on  en  fair. 

Il  doit  faire  attention  à  ce  que  les  bois  foicnt  employés 
fuivant  leur  contour  &  l'ancienneté  de  leur  coupe  ,  &  que 
les" clous  ,  les  chevilles  r  les  courbes  &  autres  ouvrages  de 
fer  ,  aient  les  proportions  ordonnées  &  conformes  aux 
modèles. 

Il  lui  eft:  enjoint  de  faire  tenir  un  état  txzù:  des  pro- 
portions des  mlcs  de  tous  les  vailTeaux  &  de  toutes  'les 
frégates  qui  font  dans  le  port ,  pour  y  avoir  recours  lorf- 
■qu'il  y  en  a  quelques-uns  à  remplacer. 

Il  doit  veiller  à  ce  que  les  fous-commiiTaircs  foient  aflî- 
dus  aux  atrelicrs  de  conilruftion  &  radoubs  pendant  le 
t:mps  du  travail  ;  à  ce  que  les  écrivains  foient  "exacts  i 
faire  les  appels ,  les  revues  de  canotiers ,  des  gardiens  des 
•vaitTcaux  ,  des  magafîns  &"  confignes  des  portes. 

n'eft  de  fon  devoir  de  s'attacher  très-particulièrement 
à  cônnoître  les  bons  &  mauvais  ouvriers  ,  afin  que  leui 
jàie  foit  proportionnée  à  leur  capacité  &  à  leur  travail, 
le  il  prend  les  ordres  de  l'intendant  pour  repanit  les  cal- 
f.irs ,  de  concert  avec  le  capitaine  de  port;  &  les  charpen- 
t  ers ,  perceurs  &  menuiiîers ,  de  concert  avec  l'ingénie-ut- 
conftrucîeur  en  chef. 

11  eft  obligé  de  tenir  une  matricule  des  ouvriers  dépen- 
dans  du  quartier  dont  le  port  eft  le  chef-lieu  ;  &  afin  qu'il 
s'en  forme  toujours  de  nouveaux ,  il  doit  faire  attention 
que  j  dans  la  totalité  de  ceux  employés  dans  toutes  les 
jarties  des  travaux ,  il  y  ait  toujours  un  dixième  d'appren- 
tifs  en  âge  de  pouvoir  profiter  ;  les  fils  des  ouvriers  em- 
ployés doivent  toujours  être  préférés  :  ils  reçoivent  la  paie 
fxée  par  l'intendant  pour  eux ,  fans  que  les  maures  puiâenc 
ïien  tirer  d'eux  ,  fous  peine  de  punition. 

Le  coûamiiTaire  des  conftru6lions  aiUfte  à  la  viiîte  des 
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vailTeaux  qoi  ont  befoin  de  radoubs ,  pout  prendre  coonoif- 
rancc  du  travail  qu'il  y  a  à  faire  ;  &  le  contirôleur  dou  lui 
délivrer  un  extrait  des  devis  qui  ont  été  arrêtes ,  tant  pour 
cette  partie  que  pour  celle  des  conftruaions  ,  afin  qu  il 
tjuifle  veiller  à  leur  exécution  :  c'eft  encore  à  lui  quappar- 
tient  le  loin  de  faire  placer  les  parties  démolies  ,  de  faire 
réparer  celtes  hors  de  fervicc  d'avec  les  autres ,  de  niemc 
Que  les  meubles  ,  ferrures  &  uftenllles  quelconques. 

Enfin  il  remet  tous  les  foirs  à  l'intendant  un  extrait  des 
ouvraîves  faits  pendant  la  journée  aux  vaifleaux  &  autres 
bâtimens  en  conftruaion  ,  en  refonte  ,  en  radoubs  &  dans 
chacundes  ateliers,  avec  une  notice  de  la  quantité  d ou- 
vriers employés  dans  chaque  partie  ,  &  tous  les  huit  jours 
un  pareil  état  des  travaux  faits  pendant  la  femame  ,  &  des 
ouvriers  qui"  y  ont  été  employés ,  lequel  état  doit  toujours 
être  fiené  de  lui  &  du  contrôleur  :  il  affifte  aufli  a  tous  les 
confeils  qui  fe  tiennent  pour  les  conftrudions  &  radoubs , 
&  il  en  figne  les  délibérations  avec  les  autres  membres 
du  confeil. 
Commijfaire  ayant  infpeaion  fur  tes  vivres  dans  ïe  port. 

La  principale  fondion  du  commiffiiire  ayant  infpeaioa 
fur  les  vivres  dam  le  port,  eft d'examiner  foigneufement , 
avec  le  contrôleur ,  la  qualité  des  vivres  &  denrées  que  le 
munitionnairc  de  la  marine  fait  remettre  dans  fes  maga- 
fins,  de  veiller  à  ce  qu'il  fe  conforme  pour  les  quantités  à 
ce  qui  lui  a  été  ordonné,  fans  pouvoir  les  excéder  ,  & 
d'empScher  qu'il  n'y  en  foit  reçu  &  qu'il  n'en  fou  embar- 
qué pour  les  équipages  que  de  bonne  qualité.   _ 

Il  a  foin  de  faire  goater  les  vins  que  le  mumtionnaire 
V  fait  apporter;  fait  des  épreuves  des  légumes  pour  voit 
;-ils  font  de  bonne  cuite  &  de  la  dernicre  récolte  ;  exa- 
niine  les  morues ,  poiffons  falés ,  fromages  &  autres  den- 
rées,  &  aflifte  auxfalaifons  des  viandes  ,  empêche  qu  il 
n'en  foit  employé  de  maigres ,  ni  de  celles  dont  les  bœufs 
ou  cochons  auront  été  trouvés  mal  (^xins  ou  tares;  ne  per- 
niet  ,  fous  ouelque  prétexte  que  ce  foit ,  qu'il  entre  dans 
Us  magafim  des  vivres,  aucune  chair  de  vache  ou  de 
«uie    ôc  obferve,lorfque  les  viandes  font  naifes  dans  le» 
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battis  pour  être  embarquées,  que  les  têtes,  les  jambes  &, 
les  pieds  en  foient  ôtés  pour  être  diftribués  féparcmenc  ou. 
vendus  par  le  munitionnaire  ,  fuivant  l'ufage  pratiqué  fut 
ce  fujet ,  &  il  a  attention  de  faire  marquer  les  barils  de  ce 
qu'ils  contiennent. 

Il  vilite  le  bled  dont  on  fait  le  bifeuit ,  tient  la  main  i 
ce  qu'il  foit  de  pur  froment ,  qu'il  n'ait  point  de  mauvaifc 
odeur,  que  la  farine  foit  bien  épurée  ,  fuivant  Tufagc. 
qu'elle  doit  avoir;  que  le  bifeuit  foit  léger,  bien  cuit  Se 
en  état  de  fe  confcrver  à  la  mer. 

Il  veille  à  ce  que  les  vivres ,  dont  le  munitionnaire  a  ca 
ordre  de  s'approvihonner,  foient  confervés  avec  foin  ;  êc, 
s'il  s'apperçoit  qu'ils  commencent  à  fe  détériorer  ,  il  en 
avertit  fur  le  champ  l'intendant ,  afin  que  dans  le  cas  oà 
on  ne  pourroit  pas  en  faire  un  ufage  prompt  pour  le  fer- 
vice  ,  il  prenne  les  mefures  nécelTaires  pour  s'en  défaire  Se 
en  tirer  le  meilleur  parti  :  mais  s'ils  fe  trouvoient  gâtés  ou 
détériorés  par  la  négligence  des  commis  du  munitionnairc^ 
il  ne  lui  en  cft  tenu  aucun  compte. 

Il  ne  permet  pas  qu'aucuns  vivres  foient  reçus  daiu  le 
inagafin  ni  en  fortent  ,  pas  même  pour  être  changés  de 
magafin  ,  fans  en  avoir  été  averti  par  le  munitionnaire  ou 
fes  commis.  j 

Il  fait  marquer  fur  un  regiftre  les  quantités  de  vins  oa 
autres  boiiïbns  qui  font  employés  aux  ouillages  que  l'on 
fait  tontes  les  fois  qu'il  eft  eftimé  néceflaire. 

Il  tient  des  regiftres  cotés  ôc  paraphés  par  l'intendant , 
dans  lefqucls  il  écrit  foigneufement  les  vivres  qui  font 
mis  dans  les  magaiins  ,  &  ceux  qui  en  fortent  pour  être 
d.iftribués  aux  équipages  des  vaiilëaux  de  fa  majeilé,  fai- 
fant  mention  du  jour  que  la  chaudière  a  commencé  dans 

I  le  port  ,  &  du  jour  que  la  diftribution  des  vivres  deftinés 
H  pour  la  campagne  a  commence. 

jj  II  rend  compte  à  l'intendant ,  de  la  quantité  &  de  la 
fi  qualité  des  vivres  qui  font  dans  les  magaiins ,  lui  en  donne 
i  to\is  les  mois  un  état  ;  Se  lorfque  fa  majeûé  a  donné  fcs 
)j  ordres  pour  l'armement  de  quelques  vaiiTeaux  ,  Se  qu'il  a 
à  reçu  ceux  de  l'intendant  fur  le  nombre  de  leurs  équipages 
y  &  du  temps  qu'ils  doivent  être  armés ,  il  dteile  des  état* 

I I  de»  quantités  des  vivres  de  chaque  efpcce  qu'il  faut  cmbar^ 
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duer,  fut  lefciuels  l'intendant  donne  l'ordre  au  toumtîô?> 
aatrc  ponr  leur  embarquement.  ■  . 

Pendant  la  garniture  &  armement  des  vaifleaux  ,  il 
feit  diftfibuer  la  ration  aux  officiers- mariniers  &  matelots 
L  -y  font  employés  ,  &  fe  fait  donner -tous  les  jours  par 
récrivain  de  chaque  bord ,  un  extrait  du  nombre  des  repas 
oui  ont  écé  fournis ,  va  lui-même  en  faire  les  revues  pen- 
dant que  les  vaifleaux  font  dans  le  port ,  ou  da«s  les  rades 
afl-ez  proches  du  port  pour  pouvoir  y  aller  fans  retarder  le 
fervice;  &  lorfque  les  équipages  commencent  a  manger 
des  vivres  deftinés  pour  la  campagne,  il  vérifie  &  arrête 
t ec  le  contrôleur ,  les  rôles  qui  lui  font  remis ,  figncs  pat 
Is  écrivains,  des  rations  diftribuées  dans  le  port  ou  la  rade 
pendant  le  journalier  :  ces  rôles  doiverit  8tte  vifes  pat  l^J 
nfficiers  coramandans  les  vaifleaux.  - 

Sue  les  vaitl-eaux  font  en  état  d'embarquer  leurs 
vivres  ,  ils  font  examinés  par  lofficief  du  yaifleau  que  le 
caraine  a  choili  pour  prendre  ce  foin  ;  le  commiflairc 
fai?  dmvrer  en  préfence  de  cet  officier  ,  de  l'ccvivain  da^ 
tiflfau  &  du  commis  des  vivres  ,  ceux  qui  ont  ete  trou- 
vé de  bonne  qualité  ,  avec  le  plus  de  diligence  qu  H  fe 
Teut  de  même  que  les  rafraîchiflemens  qui  ont  ete  or- 
donnés pour  les  malades  pendant  la  campagne.  • 
nll  enfuite  fournir  les  gamelles ,  bidons  &  corbil- 
lons  de  la  grandeur  prefcrite,  &  les  autres  uftenfiles  nccef- 
r  ■  „^nr  la  diftiibution  des  vivres. 
"""J^f^^me'iï^ux  écrivains  des  vaifleaux  des  balances 
,V  c  des  poids  talonnés,   &  des  mefures  bien  jauge  s 

?.;fier  de  temps  en  temps  les  poids  &  mefures  des 
Ltmh  d^  vt:sTles  empêcher  de  diminuer  la  ration 

T  II  en  fait  ligner  deux  états  femblables  par  le  cap  - 
S^'*^  lSrt:ii  le  chaque  vaifleau  ,  il  les  cenire  ^  i^s 
f^vtfés  par  le  contrôleur  ;  il  remet  enfuue  un  de  ce. 
ft^ts  au  munitionnaire  &  garde  1  autre.  a    r  «^ 

Au  retour  des  vaifleaux,  il  s'informe  fi  les  vivtes  fe  font 
Men  confcrvés ,  examine  la  quantité  &  la  qua  ité  de  ceu. 
^i  font  débarqués  ,  en  donne  des  mémoires  à  nmendant  ; 
ten«st"^y  -  ^it  ae  gâtés,  il  ne  foutfre  pas  ^^e 


le  mahîtîonnairc  les  fafTe  remettre  dans  les  magafîns  ; 
mais  il  en  drefle  un  procès-verbal ,  &  a  foin  que  le  muni- 
tionnaire  fe  défalle  des  denrées  qui  ne  font  plus  en  étac 
d'être  embarquées  pour  une  autre  campagne  ,  ou  detrc 
confommées  dans  le  port  ,  &  fait  jetter  à  la  mer  celle» 
qui  font  entièrement  gâtées  ,  &  qoi  pouitoient  être  d'un 
ufage  nuihble. 

Commijfaire  ordinaire  à  la  fuite  de  l'armée. 

Le  commijfaire  ordinaire  reçoit  avant  que  de  s'embar- 
quer ,  les  inftruâions  de  l'intendant  de  l'armée)  auquel  il 
rend  compte  de  tout  fon  travail, 

Lorfqu'ii  n'y  a  point  d'intendant  ni  de  commiiTairc 
général  à  la  fuite  de  l'armée  ou  efcadre  i  il  exécute  les 
inftrudions  qui  lui  font  données  par  fa  majefté  ou  par 
l'intendant  du  port  ;  &  s'il  y  a  deux  commiiVaires  fur  la 
même  efcadre  ,  le  moins  ancien  remet  au  plus  ancien  les 
extraits  de  revues  ôc  autres  états  des  vailï'eaux  de  la  divi- 
iion  à  laquelle  il  eft  attaché,  pour  les  envoyer  au feciétairc 
d'état  ayant  le  département  de  la  marine. 

Commijfaire  des  clajfes. 

Par  ordonnance  du  i  f  mars  176^ ,  le  nombre  des  corn' 
fiùjfaires  des  clajjes  a  été  fixé  à  vingt-fix  ,  qui  font  repartis» 
favoit)  dans  le  département  de  Breft  cinq  ,  dont  un  à 
IBrefi,  un  à  Saint-Brieux  j  un  à  Saint-Malo  ,  un  à  Nantes 
&  un  à  Vannes  ,  qui  dépend  du  Port-Louis. 

Dans  le  département  de  Toulon  cinq  ,  dont  un  à  Jbu- 
iiin  ,  un  à  Marfeille  ,  un  à  Antibes ,  un  à  Arles  ,  ôc  un  à 
Agde. 

Dans  le  département  de  Rochefort  quatre  ,  dont  un  à 
^ochefort ,  un  à  la  Rochelle  ,  un  aux  Sables  d^Olonne  &  un 
à  Marennes. 

Dans  le  département  du  Havre  cinq ,  dont  un  au  Ha- 
vre  ,  un  à  Dieppe  ,  un  à  Caen  ,  un  à  Cherbourg  &  un  à 
Cranville. 

Dans  le  département  de  Dunkerquc  trois  dont  un  à 
Dunkerque,  un  k  Calais  ôc  un  à  Boulogne, 
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un  à  Touloufe.  ^  -ç^^  parmi  les  fous- 

Ces  commiifaues  des  .'^l^ff"/^"'^!'^^     .  ^  parviennent 

aux  places  de  ^°-^  .^^^^'^-aTe  deftinés  aux  port,  ôc  ville, 
qu'ils  font  jugcs  "P^'^lf^f/^hargés  du  détail  des  bureaux 
ci-deflus  énonces ,  &  d  ^tre  c      g  RocAe/ort. 

des  armemens  des  po- f^^f  ^^^  i'^^.pire  des  clajfes  , 
Les  principales  fondons  d^^^^.^.^^^^^^^^i^,, 

eonftftent  à  tenu  1"   f  "  f  ^^^^itent  le  diftria  ou  Taron. 

&  autres  §^".^^\  "^"  .^,lfié  ,  fuivant  l'ordre  des  cam. 
diilement  qur  leur  a  e  e  c^rrhe  ^^^^  ^^  ^^  ^^.^       ^^^ 

pagnesqudsont  ^    es  ,  ô^^a  ^  ,fi„  que  dan» 

xecevoient  dans  leur  ^"'J!"^  '.J^.  d'un  département 
le  cas  où  ^■--"'if  J,  rSachetrrent  d'e  ces  gen, 
de  la  marine  autoi    befom  d  un  ^^  embarquc- 

de  mer  pour  le/ervrce  d^^o"  CconJur.U^  des  claflcs . 

matelots,  &C.  ,•;,.„  ic  r^  marine  &  les  com- 

tes commi/iirtf  o^"""'",-,,  „,nni  les  fous commif- 
^iSraires  A.  ^'^^ '.f .'^tlts'p  „Tb« .  Je  confo.n.é- 

rA-T^reft";^"^  p"  '-^»"'-«  ^"  ''  -^"' 

*7^^  Cardc-ma-gafin. 

;^:s1c:twalt:S:a«  âa^:  4  p»™^.  «.na.  ae  .a- 
'"'"'•  Fo;t5ion5  ir/  garde-magafin. 
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t3ant  î  ces  regiftrcs  doivent  être  tenus  arec  Tordre  &  la 
netteté  ncccflaires ,  pour  voir  en  tout  temps  &  jour  pac 
Jour  ,  ce  qui  cft  entré  dans  les  magaûns  &  ce  qui  en  eft 
forti. 

Il  doit  veiller  avec  foin  i  la  confervation  de  tout  ce  qui 
cft  entré  dans  les  magaiîns ,  &  faire  placer  les  cfFets  dan» 
l'ordre  le  plus  convenable  pour  être  confervcs  &  pour  être 
délivres  avec  facilité.  On  ne  peut  rien  recevoir  ni  délivrer 
qu'en  fa  préfence  :  il  a  le  droit  de  donner  fon  avij  fut  1» 
qualité  de  toutes  les  marchandifes  &  munitions  qui  entrent 
dans  fes  magalins ,  &  il  prend  garde  que  les  poids  ,  jaugea 
&  aunages  foient  juftes.  Il  demeure  refponfabie  de  la 
tnaniire  dont  fes  commis  font  leur  devoir. 

Le  garde-magafin  fait  l'en regtilre ment  de  fa  recette 
dans  un  )«urnal ,  pour  être  portée  à  la  tin  du  |our  dans  un 
grand  livre  ,  dans  lequel  il  fpéciôe  les  qualité  ,  quantité, 
poids  &  raefurcs  des  marchandifes  Se  munirions ,  éc  le 
nom  de  ceux  qui  les  ont  fourmes ,  celles  qui  proviennent 
des  démolitions  >  des  défarmemcns  ,  Se  le  nom  du  vaiP- 
feau  ou  autre  bâtimenr. 

La  mcme  chofe  eft  obfervée  pour  la  dépenfc  ;  il  ne 
j^cut  tien  délivrer  fans  y  appeller  le  contrôleur  ou  foa 
commis ,  qui  en  fait  l'enregii^rcment  de  fon  côté  d'une 
manière  uniforme  &  égale.  I^s  noms  des  vaifleaux  Se 
autres  bâtimens  j  &  l'cfpcce  de  fervice  pour  lequel  lés  mat-* 
chandifes  Se  munitions  font  délivrées  ,  doivent  être  fpéci- 
£és  ,  ainti  que  celui  des  ouvriers  auxquels  on  donne  des 
matières  pour  les  travailler ,  ou  les  convertir  à  lufage  au- 
quel elles  font  deilinées. 

Les  regiftres  de  recette  &  de  dépcnfe  font  paraphés  totis 
ks  foirs ,  &  au  bas  de  chaque  page  ,  par  le  commiiîairc 
p-épofé  au  magafm  générai  &  par  le  contrôleur ,  &  à  la  fia 
de  chaque  femainc  arrêtés  par  l'intendant,  qui  écrit  à 
coté  des  articles  oà  il  y  a  quelqu'erreur ,  omijjion  ,  déchet 
<KJ  revenant-bon  ,  les  raifons  d'où  cela  provient ,  en  ligne 
r:.rrcté  ic  le  fait  figner  par  le  commid'aire  ,  le  contrôleur 
te  le  garde  magafin. 

Le  garde-magafin  tient  un  regiftre  de  balance,  coté  & 
p:.raphé  par  l'intendant  ,  fur  lequel  il  porte  à  la  fin  de 
ci:  «que  mois  le  moacanc  pat  técapitulation  des  recettes  ic 
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dépenfes  qui  ont  été  faites  de  chaque  nature  de  ttiatchafli 
djfes  &  de  munitions,  bien  diftinguées  par  leurs  qualités» 
poids  &  mefures  :  ce  regiilre  eft  vérifié  tous  les  mois  pat 
le  commilTaire  &  le  contrôleur ,  &  l'intendant  en  iîgne 
tous  les  ans  l'arrcté  ,  &  le  fait  figner  par  les  commiflaire  > 
contrôleur  &  garde-magafin. 

Le  recenfement  ou  inventaire  général  qui  eft  fait  à  la 
fin  de  chaque  année  de  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  ma- 
gaiîns ,  eft  pareillement  arrêté  ôc  ligné. 

Au  commencement  de  chaque  année  l'intendant  vérifie 
fi  chaque  efpèce  de  marchandifes  &  de  munitions  qui  doit, 
Jfuivant  la  balance,  refter  en  nature  dans  les  magafins ,  s'y 
trouve  eftedivement  ;  il  le  confère  avec  le  recenfement 
ou  inventaire  général  ^  &  en  cas  qu'il  y  remarque  quelque 
différence  &  quelque  manquement ,  il  en  fait  mention  au 
bas  de  l'arrêté  final  du  regiftre. 

Le  garde -magafmfe  charge  par  des  inventaires  particu- 
liers ,  des  meubles ,  uftcnfiles  ,  &  généralement  de  toutes 
les  chofcs  qui  ne  font  point  comprifes  dans  les  regiftres  de 
recette  &  de  dépenfe  du  magafin ,  de  même  que  des  corps 
de  vaifleaux  &  autres  bâtimens  appartenans  à  fa  majefté  > 
&  il  marque  leur  fortie  ,  foir  pour  aller  dans  un  autre 
port ,  foit  qu'ils  foient  vendus  par  ordre  de  fa  majefté  , 
ou  dépecés  après  avoir  été  jugés  entièrement  hors  de  fer- 
Tice. 

-  Dans  les  armemens  ,  il  délivre  aux  divers  maîtres ,  en 
préfcnce  d'un  officier  de  chaque  vaifl'eau  &  de  l'écrivain  , 
les  agrès ,  apparaux ,  uftenhies  &  munitions  contenus  en 
l'inventaire  d'armement.  A  l'égard  des  ferrures  qui  fe- 
roient  attachées  au  corps  du  vailleau ,  ainfi  que  des  triri- 
gles  de  Ht  &  des  fenêtres ,  il  en  porte  les  quantités  far 
l'inventaire  d'armement. 

Le  contenu  en  l'inventaire  d'armement  ayant  été  déli- 
vré ,  l'écrivain  en  remet  un  double  figné  de  lui  &  de  l'offi- 
cier chargé  du  détail  ,  &  vifé  du  capitaine  pour  la  de- 
charge  du  garde- magafin. 

Lors  des  défarmemens ,  le  garde-magafîn  reçoit ,  favoir  » 
au  magafin  général  les  effets  qui  doivent  y  entrer;  dans  le 
magafin  particulier  de  chaque  vailleau  ceux  qui  doivent  y 
êtte  remis  >  ayant  été  jugés  en  état  de  fcivir  pour  une  autiç 
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•Campagne,  &  dans  un  magafîn  féparé  les  effets  rebutes  on 
jugés  hors  de  fervics  pour  un  autre  armement ,  &  où  ils 
font  réfervés  pour  les  ufages  du  porr. 

Le  garde-magafin  ne  fe  charge  pas  une  féconde  fois 
des  agrès ,  rechanges  &  ufteniîlts  provenans  des  défarme- 
jnens ,  qui  font  remis  dans  les  magafîns  particuliers  de 
chaque  vaiiTeau  ;  mais  il  en  tient  un  regillre  exad  ,  afin 
de  pouvoir  reconnoîtie  en  tout  temps  ce  qui  manque  pout 
le  réarmement. 

Il  a  grand  foin  des  inventaires  d'armement  &  de  défar* 
mement  où  font  portés  les  remplacemens  &  confomma- 
tions  pendant  la  campagne  >  ainli  que  des  regiftres  qui  ca 
préfentent  le  détail. 

Il  garde  foigneufement  les  clefs  de  tous  tes  magafîns 
qui  lui  font  confiés ,  &  il  n'en  donne  l'entrée  qu'aux  offi- 
ciers qui  doivent  l'avoir  ,  &  aux  heures  prefcrites  ;  &  ea 
cas  qu'il  foit  néceflaire  d'y  entrer  à  d'autres  heures  pouc 
quelqu'occafion  de  fervice  ,  il  en  prend  l'ordre  de  l'inten- 
dant. 

Il  lui  eft:  défendu  de  recevoir  ou  délivrer  aucune  mar- 
chandife  ni  munitions  ,  fans  un  ordre  par  écrit  de  l'inten- 
dant ou  du  commiflaire  prépofé  au  magafîn  ,  à  peine  de 
les  payer.  Il  ne  peut  non  plus  faire  aucun  prêt  ni  ventes 
d'effets  des  magafîns  à  qui  que  ce  puitTe  être,  fans  un  ordre 
exprès  de  l'intendant ,  à  peine  d'en  répondre  &  de  cafla- 
tion. 

Le  garde-magafîn  tient  trois  regiftres  particuliers ,  cotés 
8c  paraphés  comme  les  autres  ;  fur  l'un  il  écrit  les  mar- 
chandifes  &  munitions  qui  font  délivrées  aux  ouïtiets  pouc 
les  ttavailler ,  ou  à  compte  des  ouvrages  qu'ils  doivent 
fournir  ;  fur  un  autre  celles  qui  font  vendues  à  des  parti- 
culiers ,  dont  la  marine  ne  devant  pas  fupporter  la  dé- 
penfe  ,  aura  a  en  répéter  le  paiement  ;  &  enfin  fur  le  troi- 
lième  les  marchandifes  &  munitions  prêtées  à  des  parti- 
culiers ,  à  charge  de  les  rendre  ou  de  les  remplacer  j  Se 
il  ne  reçoit  des  particuliers  ni  des  ouvriers  aucuns  billets 
volans ,  mais  les  fait  obliger  fur  le  regiftre  à  côté  de  chaque 
article ,  &  les  décharge  à  mefure  qu'ils  rendent  ou  paient 
t;e  qu'ils  ont  reçu.  Ces  regiftres  font  anctés  tous  les  mois 
])ar  le  commidaire»  qui  eft  chargé  avec  le  contrôleur ,  de 
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pourfuîvre  le  recouvtement  des  effets  du  foi  oa  de  leur 

ptix,  &  l'intendant  arrête  tous  les  ans  ces  mêmes  rc- 

giftrcs. 

Le  gardè-magafîn  a  auflî  un  regiftre  particulier  >  égale- 
tncnt  tbté  ic  paraphé  ,  pour  enregiftrer  jour  par  jour  tous 
ks  certificats  qu'il  délivre  aux  particuliers ,  afin  d'éviter  la 
confuiîon  qui  fe  rencontre  fouvent  dans  l'expédition  de 
plufieurs  certificats  pour  une  même  chofe. 

Lorfqu'il  quitte  fon  emploi,  il  remet  fes  regifties  à 
l'intendant ,  &  lui  rend  un  compte  exa£t  de  tout  ce  dont 
il  a  été  chargé  j  &  en  cas  qu'il  fe  trouve  reliquataire  ,  l'in- 
tendant, après  avoir  pris  les  furetés  qui  dcpendoientdelui» 
en  informe  le  fecrétaire  d'état  ayant  le  département  de  la 
marine. 

Sous-'CommiJJaircs  de  la  marine  &  des  clajjes. 

Par  l'ordonnance  du  2.  j  mars  i7<r^  >  fa  majeilé  a  établî 
dci  fous-commijjaires  de  la  marine  &  des  clajfes  dans  les 
jports  &  atfenaux  de  marine  ,  dans  les  quartiers  des  Claf- 
fcs  &  à  la  fuite  de  fes  efcadres  :  le  nombre  en  eft  réglé 
par  les  états  de  fa  majefté ,  fuivant  les  befoius  des  ditîé- 
rens  diftriéts  dans  lefquels  ils  font  employés ,  fous  les  or- 
dres du  commifl'aire ,  en  l'abfcnce  duquel  ils  font  les 
mêmes  fondions  que  lui. 

SouS'ComtnijJkirés  employés  aux  conflruaiom  t  rrfontes 
&  radoubs. 

Ceux  des  fous  commiffaires  qui  font  employés  dans  les 
J)orts  &  arfenaux  aux  conftiudljons  ,  refontes  &  radoubs  , 
&  qui  font  chargés  des  ateliers  qui  en  dépendent,  tiennent 
wn  tôle  exad  des  ouvriers  ,  dans  lequel  ils  marquent  la 
jJàie  que  l'intendant  leur  a  réglée  ,  &  ils  n'en  reçoivent 
«ueun  ,  s'il  ne  leur  a  été  envoyé  par  le  commidaire  pré- 
pofé  au  détail  des  conftruélions  &  radoubs.  Ils  en  fonî 
les  appels ,  au  moins  une  fois  par  jour  ,  ils  veilleur  à 
ce  qu'ils  foient  cxadement  faits  par  les  écrivailis ,  toutes 
les  fois  que  les  ouvriers  entrent  au  travail ,  $c  ils  en  ren-- 
«dcnt  compte  au  commillâire.  Ils  obl'erveut  de  ftiaviinï 
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&  de  fahc  toarqucr  par  les  écrivains  chargés  des  appels» 
les  heures  que  les  ouvriers  fe  font  abfentés  du  travail  • 
pour  leur  être  déduites ,  &  de  n'employer  pour  le  paie- 
ment que  les  effe£tifs ,  fous  peine  de  caiïation. 

Ils  remettent  tous  les  foirs  au  commiflaire  des  conf- 
trutiions  &  radoubs  >  un  extrait  des  ouvrages  qui  ont  été 
faits  pendant  le  jour  aux  conftrudions  &  radoubs ,  ou  dans 
les  ateliers  dont  ils  font  chargés ,  dans  lequel  ils  marquent, 
par  efpèces ,  la  quantité  d'ouvriers  qui  y  ont  travaillé  » 
&  tous  les  huit  jours  ils  remettent  un  ferablable  extraie 
des  ouvrages  qui  ont  été  faits  pendant  la  femaine  >  de  de» 
ouvriers  qui  y  ont  été  employés. 

Les  fous-commiil'aires  tiennent  un  regiftre  coté  &  para- 
phé par  l'intendant ,  où  ils  portent  journellement  toutes 
les  matières  qui  font  employées  aux  conftruûions  ,  refon- 
tes ,  radoubs  &  dans  les  ateliers  qui  en  dépendent ,  def- 
quelles  ils  ont  foin  de  fe  pourvoir  avant  qii*on  en  ait 
befoin  ,  afin  que  le  travail  ne  foit  point  retardé  ;  ils  doi- 
vent porter  une  grande  attention  à  ce  que  rien  ne  foit 
diverti  par  les  ouvriers  ,  ôc  voir  û  tout  ce  qui  leur  a  été 
délivré  a  été  effedivement  employé. 

Ils  veillent  à  ce  que  les  maîtres  charpentiers  marquent 
fur  un  cafernet  toutes-  les  pièces  de  bois  qui  font  em- 
ployées aux  conftruûions  >  refontes ,  radoubs  &  dans  les 
.  ateliers  qui  en  dépendent  ,  &  qu'ils  les  diftinguent  par 
efpèces  ,  dimenfions  &  dénominations  :  ces  cafernets  lent 
font  remis  à  la  fin  de  chaque  mois.  Ils  forment  un  état 
de  toutes  les  pièces  de  bois  qui  y  font  contenues,  qu'ils 
font  vifer  par  le  commiilairc  des  conftrnûioiis  &  radoubs, 
&  qu'ils  remettent  enfuite  au  commifl'aire  prépofé  au 
détail  des  bois ,  chargé  d'en  faire  la  vérification  ,  &  de 
remettre  tous  les  mois  au  magafin  général  l'état  des  bois 
qui  auront  été  employés  aux  conftruftions ,  refontes  >  ra- 
doubs ,  6c  dans  les  ateliers  qui  en  dépendent. 

Ils  vifitent  continuellement  ,  pendant  les  heures  da 
travail ,  les  divers  atteliers  dont  ils  font  chargés  ,  tant  pour 
y  faire  obferver  l'économie  prefcrite  dans  l'emploi  des 
matières ,  que  pour  empêcher  que  les  écrivains  ne  quittettt 
ks  atteliers ,  &  pour  obliger  les  ouvriers  à  travailler. 
Ils  préfentcat  tous  les  mois  au  commifl'aire  des  c9Si£^ 
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ttu£bions  êc  radoubs ,  &  au  contrôleur,  le  rôle  arrête  & 
certifié  d'eux  des  ouvriers  qui  ont  travaillé  pendant  ce 
tcnrjps-là  ,  contenant  la  quantité  de  journées  que  chacun  a 
employées ,  le  prix  de  ces  journées  ,  avec  ce  qui  cft  dû  à 
chacun  ,  ic  ils  alTiftent  au  paiement  qui  leur  eft  fait.  Ils 
prcfcntenc  auHj  leurs  regiftres  à  la  fin  de  chaque  mois  aux 
commiilaire  &  contrôleur  ,  pour  erre  par  eux  vérifiés  & 
arrêtés  au  bas  de  la  récapitulation  particulière  de  chaque 
chapitre,  contenant  le  détail  des  munitions. 

A  la  fin  de  chaque  conftrudion  ic  refonte  ,  les  fous- 
commiflaires  font  un  inventaire  au  bas  de  leurs  regiftres  , 
des  uftenliles  &  etlets  qui  reftent  ,  provenans  de  ceux  qui 
leur  ont  été  délivrés ,  &  ils  s'en  déchargent  au  magafin 
général  où  ils  les  font  remettre  ;  ils  font  connoître  par 
un  état  ligné  d'eux  &  vifé  des  commilTaire  &  contrôleur  > 
Jcs  matières,  façons  d'ouvrages  appréciés  ,  &  le  montant 
des  journées  qui  y  ont  été  employées  ,  lequel  état  ils 
remettent  à  l'intendant.  Ils  remettent  enfuite  leurs  regif- 
tres au  commiilaire  des  conftrudions ,  qui  les  fait  dépofer 
dans  fon  bureau. 

Sous-commijfaires  de  la   marine  employés  au  magajîh 
général ,  &  dans  les  autres  détails  du  port. 

Le  Jous-commijjaire  chargé  du  détail  de  la  corderie  > 
tient  un  regiftrc  exaél  des  goudrons ,  &  de  la-  quantité  & 
qualité  des  chanvres  qui  font  remis  en  fa  préfence  par  le 
garde-magafm  au  maître  cordler,  &  de  la  quantité,  qua- 
lité &  poids  des  cables  &  autres  cordages  qui  en  pro- 
viennent,  des  étoupes  &  des  déchets.  Il  veille  à  ce  que 
le  chanvre  foit  bien  efpadé ,  peigné,  nettoyé  d'ordures  & 
de  tout  corps  étranger  ,  qu'il  foit  filé  fin  ,  uni,  peu  tors, 
&  de  la  grofleur  ordonnée  ;  tous  les  famedis  au  foir ,  il 
fait  pefer  en  fa  préfence  le  fil  qui  a  été  fait  pendant  la  fe- 
jnaine  ,  &  il  en  enregiftre  le  poids. 

Lorfqu'on  goudronne  le  fil  carrer ,  il  prend  garde  que 
le  goudron  ne  foit  trop  chaud ,  &  que  le  fil  après  avoir 
paflé  allez  rapidement  dans  l'auge,  foit  prelTc  de  manière 
qu'il  ne  retienne  que  la  quantité  de  goudron  qui  lui  eft 
nççeliaire, 
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Il  tient  la  tnaîn  à  ce  que  le  maître  cordier  s'attache  i 
excciuer  les  états  des  cables  &  autres  cordages  qu'il  faut 
faire  ;  il  a  attention  à  ce  que  le  cordage  ne  foit  pas  trop 
connmis  ni  trop  tors ,  &  lorfqa  il  eft  fini  il  le  fait  pefer  en 
fa  picfence  ,  &  enfuite  porter  au  magailn  général ,  où  il  fc 
décharc^e  tous  les  mois  de  la  quantité  des  cordages  & 
étoupes ,  qu'il  a  remis  à  compte  des  chanvres  délivrés  au 
maître  cordier  ,  &  les  déchets  font  employés  fuivant  les 
vérihcations  qui  en  ont  été  faites  ;  il  fc  décharge  pareille- 
ment des  goudrons  qui  ont  été  employés. 

Sa  majefté  ayant  réglé  par  fon  ordonnance  du  z  f  mars 
176  j ,  que  les  cordages  fabriqués  à  l'avenir  dans  fes  arfe- 
naux  ou  ailleurs  pour  le  fetvice  de  fes  vaifleaax  &  auties 
bâtimens  ,  auroient  une  marque  diftindive ,  le  fous-com- 
jniiTairc  doit  avoir  attention  qu'il  foit  mis  ;  favoir  ,  dans  le 
cordage  blanc  un  fil  carret  goudronné  dans  chaque  torron  , 
&  dans  le  cordage  goudronné  ,  un  fil  blanc  aulTî  dans  cha- 
que torron  :  Voyei  le  Diaionnaire  des  arts  &  métiers. 
Défend  fa  majefté  par  la  même  ordonnance  qu'il  foit  fabri- 
qué de  femblables  cordages  dans  les  corc'.eries  pour  le  fer- 
vice  du  commerce  j  &  aux  particuliers  d'en  acheter  ,  fous 
pe.ne  de  confifcation,  ôc  de  cinq  cents  livres  d'amende. 

Au  rcfte,  les  fous-commifl'aires  doivent  apporter  dans 
les  détails  qui  leur  font  confiés  ,  foit  de  la  corderie ,  foit 
des  autres  ateliers  dépendans  du  magafin  général  ,  la 
mtme  aifiduité  que  celle  prefcrite  aux  fous-commiilaires 
de;,  conftruifîions  &  radoubs  ;  ils  font  de  même  les  appels 
d'ouvriers  &  journaliers ,  &  obfervent  les  mêmes  chofes 
poar  les  regiftres ,  extraits  &  rôles  qu'ils  doivent  tenir  ,  & 
pour  les  paiemens  ;  &  leurs  regiftres  font  enfuite  remis  au 
commitTaire  du  magafin  général ,  qui  les  dépofe  dans  fon 
Imteau. 

Les  fous-commiflaires  employés  aux  détails  des  hôpi- 
taux, des  chiourmes,  des  vivres,  au  bureau  des  arme- 
jne ns  &  autres  fervices ,  fe  conforment  aux  inftrudions 
paitieulicres  qui  leur  font  données  par  l'intendant ,  &  fui- 
TCtit  exaûement  les  ordres  des  commilTaires  chargés  des 
détails  où  ils  font  deftinés. 

Qunnt  aux  fous  commiilaires  qui  font  choifis  pour  être 
charges  des  quartiers  des  clalTes ,  fa  majefté  veut  qu'ils 
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aient  au  moins  trois  années  de  fervice  en  cette  qualité  ? 
dans  fes  ports  ôc  arfenaux  de  roarine  &  à  la  mer  ,  &  qu'ils 
foient  fubordonnés  &  rendent  compte  aux  commiflaiie* 
des  claflcs  dont  leurs  quartiers  dépendent. 

Sous-commijfaires  employés  à  la  mer. 

Les  fous-commijjaires  employés  à  la  fuite  d'une  armée 
navale  ou  efcadre ,  veillent  fous  les  ordres  du  commiiTaire  , 
à  ce  que  les  écrivains  de  vaifleaux  rempliflent  bien  leurs 
fcnaions  ,  à  ce  que  leurs  états  &  regiftres  de  recettes  & 
confommations  foient  tenus  dans  le  meilleur  ordre  ,  ainfi 
que  les  rôles  d'équipages ,  &  ils  ont  en  l'abfence  du  corn- 
miflaire  les  mêmes  fonélions  que  lui. 

Lorfque  les  fous -commi flaires  font  dans  le  cas  d'aller  à 
terre  pour  les  affaires  du  fervice  ,  ils  font  obliges  d'en  pré- 
venir le  chef  de  la  divifion  dans  laquelle  ils  font  employés. 
Aucun  fous-commiflaire  ne  peut  remplir  à  la  fuite  d'une 
efcadre  les  fonaions  de  commiilaire  de  la  marine  ,  qu'il 
n'ait  au  moins  quatre  années  de  fervice  effedif  dans  les 
ports  &  arfenaux  de  marine  &  à  la  mer,  non  compris  le 
temps  qu'il  aura  été  élève-commiflaire. 

Les  fous-commiflaires  font  choifis  parmi  les  élevés- 
commilTaires  fuffifamment  inftruits ,  ôc  qui  ont  été  éprou- 
vés au  moins  pendant  trois  années ,  foie  dans  un  des  trois 
ports  de  Breft  ,  Toulon  &c  Rockejort ,  foit  fur  les  vaifleaux 
de  fa  majefté  i  &  des  places  de  fous-commij] aires  ils  paf- 
fent  à  celles  de  commijjaires  ordinaires  de  la  marine  &  de 
commijjhires  des  clafes  ,  lorsqu'ils  en  (ont  jugés  fufcep- 
tibles  par  la  nature  &  l'ancienneté  de  leurs  feivices ,  foie 
dans  les  ports  &  arfenaux  de  marine  ,  foit  dans  les  quar- 
tiers des  dalles ,  foit  à  la  fuite  des  cfcadtes  de  fa  majeite. 

Elèves-commijf'aires. 

Par  fon  ordonnance  du  zy  mars  i?^^  >  fa  majefîé  a 
établi  dans  fes  ports  de  Brejf  ,  Tozz/o/i  éc  Rochefort ,  quel- 
ques élevés  commijjaires  de  la  marine  &  des  clajjes , 
défendant  exprefl'ément  d'en  admettre  ailleurs  que  dans  ce: 
tçois  ports.  Le  nombre  de  ces  nouveaux  ofliciers  dadiui- 
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ftîftratîon  cft  fixé  par  les  états''  de  fa  majcftc  :  il  eft  plus 
ou  moins  grand  fuivant  les  circonftances. 

Les  clèves-commiilaites  font  choiiîs  depuis  l'âge  de  dix- 
huit  ans  jufqu'à  vingt  deux  ,  parmi  les  enfans  des  officiers 
d'adminiûraiion  ou  de  bonne  famille  ,  6c  ne  parviennent 
aux  places  de  fous-commiiï'aircs  ,  comme  nous  le  difons 
plus  haut  ,  qu'ils  n'aient  été  initruits  &:  éprouvés  pendant 
au  moins  trois  années  ,  foit  dans  les  trois  ports  ,  foit  fut 
les  vaiileaux  de  fa  majefté  ,  après  lequel  temps  ceux  qui 
font  jugés  les  plus  capables  peuvent  être  faits  fous-corn- 
mijfaires  à  mefure  qu'il  y  a  des  places  vacantes  ,  6c  ceux 
qui  n'ont  pas  la  conduite  <5c  les  difpofitioru  nccelfaircs 
pour  ce  fervice  ,  font  congédiés. 

Les  éicves-commiilaircs  font  diftribucs  par  l'intendant 
dans  le»  divers  détails  du  port ,  où  ils  sinftruifent  fous  Irs 
commiilaires  de  la  marine  &  les  fous-commiJaires»  pen- 
dant au  moins  dix-huit  mois ,  avant  de  pouvoir  être  chargés 
d'aucune  partie.  Ils  doivent  s'attacher  à  connoître  la  qua- 
lité de  toutes  les  matières  dont  il  eft  fait  ufage  dans  les 
anenaux  de  la  marine  ,  &  faire  une  étude  particulière  des 
ordonnances  concernant  le  fervice  de  la  marine  ic  des 
clafles.  Lorfqu'ils  ont  été  ainli  inftruits  ,  ils  peuvent  être 
employés,  foit  dans  les  divers  détails  du  port  >  foit  à  la 
mer  fur  les  vaiileaux ,  ic  remplir  dans  l'un  &  dans  l'autre 
ca;i  les  fondions  attribuées  aux  écrivains ,  fans  qu'ils  puif- 
fent  être  deftinés  à  d'autres  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  parvenus 
i  .a  place  de  fous-commilTaircs ,  à  laquelle  ils  n'ont  droit 
d'iifpirer  qu'après  avoir  donné  des  preuves  fufïifantes  de 
leur  capacité. 

Ecrivains  de  la  marine  &  des  clajfès. 

Les  titres  d'écrivain  de  la  marine  &  de  commis  des 
dafl'es  ont  été  fupprimés  &  unis  fous  le  titre  commun 
d'écrivains  de  la  marine  ù  des  clajfes. 

Le  nombre  des  écrivains  de  la  marine  &  des  clalTes  eft 
proportionné  aux  befoins  du  fervice  des  ports  &  atfenaux 
de  marine  &  des  bureaux  des  clafles ,  ainû  qu'au  nombre 
4ei  vaiijeaux  &  frégates  que  fa  majefté  a  en  mer. 

Les  écrivains  de  la  marine  ôc  des  claiTts  font  choifis 
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parmi  les  commis  employés  par  les  intendans  &  oi-dontia- 
teurs  aux  écritures  des  bureaux  des  ports ,  &  ils  font  admis 
fur  les  témoignages  que  ceux  qui  les  ont  employés  rendent 
de  leur  conduite  &c  capacité.  . 

Les  écrivains  dans  les  ports  font  difttibués  par  les  inten- 
<3ans  ou  ordonnateurs,  dans  les  divers  détails  &  bureaux 
du  port ,  &  aux  appels  d'ouvriers  fous  les  ordres  des  com- 
miilaires  &  fous-commillaires  de  la  marine.  Ils  font  régu- 
lièrement les  appels  toutes  les  fois  que  les  ouvriers  entrent 
au  travail ,  marquent  exaftement  les  heures  qu'ils  s'en  font 
abfentés,  &  ils  ne  peuvent  quitter  les  travaux  ,  fous  peine 
de  perdre  leurs  appointemens  &  de  caflation.  Dans  les 
bureaux  des  clafles  ils  rempliflent  les  fondions  qui  leur  font 
aflignées  par  les  commitïaircs  &  fous-commillaires. 

L'écrivain  nommé  pour  fervir  fur  un  vaiileau  ,  reçoit  du 
magahn  général  l'inventaire  de  tous  les  agrès ,  apparaux  , 
uftenfiles  &  munitions  ordonnées  pour  l'armement  du 
vaiiVeau  qu'il  doit  monter ,  lequel  il  porte  fur  un  regiftre 
coté  ôc  paraphé  par  l'intendant  du  port.  Il  eft  tenu  de  faire 
des  feuilles  féparées  de  chacun  des  maîtres ,  qu'il  leur  i^met 
fignées  de  lui  &  vifées  du  commiiTaire  du  magafm  général, 
à  la  préfentation  defquelles  les  divers  uftenfiles  &  muni- 
tions y  mentionnés ,  font  délivrés  à  chacun  d'eux  ;  &  il  eft 
préfent  ,  avec  un  officier  nommé  à  cet  effet  par  le  capi- 
taine ,  à  la  diftriburion  qui  leur  en  eft  faite. 

Les  munitions  &  uftenfiles  ayant  été  délivrés,  il  remet 
un  double  de  l'inventaire  ,  lîgné  de  lui ,  de  l'officier  charge 
du  détail ,  &  vifé  du  capitaine  ,  au  garde-magahn  pour 
lui  fervir  de  décharge.  Il  fait  enfuite  figner  Ôc  obliger 
chacun  des  maîtres  à  fon  article  fur  fon  regiftre  ,  de  lui 
rendre  journellement  compte,  &  au  lieutenant  chargé, 
des  chofes  qui  fe  confommeront  :  il  emploie  exaftement 
dans  fon  regiftre  toutes  les  confommations ,  lefquelles  font 
arrêtées  &  fignées  par  lui  &  le  lieutenant  chargé  du  détail 
tous  les  jours  :  au  retour  du  voyage  il  remet  fon  regiftre  à 
l'intendant ,  pour  être  par  lui  examiné. 

On  remet  auffi  à  l'écrivain  un  état  des  remèdes  limples 
&  compotes,  drogues  ,  onguens  &  uftenfiles  contenus  au 
coffre  de  chirurgie  ;  de  la  confommation  defquelles  il 
lui  eft  rendu  compte  par  le  chirurgien  j  &  il  arrête  ce 
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compte  toutes  les  femaines  avec  le  lieutenant  chargé 
du  détail  ;  il  a  foin  ,  auflitôt  que  le  vailleau  eft  de  retour 
pour  défarmer  ,  de  retirer  la  clef  du  coffre  ,  <îc  de  le  faire 
remettre  au  magaûn  général ,  avec  l'état  de  ce  qui  a  été 
confommé. 

Il  reçoit  du  commilfaire  ayant  l'infpeaion  des  vivres  , 
un  état  des  munitions  de  bouche  qui  font  embarquées  par 
le  municionnaire  général  *  &  il  en  remet  une  copie  aa  ^ 
capitaine. 

Il  lui  eft  remis  pareillement  du  bureau  des  armcmens 
un  rôle  exa£i  des  officiers-majors ,  gens  de  mer  &  autres 
dont  l'équipage  du  vailleau  eft  compofé  ;  il  y  fait  mention 
du  jour  que  les  appointemens  &  la  folde  ont  commencé, 
fur  quel  pied  ils  doivent  être  payés  à  chacun ,  &  des  avan- 
ces qui  leur  ont  été  faites.  Il  tient  de  même  des  liftes  de 
tous  les  palïagers ,  de  quelque  qualité  qu'ils  puiifent  être, 
îl  infcrit  fur  un  regiftre  le  rôle  des  gens  de  mer  &  autres 
nourris  par  le  munitionnaire  ,  arrête  tous  les  huit  jours  les 
rations  qui  leur  ont  été  fournies ,  &  en  fait  au  bas  l'éva- 
luation en  denrées  de  chaque  nature. 

Pendant  le  voyage ,  l'écrivain  marque  fur  fon  rôle  les 
divers  changemens  qui  arrivent  dans  l'équipage  ,  le  jour 
&  le  lieu  de  la  mort,  de  la  dcfertion  ou  du  congé  de  ceux 
qui  ne  s'y  trouvent  plus. 

Toutes  les  demandes  faites  pendant  la  campagne  .ponr 
le  remplacement  des  confommations  ou  fupplémens,  doi- 
vent être  lignées  de  lui,  de  l'oÊcier  chargé  du  détail,  & 
vi.ees  du  capitaine. 

L'écrivain  a  une  attention  particulière  à  porter  fur  fcs 
rcgiftres  tous  les  ufteniiles  &  munitions  qui  font  fournis 
au  vailleau  en  remplacement  ou  fopplément  pendant  la 
«ampagne ,  &  d'en  ligner  l'arrêté  avec  l'otficier  charge 
du  détail  ,  &  de  le  faire  vifer  par  le  capitaine. 

Lorfqu'il  arrive  dans  le  vailleau  quelque  accident  con- 
ficerable ,  qui  donne  lieu  à  des  confommations  de  mâtures, 
de  cables ,  d'ancres  &  autres  de  cette  conléquence  ,  il  en 
dreiîe  un  procès-verbal  qu'il  iîgne  ,  fait  ligner  à  l'officier 
dt  quart  ,  &  vifer  par  le  capitaine. 

Dans  le  combat  il  fe  tient  fur  le  faux-pont,  pour  veiller 
»  ce  ^ue  les  bleû'ss  foiem  piomptçmtujt  fccourus ,  ^ 
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qu'il  ne  Icut  foit  rien  volé  par  les  gens  de  Téquipage.  Apr^s 
le  combat  il  remet  à  l'intendant  de  l'armée  ou  efcadrc  » 
l'extrait  de  l'équipage  exiftant  ;  il  écrit  au  bas ,  nom  par 
nom  ,  les  tués  &  les  bleflés  :il  l'informe  pareillement,  dès 
que  le  vaifïeau  a  été  réparé ,  des  rechanges  qui  relient  à 
bord  ;  il  remet  de  femblables  extraits  &  recenfemens  au 
capitaine  commandant  le  vaifleau. 

Il  ne  peut  coucher  à  te'rre  fans  la  permiflion  de  rinten-« 
dam  ou  commifl'aire  embarqué ,  &  à  leur  défaut ,  de  l'in  • 
tendant  du  port  ,  quand  même  il  l'auroit  obtenue  du 
capitaine. 

Il  a  foin  de  rapporter  des  états  en  bonne  forme  des 
fournitures  faites  au  vaifl'eau  dans  les  diverfes  relâches  qu'il 
aura  faites  pendant  la  campagne. 

Le  vaiiîeau  étant  de  retour  dans  le  port  pour  défarmer, 
il  fait  rendre  compte  aux  officiers-mariniers ,  en  préfencc 
du  lieutenant  charge  du  détail ,  des  chofes  dont  ils  font 
chargés  ;  ic  en  cas  qu'il  y  ait  de  la  diflîpation  ou  mauvais 
emploi ,  d'après  l'examen  qui  aura  été  fait ,  lintendant  fait 
réparer  le  tort  &  punir  les  coupables. 

L'écrivain  afllfte  à  la  remife  qui  eft  faite  de  tous  les 
agrès  &  apparaux ,  uftenfiks  &  munitions  provcnans  du 
défarmement. 

Sa  majefté  a  ordonné  qu'il  ne  fera  embarqué  en  qualité 
d'écrivains  fur  fes  vaifleaux  ôc  frégates  ,  jufqu'à  celles  de 
trente  canons  inclufivement)  que  ceux  qui  en  auront  effec- 
tivement le  brevet ,  ou  qu'elle  aura  à  cet  effet  autotifés, 

Appointemens  des  officiers  d'adminijfration. 

Par  l'ordonnance  du  2  y  mars  176  j  ,  les  appointemens 
des  intendans  de  Brefi ,  Toulon  &  Rochefort ,  font  fixé» 
à  douze  mille  livres  par  an  pour  chacun  ,  &  il  leur  eft 
accordé  par  la  même  ordonnance  un  fupplément  de  douze 
mille  livres  par  an  :  ci  pour  chacun  des  intendans  des  trois 
ports 24000  Id 

Ceux  des  commilTaires  généraux  à  Hx  mille  livres  par 
an  ,  &  il  leur  eft  accorde  un  fupplément  de  fix  mille  livi^ 
dans  les  cas  feulement  où  ils  font  ordonnateurs  dans  les 
pûiti  de  Breji ,  Toulon  iç  Rochefort ,  en  l'abfeaçe  dcf 
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intendans  :  ci  pour  les  commijjaireS'gc'ncraux . , .  .tfooo  L 
Pour  les   commllfaires-géncraux  ordonnateurs,  .izooo 

Ceux  des  commiuaires  ordinaires  de  la  marine  font  fixés 
à  trois  mille  livres  par  an  ,  ou  à  deux  mille  quatre  cents  liv. 
feulement  ,  fuivant  ce  qui  elt  réglé  par  fa  majefté  pont 
chaque  département  :  ci  pour  les  commijf'aires  ordinaires, 

les  uns 3  ooo  U 

Les  autres * £400 

Ceux  des  contrôleurs  de  la  marine  à  plus  ou  moins 
félon  leurs  grades  refpedifs ,  &  il  eft  accorde  un  fupplé- 
iment  de  mille  livres  à  ceux  de  Brefl ,  Toulon  te  Roche- 
fort  ,  &  un  fupplcment  de  lîx  cents  livres  à  chacun  de  ceux 
du  Havre  ,  de  Dunkerque  ,  de  Bordeaux  &  de  Baionne  :  ci 
pour  chacun  des  trois  premiers  un  fupplcment  de.  1000  I. 
&  pour  chacun  des  trois  derniers  unfuppl.  de 6^00 

Ceux  des  commijf'aires  des  clajfes  à  deux  mille  livres  par 

:    ci 2.000 

Ceux  des  garde  -  magalins  de  Breft  y  Toulon  te  Rochc" 
fort ,  à  deux  mille  quatre  cents  livres  par  an  :  ci. . .  1400 
Et  à  dix-huit  ou  quinze  cents  livres  par  an  pour  chacun 

lies  autres  ports  :  ci  pour  les  uns 1800 

Et  pour  les  autres i  joo 

Ceux   des  fous-commijjaires  2  quinze  ou  douze  çtxiS% 

ivr:s  par  an  :  ci  pour  les  uns i  joo 

Et  pour  les  antres i  aoo 

Ceux  des  élèves-commijfaires  à  trois  cents  foixantc  livre» 
Dar  an  ,  payés  feulement  à  ceux  qui  font  préfens  Se  effec- 
i'tifs  dans  les  ports  de  Breft  ,  Toulon,  te  Rochef'orti  Se  non 

i  iiillcurs  :  ci : }6o 

'  A  l'égard  des  écrivains  de  la  marine  &  des  claJJ'es ,  ils 
font  payés  fur  le  pied  de  douze  cents  livres  ,  mille  ou  huit 
:enis  livres  par  an,  fuivant  l'importance  de  la  place:  ci 

)ou  -  les  premiers izoo 

'our  les  féconds 1000 

:t  four  les  troiixèmcs 800 

l  es  fupplémcns  d'appointemens  accordés  aux  intendaag 


i4»  M  A  R 


dtW>  Toulon  !cRockcfotU  leur  tiennent  Heu  des  fo.m^' 
mes  qui  leur  étoicnt  paflces  ci-devant  pour  un  fccretairc 
&  autres  dépenfes  quelconques.  ^^ 

Sa  maiefté  a  fixe  par  les  états  qu'elle  a  arrêtes  pour 
chaque  àéç2.ncmtnt.-An^commiJJaircs  ordonnamirs  dzr.^^ 
les  départemens  du  Havre  ,  de  Dunkerque  ,  de  Bordeaux 
&  àcBàbnne,^  à  ceux  des  comm^j/^zz/T^  ordinaires  de 
la  marine  ,  commiU'aires  des  clafes  ,  ôc  >5-commzjr.zr^ 
de  la  marine  ôc  des  claflbs  établis  dans  les  dcpaitemens  & 
quartiers  desclafies,  des  fupplémens  d'appomtemens  pro- 
portionnés aux  places  qu'ils  occupent,  &  aux  frais  de 
Lmmis,  loyer  &  fournitures  de  ^^'^-^  ''^  ,;^^;^^; 
charç^és.  Elle  a  réglé  auffi  par  les  mêmes  états  les  fommes 
qui  doivent  être  accordées,  chaque  année,  pour  e  paiement 
des  commis  aux  écritures ,  néceilaires  dans  les  bureaux  des 
ports  &  arfenaux  de  marine. 

Uniforme  des  o^ciers  d' adminiflration  de  la  marine. 

L'uniforme  des  officiers  d'adminiftration  de  la  marme , 
eftcompofé  d:nn  habit  de  drap  gris- de  fer  fonce  ,  avec 
fa^Zlsdevelours  cramoifi ,  vefte  t- cidoue  de  drapecar^ 
Ute  ,  doublure  de  l'habit  de  ferge ^  ecarlate  ,  manch 


'.es  en 


Late  ■.  doublure  ae  i,  iluul^  1*1.  ^..-b-  /  ,  • 

lottl^outo^nnures  juf.u'à  la  taille  trois  fur  chacune^ 
des  poches  &  des  manches  ,  boutons  dW  du  même  deffin 
çueceux  des  officiers  militaires  de  la  marine  ;  &  chapeau 

^""vhfhkSc  la  vefte  de  V intendant  (om  bordes  à  la  Bour- 
coene  d'un  galon  d'or  de  neuf  lignes  de  largeur,  &  dun 
S  de  dix- huit  lignes  du  même  deffin  que  celui  règle 
pour  les  officiers  militaires  de  la  manne. 
^  Le  commiJJaire-géneraU  feulement  fur  1  habu  éc  fui  la 
vefte  le  erand  bordé  de  dix-huit  lignes  ,  double  fm  le» 
manches  de  l'habit  ôc  fur  les  poches  de  l'habit  6c  de  la 

""'Lccommijfaire  ordinaire  de  la  marine  a  le  m8me  bordé 
de  dix-huit  lignes  fur  l'habit  &  la  vefte  ,  mais  un  feul  fut 
les  manches  &  fur  les  poches.  ,,    .     ,  ,.„,. 

Le  commiifaire  des  clajfes  a  un  borde  de  douze  lignes , 
même  deifin  fur  l'habit  &  (ui  la  vefte,  un  feul  fur  les 
planches  &  fur  les  poches.  ^^ 
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te  garde -magajîn  a  des  boutonnières  en  fil  d'or  fur 
l'habit  &lavefte,  des  deux  côtés  jufqu'i  la  taille. 

Le  fous-commijjaire  a  un  bordé  de  fix  lignes  fur  l'habic 
&  la  vefte  >  un  feul  fur  les  manches  &  fur  les  poches. 

L'e'leve-commiJJ'aire  porte  l'uniforme  avec  les  boutons 
d'or  feulement  ,  fans  aucun  autre  ornement. 

Les  intendans  ,  les  commijjaires  généraux  &  ordinaires 
de  la  marine  ,  &  les  commijjaires  des  clajfes  ,  peuvent 
porter  un  petit  uniforme  des  mêmes  couleurs  que  celles 
du  grand  uniforme  ;  mais  ils  doivent  y  ajouter  un  collet 
de  velours  cramoifi ,  &  les  ornemens  font, 

Pour  l'intendant ,  l'habit  &  la  vefte  bordés  d'un  feul 
galon  d'or  de  neuf  lignes  de  largeur  >  avec  un  autre  galon 
de  dix-huit  lignes  de  largeur  fur  les  manches  de  l'habit 
&  fur  les  poches  de  l'habit  ic  de  la  vefle. 

Pour  le  commijjaire  général,  un  femblable  bordé  d'ot 
de  neuf  lignes  de  largeur,  qui  eft  double  fur  les  manches 
ic  fur  les  poches. 

Pour  le  commijfaire  ordinaire  ,  le  même  borde  de  neuf 
lignes  ;  mais  un  feul  fur  les  manches  &  fur  les  poches. 

Pour  le  commijfaire  des  clajfes ,  un  bordé  de  lîx  lign# 
de  largeur  ;  un  feul  fur  les  manches  &  les  poches. 

Le  galon  du  petit  uniforme  eft  du  même  defîin  que 
«<;lui  du  grand  uniforme. 

Sa  majefté  défend  tTès-expreifément  aux  officiers  d'ad- 
miniftration  de  porter  d'autre  habit  que  l'uniforme,  lorf- 
qu'ib  font  dans  fes  ports  &  arferuux  ,  dans  les  dcparte- 
niens  &  quartiers  des  claiîes  ,  ou  à  la  mer  :  il  leur  eft 
P'-Tmis  feulement  de  le  porter  l'été  en  calemande  ou  ca- 
me/or ,  des  couleurs  fixées. 

jKgénieurs-conjlrucieurs  de  ta  marine  ;  leur  création. y  Itur 
nombre  ;  en  combien  de  clajfes  ils  Jbnt  divifés  ;  leurs 
fondions ,  tant  dans  le  port  qith  la  mer  ;  leurs  appoin- 
temens  &  leur  uniforme. 

Sa  majefté  ayant  reconnu  que  les  maîtres  charpentiers 
ettretenus  dans  fes  ports  &  magafins  i'étoient  particuliè- 
rt.nent  appliqués  à  réunir  toutes  les  connoiflances  de  théo- 
^t  &  de  pratique  qu'exige  U  couftruition  de»  vaiflcauï, 
Tome  IV*  Q 


Ù\  ^volent  fait  des  progris  confidérahUs  ,Vonr^c„«  i^ 

,  ^  1      r^rnrle  des  fciences  qui  font  la  bafe  de  ces 

y         JlnTcte  qÙiréponde  à  l'urilùé  de  leur  fc.«c= . 

u    !  ft^Sr  fonorlonnanee  du  . ,  mats  ^7fU  q"'  1» 

:  '  ft^^aeurrde  fes  vaWeau.  iouUoient  dorénavanc  da 

H%';lî^taUr;ffXfol=,aa.cHa.» 
'^"nTft'déuché  de  ces  trois  p»r,s ,  foivan,  le,  befoins,»» 

'"rer::;;»t-:;'ar;»  a^ron.  ^oiss  par  r. 

Les  î/igenK^r         j  ingénieurs-conftiuâeuis 

ports  de  :»rejf,-i  i  ont  fervi  au  moins  qu  an  c 

'^"  ?ettt  ;uaU  é'T  ^ui  ont  cinq  à  fix  mois  de  navi- 
ans  en  cette  qualité,  ex.    i  vaitîeau  fur  les  mêmes 

?"°"f,or  t"r.n"ifcS.Lt;^"r  une  ccheUe  d. 
dimenfions  ,  tr«cc  umi  ^^^  ^^^_ 

^""d^'lrTvin  'd^  éi^Unte  :  i  la  hLteur  du  méta- 
''"t  Us  raccompagnent  de  tous  les  calculs  ,ainfi  que 
centre,  Ils laccompa  ncceiïaues  pour 

tSuràriet^reuao.™^^^ 
^:ratrre'STu-ptrVoT:ut;:„":.  oudour.ou. 

''yfr,laS"&  devis  font  examinés  &  vériSés  par  ringé- 
„ie„"cttoto'  en  chef  U  par  les  i„séni=uts.conft.«c. 
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teurs  ordinaires .  que  le  premier  aflemble  à  cet  effet,  après 
en  avoir  reçu  l'ordre  de  l'intendant  ou  ordonnateur  da 
port  ;  chacun  des  fous-ingénieurs-conilrudtturs  eft  en  outre 
examiné  fur  lesconnoi^ances  qu'il  aacquifes  de  la  pratique 
de  la  conftruiiion  ,  après  quoi  l'ingénieur- conltruûcur 
en  chef  rend  compte  du  réfultat  de  ces  examens  à  l'inten- 
dant ou  ordonnateur  du  port  ,  auquel  il  remet ,  après 
lavoir  vifé,  le  plan  de  celui  des  Jous-ingenieurs-conjlruc- 
teurs  qui  a  mérité  la  préférence  ,  pour  être  envoyé  au 
fecrétaire  d'état  ayant  le  département  de  la  marine  ;  &  fur 
le  compte  qui  eft  rendu  au  roi ,  des  plans  &  de  la  capacité 
des  trois  fujets  qui  les  ont  dreiVés ,  fa  majefté  homme  à  la 
place  vacante  celui  qu'elle  juge  convenable. 

Lorfqu'une  place  de  fous-ingénieur-conftruâeur  vient  i 
▼aquer  dans  un  port ,  elle  eft  accordée  au  plus  ancien  des 
ëltves-ingcnieurs-con.firu3eurs  qui  a  réuili  dans  l'examca 
prefcrit ,  fuivant  que  nous  le  détaillons  plus  bas. 

Etudes  &  fonSions  des  élèves  in.ge'nieurs-conJîru3eurs  ; 
conditions  requifes  pour  leur  avancement. 

Aucun  fujet  ne  peut  être  admis  à  la  placé  à'e'îeve-inge'- 
nit'ur-confiruâeur ,  qu'il  n'ait  fuivi  les  ouvrages  du  port 
pe  idant  deux  ans  au  moins  ,  avec  une  permiilîon  du  mi- 
niftre  de  la  marine  ;  qu  il  ne  foit  âgé  de  feize  ans  ;  qu'il 
iii*ait  des  principes  d'arithmétique  &  de  delTm  ,  &  qu'il 
j  n'ait  été  examiné  par  l'ingénieur-conftrucîcur  en  chef,  en 
iprêfencc  de  tous  les  ingénieurs-confttu£leurs  ordinaires,  qui 
peuvent  l'interroger.  S'ils  lui  reconnoiiîent  les  difpoûtions 
néceilaires ,  il  en  ell  remis  par  ringénieur-con{lrui2:eur  en 
chef,   un  certificat  ligné   des  ingénieurs  -  condrudeurs 
ordinaires  &  vifé  de  lui  ,  à  l'intendant  ou  ordonnateur  du 
por: ,  qui  propofe  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine ,  de  lui  accorder  une  place  d'élève. 
les  élèves  admis  font  obligés  de  fuivre  encore  pendant 
<  années  au  moins  les  ouvrages  du  port,  après  quoi 
endant  ou  l'ordonnateur  propofe  au   miniftre   de  la 
me  d'envoyer  à  Paris  ceux  d'entr'eux  qui,  (uivant  le 
.  jignage  de  l'ingénieur-conUracbeur  en  chef ,  ont  mon- 
e  plus-  de  -dirpolltions  éc  d'application  ,  po\u  y  cfrc 

aij 
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inftruits  de  toutes  les  parties  de  ^^i^^^"^^"^""  .f /"^ 
i-art  de  la  conftruaion ,  par  des  maîtres  choilis  a  cet  e ft«  > 
&  fous  la  conduite  d'un  diredeur  que  fa  majefte  nomme 
pour  veiller  au  progrès  de  leurs  études.  .  ^i,^:- 

^  Ils  font  tenus  d'y  étudier  l'anthmctique  ,  ^^^  5^°^^^^^^  » 
les  méchaniques ,  l'hydraulique  ,  l'algèbre ,  &  1  .-PPl^""°^ 
de  ralgcbre  à  la  géométrie  ;  le  direûeur  verle  a  faire 
accélérer  leur  inftruaion  autant  qu'il  eft  poûlble  ,  &  a  ce 
eue  leurs  études  foient  portées  plus  loin  que  If^  par"" 
exigées  ci-delTus,  lorfquil  reconnoit  dans  les  élevés  des 
difoolîtions  plus  étendues.  v  ,./     i     j    ,„, 

Après  qu'ils  ont  pafTé  un  temps  fuffifant  à  l'étude  de  ce 
fciences,ilsfubiflent,  devant  un  examinateur  nomme  paj^ 
le  roi ,  un  examen  fur  toutes  ks  parties  exigées ,  &  ils  fonc 
tenu,  d'en  faire  l'application  fur  les  p  ans  des  va  locaux  ^_ 

Le  direûcur  &  l'examinateur  rendent  compte  du  e 
fultat  de  ces  examens  au  fccrétaire  d'état  ayant  e  dcpar- 
tcment  de  la  marine  ;  les  élèves  ^f  <^-y'flX  rlZ 
voyés  dans  le  port  pour  y  continuer  leurs  fervices ,  &  rem 
plir  les  places  de  fous-ingâueurs-confirucleursc^ux  vien- 
Sont  à^uer,  &  ceux  qui  n'ont  pas  réuiti  a  1  examen 
font  congédiés. 

FonBions  des  ingénieurs-conftruaeurs  dans  le  port, 

Vingénieur-conftruacuren  chef  z  '^^^?'^'^%^^' ]' ''l'^ 
valides  ingénieur.  &  fous-ingénieurs  confirudeurspl  en, 
tend  compte  exaûement,  ainfi  que  de  leurs  talens ,  a  Im- 
fendant  OU  ordonnateur  du  port.  .        v 

''  Le  ^lus  ancien  des  ingenuurs-confiruaeurs  ofnancr 
fupplée  nngénieur-conftruaeur  en  chef  en  cas  d  abfence.. 
Dans  les  confeils  de  confttuaion  ,  dont  nous  parlon» 
plufbas!  l'...e'..e.r-co.A.c7..r  en  ^^^/a/éance  a^nc.  es 
officiers  de  la  marine  qui  y  font  appelles  ,  ^J^^^J''^ 
bërative  ,  excepté  dans  le  cas  od  il  feroit  que  tiorî  de 
p  no^ce;  fur  fe's  ouvrages  ;  alors  le  plus  ancien  des  .«.e- 
lieurs-conftruaeurs  ordinaires  c&  appelle  au  confcil ,  &  y 
a  féance  &  voix  délibérative. 

Lorfqu  uningénieur  ou  fous-ingénieur-conftruaeur  ima- 
gine quelque  plan  particulier,  ou  dveile  quelque  projet 
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quî  tcnfermc  des  idées  nouvelles ,  il  le  ptéfcnte  a  l'examen 
de  l'ingénieur-conftrufteur  en  chef,  qui  en  confère  avec 
le  commandant  &  l'intendant  ;  &  fi  la  matière  leur  paroîc 
mériter  d'être  difcutée  &  approfondie  ,  fur  le  compte  qui 
en  eft  rendu  à  fa  majefté ,  elle  donne  fes  ordres  pour  que 
l'examen  en  foit  fait  dans  un  confeil  de  conftruâiion. 

Dans  le  cas  où  ringénieur-conftru£teut  en  chef  a  lui- 
même  quelque  plan  ou  projet  nouveau  à  mettre  au  jour» 
il  en  confère  auflî  avec  le  commandant  5c  l'intendant  >  ÔC 
il  en  eft  ufé  de  même. 

Un  des  inginieurs-conflru3eurs  ordinaires  >  nomme  par 
ringénieur-conftruâ:cur  en  chef,  aflîfte  toujours  aux  re- 
cettes des  bois ,  tant  pour  donner  fon  avis  fur  leur  bonne 
ou  mauvaife  qualité ,  &  examiner  s'ils  font  des  propor- 
tions ordonnées  ,  que  pour  délîgner  l'ordre  &  l'arrange- 
ment fuivant  lequel  ils  doivent  être  placés  dans  les  dépôts 
efpèce  par  efpèce  ,  &  fuivant  le  rang  des  vaifleaux  auxquels 
ils  font  propres ,  afin  d'éviter  les  remuemcns  inutiles  ;  l'in- 
génieur-conftrudcur  en  chef,  qui  doit  fc  porter  à  toutes 
ces  recettes  dans  tous  les  cas  qui  l'exigent,  en  figne  toujours 
les  états  ;  les  fous-ingénieurs- conjîructeurs ,  ainlî  que  les 
élèves  ,  affiftent  à  ces  recettes  pour  leur  inftruclion. 

Il  eft  nommé  par  l'ingcnieur-conftruûeur  en  chef,  ua 
ingénieur  ou  fous-îngénieur-conftructeur  ,  pour  être  tou- 
Joufs  préfent  aux  choix  des  bois  néceîTaires  aux  diverfei 
conftrudions  &  radoubs  ,  afin  qu'il  n'en  foit  pris  dans  les. 
dépôts  pour  être  tranfportés  fur  les  chantiers  >  que  du  ga- 
barit &  de  l'échantillon  qui  y  conviennent. 

Quand  le  roi  ordonne  la  conftruclion  de  quelque  vaif- 
ftau  ou  frégate  ,  il  donne  fes  ordres  par  rapport  àl'ingé- 
nieur-conftrucleur  qui  doit  en  être  chargé  ,  lequel  en  fait 
un  plan  double  parfaitement  femblable ,  qu'il  accompagne 
des  calculs  ainfi  que  de  deux  devis,  l'un  des  bois  &  des 
fers  néceflaires  pour  fa  conftruilion  ,  &  l'autre  de  la  dif- 
polîtion  des  logcmens  ;  il  remet  le  tout  à  l'ingénicur-conf- 
tiuûeur  en  chef,  afin  qu'il  l'examine  &  le  vérifie  ,  après 
qaoi  le  plan  double,  figné  de  l'ingénieur-conftruûeur  qui 
l'i  dreffé  ,  &  vifé  par  l'îngénieur-conftrucîeur  en  chef;  efb 
préfenté  par  ce  premier  au  commandant  &  à  l'intendant 
01  ordonnateur,  ou  au  confeil  de  coaftruûion , s'il  en  eA: 
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ordonné  un ,  &  enfdte  envoyé  par  l'intendant  ou  ordoH- 
nateur  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  dcpartemem  de_  U 
marine  ,  pour  être  approuvé  par  fa  majelte.  Lorfque  c  et 
l-inç^énieur  en  chef  qui  cft  chargé  de  la  condruclion  ,  il 
en  prcfente  le  plan  double  dont  nous  venons  de  parler, 
fi^né  de  lui  ,  au  commandant  ou  à  llntendant ,  ou  au 
confeil  de  conilruaion  ,  pour  en  être  ufe  de  même. 

Le  plan  double  ayant  été  renvoyé  dans  le  port ,  &  ap- 
prouvé par  fa  majefté  ,  un  des  doubles  eft  remis  par  lin- 
tendant  au  contrôle  de  la  marine  ,  &  l'autre  a  1  ingénieur^ 
conftruâeur  chargé  de  l'exécution  ,  lequel  en  trace  les  ga- 
barits ,  &  eft  aidé  dans  cette  opération  par  le  jous-ingt- 
nieur-conflruaeur,quic{i  nommé  pour  f;^i^/Y'"r  T. 
truûion  par  l'ingénieur-conlbudeur  en  chef  :  les  élevés  y 
font  toujours  préfens  pouT  leur  inftruaion. 

Vingenuur-confiruaeur  en  chef  vcûlc  foigneufement  a 
,ce  que  le  plan  approuvé  foit  exécuté  avec  la  plus  grande 
c^^lhaàc  pzvMngcnieur-confimaeur,  qui  n'y  peut  riea 
changer  ,  fous  pei.c  d'imerdiaion  ;  &  lorfqu  il  efl  lui- 
même  chargé  de  la  conftruaion  ,  il  lui  eft  défendu  fous 
ia  même  peine ,  de  faire  aucun  changement  au  plan  ap- 

^' Uin-éaieur  -  conftruâeur  chargé  d'une  conftruaion  , 
ménag?  les  bois  avec  la  plus  grande  économie,  en  failant 
fcrvir  utilement,  &  fuivant  leurs  contours,  ceux  qui  ont  etc 
apportés  fur  le  chantier.  Il  fait  l'état  du  nombre  d  ouvriers 
qui  lui  font  néceilaires  ,  félon  le  temps  auquel  le  vaifleau 
ou  autre  bâtiment  doit  être  conftruit.  Ildiftribue  les  char- 
pentiers,  perceurs  ôc  menuifiers  au  travail  auquel  il  les 
Le  les  plus  propres,  n'y  emploie  que  le  non^bre  neceilaire , 
ic  veille  a  l'accélération  &  à  la  folidite  de  1  ouvrage. 

Lorfau'on  met  à  l'eau  le  vaitîbau  ou  autre  bâtiment  que 
l'ingénieur  conftruâeur  a  conftruit ,  il  eft  charge  de  toute 
l'opération,  à  l'exception  des  cables  de  retenue  ,  qui  font 
placés  &  manœuvres  par  les  ordres  du  capitame  de  port . 
ainfi  quela  drome.  ',   ^^.     ,  ^  t. 

ViLenieur-conftruaeur  en  chef  hit  de  concert  avec  le 
commiflaire  des  conftruaions ,  la  demande  jes  ouvnevs  à 
l'intendant  ou  ordonnateur  ,  auquel  il  rend  compte  d^ 
tuvail  journ^tlier  des  conftruaions ,  ôcil  eft  xou;ours  pe- 
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fcnt  à  la  fflife  à  l'eau  des  vaiflcanx  ou  autres  batimcns. 

Pour  obvier  ,  autant  qu'il  cft  poffible  ,  à  l'arc  que  pren- 
nent les  vaiiTcaux  défarmés  dans  le  port  ,  les  ingénieurs- 
cooftrucieurs  en  chef  &  ordinaires  >  donnent  leur  avis  fut 
la  diftribution  &  l'arrangement  du  lelT:  dans  la  cale  >  &  fur 
la  quantité  qu'il  faut  en  mettre ,  ainfl  que  fur  les  coifres 
qu'il  convient  d'ajouter  pour  que  les  extrémités  des  vaif- 
feaux  foient  foutenues  autant  que  cela  fc  peut ,  à  raifon 
de  leur  pefanteur. 

Le^  ingénieurs-conftruûeurs  en  chef  &  ordinaires  aflif- 
tent  à  la  vitîte  des  vaill'eaux  à  radouber  ;  ils  en  font  l'exa- 
men &  en  fuivent  le  travail  de  la  même  manière  qu'il  eft 
expliqué  pour  les  conftrucbions.  Ils  prennent  avec  une 
très-grande  attention  l'arc  des  vaiiTeaux  qu'il  faut  carénci 
ou  radouber  dans  les  batlins ,  afin  que  leur  quille  appuie 
fans  efïort  fur  les  tins  ou  chantiers. 

L'inge'nieur-confiruSeur  en  cA<r/ certifie  à  la  fin  de  cha- 
que mois  ,  le  rôle  des  ouvriers  employés  aix  conllrudions 
«5c  radoubs.  Il  airifte  à  la  carcne  des  vaideiux  ou  autres 
bâtimens,  ou  y  fait  alTifter  un  ingénieur-couftructeur  or- 
dinaire ,  pour  examiner  iî  les  liaifons  font  folides  ,  fi 
aucune  pièce  ne  largue  ,  Ci  les  écarts  font  bien  approchés, 
&  s'il  eft  néceiraire  de  changer  des  chevilles  ôc  clous ,  afin 
d'y  remédier  fur  le  champ. 

Lors  du  premier  armement  d'un  vaiflcau ,  frégate  on 
autre  bâtiment)  l'ingénieur- conftructeur  qui  l'a  conftruit, 
donne  fon  avis  à  l'ofScier  qui  le  commande  ,  fur  la  quan- 
tité &  l'atrangement  du  left,  fut  l'arrimage  &  fur  la  poii- 
iJon  de  la  mâture  ,  &  le  tirant  d'eau  en  charge. 

FonSions  des  ingénieurs- conftruâeurs  à  la  mer^ 

Lorfque  le  roi  ordonne  aux  ingénieurs  ou  fous-ingé- 
ntcurs-conllrudeurs  de  s'embarquer ,  il  leur  eft  remis  par 
1  ingénieur-conftrucieur  en  chef  une  copie  des  plans  origi- 
naux dépofés  au  contrôle,  des  vaiiTeaux  de  l'cfcadre  ,  afin 
qu'en  mer  ils  puiilent ,  d'après  l'examen  de  ces  plans  àc 
de  ceux  de  l'arrimage  que  les  officiers  commandans  leur 
ibnt  communiquer ,  étudier  les  changemcn»  qu'il  eft  pof- 
jîble  d'apporter  à  l'arrimage  oui  la  poikion  des  mâts» 
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pour  remédier  aux  défauts  reconnus  dans  la  navigation  de 

CCS  vailleaujf. 

Les  ingénieurs  &  fous- ingénieurs- confiruSeurs  embar- 
qués .  examinent  le  jeu  de  la  charpente  ;  ils  s'occupent 
pareillement  de  la  mâture ,  de  la  voilure  ,  ic  de  l'effet 
particulier  de  chaque  manœuvi'e  ;  ils  en  confèrent  avec 
les  officiers  commandant  les  vaiil'eaux  ,  &  à  leur  retour  ils 
rendent  compte  des  obfervations  qu'ils  ont  faites  au  com- 
mandunt  &  à  l'intendant ,  ainfi  qu'à  l'ingénieur- conftruc- 
teur  en  chef. 

Dans  les  combats  ils  ont  fous  leurs  ordres  les  charpentiers 
&  les  calfats ,  pour  fe  porter  avec  eux  partout  où  le  canon 
a  fait  brcche ,  &  tâcher  de  la  réparer  ;  ils  fe  tiennent  à 
eet  effet  dans  les  galeties ,  ou  à  tel  autre  pofte  que  l'offi- 
cier commandant  leur  déligne ,  pour  être  à  portée  de  re- 
médier promptement  aux  accidens. 

I,e  rois'eîl  réfervé  de  décider,  fuivant  les  circonftances> 
fur  les  rccompenfes  &  marques  de  diftinétion  qu'ils  peu- 
vent mériter  par  leut  fervice  à  bord  de  fes  vaiiléaux. 

Appointemens. 

Le  roi  ayant  jugé  à  propos  de  régler  les  appointcfflcns 
des  ingénieurs-conihuâ:eurs  fur  un  pied  convenable  à  leur 
état  &  à  l'utilité  de  leurs  fondions ,  a  fixé  ceux  de  chaque 
ingcnieur-conftruSeiir  en  chef  3.  quatre  mille  huit  cents  livres 
ou  quatre  mille  livres  par  an  >  fuivant  fon  ancienneté  : 

r4000  l. 
"••  •* ' I4800 

Ceux  de  chaque  ingénieur-conftrucieur  ordinaire,  z  trois 
mille  ou  deux  naille  quatre  cents  livres  félon  fon  ancienneté 
6c  fes  talens  : 

{3000 
2400 
Ceux  de   chique  fous- ingénieur- eonfiruSeur  y  à  quinze 
cents  ou  douze  cents  livres  par  an: 

Ci (^"° 

Ceux  de  chaque  e'lev€  ingénieur-conftruéteur  étudiant 
à  Pî^ris,  à  huit  çeats  livres  par  an>  dont  il  continue  à  jouir  > 
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lorfqu'aprcs  avoir  été  examiné  &  renvoyé  dans  le  port ,  il 
n'y  a  point  de  place  de  fous-ingénicur-conftruâ;cur  va- 
cante :  ci 800  I. 

Ceux  de  chaque  e'isve  ingénieur-conllruâcur  admis  ic 
fcrvant  dans  le  port ,  à  qaatve^cents  livres  par  an  :  ci.. .400 

Uniforme. 

L'uniforme  des  ingénieurs  &  fous-ingénieurs-conftruc- 
tcurs  eft  compofé  d'un  habit  de  drap  gris-de-fer  foncé , 
avec  parement  &  collet  de  velours  noir  ,  vefie  &  culotte  de 
drap  écarlate  ,  doublure  de  l'habit  deferge  écarlate ,  bou- 
tonnières en  fil  d'or  fur  V  habit  &  la  vefte  jufqu'à  la  poche  , 
trois  boutonnières  jlir  chacune  des  poches  &  des  manches  > 
&  deux  fur  chaque  côté  des  derrières  de  l'habit  ;  boutons 
d^or  du  même  dejjîn  que  ceux  des  officiers  d'adminifiration 
de  la  marine  ,  &  chapeau  bordé  d'or, 

IS ingénieur- conftruâeur  en  cAf/ feulement ,  peut  avoir 
le;  boutonnières  brodées  ,  tant  fur  l'habit  que^fur  la  vefte. 

L.' élève  ingénieur- confiruâeur  porte  l'habit ,  la  vefte  & 
la  culotte  des  couleurs  ci-delïus  ,  avec  le  collet  feulement 
fur  l'habit  ;  boutons  d'or  fans  boutonnières  d'or  ni  parc-» 
mens  :  celui  qui  a  été  renvoyé  dans  le  port  après  fon  exa- 
jncn  a  lesparemens. 

Il  leur  eft  permis  de  porter  en  été  leur  uniforme  ca 
calemande  ou  camelot  des  couleurs  fixées,,  fans  qu'ils  puif- 
fent  porter  un  autre  habit  que  leur  uniforme  ,  tatu  dans  le 
pcrt  qu'à  la  mer. 

Autres  officiers  entretenus  pour  le  fervice  de  la  marine» 

Outre  les  officiers  dont  nous  avons  parlé,  il  y  en  a 
encore  un  grand  nombre  d'autres  employés  au  fervice  de 
I  la  marine  ,  tant  dans  les  ports  qu'à  la  mer  ;  tels  font,  dans 
la  ports ,  les  maîtres  de  Jiience  pour  les  écoles  des  gardes 
du  pavillon  &  de  la  marine  ;  les  maîtres  d'équipage  du 
pot ,  &  tous  les  maîtres  d'ouvrages  ;  à  la  mer  ,  les  aumô- 
nii'rs ,  \ti  chirurgiens  ,  les  maîtres ,  fécond-maîtres  ,  contre- 
maîtres ,  bojjemans ,  quartiers-maîtres  ,  &  les  maîtres  de 
navire  j  la  maîtres  de  chaloupe  &  de  canot i  Se  dans  le 
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port  &  à  la  tticr,  la  pilotes  ,  les  maîtres  de  gabare  y  Ici 
maîtres  charpentiers  &  perceurs  ;  les  maîtres  fculpteurs  , 
mdteurs  ,  cordiers  ,  calfats  ,  voiliers  ,  poulieurs  ^  &c.  eti 
un  mot ,  tout  ce  qu'on  appelle  maîtres  entretenus  j  officiers- 
mariniers  ôc  matelots. 

Maîtres  de  fcience. 

Outre  les  difîérens  maîtres  que  nous  défignons  en  par- 
lant des  gardes  du  pavillon  &  de  la  marine  ,  &  qui  font 
établis  pour  leur  inftru£l:ion  particulière,  le  roi  entretient 
dans  chacun  des  ports  de  Breji ,  Toulon  &  Rochefort ^  un 
profefleur  d'hydrographie  ,  pour  l'inftruûion  des  jeunes 
e'ieves-pilotes  &  navigateurs  ,  qui  fe  deftinent  au  fervice 
des  vaifleaux  de  fa  majefté.  Ces  écoles  font  publiques,  & 
fe  tiennent,  à  l'exception  des  fêtes  &  dimanches ,  tous  les 
jours  le  matin  ,  depuis  huit  heures  jufqu'à  midi  ,  dans 
une  des  falles  de  l'arfenal.  Les  profefleurs ,  outre  les  prin- 
cipes de  l'hydraulique  ,  &c.  enfeignent  le  deflln  à  leurs 
élèves ,  pour  les  rendre  capables  de  figurer  les  ports  , 
cotes  ,  montagnes  ,  arbres  ,  tours  &  autres  objets  fervant 
de  marque  aux  havres  &  rades  ,  te  de  faire  des  cartes. 
31s  font  fournis  aux  frais  de  fa  majefté  de  tous  les  livres, 
cartes  &  inftrumens  ncceflfaires  pour  l'intelligence  &  la 
pratique  des  chofes  qu'ils  enfeignent.  Ils  divifent  leurs 
écoliers  en  différentes  clafles ,  pour  régler  les  leçons  fui- 
vant  leurs  difpofitions  &  leur  capacité.  Ils  tiennent  une 
lifte  de  tous  leurs  écoliers ,  en  font  tous  les  jours  l'appel  $ 
&  rendent  compte  à  l'intendant  de  leurs  progrès,  afliduité 
&  conduite. 

Le  pilote-amiral  lorfqu'il  eft  dans  le  port  ,  &  un  ou 
deux  pilotes  entretenus  ,  afTiftent  toujours  aux  leçons 
d'hydrographie  ;  le  premier  maintient  la  police  ;  les  deux 
autres  fervent  à  faire  faire  les  règles  d'arithmétique  aux 
moins  avancés  des  écoliers  ,  &  ils  répètent  les  leçons. 

Il  y  a  plufîeurs  autres  ports  où  font  établis  des  profcC 
feurs  d'hydrographie  ,  pour  inftruire  ceux  qui  fe  deftinent 
à  la  navigation  ;  mais  ils  y  font  entretenus  aux  frais  dei 
villes  où  ils  profeiïent.  .   ■  . , . . 
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Maltres  d'équipage  du  port. 

Le  maître  d'équipage  du  port  doit  être  un  officier- 
mariniei"  ,  dont  la  fidélité  foit  connue  ,  &  qui  foit  expé- 
rimenté, capable  de  connoître  tout  ce  qui  fe  met  en  ufage 
pour  le  fervice  des  vaifl'eaux  ,  tant  pour  les  agréer ,  garnir 
iz  armer ,  que  pour  les  caréner ,  &  pour  ce  qui  fert  à  les 
amarrer  &  tenir  en  fureté  dans  le  port.  Il  doit  faire  fou- 
vent  la  vifite  aux  corderies  j  falles  aux  garnitures  &  aux 
voiles  ,  atteliers  de  poulieurs  &  autres  ouvriers  qui  tra- 
vaillent pour  la  garniture  des  vaifleaux ,  afin  de  pouvoir 
avertir  les  officiers  de  port,  commilfaires  &  fous-commif- 
faires  prépofcs  pour  y  avoir  infpeûion  ,  de  ce  qu'il  s'ap- 
perçoit  être  mal  exécntc. 

Lorfqu'il  eft  queftion  de  mettre  des  vaifleaux  à  la  mer  » 
il  fait  difpofer  les  cables  &  les  dromes  qui  doivent  leur 
iervir  de  retenue,  &  a  foin  de  préparer  leurs  amarres  ;  & 
lorfqu'ils  font  lances ,  de  les  faire  amarrer  dans  le  port  > 
fous  les  ordres  du  capitaine  de  port. 

Des  que  la  quille  d'un  vailî'eau  eft  pofée  fur  le  chan- 
tier ,  il  fait  un  état  des  cordages  &  des  autres  chofes  né- 
ceflaires  pour  faire  fa  garniture  ;  &*lorfque  cet  état  a  été 
c<aminé  &  vile  par  le  capitaine  de  port ,  il  eft  arrêté  pat 
l'intendant  Se  remis  au  magafm  général  ,  afin  que  l'on 
prépare  tous  les  objets  qui  y  font  contenus. 

Il  coupe  &  fait  couper  dans  la  falle  des  garnis,  en  pré- 
fcnce  d'un  officier  de  port  &  du  fous-commiilaire  prcpofé 
à  ce  détail,  toutes  les  manoeuvres  courantes  &  dormantes, 
de  la  longueur  dont  elles  doivent  être  ;  il  les  fait  préparer 
àc  mettre  en  place. 

Le  maître  d'équipage  du  port  a  infpedion  fur  les  maî- 
tres entretenus  ,  officiers -mariniers  &  matelots  qui  font 
employés  à  la  garnituie  ,  amarrage  &  carène  des  vaif- 
feaux  dans  le  port.  Il  a  grande  attention  que  les  caliornes  > 
iduets  de  cuivre ,  franc -funins ,  &  autres  chofes  fervanc 
aax  carènes  ,  foient  bien  confervées  dans  les  pontons  !c 
ailleurs,  par  les  gardiens  qui  en  doivent  être  chargés,  & 
d<:  donner  connoifl'ance  au  capitaine  de  port,  &  au  fous- 
coaimiiîaire  prépofé  au  détail  des  carcnes ,  de  tout  ce  qui 
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y  a  été  confomtné.  Il  fait  préparer  les  chofes  nécelfaîres  I 
la  carène  des  vaifTeaux  ;  il  a  attention  que  le  bardis  foie 
bien  fait  &  bien  calfaté  ,  ainfi  que  les  fabords  &  autres 
ouvertures  ;  à  ce  que  les  pompes  &  leurs  plates-formes 
foient  bien  établies ,  &  à  ce  que  le  left  foit  bien  placé  Se 
retenu  dans  les  parquets ,  afin  que  le  vaiiTeau  puill'e  être 
abattu  fans  accident. 

Il  vifite  avec  les  maîtres  entretenus ,  chargés  de  veiller 
à  la  confervation  des  vailî'eaux ,  les  effets  de  leurs  maga- 
fins  particuliers,  &  il  voit  il  les  agrès  font  bien  confervés; 
il  en  rend  compte  au  capitaine  de  port  >  qui  en  informe 
l'intendant. 

Au  défarmement ,  il  examine  ,  avec  les  maîtres  qui  ont 
été  employés  fur  le  vaifleau  ,  les  agrès ,  cables ,  voiles  & 
uftenfiles,  afin  de  conftater  fur  l'inventaire  les  chofes  en 
état  de  fervir  ,  celles  à  réparer ,  &  celles  hors  de  fervicc. 
Il  a  foin  qu'il  ne  foit  rien  remis  dans  les  magalîns  parti- 
culiers ,  que  ce  qui  fera  en  état  de  fervir  ;  que  les  cables  Se 
cordages  qui  ne  font  plus  propres  aux  armemens  ,  foient 
mis  à  part  Se  confervés  avec  attention  pour  les  amarrages 
&  les  manœuvres  du  port,  Se  que  le  cordage  qui  eft  mau- 
vais foit  féparé  pour  mettre  des  étoupes  ;  que  les  voiles 
hors  de  fervice  foient  déralinguées ,  Se  gardées  pour  faire 
des  prélats  Se  fervir  de  fourrure  ,  Se  que  les  parties  de 
^éement ,  apparaux  Se  uftenfiles  qui  pourroient  fervir  en 
les  racommodant  ,  foient  portés  dans  les  attcliers  où  ils 
doivent  être  réparcs. 

Maîtres  entretenus. 

Les  places  des  maîtres  entretenus ,  de  quelque  genre  que 
ce  foit ,  pour  le  fervice  des  ports  Se  celui  de  la  mer  ,  qui 
viennent  à  vaquer ,  font  donnés  au  concours  dans  un  exa- 
men ordonné  par  le  commandant  ,  de  concert  avec  l'in- 
tendant ,  qui  y  aflifte ,  &  où  doivent  être  préfens  le  capi- 
taine de  port  Se  quelques  autres  capitaines  que  le  com- 
mandant juge  à  propos  de  nommer,  lecommiflaire  delà 
marine  ,  chargé  du  détail  dont  la  place  vacante  dépend  > 
&  le  contrôleur  ,  ainfi  que  l'ingénieur-conftrufteur  en 
chef,  dans  le  cas  feulement  où  il  eft  queftion  d'examinei 
les  charpentiers  Se  perceurs. 
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Le  maître  d'équipage  du  port  examine  en  leur  préfencc 
les  maîtres  de  manauvres  ,  cordiers  ,  calfats  ,  voiliers  , 
foulieurs  ;  le  maître  d'hydrographie  &  le  pilote  amiral 
examinent  les  pilotes  ;  le  maître  mâtear  &  le  premier 
maître  charpentier  du  port ,  examinent  les  charpentiers  ic 
perceurs.  Les  certificats  de  mérite  &  de  bonnes  mœurs 
font  préfentés  à  l'alTemblée  ;  la  préférence  à  mérite  égal 
efl:  donnée  à  Tancien  en  état  de  fervir;  &  l'intendant  rend 
compte  au  fecrétaire  d'état  ayant  Le  département  de  la 
marine,  du  réfultat  de  l'examen  j-pour  demander  l'entre- 
tien du  maître  qui  a  été  jugé  le  plus  capable.  A  l'égard 
des  places  de  maître  forgeron,  maître  tonnelier  &  maître 
menuifîer,  elles  font  accordées  à  ceux  des  ouvriers  qoi  ont 
conftamment  donné  des  preuves  de  leur  capacité  pen- 
dant qu'ils  ont  été  employés  dans  les  ports. 

Les  maîtres  d'équipage  j  de  pilotage  ,  de  charpentage  & 
de  calfatage  ,  entretenus  pour  le  fervice  de  la  mer  ,  font 
employés  &  diflribués ,  lorfqu'ils  font  dans  le  port,  à  la 
viûtc  &:  confervation  des  vaiileaux  défarmés ,  &  des  effets 
de  leurs  magafins  particuliers ,  fous  les  ordres  du  capitaine 
de  port. 

Lorfque  les  maîtres  n'ont  point  d'ouvrages  néceffaires 
à  faire  ,  foit  dans  les  vaifleaux,  foit  dans  les  magafîns  par- 
ticuliers ,  ils  font  employés  aux  difîercns  travaux  du  port , 
d'après  la  deftination  .qu'en  fait  le  capitaine  de  port  j  qui 
envoie  les  maîtres  charpentiers  aux  commiflaires  de  conf- 
tiuélion,  pour  être  employés  par  eux  de  concett  avec  l'in- 
gcnieur-conftrucieur  en  chef,  aux  ouvrages  du  port. 

Lorfque  les  maîtres-pilotes  ne  font  point  employés  aux 
tt  a  vaux  du  port,  ils  alfident  aux  leçons  d'hydrographie, 
;l-.ii1x  qu'il  eft  prefcrit  au  titre  des  écoles  d'hydrographie  ; 
ils  ont  des  conférences  avec  le  profetléur  fur  toutes  les 
cllofes  qui  regardent  leurs  fonctions ,  fur  le  détail  de  l'en- 
trée des  ports  &  rades,  fur  leur  étendue  ,  fur  leur  pro- 
fcndeur  &  la  qualité  de  leur  fond ,  fur  la  manière  de 
jr louiller  &  afFourcher  dans  les  rades ,  fur  le  courant  des 
nrarces  5  fut  les  vents  qui  régnent  le  plus  ordinairement 
d  ms  les  rades ,  &  qui  font  favorables  ou  contraires  à  l'en- 
trée ou  à  la  fortie. 

Les  maîtres  entretenus  en  chaque  port  pour  le  fervice 
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de  la  mer,  font  employés  dans  les  armemens  par  tour  de 

fervicc. 

Fonâions  de  quelques  maîtres  &  officiers-mariniers  à  la  mer. 

Maître. 

On  appelle  maître  y  l'officier -marinier  qui  commande 
tout  l'équipage  &  toute  la  manœuvre.  Le  maître  vifite 
exadement  le  vaiflcau  deftiné  à  ctre  arme;  il  afltile  tou- 
jours à  la  carène  &  au  radoub  ,  &  avertit  fon  capitaine 
des  manquemens  qu'il  obferve.  Il  a  un  foin  particulier 
que  le  left  foit  net  &  bien  placé  ,  que  l'arrimage  foic 
folide  )  l'efpace  de  la  cale  ménagé  avec  économie;  il  a 
attention  à  l'afTietce  &:   au  balancement  du  vaifl'eau  ;  il 
vilîte  fes  agrès  &  apparaux  ,  en  préfence  d'un  officier  du   ' 
vaiflcau  nommé   à  cet  effet  par  le  capitaine  ,    &  d'un 
officier  de  port ,  de  mcme  que  les  rechanges  >  avant  que 
de  rien  faire  tranfporter  à  bord.  Il  obferve  que  les  cables 
foient  bien  roués   dans  la  folle  aux  cables  ;   qu'ils  foient 
toujours  amarrés  par  un  bout  ,  te  que  ceux  qui  doivent 
fervir  foient  fourrés  aus  endroits  nécetîaires  ;  il  s'ailure  de 
la  foliditc  des  boucles  &  de  la  bonté  des  bois. 

Après  qu'il  a  complété  toute  la  garniture  ,  il  prend 
avant  d'aller  en  rade  ,  le  rechange  qu'il  réferve  pour  le 
temps  ou  le  vaiiTeau  fera  fous  voile ,  &  il  n'en  fait  ufage 
qu'après   en  avoir  pris  l'ordre  du  lieutenant  chargé  du 
détail  j  &  en   avoir  averti  l'écrivain.   Il  porte  une  très- 
grande  attention  à  la  confervation  des  manœuvres  »    en    1 
empêchant  qu'elles  ne  fe  coupent  ou  ne  fe  gâtent  par  la    f 
négligence  des  matelots.  Il  fait  exécuter  la  m.inœuvre  qui 
eft  toujours  commandée  à  la  voix  par  le  premier  officier 
de  quart  ;  il  n'y  porte  jamais  la  main  ,  mais  il  obferve  le 
travail  des  officiers-mariniers  &  des  gens  de  l'équipage.  Il 
a  attention  de  voit  par  lui-même  ,  pendant  le  quart  de 
nuit  ,   fi  les  manoeuvres  font  chacune  amarrées  à  leur 
propre  taquet ,  ou  rouées  en  leur  place  ordinaire  ,  aiin 
d'éviter  les  accidens  qui  pourroient  fuivre  de  la  mépvife, 
dans  l'ufage  d'une  manœuvre  déplacée. 
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Steond-maitre ,  contre'makre  y  hojfeman  &  quartur-maître. 

Lt  fecond-makre  exécute  les  ordres  du  maître  ;  il  le 
féconde  dans  l'exécution  de  tonte  la  manœuvre  ,  &  en 
fon  abfence  il  en  remplit  les  fcnûions.  Il  fait  faire  la 
manœuvre  des  voiles  de  l'avant ,  fur  le  commandement 
de  l'ofHcier  de  quart  ou  du  maître  ;  il  fait  mouiller  &  lever 
ks  ancres,  les  caponner ,  bofl'er  &  mettre  en  place,  fourrer 
les  cables  &  virer  au  cabeftan  quand  le  vaifl'eau  appareille. 

Le  contre-maître  exécute  les  ordres  du  maître,  &  il  eft 
particulièrement  chargé  de  l'arrimage  du  vailTeau ,  &  d'en 
prendie  foin  pendant  la  campagne. 

Le  bojfeman  étant  chargé  du  foin  des  cables  &  des 
ancres  ,  de»  jats  &  des  bouées ,  doit  faire  cpiflèr  5c  fourrer 
les  cables  aux  endroits  néceffaires,  caponner  &  boiler  les 
ancres  ,  y  mettre  des  orins  de  longueur  convenable  au 
fond  des  mouillages  ,  &  y  tenir  les  bouées  flottantes  au- 
deil'us  de  l'eau  ;  pendant  que  le  vaiileau  eft  mouillé  ,  il 
doit  toujours  veiller  fur  les  cables,  pour  voir  s'ils  ne  rom- 
pc&t  point ,  &  Il  l'ancre  ne  chaile  point  :  il  eft  toujours 
prcfent  aux  bittes ,  lorfqu'il  faut  rafraîchir  le  cable  ;  il  ne 
fait  aucun  travail  concernant  les  cables  &  ancres  ,  fans 
prendre  l'ordre  du  maître. 

Les  quartiers-Tnaitres-  doivent ,  par  leur  exemple  &  leur 
diligence  ,  faire  agir  les  matelots,  les  guider  dans  la  ma- 
nœuvre ,  &  examiner  en  prenant  les  quarts  de  nuit ,  lî  les 
mmœuvres  font  amarrées  chacune  à  leur  taquet,  ou  rouée» 
en  leur  place  ordinaire  :  les  quartiers-maîtrci  font  parti- 
culièrement chargés  du  foin  &  de  la  propreié  du  vaiileau. 

Maîtres  de  chaloupe  6-  de  canot. 

Le  maître  de  chaloupe  a  en  fa  garde  tous  les  agrcs  de 
la  chaloupe  ,  il  la  fait  embarquer ,  débarquer ,  appareiller  ; 
il  empêche  que  les  matelots  ne  s'en  écartent  loifquils  vont 
à  terre  ,  &  qu'on  ne  cache  dans  fa  chaloupe  aucuns  agrès , 
anaes,  munitions  &  vivres  ni  autres  chofes  du  vaiileau, 
pojr  porter  à  terre ,  fans  ordre  du  capitaine  i  il  niembarquc 
au::un  homme  du  bord  fans  pcrmiilion  j  il  rend  compte 


t^6  MAR 


îe  rous  les  tranfpotts  qu'il  fait  de  terre  à  bord  ,  &  il  eft 
00^  M?,  fous'pein?  de  la  calle  ,  ou  de  plus  grande 
peine  ,  des  chofes  ou  des  perfonnes  qm  feroient  embar- 
quées ou  débarquées  iUicitement  par  fon  moyen.  Un  a 
Lde  point  le  vaifleau  &  ne  le  déborde  jamais  avec  U 
chaloupe  que  le  capitaine  n'en  foit  infovme,  &  que  1  offi- 
cier de  ^arde  nait  fait  vifiter  s'il  n'y  a  rien  dedans  de  ce 
qu'il  eft  défendu -de  porter  à  bord  ou  'i'^"^"^"^^"-  ..  ^ 
^  Le  patron  de  canot  obferve  les  mêmes  chofes  que  celles 
prefcrites  au  maître  de  chaloupe. 


Tilote. 


Le  pilote  nommé  pour  fervir  fur  «n  vaifleau  ,  reçoit , 
en  Préfence  d'un  des  officiers  du  vaifleau  &  de  1  écrivain  , 
fes  Sets  ôc  uftenfiles  :  il  obferve  s'ils  ont  de  la  qualité  & 
en  la  quantité  requifes  ;  û  les  compas  de  route  &  de  varia- 
tion font  bien  touchés,  ôc  fr  les  horloges  font  dune  juile 

"tfe^  truH;  cartes ,  de  routiers,  de  livres  ^  inftiu^ 
tnens  nécefTaires  à  la  navigation  ;  il  les  prcfenre  au  capi- 
^ain  ,  à  qui  il  en  donne  un  état.  Avant  que  de  fortir  du 
port,  il  éprouve  le  gouvernail  du  vailleau ,  pour  voir  s  il 
S  ;  bon^état,  ÔC  if  envifue  les  fenures.  Il  s'afTure  fou- 
vent  par  des  obfervations  aftronomiques  ,  pendant  la  navi- 
Tadon,  fi  les  boullbks  n'ont  point  varié  ,  ôcil  a  attention 
déloiener  de  l'habitacle  le  fer  qui  pourroit  chan^r  la 
lirelon  de*  aiguilles,  &  tromper  dans  les  i-outes.  Il  cent 
;  aaement  fur'la  table  de  loch  le  détai  des  routes  du 
vaifllau  pendant  chaque  quart.  Il  prend  hauteur  tous  le 
Srs  au  foleil  ou  aux  étoiles,  obferve  la  variat.on  au  lever 
Tau  coucher  du  foleil ,  vérifie  les  horloges ,  &  fait  regu- 
Rarement  fon  point  d'un  midi  à  l'autre.;  i  le  rapporte 
louons  au  méridien  de  Paris,  ôc^il  -nt  a  main  a  ce 
aue  tous  les  pilotes  fe  fervent  du  même  meiuhen. 
^  Le  Pilote  donne  tous  les  jours  fon  point  au  capitaine  , 
&  n  lui  eft  défendu  ,  de  même  qu'aux  autres  pilotes ,  de 
U  communiquer  aux  officiers  ôc  aux  gardes  du  PavjHon  & 
de  Ta  marine  ,  mais  feulement  ce  qui  eft  écrit  fur  la  table 
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iu  modèle  qui  lai  eft  donné.  Sous  voile  &  en  rade  >  il 
donne  des  leçons  réglées  de  navigation  aux  gardes  da 
pavillon  &  de  la  marine. 

Maître  charpentier. 

Quoique  le  vaiifeau  air  été  entretenu  &  fouvent  vilîté 
dans  le  port  pendant  fon  défarmement  ,  le  maître  char- 
pentier fe  trouve  à  la  nouvelle  viiite  qui  préccde  la  ca- 
rène &  l'armement;  il  vilîte  les  bordagcs  ,  les  baux  ,  les 
courbes,  les  bittes  &  toutes  les  parties  du  vaiiTeau.  II  faic 
une  femblable  viûte  des  porte-aubans ,  des  mâts,  des  ver- 
gues ,  &  de  tout  ce  qui  concerne  la  mâture  &  les  rechan- 
ges, •&  il  avertit  fon  capitaine  des  manqucmens  qu'il 
obferve.  Il  reçoit,  en  préfence  d'un  officier  du  vaiileau  & 
de  l'écrivain ,  les  effets  &  ulVenlîlcs  portés  à  fon  article 
fer  rinvcmaire  d'armement  ;  il  obferve  s'ils  font  de  la 
qualité  &  en  la  quantité  requifes. 

Dans  le  cours  de  la  navigation  il  fait  continuellement 
des  rondes  pour  s'ailurer  de  l'état  &  de  la  folidité  des 
parties  du  vaiileau. 

Pendant  le  combat ,  il  a  dans  les  galeries  de  la  cale  Se 
,  autres  endroits  fous  l'eau  ,  des  tampons  Se  des  planches 
pour  remédier  promptement  aux  coups  de  canon  à  l'eau, 
&  fait  des vilîtes fréquentes  pour  remédier  aux  voies  d'eau, 
obfervant  de  ne  dire  qu'au  capitaine  le  danger  dans  lequel 
pourroit  fe  trouver  le  vaiileau. 

Il  fait  pendant  la  navigation  des  obfervations  exaâ:es 
fur  tout  ce  qui  concerne  le  corps  entier  du  vaifleau  ,  fa 
conftrudion ,  fa  mârure  ;  il  en  tient  un  journal  pour  fervil 
«D  devis  du  vaifleau. 

Maître  catfat, 

'  Le  maître  calfat  eft  préfent  à  la  vifite  &  carcne  du  vaif- 
£eî.u  ;  il  examine  avec  foin  H  les  coutures  font  bien  cal- 
léitées,  &  s'il  ne  manque  point  de  chevilles  ni  de  clous, 
Is'il  n'y  en  a  point  à  changer  ,  &  fi  les  pompes  font  en  bon 
jct2t;  il  viiîte  avec  attention  les  dalots ,  les  écubiers  ,  3C 
toutes  les  parties  garnies  de  plomb  ,  pour  empêcher  la 
Tçme  IV.  R 
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ne  patte  po  nt  .f  f"  P''^    ,^^„,  ,e  combat  dans  la  foltc 

Tac  îa^raeltu:  ifff-c  .  U  n,e,  a.r„6,  ,.« 
cft  n?cefliiie  de  boucher  quelque  vo.e  deau. 
Maître  voilier. 
te  .««  vo,-«..  frêles  voues  ^  »«  ee  q,ù  .es  e„^^ 

t?fj:;=td7;:|^cap...^ 

r-;:  a"e  SLCrnf i:l,ef^  .  /e  ^aeco.- 
modei  tos  différer  celles  qui  en  ont  befom. 

^     ..n;nr.ncl  foiTS  la  aénomination  à'ogiciers-mari' 

::';Sés-;:urûZd 'iU.'pour  u  «>„.»«. .  pour . 
"'■'[^•;itre;.l»rn?d«o^c":;n..„..^-»^ 

mimftere  de  M.  ^°^^"' '  *;"  .Lft,enr  neut  d'abord  lieu 
-Sre-o":e=-3-e.d.^^^^^^^^ 


M  A  R  1^ 

fot  général  »  &  toutes  les  provinces  maritimes  du  royaume 
qui  cbmpofcnt  aûuellement  les  lix  départemens  de  la  ma- 
line ,  furent  divifées  en  divers  départemens  des  clajfes ,  ainfî 
qu'elles  le  font  encore  aujourd'hui.  Ces  départemens  ,  qui 
forment  des  diftriûs  particuliers,  dépendans  des  lîx  dépar- 
temens de  la  marine  dont  nous  avons  parlé  ailleurs ,  font 
au  nombre  de  vingt  lîx  ;  favoir ,  ceux  de  Brefi,  Saint-Brieux, 
Saint-Malo  ,  Nantes  le  Vannes  ou  Port  Louis  ,  dépen- 
dans du  département  de  la  marine  de  Breft. 

Ceux  de  Toulon  ,  Marfeille ,  Antibes ,  Arles  &  Agde , 
dépendans  du  département  de  la  marine  de  Toulon. 

Ceux  de  Rochefort ,  de  la  Rochelle ,  des  Sables  d'Olcnne 
&  de  Marennes  ,  dépendans  du  département  de  la  marine 
de  Rochefort. 

Ceux  du  Havre ,  Dieppe ,  Caen  ,  Cherbourg  Se  Granville, 
dépendans  du  département  de  la  marine  du  Havre. 

Ceux  de  Dunkerque  ,  Calais  &  Boulogne  j  dépendans 
da  département  de  la  marine  de  Dunkerque. 

Il  y  a  à  la  tête  de  chaque  département  des  claiTes  ,  un 

commijfairt  des  claJJ'es ,   qui  tient  un  rôle  ou  matricule 

des  officiers-mariniers  ,  canonniers  y  matelots  ,  &  autres 

gens  de  mer  de  fon  difttiâ:  ,  &  des  quartiers  dans  lefquels 

il  eft  fubdivifé  ;  lefquels  quartiers  font  fous  la  diredion 

à' \jn Jbus-commiJJ'aire  des  chjjes  ,  qui  eft  fubordonné  ,  Se 

rend  compte  au  commiffaire  du  département  des  claflès 

dont  fon  quartier  dépend.   Ce  dernier  tient  aufli  un  rôle 

des   officiers  -  mariniers  &   matelots  de  fon  diftriét  oii 

quartier  >   nonobftant  la   matricule  du  commiiîàire  da 

département.  A  côté  du  nom  de  chaque  homme  de  mer  , 

or  marque  les  noms  des  vaiileaux  fur  lefquels  il  a  fervi, 

i  en  quelle  qualité  Se  fur  quel  pied  la  folde  lui  a  été  payée. 

j  Les  commiiTaires  &  fous-commiilaircs  des  claiTes  ont  un 

I  rôle  particulier  des  moujfes  ,  garçons  de  bord ,  &  autre* 

1  jeunes  gens.  Us  délivrent  gr^zfii  à  chaque  officier-marinier, 

I  caaonnier ,  matelot  Se  autres ,  un  bulletin  en  parchemin  , 

contenant  leurs  fignaux  ,  leurs  privilèges ,  Se  les  années 

qv-'ils  ont  fervi ,  lequel  bulletin  Us  doivent  toujours  avoir 

fui  eux. 

Les  officiers-mariniers ,  canonniers  ,  matelots  t  Se  autres 
gens  de  mer  de  chaque  département  5c  quartier  des  claflcs, 
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^ofvent  fervir  de  trois  ou  quatre  années  l'une/uivant  la  iivi- 
doivent  lervir  ae  tr  h  commence  au  premier 

^""•'"Nrchtta^nl-    Il     ureft  défendu  de  s'engager 

fervice  .  peuven,  s-engagcr  a«ec>es  rnar     a  a   ^1«  nav>^ 

?W=  d:îc„?rervice,  ou  pou,  un  voyage  lonj  su.  pmff 
e,.pcche.  >cur  re.ou,  F-"."-?  -.f,    .^a'^fâ:  ta4= 

:':si5r£:si"rilain,«,u.e  ao.s„evi^ 

par  le  c»mmf|r«-«  ou  Jbus-comm.fairc  de,  clajja  etabl. 
'TX'riWnTt'u  ordonnateur  d'un  port  a  des 

levées  des  ojpci  ^^^^^^  ^^^  commilTaires 

Tsl  iT  ttl'e  les  levées  des  hommes  de  mer  de 
chacu  efpcce  ,  &  dans  tel  nombre  que  l'armement 
Î'S  Le'commiilaire  des  claiTes  ,  après  s'être  a^re  du 
nombre  de  gens  de  mer  qu'il  peut  tuer  de    on  du^na. 

^ract^^sTe^r  diSr,  Ïiho^t  gralde  artention  ,tanc 
îes  commiflaires  que  fous- commiflaires  des  clafles,  de 
ndT^u  noo.  de  chaque  officia-mannur,  canonnur. 
matdoti^  autres,  le  nombre  des  campagnes  qu  ils  ont 
daa  fa  tes ,  e  nom  du  capitaine  fous  lequel  ils  ont  fcrvi . 
feu  s  q  aHt^  capacité,  ^  la  paie  qu'Us  ont  reçue  dan 
leur  dernière  campagne  ,  avec  les  certificats  de  la  mamcre 
do^t  il  ont  fervi.  voyez  plus  bas ,  le  détail  de  la  levée  de^ 
fensdcmer..  de  leurJbWe  &  d.jinb^aon  far  les  vaitleaux, 

^  Outre  les  oficiers-marmers ,  matdots  ôc  autres  §cns  de 
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îTier  clafles ,  il  y  a  pour  la  défenfe  des  pays  maritimes ,  une 
milice  garde-côte  ;  cette  milice  eft:  compofée  de  tous  les 
habicans  non  dallés  des  paroilTes  à  portée  des  côtes,  depuis 
l'âge  de  feize  ans  jufqu'à  foixante  :  nous  en  parlons  plus 
bas  en  traitant  de  la  garde  Se  fureté  des  ports,  &  à  l'article 
Milices. 

Si  on  joint  aux  officiers-mariniers ,  canonniers ,  mate- 
lots &  moufles  ,  ou  autres  gens  de  mer  compris  dans  les 
rôles  des  départemens  &  cjuartiers  des  claflès ,  les  capitai- 
nes ,  maîtres  &  patrons  de  navires  marchands ,  auffi  clafles 
&  aux  ordres  du  roi,  leur  nombre  fe  monte  à  pius  de  cent 
mille  marins  que  l'on  peut  compter  aujourd'hui  en  France  f 
non  compris  plus  de  t  yoo  officiers,  tant  généraux  que  par- 
ticuliers, employés  dans  la  marine  du  roi ,  4Z  à  430C0 
hommes  de  milices-gardes  côtes ,  ni  la  légion  de  Saint- 
Domingue  deftinée  au  fervice  des  colonies,  ni  24.  batail- 
lons d'infanterie  attachés  au  fervice  de  terre  &  de  la  ma- 
rine,  en  tout  plus  de  160000  hommes,  tant  employés  à 
la  mer  que  ceux  que  l'on  peut  y  mettre. 

Les  levées  d'équipages  ,  leur  folde  &  dijîribution  fur  les 
vaiJTeaux  ;  les  hardes  ,  la  revue  à  l'armement  &  celle 
au  defarmcment. 

Le  commandant  .du  port  &  l'intendant  ayant  reçu  les 
ordres  de  fa  majefté  pour  l'armement  d'un  ou  de  piulîcurs 
vaiffeaux,  concertent  enfemblc  l'époque  où  les  levées  doi- 
vent arriver,  &  l'intendant  feul  eft  chargé  de  les  ordon- 
ner, &  de  l'opération  de  les  réunir. 

Le  commandant  prévient  celui  de  la  brigade  d'artil- 
lerie ,  des  armemens  ordonnés  ,  êc  lui  prefcrit  de  formet 
fans  retardement  un  état  qui  fafle  connoître  la  force  des 
détachcmens  que  fa  brigade  doit  ou  peut ,  fi  elle  eft  in- 
fuffifante ,  fournir  pour  chaque  vaiiTeau  ,  &  qui  défigne 
le  nombre  &  l'efpcce  des  canonniers  des  claiTes  qui  feront 
néceflaires  ,  afin  que  l'intendant  à  qui  cet  état  eft  remis  , 
puiiïe  en  ordonner  la  levée  en  même  temps  que  celle  des 
autres  gens  de  mer. 

L'intendant  envoie  à  chacun  des  commiflaires  de  fon 
département ,  l'état  du  nombre  des  officiers  mariniers  & 
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Matelots  dont  il  a  befoin,  avec  les  fo^'î^  "f«5;^;«  ^^^^ 
cti  faire  la  levée  ,  &  il  tient  la  mam  a  ce  qu  elle  fc  fafle 
avec  diligence  ,  afin  que  le  départ  des  vaifleaux  ne  fo  c 
point  arrêté  par  le  retardement  de  l'arrivée  des  équipages. 
^  A  t^eaue  que  les  officiers-mariniers  &  matelots  arri- 
vent Tr!:  îe  p'ort  où  fe  fait  l'armement  le  commiffatre 
prépofé  au  bureau  des  armemens,  écru  leur  nom  fur  un 
fourLl ,  obfervant  de  les  dilKnguer  par  dcpartement 
Les  habitans  des  villes  maritimes  ou  fe  font  les  arnic 
.  J::  des  vaifleaux  du  roi ,  qui  -^oivcnt  chez  eux  d 
officiers-mariniers  ou  matelots,  envoient  au  bureau  des 
armemens,  à  leur  arrivée,  les  noms  de  ceux  q^^l^o"^ 
îeTu  Til  À  défendu  aux  cabaretiers  &  -"^'"«^f'^-^ 
Ae.  norts  de  Io2er  ou  de  retirer  chez  eux  pendant  la 
t it  fa  s'ia  p  rmiffion  de  l'intendant  ou  du  commiflaire 
'du  bu  eau  des  armemens ,  les  officiers-marimers  ou  ma- 
feot   diftribués  fur  les  vaifTeaux  lorfqu  ils  for.t  en^ad    . 

de  l'intendant  de  la  marine.  ^^nlnvA 

Les  officiers-marinievs  6c  matelots  qui  font  employés 
dans  le  port  ou  à  bord  des  vaiffeaux  en  armement ,  a  tra- 
vaUkr  à  leur  gvéement  &  équipement  ,  font  payes  de 
Lun  tournées  conformément  au  règlement  de  fa  majefte 

\Z  offiders-mariniers, matelots  &  mouiTes  font  diari- 
bue^s  par  es  ordres  de  l'intendant  de  la  marine  fur  le, 
vaYireru  ,  fuivant  les  progiès  d!  l'armement  ;  aucun  n_eft 
re  fàbord  des  vai  Ju/,  s'il  n'a  un  billet  de  de  fti  nation 
^fconimiitoe  prépofé  au  bureau  des  armemens  ;  &  dans 
ctteïifoofuion,  l'intendant  fait  obferver  ,  autant  qu  U  eft 
poffibk  :  de  donner  pat  préférence  ^  chaque  capitatne 
officiers-mariniers  qui  ont  fervi  fous  eux  les  précédentes 
cfmp^n"  ;  &  s'il  arrivoit  quelque  conteftation  à  ce  fu,et 
cnue  les  capitaines,  elle  doit  être  décidée  en  faveur  de 

^''Le'commiiTaite  n'emploie  fur  les  rôles  d'équipage,  en 
qualké^c^anonniets,  que  les  gens  de  mer  qui  font-inf- 
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î'.uits  du  canonnagc  >  &  particulièrement-  dans  les  écoles 
,dartillerie  établies  dans  les  ports  &  arfenaux  de  mer,  ou 
ceux  qui  font  rentrés  dans  l'ordre  des  clafl*es  après  être 
fortis  des  brigades  d'artillerie  ;  ce  que  les  uns  &  les  autres 
juftifient  ,  foit  en  rapportant  leur  pafTeport ,  fur  lequel 
il  eu  fait  mention  de  leur  mérite  ,  foie  en  produifant  dt$ 
certificats  des  officiers  d'artillerie  :  les  maîtres  canonniers 
des  claîî'es  à  embarquer  dans  chaque  vaiileau  &  autre  bâti- 
ment, font  deftincs  par  le  commandant  de  l'artillerie  > 
auquel  le  bureau  des  armcmens  les  envoie  à  cet  effet. 

Les  équipages  font  formés  avec  le  plus  d'égalité  poQîble  ; 
on  obferve  d'employer  fur  chaque  centaines  d'hommes  un 
certain  nombre  de  matelots  à  la  baiïe  paie  ,  afin  de  les 
inftruire  dans  la  navigarion ,  &  les  rendre  capables  de 
fervir  fur  les  vaifleaux  du  roi  ,  qui  ordonne  aux  capitaines 
, nommés  pour  les  commander  ,  de  recevoir  les  ofïiciets- 
. mariniers  6c  matelots  qui  leur  ont  été  diflribués ,  à  peine 
-d'interdiiiion  ;  fauf  à  eux,  dans  le  cas  où  la  diflribution 
n'auroit  pas  été  faite  conformément  à  ce  qui  eft  prefcrit, 
.à  faire  leurs  repiéfentations  au  commandant  du  port ,  qui 
,  en  confère  avec  l'intendant,  afin  qu'il  y  foit  pourvu. 

Les  officiers-mariniers  &  matelots  ne  devant  être  cn- 
.yoyés  à  bord  des  vaiiïeaux  que  fuivant  les  befcins  de  l'ar- 
mement, l'intendjnî  laifle  ceux  qui  ne  font  point  encore 
diftribués  à  la  difpofiçion  du  capitaine  de  port,  pour  être 
employés  aux  djtférens  travaux  du  port  ,  jufqn'à  ce  qu'ils 
foient  dcftinés  fur  les  vaiileaux  ;  &  pendant  ce  temps  il 
en  çft  fait  des  appels,  ôc  Us  font  fuivis  &  infpeârés  par  les 
CommiiTaires  &  fous-commiiTaires  ,  comme  les  autres 
.gens  employés  dans  le  pprt.  ^.  , 

Les  oÊciers-mariniers  &  matelots  qui  s'abïeiitent  ou 
(défcrtent  par  la  faute  ou  négligence  du  capitaine  ou  des 
oficiers  du  vaiiî'eau  ou, Us  ont  été  diftribués,  font  rem- 
placés ,aux  frais  6c  dépens  de  ceux  qui  ont  facilité  en 
^  quelque  manière  que  ce  foit  l'abfence  ou  U  défertion  des 
matelots ,  ou  qui, n'ont  pas  .^ris  les  précautions  nécefl'aires 
pour  l'empêcher.  .^     r 

Les  matelots  cui  s'abfentent  des  vaifleaux  pendant  leur 
armement ,  fi  ce  n" eft  pour  uayailler  aux  chofes  ordon- 
:#cç>-p,a;V  les  officiers,  ^oo^  fjç^cmem  font  privés  de  leur 
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■folde  &  fubriftance  ,  du  temps  pendant  lequel  ils  ont 
été  abfens ,  tnais  ils  font  encore  tenus  trois  jours  aux  fers , 
-au  pain  &  à  l'eau ,  pour  la  première  fois ,  &  ils  ont  la  cale 
en  cas  de  récidive. 

-  Les.  écrivains  établis  fur  les  vailTeaux  ,  appellent  deux 
'fois  par  jour,  enpréfence  de  l'officier  chargé  du  détail,  les 
officiers-mariniers  &  matelots ,  &  rendent  compte  à  l'in- 
tendant de  ceux  qui  fe  font  abfentés ,  &  l'officier  charge 
du  détail  en  informe  le  capitaine  -;qui  les  fait  punir. 

Les  équipages  des  vaiiTeaux  étant  formés ,  le  commif- 
■fairc  du  bureau  des  armemens  en  drefle  des  rôles  d'après 
fon  journal  ,  y  fait  mention  du  département  de  chaque 
homme  ;  &  fuivant  la  durée  des  campagnes  ,  il  prend 
foigtieufement  le  confentement  des  officiers-mariniers  & 
matelots ,  de  ce  qu'ils  veulent  faire  toucher  à  leur  famille 
en  leur  abfence,  le  marquant  à  côté  du  nom  de  chacun. 
Les  rôles  étant  achevés,  font  portés  fur  un  regiftre  au  net, 
arrêtés  &  lignés  par  le  commiflaire  &  le  contrôleur  en 
'chaque  port ,  pour  y  avoir  recours  en  cas  de  befoin. 
'  Le  commiflaire  fait  enfuite  fur  ces  rôles  les  revues  fina- 
les enrade ,  faifant  payer  les  avances  des  officiers-majors , 
"officiers- mariniers  &  autres  ;  il  pafle  pareillement  en  revue 
"  les  détacheménrdes  gardes  de  la  marine ,  ceux  des  canoii- 
'niers  des  brigades,  &  les  troupes  fervant  de  garnifon  à 
•bord  des  vailleaux  ,  lefquels  fe  préfentent  en  armes  ,  &  il 
:  remet  les  extraits  "de  ces  revues  à  l'intendant ,  qui  les  envoie 

à  fa  majcllé.  \^        ^  .   ,  •, 

En  même  temps  que  le  commiflaire  fait  les  revues ,  U 

fe  fait  fépi'éferiter  par  chaque  officier-maiinier  ,  matelot 

érmoulTe.,  les  hardes  qu'ils  ont  embarquées ,  afin  de  véri- 

'  fier  s'ils  en  ont  fuffifammeiit  pour  fe  rechanger  pendant  la 
durée  de  la  campagne.  En  cdnféqucnce  de  cet  examen,  il 

■  dreïfe  un  rôle  de  ceux  qui  n'ont  pas  fuffifamment  de  har- 
des ;il  fait  m.éntion  à  côté  de  chaque  nom, de  la  quantité 
ÔC  de  l'efpècç  de  celles  qu'il  efl  néceflaire  de  faire^dontier 
à  chacun  ;  en'X)bfervant  de  les  borner  à  ce  qui  paroît  indif- 
pcjifable  ,  de  manière  que  le  prix  ne  puifle  excéder  le 

'  montant  des  avances  à  leur  payer  à  la  revue,  &  il  "gnc 
ce  rôle  avec  le  capitaine.  Ce  rôle  efl:  remis  à  l'inftant  à 

-l'ccnvain  du  vaifleau  ,  avec  le  montant  des  avances  de 
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chacun  des  ofiftcîers-mariniers  ^  matelots  &  moufles  qui  y 
font  compris ,  ic  le  prix  des  hardes  qu'ils  achètent  eft  par 
I  lui  payé  aux  marchands  qui  ont  été  avertis  d'aller  à  bord, 
\  pour  y  vendre  des  hardes  ,  fur  le  montant  des  avances  de 
j  ces  gens  de  mer;  à  chacun  defquels  l'écrivain  remet  fur  le 
!  champ  ce  qui  en  refte ,  le  tout  en  préfence  du  capitaine 
j  &  de  l'officier  chargé  du  dérail. 

:  ^  Le  vaiifeau  ayant  été  défarmé ,  les  ofïicicrs-majors  & 
:  équipages  patient  en  revue  au  bureau  des  armemens  ,  où. 
:  ils  font  payés  conformément  au  rôle  qui  eft  arrêté  dans  la 
i  forme  prel'crite. 

i  Le  roi  voulant  fixer  une  règle  pour  les  avancemens  & 
;  augmentations  de  paie  des  officiers-mariniers  &  matelots 
j  au  retour  des  campagnes ,  a  ordonné  qu'il  n'en  foit  accorde 
I  que  fuivant  la  proportion  du  nombre  des  ofïiciers-mari- 
;iiiers  ,  canonniers  &  matelots  compofant  l'équipage  au 
dél  armement,  laquelle  eft,  fanspouvoir  jamais  être  portée 
au-delà  ,  du  lixième  delà  paye  de  chaque  efpèce  de  gens 
!  de  mer  pour  toutes  les  campagnes  dont  la  durée  aura  ér'é  au 
I moins  de  neuf  mois ,  &  pour  celles  plus  longues,  dans  la 
;mcme  proportion  à  raifon  de  leur  durée. 

Il  eft  fait  en  conféquence  par  le  capitaine  une  lifte  qu'il 
figne,  de  ceux  des  officiers-mariniers ,  canonniers  &  ma- 
telots qui  ont  mérité  des  avancemens  ou  augmentations  de 
paye ,  lefqueis  font  réglés  par  le  capitaine  ,  conjointement 
avec  le  cominiilaire  du  bureau  des  armemens ,  auxquels 
jil  eft  ordonné  de  fc  conformer  très-fcrupuleufement  à  ce 
j^ui  eft  prcfcrit  relativement  à  cet  objet  :  comme  aulfi  de  ne 
ifaite  palier  les  gens  de  mer  qu'aux  grades  &  paye  immé- 
diatement fupérifurs  à  ceux  qu'ils  avoient ,  à  moins  qu'ils 
ne  fe  foient  particulièrement  diftingués  pendant  la  campa- 
igne.  Il  eft  enjoint  aux  commandans  &  intendans  des  ports 
:d'y  tenir  cxadement  la  main. 

i  Le  capitaine  lîgne  avec  le  commiffaire  du  bureau  des 
jarmemens,  la  mention  de  l'avancement  ou  augmentation 
de  paye ,  en  marge  du  congé  ou  pafleport  de  l'homme 
-*  "«luipage. 
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Des  vivres. 

T,  manltionnaire  nui  a  traite  dclafo»reitarc  J«  vivra 
J  ^Tpal™  des  vallrcaux  de  fa  "ajefté    le^f-n.t  dan. 

'"L'ISlet;  rrt:rTe"o\  lui  L,,,it  à  cet,efe  le. 
^ag  fin  &  e'mplacemens  ncccffaires  pour  le  dépôt  de 
"vres  dont  il  a  eu  ordre  de  ^  n'P"«"°"""-  ^"  "r^^, 

mois  à  l'avance ,  fuivant  le  nombre  de  miuicrs 
'  t^^t^itionnairc  eft  tenu  de  P-^-erà  l^endant  de 
la  marine  de  chaque  port  ,  au  plus  tard  ^^/^°  J^^^.^^;;; 
un  état  en  forme  de  tous  les  vivres  ;^-^Yaut  l'année 
équipages  des  vaiileauK  qui  ont  et  --esf^^-r  états  du 
précédente  ,  &  d  en  i"ft^^;;^\"J"^extraits  des  revues 
roi ,  les  ordonnances  des  intendans ,  ^/^^J"  ranitaines 
aescommiflkiresôccontrôleuvs  ôc  certificat  de     a^^^^^^^^^^^ 

^c  autres  officiers  ---^f.f i' .^J^^ 

été  examinés ,  vus ,  apoftilks  ^J^^^"^^  ?    ^    département 

jl:rXt":t^rrr::af5S'£nituresre.arra.6 

^"ll'Vft'kéfendu  au.  >n-dans  de  pafe  d.„.l«  éta» 
qutls  arrêtent  aucune  fonrtne,  fou    P«e^- de  '^^^^ 
extraordinaires  fourmes  aux  "/f  °f  ™  f  „,„f,„ns  de 
fur  les  chaloupes,  "«P«,5'f '",     &  fur  des  piccel 
combat,  de  vole  d'eau  °'>  ^«''"S^;;,  j. 'i,ie,  charjé 
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li  lear  cft  anfîî  défendu  d'ordonner  aucune  fourniture 
de  vivres  aux  officiers-mariniers  &  matelots ,  lorfqu'ils  font 
à  terre ,  s'ils  ne  font  point  dcftinés  fur  les  vaiii'eaux  ou 
autres  bâtimens  du  roi  en  armement ,  ni  aux  gardiens  ou 
autres  gens  entretenus  dans  le  port ,  ou  armés  dans  des 
chaloupes  pour  le  fervice  journalier  du  port. 

L'intendant  ne  peut  convertir  aucune  dépenfe  j  de  quel- 
que nature  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  ,  en 
rations  de  vivres  ;  &  il  lui  eft  ordonné  de  tenir  la  main 
à  ce  que  les  vivres  foient  de  la  qualité  prefcrice  dans  le 
traité  fait  avec  le  munitionnaire  ;  les  commandans  des 
vailfeaux  du  roi  doivent  en  faire  de  même  en  ce  qui  les 
concerne  &  leurs  équipages.  En  conféquencc  on  ne  peut 
embarquer  aucuns  vivres  qu'ils  ne  foient  auparavant  viiîtés 
par  le  commiiTaire  prépofé  à  l'infpedion  des  vivres  ,  le 
contrôleur  ,  le  capitaine  du  vaiileau  pour  lequel  les  vivres 
font  deftinés  ,  ou  un  de  fes  officiers  ,  &  l-'écrivain  du 
vaifleau ,  le  commis  du  munitionnaire  ,  nommé  par  lui 
pour  faire  campagne;  &  en  cas  de  difficultés  ,  il  en  eft 
rendu  compte  au  commandant  &  à  l'intendant. 

Dans  les  armemens  le  munitionnaire  n'eÛ  tenu  délivrer 
les  vivres  qu'à  la  porte  du  magalln ,  &  ce  font  les  capi- 
taines qui  font  faire  par  les  chaloupes  de  leurs  vaiiTeaux  ic 
leurs  équipages ,  ou  avec  les  bâtimens  que  l'intendant  fait 
fournir  du  port  ,  les  tranfporrs  des  vivres  ic  embarque- 
irens  à  bord  ,  fans  que  le  munitionnaire  réponde  des  évé- 
ncmens,  mais  bien  ceux  qui  en  font  chargés. 

Si  la  confommation  du  bois  fourni  à  l'armement  par  le 
munitionnaire  ,  met  dans  la  néceiTité  d'en  faire  d'autre 
pendant  la  campagne  ;  fa  majefté  >  en  interdifant  tout  achat 
de  bois  à  brûler  dans  les  pays  où  il  eft  poifible  de  s'en  pro- 
curer gratuitement  fur  les  lieux  ,  entend  que  les  capitaines 
ou  autres  officiers  commandant  les  vaiileaux ,  envoient  des 
chaloupes  &  équipages  à  terre  pour  couper  du  bois ,  &  en 
fi  re  la  plus  grande  provillon  poiTible  >  lequel  eft  enfuite 
erabarqué  fur  les  vaiileaux  ,  pour  y  fervir  à  l'ufage  des 
cuifines  ;  &  on  tient  une  note  exaûe  de  la  quantité  de 
bc  is  coupe  de  la  forte  &  employé. 

Les  commis  du  munitionnaire  fervans  à  la  diftribution 
des  vivres  fur  les  vaifleaux  ,  font  préfens  à  leur  arrange- 
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inent ,  afin  qu'ils  aient  une  parfaite  connoiltancc  des  |îcux 

où  les  vivres  de  chaque  efpcce  font  placés.^ 

Les  foutes  deftinécs  pour  les  vivres  des  équipages  font 
remifes  au  munitionnaire  ,  chauiTées,  brayées  &  nattées  : 
on  lui  remet  également  les  parties  du  fond  de  cale  qui 
lui  font  néceflaires  pour  le  refte  des  vivres ,  le  tout  bien 
clos  &  bien  fermé  de  planches,  en  forte  qu'aucun  foldat 
ni  matelot  n'y  puifTe  entrer  ;  û  les  commis  du  munition- 
'  naire  ne  trouvoient  pas  les  foutes  deftinées  à  recevoir  le 
bifcuit  aflez  bien  difpofées  pour  le  conferver  en  bon  état  , 
ils  pourroient  en  faire  leurs  repréfentations  au  comman- 
dant ôc  à  l'intendant  du  port  ;  &  pendant  la  campagne 
ces  foutes  étant  vuides  ,  il  n'eft  permis  à  qui  que  ce  foit 
d'Y  placer  aucuns  autres  vivres,  aucun  cordage  goudronne, 
barils  d'eau  ou  d'autres  liqueurs ,  ni  rien  qui  puifle  y  occa- 
fionner  de  l'humidité  ou  de  la  mauvaife  odeur  ;  le  capi- 
taine feulement  peut,  files  allures  du  vaifleau  l'exigeoient, 
faire  remplir  les  foutes  vuides  de  matières  fcches  &  fans 
odeur.  En  cas  que  les  foutes  ne  puifTent  pas  contenir  le 
pain  néceflaire  ,  on  en  met  dans  les  galeries  autour  des 
foutes  &  autres  endroits  convenables. 

Le  munitionnaire  fait  embarquer  de  bons  commis, 
maîtres  valets ,  tonneliers  &  coqs  ;  &  par  rapport  au  nom- 
bre ,  il  fe  conforme  aux  réglemens  de  fa  raajefte  fur  ce 

"^  n  efl  ordonné  aux  capitaines  commandant  les  vailTcaux , 
de  protéger  les  commis  du  munitionnaire  ,  &  d  empêcher 
qu'ils  foientmahraités  en  aucune  façon  ;  &  s'ils  ont  quelque 
plainte  à  porter,  ils  s'adreflent  au  capitaine  pour  qu  il  leur 
xende  juftice.  En  cas  de  déni  de  juftice ,  le  commis  du 
munitionnaire  en  porte  fa  plainte  au  commandant  &  au 
commiflaire  général  ou  ordinaire  de  l  efcadre  ;  &  h  le 
vaifléau  eft  feul,  à  fon  retour  ,  au  commandant  IL  a  1  in- 
tendant du  port.  Si  les  commis  du  munitionnaire  font 
quelques  fautes,  les  capitaines -commandans  n  en  font 
aucune  punition,  s'ils  font  en  efcadre ,  mais  en  porter, 
leur  plainte  au  commandant  ou  au  commillaiie  gênerai 
ou  ordinaire  de  l'efcadre  ,  pour  y  pourvoir.  _  _ 

S'il  arrive  que  quelqu'un  des  hommes  du  munitionnaire 
vienne  à  mourir  pendant  la  campagne,  ou  foit  caûe  pour 
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les  malverfations  5  il  eft  remplacé  par  un  des  gens  de  l'équi- 
page. 

Une  des  cuiiînes  fert  à  l'équipage  &  aux  gardes  du  pa- 
Tillon  &  de  la  marine  ;  l'autre  fert  au  capitaine. 
•  La  ration  de  l'homme  d'équipage  en  vivres  frais  ,  en 
quelques  ports  &  relâches  que  ce  puilTe  être,  eil conforme 
à  ce  qui  eft  réglé  par  fa  majefté  dans  le  traité  patlc  avec 
le  munitionnaire  ,  fans  que  les  commandans  de  fes  efca- 
dres  ou  de  fes  vaill'eaux ,  Se  les  iniendans  ou  autres  per- 
fonnes  chargées  des  intérêts  du  roi  dans  les  ports,  y  puillcnt 
lien  changer  fans  un  ordre  exprès. 

La  ration  de  mer  pour  l'équipage  ,  eft  également  con- 
forme à  ce  qui  eft  réglé  par  fa  majefté  ,  fans  que  les  capi- 
taines puiflent  jamais  l'augmenter ,  Se  fans  qu'ils  la  puiflent 
changer  ou  diminuer  ,  à  moins  d'une  abfolue  néceiTitè  > 
dont  il  eft  toujours  dreilë  un  procès-veibal. 

Si  l'on  a  été  obligé  de  mettre  du  bifcuit  &  autres  vivres 
en  dehors  des  foutes ,  faute  de  place  futïifante  ,  ils  font 
confommés  les  premiers  ;  &  on  a  foin  de  confomraer  dans 
les  commencemens  des  campagnes,  le  bifcuit  le  plus  an- 
ciennement fabriqué)  de  même  que  les  autres  vivres  moins 
irais ,  Se  ceux  qui  fe  confervenc  moins  longtemps. 

S'il  vient  à  fe  gâter  pendant  la  campagne  quelques  par- 
:  ties  de  vivres  qui  puiiTent  caufer  une  infettion  préjudiciable 
,  ila  fanté  des  équipages ,  après  qu'elles  ont  été  examinées  > 
pcfées  &  jugées  corrompues,  il  en  eft  dr elle  un  procès- 
vctbal  par  l'écrivain,  ligné  de  lui,  de  l'officier  chargé  d« 
détail ,  ôc  vifé  du  capitaine  ;  après  quoi  on  les  jette  à  la 
mer. 

Il  eft  très- expreffément  défendu  aux  commis  du  muni- 
tionnaire d'altérer  la  qualité  des  vivres  par  aucuns  mélan- 
ges ,  &de  les  emplover  à  d'autres  ufages  que  pour  la  fub- 
fiftance  des  équipages  :  il  leur  eft  pareillement  défendu, 
fois  peine  des  galères  ,  de  vendre  des  vivres  Se  uftendles 
des  vaiileaux, fous  quelque  prétexte  quecefoit,  &à  routes 
pcrfonnes  d'en  acheter  ou  recevoir  chez  elles  ;  à  peine 
centre  celles  qui  en  auront  acheté  ou  recelé, de  trois  cents 
listes  d'amende  ,  applicables  ,  les  deux  tiers  au  prorit  da 
roi  ,  Se  l'autre  tiers  au  dénonciateur  ,  auquel  le  munition- 
naire eft  encore  obligç  de  payer  la  fomme  de  trente  livres 
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en  forme  de  gratification:  toute  vente  &  rachat  de  tation» 
font  écvalement  défendus ,  tant  aux  équipages  qu  aux  com- 
mis an  munitionnaire  &  à  tout  autre. 

L  munuionnaire  ne  peut  janaais  prétendre  dmdetn^ 
Bicé  pour  raifon  de  déchet  &  coulage  ,  excepte  dans  les 
Hs  cas  d-échouage  ou  de  voies  d'eau  ;  ce  que  Ion  eft 
obtéde  conftater^par  des  proccs-verbaux  ,  dreiles  par  les 
écrWains ,  qu'ils  fignent  &  font  f.gner  au  lieutenant  charge 
au  daaU  ?  ÔC  vifer  au  capitaine  ;  il  n'y  a  aucune  autre 
occarn  où  il  foit  permis  de  drelTer  des  proccs-verbau. 

'\f  ilftdb^tn  des  îwres  fc  fait  dans  le  port ,  dans  les 
j  tiu  mer  nar  plats  de  fept  hommes  qui  mangent 
;lmble ,  iTe-iCdL  ,  poi  Jns  ^  légumes  font  pcjs 
Tne  "ule'fois  par  iour  ,  en  préfcnce  ^'^  f^-'/^va^; 
feau  &  de  lécrivain ,  ôc  remis  au  coq  pour  les  mettre 

■  'tefttâendtuco^^^^ 
les   fpêces  de  denrées  qui  entrent  dans  la  compohtion  de 
î    r/don   lui  étant  exprellement  ordonné  de  ne  rien  déna- 
turer   non  P^q- 'de  convertir  en  une  feule  &  même 
denrVe  Tes  rations  revenantes  à  qui  que  ce  puifle  être 

Les  matelots  &  foldats  qui  ne  fe  rendent  pas  a  1  heure 
1    1     Jift-rihution  pour  prendre  leur  repas  ,  ne  peuvent 
1  j\e'  fé^d^  fmoiL  qu'ils  :yien.  |e -ployés  pat 
ordre  de  leurs  officiers  au  fervice  du  vailleau. 

Table  des  oficiers  à  la  mer.  ] 

Les  officiers  généraux  commandant  les  armées  &  efca- 
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dant  ,  du  commiifaire  général ,  commiitaire  oiàinaire  ou 
fous-commidaire  ,  embarqués  à  la  fuite  de  larmée  ou 
cfcadre. 

Les  capitaines  &  autres  officiers  commandant  les  vaif- 
feaux  &  autres  batimens  ,  font  chargés  de  la  nourriture 
des  officiers  de  leur  état-major,  de  ceux  des  troupes  em- 
bi.rquées  pour  le  fervice  des  vaiil'eaux  ,  de  l'écrivain  ,  de 
l'iumônicr  &  du  chirurgien  ,  ainfi  que  de  celle  de  l'ingé- 
nieur ou  du  fous-ingénieur-conftruûeur ,  lorfqu'ii  y  en  a 
d'embarqué; ils  font  pareillement  chargés  de  la  fubfiftancc 
des  officiers  paiTagers  &  autres  qui  font  dans  le  cas  d'être 
nourris  fur  le  même  pied  que  les  officiers  de  l'état-major. 
Il  eft  défendu  à  tous  officiers  commandant  les  vaitleaux 
&  autres  batimens  >  de  donner  la  table  habituellement  à 
aucun  garde  du  pavillon  &  de  la  marine  ,  pour  quelque 
raifon  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

Chaque  commandant  règle  fes  provilîons  fur  la  quan- 
tité de  perfonnes  qu'il  doit  avoir  journellement  à  fa  table  i 
iorfqu' il  eft  fous  voile.  Il  lui  eft  défendu  d'excéder  la 
quantité  de  provilîons  abfolument  néceilaire  ,  &  il  lui  eft 
ordonné  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  gardes  du  pavillon 
&  de  la  marine  n'embarquent  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit ,  aucunes  provilîons  au-delà  de  ce  qu'il  aura  réglé 
avec  eux,  &  dont  il  vife  l'état. 

Les  commandans  font  tenus  aujourd'hui  de  fe  fournir 
de  tous  les  meubles  néceilaires  pour  la  tenue  de  leur  table, 
tels  que  batterie  de  cuifine  ,  buffets ,  tables  ,  coffres  à 
li;-ige  ,  cages  à  volaille  ,  gardes-manger  ,  armoires ,  autres 
qae  d'attache,  chaifes  ,  fontaines  ,  bougies  &  chandelles, 
ainlî  que  les  tapis  de  tables  à  jeu  ;  on  ne  leur  fournit  plus 
qae  les  fourneaux  de  cuiiine,  une  grande  table  à  manger, 
j  &  les  bancs  qui  doivent  1  accompagner  dans  la  grande 
I  chambre  ,  fans  qu'ils  puiflent  en  exiger  pour  la  table  du 
confeil. 

Le  roi,  pour  donner  aux  commandans  les  moyens  de 
pourvoir  plus  facilement  à  leurs  provilîons  de  table  ,  Icuc 
p  ;rmet  de  prendre  dans  les  magalîns  du  munitionnaire  les 
denrées  dont  ils  ont  befoin  pour  leur  armement  ;  ils  font 
tf  nus  pour  cet  effet  d'en  remettre  les  états  lignés  d'eux  à 
i  ntendant ,  qui  ks  leur  fait  fournir  par  le  munitionnaire } 
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auquel  il  en  fait  payer  le  prix  par  le  tréforier  de  la  marine , 
furies  avances  &  décomptes  des  commandans.  i 

La  table  ou  paye  de  fubriftance   commence  ,  comme    | 
nous  l'avons  dit  plus  haut  ,  du  jour  que  le  vailleau  va  en    i 
rade  ,  jufques  &  compris  le  jour  qu'il  rentre  dans  le  port , 
&  dans  les  lieux  qui  n'ont  d'autre  rade  que  le  port,  du 
jour  que  la  chaudière  eft  établie  à  bord,  jufques  ôc  com- 
pris le  jour  de  la  revue  au  défarmement. 

Valets  qui  font  pajfc's  aux  officiers  à  la  mer. 

Les  officiers  généraux  ,  capitaines  &  autres  officiers 
commandans  ,  embarquent  tel  nombre  de  valets  qu  ils 
veulent  pour  leur  fervice,  &  le  roi  ne  leur  pafle  rien  pout 
cet  objet  ,  non  plus  que  pour  le  trompette  aux  ofticiers 
généraux;  la  fubfiftance  &  les  gages  des  valets  &  trom- 
pette fe  trouvant  compris  dans  k  traitement  des  officier? 
commandans.  ,  . 

Le  roi  paiTe  aux  autres  officiers  embarques ,  &  qui  ne 
commandent  point ,  le  nombre  de  valets  fuivant  ;  favou , 

Au  lieutenant-général ,  cinq. 

Au  chef-d'efcadre ,  quatre. 

Au  capitaine  de  vaiflëau  &  de  frégate  ,  chacun  dmx. 

Au  lieutenant  de  vaiileau ,  au  capitaine  de  brûlot ,  A 
l'enfeigne  de  vaifleau  ,  au  lieutenant  de  frégate  ôc  au  ca- 
pitaine de  flûte  ,  chacun  un  valet. 

A  l'intendant  de  l'armée  navale  ,  quatre. 

Au  commiiîaire  général ,  trois. 

Au  commiflaire  ordinaire  ,  deux. 

Au  fous-commilîaire ,  un. 

A  l'ino-énieur-conftrudeur  ordinaire  ,««. 

L'écrivain  du  vaifleau  ,  l'aumônier ,  le  chirurgien-major 
~     &  le  fous-ingénieur-conftruûeur  ,  s'il  en  eft  embarqué  , 
n'ont  point  de  valets  ;  mais  il  leur  eft  permis  de  choifir 
chacun  un  des  garçons  du  bord  pour  les  fervir. 

Les  gardes  du  pavillon  &  de  la  marine  ont  auffi^des 
garçons  du  bord  pour  les  fervir ,  ii  raifon  à'un  pour  dcuK 

^"^  LeTvalets  des  officiers  doivent  avoir  au  moins  vingt  ans, 
&  ne  font  point  partie  de  l'équipage.  ^^ 
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La  fi^briftance  &  la  folde  des  valets  a  Heu  du  jour  que 

n    A?'"''''.'""  '  ^^5^""  ^  "°^P"^  "l"i  S-'elle  finit. 

Il  elt  détendu  aux  officiers  de  fe  fervir,  de  quelque  ma- 
lucre  que  ce  foit  ,  dts  gens  du  bord  pour  valets:  Quanc 
aux  officiers  non  commandans ,  on  ne  peut  leur  en  pafler 
d  autres  que  ceux  qui  font  elFeaivement  embarqués  ,  en- 
forte  que  il  quelqu'un  deux  étoit  congédié  ou  venoit  à 
manquer  par  mort  ou  par  défertion,  fes  g.aes  &  fa  fubfif- 
tzncc  ceileroient  davoir  lieu  jufquà  ce  qu'il  fdc  remplacé. 
Logement  à  bord  des  vaij/iaux. 

rnn^ff'  ^'""''"^  apourfon  logement  la  chambre  du 
çonfeil ,  la  première  chambre  du  Ihibord  où  il  couche  ,  & 
la  chambre  en  avant  pour  lui  fervir  de  cabinet  ,  &  l^ 
capuaiae  de  pavillon  occupe  la  première  chambre  de  bas- 

♦/!?^"f"','^"  '/'^""  °"  '^  "'y  ^  P^^  d'ofF^ciergéné- 

bre  de  t  fl  ^T  '"  '^^^«"i^^^^Pe  la  première  cham- 
brc  de  bas-bord  ;  les  autres  officiers  choiiuîent  leur  loc>e- 
tacn.  par  rang  d  ancienneté  dans  les  petites  chamhr^c  A,. 
gaillard  ou  de  la  dunette ,  ou  dans  les  fogemens;^^^^^^^^^^ 
^e  la  grande  chambre  ,  lefquels  font  en  toile  fur  tringles 
fans  aucune  cloifon  ni  meubles  d'actache ,  s'ils  font  daS  L 
cas  d  être  levés  pour  faciliter  le  fervice  de  l'artillerre 

Le  commandant  dune  frégate  &  autre  bâtiment  /dans 
lequel  11  n  y  a  pas  de  chambre  de  confeil  fur  le  glilard 
IMT'T"  ^V'  P^^-i^re  chambre  de  flriborï    actt 
IT    "  \\-'r^'  '^'"^^'^^  ^  ^^  régie  le  logement  dc5 

I       Les  officiers  embarqués  pour  faire  le  fervice  fur  les  vaif- 

,  féaux  prennen.leurlogementaprcslesofficiersdevaiîlau 
I  L  crivam  du  vaideau  &  le  maître  canonnier  itent* 
j  Am  la  fa.ntc^barbe  ,  l'un  à  bas-  bord  &  l'autre  a  ilr  boîd 


fa.inte-bai-be.  ^cr^,:^,,  ou  les  circonftances  exigent 

Si  le  nombre  des  «ft^.^'^''  °'  L  Varmée  ,  il  eft  logé 
qu'il  foie  embarqué  ""  .^"^^"f  "^^^è  k^é  al  ;le  cor^- 
t  les  vaiiTeaux  ^«^«^f  ^^^^.  "  ^^^P,  s  le  "pi  .ine  de 
xx^ifl-aive  général  en  ^^^^Ï^  :,ff L  emî^miflaire  ordi- 
pavillon  ou  "P"^'"  "  "^'jr,,^^    u ,  &  avant  les  capi- 

f„-fo™toentau.ac.,sa™.éspa,fa«a,cfte. 
j  au  long  cours. 

du  roi,  ou  d'en  fréter  de  paruculiep  ^^^„i,ions    ou 

^éc,    ou   pour  le  l^l^^^'^^fZ^^^ 
approvihonnemens  a  ^^^^^  ^^^^^^^  examiner  par  le 

capuame  de  P;«  J^^^^°^  commandant  nomine  au  corn- 
à  remplir  ce  f^rv^^  '  ^  d  équipage  ou  un  maître  pilote, 
mandement  ^l^^^^'^Xtl!  conféquer.ce  de  l'obier, 
eu  même  "J^f^^^^f.lnt  rendent  Compte  de  l'ar- 
^^er-tr  de  r  côté  ,  au  Cecrétaire  détat  ayant  le 
dÊpanement  de  1»  manne. 

mpitaux  à  la  fuite  de  l'armée  ou  efcaire. 

„  ,  a  un  vaifeau  o„  a««  ^^i:^:l 
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tomm,ffa,re  emharqaé  i  la  &i,e  de  l'armée  ou  eftadre 

Dans  le  bâtiment  choilî  pont  Tervir  d'hôpital     on  doi. 
obferver  que  les  ponts  foien.  hauts  le   les    aborS^  br,„ 

lades ,  comme  ceux-ci  le  fonc  des  conCalefcen     H  y  1  II 

pï:t5:r?î::j;'ïstrrir 

pour  puriher  &  renouvelkr  lair  de  leur  nofte -T^       : 
tcbinet  danslacai.   &^'  """'  '  "««"ii'etnent  un 

a-^^ia  p.u:'s^?n'dê:to74^pZbL'■/™"'^  "'''■™ 

\  po s d-v  en  nl"""T  ^°"  ^^^^^^  ^'  -^^^'i"  q^^'ii  eft 

-^c5.3f2^:r:^;-^riL^;-r^^""^^^^^" 

tour  sCre3  ptfonî  '  1^  S-de  des  malades!  commue  â 
fer.ir  en  aucune  ""  "^^'j^^^"^"  ^^  l«  vaifleaux ,  de  fe 
I&  'effets  deftinl/r  P°"'^i^"'^P^°P'^e  ufage  ,  des  meubles 
UcreSeW  '  '"'^f'^"'  ^°"^  P^'"^^^  Perdre  pour 

i^Femicrc  foi.  un  mo«de  k«rs  appom.etnens  ou  folde; 


ïeft  défendu .  fou,  H  mêm.  peine  ,  aux  chirutgUn.  d  e« 

prête,  à  qui  1"'  "Sfl-eraens  Ton,  fournis  par  le  muni- 
,,î;:i;râ:ifn;'ine,u«»aUae...u.Bie«..eo„fo. 

e„e  ««-«-«l^,  X:r>^alX  i  il  d^i,  le  fon  côré  faire 
ftir,  pourrecevoir  ^«  '"»"  i^(„„,,  a„x  vaifleaux  ,u, 
foigneuferaent  «"L^^JeT'eP'»'!''-   "   P""'  "".' 

=1  atenS 'rX^--  P-'""^-  ^  ^  "^ '= 
SoiMrtpaietdel'aimce.  ^ 

itfe'&cm  i.  l'hôpi^'l  h  U  fuite  de  l  armu. 
,K.teavanrfondépa«,aveenr^d^çm^^^^^^,^^^.^ 

„aio.  i''P''«'.fP     'S  coffres  des  drogues  &  .ea>cdes 
du  contrôleur  du  P0«'  "      „i,,eaux  fervant  d'hôp.taux  ; 

1°=  ;°"  ^tÛ'foTent  ïe  bônn    qualité ,  6t  qu'il  y  en  a« 
il  a  foin  qu  .Is  forent  ne  o  q  ^^       _  j^  ,^„5  , 

U  quantité  °'<'°°"«  k^^^.^é  eflaiJes  (oient  embarqué, 
„ftenr.les  K  "f"'^'''»"!'^;  „"  .ft  remis  un  double.       , 

fuivant  lir"'""=,  °r  û  campagne  ,  quil  ne  foi.  fait 

11  empêche  P"^"'   "JS'&^^farchiflerrrens  ;  rend 

aucune  diffipat.on  "1«  «"=f -i^endin,,  ou  au  commit- 

compte  f"-»»t;b1e  de  malades  ôc  de  blellés  qui 

Se'Srét-d^tir^VérS.'lescorrfommationsdes 

r:^;'l:nrres'r:;^™s";u°:ie  mé-^ecm^entretenu  pour 
l'hôpital  établi  dans  le  port. 

Voliù  des  vai^eaux. 

les  armccs  navales  OU  efcadres. 
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Le  capitaine  efl:  oblige  d'être  à  bord  quand  il  s'y  fait 
des  châtimens  autres  que  les  fers.  S'il  navigue  en  efcadrc 
ou  en  corps  d'armée,  il  ne  peut  faire  donner  la  cale,  (*) 
fans  en  avoir  demandé  la  permiflTion  au  général. 

L'officier  qui  commande  en  l'abfence  du  capitaine  ,  ne 
peut  infliger  aucune  peine  plus  rigoureufe  que  celle  des 
fers  ;  &  il  lui  efl:  défendu ,  fous  peine  d'interdiflion ,  d'élar- 
.  gir  aucun  prifonnier  de  fon  autorité  >  réfervant  ce  pouvoir 
au  capitaine  feul  ,  à  qui  l'officier  eft  obligé  de  rendre 
compte  des  motifs  qu'il  a  eu  de  punir  le  coupable. 

Les  officiers  &  autres  embarqués  font  obligés  d'avertir  les 
capitaines,  &  ceux-ci  le  général,  des  faits  qui  font  venus  à 
leur  connoifl'ance  ,  &  qui  font  de  nature  à  être  dénoncés. 

Les  jeux  de  hafard  font  défendus  fur  les  vaiiîeaux. 

Les  prières  fe  font  à  bord  foir  &  matin  ,  aux  lieux  de 
heures  réglés ,  l'aumônier  les  prononçant  à  haute  voix  ,  & 
Icquipage  les  répondant  à  genoux. 

On  fonne  ï Angélus  avant  chaque  repas ,  &  chacun  fait 
U  prière. 

On  dit  la  meiTe  fur  les  vaiiTeaux  ,  tous  les  jours  de  di- 
manches &  fêtes ,  fans  exception  ,  à  moins  que  le  mauvais 
temps  ne  l'empêche  ,  &  les  autres  jours  auili  fouvent  que 
cela  eft  poffible. 

Les  bitimens  de  la  fuite  de  l'armée  ,  ou  qui  font  en 
convoi ,  &  qui  n'ont  point  d'aumônier ,  font  avertis  que  l'on 
<lit  la  meire  à  bord  du  général  ou  commandant  ,  par  ua 
pavillon  de  lignai  qu'il  fait  hitfer  une  demi-heure  avant  que 
la  melle  commence  ;  les  tambours  battent  la  m^efle  à  trois 


{*)  Pour  donner  ia  cale  on  place  le  criminel  fous  fa  grand?  vergue ,  8c 
on  le  fait  alFeoir  fur  un  bâton  qui  eft  pafi?  entre  fcs  jambes.  Ce  bâton  eft 
a  taché  à  an  cordjge  qui  répond  à  une  poulie  fufpenilue  à  un  des  bouts 
'■-  1.1  vergue.  Le  criminel  empoigne  le  cordage  poar  fe  fouJager  autanc 
.1  eft  po/fible ,  KinJis  que  trois  ou  quatre  matelots  viennent  iller  cette 
.  rde  de  toute  leur  forcé ,  jufqu'à  ce  que  le  patient  foit  guindé  à  la  hau- 
teur de  la  vergue.  Alors  ils  bchent  tout- à-coup  le  cordage,  &  précipitent 
h:  coupable  dans  la  mer.  Le  plus  fouvent ,  pour  rendre  la  chute  plus  ra- 
f  ide ,  on  lui  attache  un  boulet  de  canon  à  fes  pieds  ;  les  matelots  le  guin- 
dem  encore  ,  &:  le  laiflènt  tomber  autant  de  fois  que  la  fentence  le  porte. 

On  appelle  cale  fiche  lorfque  1;  patient  ne  plonge  point  dans  la  mer. 
î: qu'il  nedefccnd  qu'à  cinq  ou  fix  pieds  delà  fuxfacc  de  i'eau.  Le  fup- 
'  ce  eft  rude  fie  va  à  lotdce  ks  bras. 

S  iij 


teprife6 ,  en  paffant  feulement  fur  Tes  gaillards  &  paffe- 
avants';  U  eft  tire  ,  s'il  eft  néccflaire ,  un  coup  de  canot^ , 
pour  marquer  le  moment  où  la  melle  -""^'"^"^i^^;^ 
SviUon  eft  amené  trois  fois  diftinaement  dans  le  temp» 
K  élévation  ,  pendant  laquelle  les  tambours  battent  aux 
Champs  ;   à  la  fin  de  la  melle  on  amené  tout-a-fatt  le 

^tuanâ  le  général  fait  le  même  fignal  de  F-Ulon  aprcs-  , 
«.idi ,  tous  les  vaiileaux  de  l'armée  ^ommenc  nt  vcp  es 

Le  vaiireaux  de  l'armée  obfervent  potvr  f^^te  f  ^^^  * 
nrelle  ,  autant  qu'il  fe  peut,  l'heure  a  aquelle  fe  du  celle 
Tu  vaWeau  commandant,  à  caufe  à^^^-^^^^HJ' 
pourroiem  être  à  exécuter  pendant  qu  on  la  d^rmt  a  b^rd 
^  Les  matelots  &  foldats  qui  «^^"^"^"r  ^.^^^'^"  ,„t 
^efle  ,  prière  ôc  catéchifme  ,  fans  caufe  légitime  ,  ou  qu 
rommettent  des  actions  indécentes ,  font  pums  de  fix  coups 
deTrle  au  cabeftan  par  le  prévôt  de  l'équipage  ,  6c  du 

^tli;^": '^c t^^ut  atre  adminifhé  au.  malades 
fan^  en  Lertir  le  capitaine ,  ôc  l'officier  de  garde  ou  de 
ouar  &  lorfque  laumônier  le  porte,  l'équtpage  doit 
Te  à  genotix  à  tête  nue  ,  à  peine  contre  les  contreve- 
Sus!  d'être  mis  trois  iours  aux  fers ,  5c  de  retranchement 
devinât  loas  de  leur  folde. 

raumônier  a  foin  d'^PW»" '"  !"°'"^  "",^'  '\«, 
1-'  v,.^  xr  l'i^v^nfrile  du  dimanche  &  de  la  tête,  ce  ics 
^:S  £;r  rSi^e  public  6C  universel  de  l'^UJ:  ,  a.a 
cre  les  matelots  &  foldats  foient  bien  mftruits  de  ce  qu  il 
demande  a  Dieu  pour  eux  ,  ôc  de  ce  qu  ils  y  répondeur 
^  LeT'ou  s  de  dfmanches  ôc  de  fêtes ,  l'aumônier  fan  le 
catécWfac  aorès  en  avoir  pris  l'ordre  du  capitaine  ,  qui 
termine  le  lieu ,  l'heure  6c  le  nombre  des  gens  qui  y 
alTiftent  ,  les  moufles  n'en  font  lamais  difpenles. 

ToTs  blafphcmateurs  font  mis  aux  fers  ,  au  pain  6c  à 
reau  6C  punis  pour  la  première  fois  par  la  privation  d  n 
•  '^'oisde  leur  folde  ;  6c  en  cas  de  récidive,  -t  n.i.  au 
Tonfeil  de  guerre  pour  y  être  condamnes  a  avoir  la  langue 
nt-cce,  conformément  aux  ordonnances. 
^  Ceux  qui ,  dans  le  vaifleau ,  parient  mal  de  leurs  capv- 
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ta'me  ou  officiers ,  6c  qui  leur  manquent  de  rcfpeâ: ,  font 
tenus  aux  fers  pendant  un  mois,  &  reçoivent  un  plus  grand 
châtiment ,  fuivant  l'exigence  des  cas  &  l'arrcté  du  con- 
fcil  de  guerre. 

Ceux  qui  s'enivrent  font  mis  aux  fers ,  au  pain  &  à 
l'eau  pendant  fix  jours ,  &  ils  ont  la  cale  en  cas  de  récidive. 

Il  eil:  défendu  aux  capitaines  des  vaitîeaux  du  roi  &  autres 
bâtitnens  à  fon  fervice  ,  de  permeccre  aux  maîtres,  offi- 
ciers-mariniers, matelots  &  autres,  lorfqu'ils  font  embar- 
qués, de  vendre  ni^cbiter  à  bord ,  du  vin ,  de  l'eau-de-vie 
&  du  tabac  ,  &  autres  chofes  ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit ,  à  peine  de  connfcation  des  denrées ,  de  punition 
corporelle  contre  les  otïiciers-mariniers  &  autres  >  &  d'in- 
terdiition  des  capitaines. 

Les  matelots  &  foldats  qui  perdent  leurs  hardes  ou 
armes  aux  cartes ,  dés  ou  autres  jeux  ,  font  punis  par  le 
retranchement  d'un  mois  de  leur  folde  ,  applicable  au  dé- 
nonciateur ;  les  hardes  font  rendues  au  perdant  >  &  les 
joueurs  ont  la  cale. 

: .  Ceux  qui  volent  des  hardes  ,  argent  ou  autres  chofes  > 
oiï  qui  recèlent  ce  qui  a  été  volé  ,  perdent  pareillement 
en  mois  de  leur  folde  ,  &  ils  ont  la  cale  ou  courent  la 
bouline  deux  fois  i  en  cas  de  récidive  ils  font  condamnés 
Î.UX  galères. 

Les  foldats  qui  perdent  pat  leur  faute  ou  négligence 
leurs  épée  ,  fuûl  ou  équipement  de  guerre ,  ou  qui  les  ven- 
dent ,  font  mis  un  mois  aux  fers ,  &  ont  la  cale. 

Quiconque  vole  des  agrès,  munitions  ôc  provifîons  du 
vaiiî'eau,  les  recelé  ou  les  porte  à  terre  pour  les  vendre, 
tft  mis  au  confeil  de  guerre  ou  condamné  aux  galères  à 
perpétuité ,  h  le  vol  excède  la  valeur  de  dix  livres  ;  &  s'il 
cûjau-deflbus,  il  paie  le  quadruple  &  il  a  la  cale. 
•  Les  vaiiTeaux  font  balayés  &  neaoyés  tous  les  jours  dans 
les  entreponts  ,  &  on  y  donne  de  l'air  par  les  fabords;  le 
font  fupéricur  &  les  gaillards  font  laves. 

On  fait  très-fou  vent  le  branle- bas  pour  mettre  les  hardes 
ce  l'équipage  à  l'air  ,  &  mieux  nétoycr  les  entreponts  ;  ils 
font  éventés  ic  paifumés ,  de  même  que  les  hardes  des 
çquipages  ,  par  tous  les  moyens  qui  peuvent  8cre  pratiqué* 
(in*  danger. 

S  iv 
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Il  cft  établi  une  petite  pompe  à  la  poiilame ,  pour  avoir 
de  Veau  de  mer  ,  &  un  robinet  dans  la  cale  vers  le  maure 
eabarit,  à  un  pied  ou  dix-huit  pouces  au-flellous  de  la  flot- 
tairon,  pour  laver  &  nctoyer  la  cale  toutes  les  fois  qu  on  le 
ju-era  à  propos;  ce  robinet  doit  être  ferme  par  une  caiflc 
fol  de  ,  *cle  capitaine  doit  en  avoir  la  clef. 

EnétablilVant  les  paies  pour  les  moutons  dans  levaiffeau, 
on  doit  It  faire  de  manière  à  é.irer  ,  autant  qu'il  eit  pofli- 
ble  ,  la  mauvaife  odeur  :  les  cages  à  volailles  font  fur  les 
pafle-avans  ou  fur  la  dunette  ,  dans  les  lieux  les  moins  em- 
barralTans  ;  Us  font  lavés  &  nettoyés  au  moins  deux  fois  par- 
j  ur  ;  favoir ,  au  lever  &  au  coucher  du  foleil ,  en  prefence 
d'un  officier- marinier,  qui  en  rend  compte  à  l'ofticier  de 

quart. 

Les  gens  des  canots ,  chaloupes  &  autres ,  ne  peuvent 
porter  a  bord  aucune  matière  combuftible  quelconque,  en 
botte  ,  en  caitre  ou  autrement,  fans  un  ordre  exprès  du 
capitaine  ,  à  peine  de  la  cale,  ^ 

Perfonne  ne  peut  fumer  avant  le  lever  &  après  le  coucher 
du  foleil,  &  pendant  la  fainte  melîb  &  les  prières  ;  il  elt 
ordonné  à  ceux  qui  veulent  fumer  pendant  le  temps  per- 
mis,  de  fc  retirer  vers  le  mât  de  mifcne  fur  le  gaillard 
d'avant  ,  &  de  fe  placer  fous  le  vent  ,  ayant  devant  euîC 
une  baille  remplie  d'eau,  pour  éviter  plus  fûrement  les 
accidens  du  feu. 

Il  eft  très-expreflement  défendu  de  porter  du  feu  dans 
aucun  endroit  du  vaifleau  fans  l'ordre  du  capitaine  ,  & 
fans  en  avoir  prévenu  l'officier  de  quart ,  6c  avec  les  pré- 
cautions requifes  ,  à  peine  contre  les  contrevenans  d  être 
punis  fuivant  l'exigence  des  cas. 

Il  n'y  a  de  feu  allumé  pendant  la  nuit  que  dans  la 
chambre  du  capitaine  ,  dans  l'habitacle  ,  dans  la  fainte- 
barbe  ,  aux  bittes ,  fi  le  vaifleau  eil  à  l'ancte  ,  &  au  corps- 
de  garde  ;  les  offi.ciers  qui  font  trouvés  avoir  de  la  lu- 
mière dans  leur  chambre  fans  la  permiffion  du  capitaine, 
font  interdits  &  privés  de  leurs  appointemens  pendant 
toute  la  campagne  ;  les  officiers-mariniers  que  l'on  trou- 
veroit  ayant  de  la  lumière  feroient  cafïés ,  &  les  matelots  & 
foldats  auroient  la  calç ,  &  perdroient  un  mois  de  leur  folde. 
Un  caporal ,  garde  ,  ou  foldat  accompagae  touiouts  \Q 
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fcu ,  que  l'on  porte  dans  un  fanal  ,  &  il  eft  préfent  tant 
qu'on  fe  fert  dun  feu  extraordinaire  ou  allumé  hors  des 
heures  d  ufage. 

Le  feu  des  cuifines  eft  éteint  d'abord  après  le  repas  ;  le 
capitaine -d'armes  cft  chargé  de  l'extinàion  des  feux;  il 
en  rend  compte  chaque  fois  à  l'officier  de  quart ,  &  les 
jncches  allumées  7  font  gardées  par  des  gens  de  l'équipage. 

Il  cft  défendu  d'aller  la  nuit  dans  la  fofle  aux  cables  , 
ni  d'en  approcher  avec  du  feu  lans  une  néceirué  abfolue  & 
qu'en  préi'ence  d'un  officier  j  avec  ordre  du  capitaine  ,  i 
peine  de  la  cale. 

Ceux  qui  vont  dans  les  galeries  joignant  le*  foutes  i 
poudre  ,  fans  ordre  &  fans  être  accompagnes  d'un  maître- 
canonnier ,  font  condamnés  aux  galcies. 

Aufllltôt  que  le  v.tiifeau  eft  en  rade  ,  le  capitaine  n'en- 
voie point  de  matelots  à  terre  dans  les  chaloupes  ,  qu'il 
n'en  ait  auparavant  été  fait  un  rôle,  qui  eft  mis  entre  les 
mains  de  l'officier  qui  commande  la  chaloupe  ,  pour,  à 
for.  tour ,  rendre  compte  du  nombre  de  gens  qui  lui  ont 
été  remis. 

Le  feul  capitaine  ,  ou  autre  officier  commandant  ac- 
tuellement le  vaiiTeau  ,  peut  donner  permilfion  aux  offi- 
ciers ou  autres  perfonnes  du  bord  &  autres  gens  de  l'équi- 
,page  d'aller  à  terre  ;  mais  le  commandant  par  l'abfencc 
idu  chef,  ne  peut  donner  à  qui  que  ce  foit  congé  que  juf- 
i  qu  au  foleil  couchant. 

I  Le  capitaine  allant  à  tetre ,  ne  peut  en  même  temps ,  ic 
jfous  aucun  prétexte  que  ce  foit ,  donner  congé  à  l'officier 
îqu:  It  fuit  immédiatement  dans  le  commandement  ,  ni 
au  lieutenant  chargé  du  détail.  Il  faut  qu'il  y  ait  toujours 
!  à  bord  du  vaifleau  ,  lorfqu'il  eft  armé ,  ?.u  moins  la  moitié 
Idef  officiers  ,  à  peine  d'interdiction  contre  le  capitaine. 
i  Aucun  garde  du  pavillon  &  de  la  mirine  ou  homme  de 
!i'c<iuipage  ne  peut  coucher  hors  du  bord  fans  permiifion  » 
|à  peine  de  quinze  jours  de  prifon  pour  les  gardes,  de  la 
.pcite  de  quinze  jours  de  paie  pour  les  officiers-msriniers , 
j  &  pour  les  matelots  &  foldats ,  d'être  battus  de  lix  coups 
jde  corde  au  cabeftan,  par  le  prévôt  de  l'équipage. 
I  ^.orfque  l'intendant ,  commilTaire  général  ou  commif- 
'     -.  ordiaiircj  embarqué  à  la  fuite  de  l'armé&ou  efcadre, 
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va  à  terre  ,  il  en  prévient  feulement  le  général  ;  &  les 
commitTaires,  ou  à  leur  défaut  les  fons-commiilaires  em- 
barqués à  la  fuite  des  divifions  de  Tarrace  ou  efcadre  ,  qui 
font  oblii>csd-aîler  à  terre  pou,  les  affaires  du  fervice  ,  en 
préviennent  pareillement  les  chefs  de  divilion  feulement. 
Il  eft  défendu  aux  officiers  des  vailîeaux  &  aux  gens 
de  l'équipage  .  de  mener  des  femmes  à  bord  pour  y  paffcr 
la  ni  :   mcme    fous   prétexte    de  réjouiflance  ou   fête 
publique  ,  &  de  jour ,  pour  plus  de  temps  que  la  durée 
d-un  repas  ou  d'une  viiite  ordinaire  ;  a  peine  d  un  mois 
de  fufpenfion  contre  les  officiers,  &  de  la  perte  d  un  mois 
de  paie  contre  les  officiers-mariniers;  &  contre  les  mate- 
lots, ibldats  &  autres  gens  de  l'équipage  d'être  mis  quinze 

îours  aux  fers.  •  „  j„ 

Tout  officier-marinier  envoyé  à  terre  pour  le  fervice  du 
vaifieau  ,  qui  s'écarte  du  travail  auquel  il  eft  deftme . 
perd  huit  jours  de  folde  ;  s'il  manque  de  retourner  a  boid 
dans  la  chaloupe  ,  il  en  perd  quinze  5  &  s  il  couche  à 
terre,  il  perd  pareillement  quinze  jours  de  lolde  ,  ce 
eft  retranché  de  vin  pendant  autant  de  jours.  ^ 

Tout  matelot  ou  foldat  également  envoyé  a  terre  pour 
le  fervice  duvaiileau,  qui  s'écarte  du  travail  auquel  U  e  t 
deftiné  ,  eft  tenu  aux  fers ,  trois  jours  au  pain  5c  a  l  eau  ,  s  u 
manque  de  retourner  à  bord  dans  la  chaloupe  avec  fes  com- 
pagnons, il  y  eft  huit  j  ours  ;  &  s'il  couche  à  terre ,  il  a  la  cale, 
le  matelot  ou  le  foldat  commande  pour  faire  une  ma- 
nœuvre ou  autre  travail  à  bord,  qui  la  laiffe  fans  ordre  & 
fans  l'avoir  achevée  ,  a  la  cale  ;  &  celui  qui,  ^Y^"^/^^ 
une  manœuvre,  ne  range  pas  les  cordages  en  leur  propre 

place ,  eft  mis  aux  fers.  ,         .         .       a    «.r 

Il  eft  défendu  d'établir  aucune  feparation  m  poite  par 
ticulier  dans  l'entrepont  ,  fi  ce  neft  le  pofte  des  chirur- 
giens &  celui  des  malades  ,   afin  que  le  1°?^"^^^^  ^^  * 
gens  de  l'équipage  foit  auffi  étendu  qu'il  fe  peut,  &  que 
chacun  y  ait ,  s'il  eft  poffible  ,  fon  hamac.  _ 

Le  pofte  des  malades  à  bord  des  vaiileaux  doit  être  fe^ 
paré,  autant  qu'il  eft  poffible,  des  autres  gens  de  l  équi- 
page ;  il  eft  tenu  dans  une  gr..nde  propreté  ,  chaque  ma 
lade  a  fon  cadre  ou  hamac;  les  malades  font  continuel- 
lement veillés  3c  fecouru3  dans  leurs  beComs. 
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On  n'envoie  de  malades  à  terre  dans  les  relâches  !c 
à  bord  du  vaitl'eau  fervant  d'hôpital ,  que  ceux  dont  l'état 
de  la  maladie  ou  des  bleilures  ne  permet  pas  de  les 
garder  à  bord  ;  ils  font  conduits  par  un  chirurgien  qui 
expofe  l'état  du  malade  ou  bleiIé;  il  eft  chargé  de  remettre 
tti  hardcs  à  l'hôpital  &run  billet  ligné  de  l'écrivain,  qui 
contient  le  nom  ,  le  fignalement  ,  la  paie  &  l'état  des 
bardes  du  malade  ou  bleilc. 

Si  quelqu'un  des  officiers  ou  gens  de  l'équipage  &  paiTa- 
gers  ,  étant  à  la  mer  ,  veut  faire  fon  teftament ,  fes  der- 
nières volontés  font  reçues ,  écrites  &  fignées  par  l'écri- 
vain fur  fon  regillre  ,  en  préfence  de  l'officier  principal  de 
quart ,  qui  les  ligne  aulli  ;  &  en  cas  de  mort ,  le  teftament 
cil  exécuté  comme  s'il  avoit  été  fait  dins  les  formes  pref- 
crites  &  qui  s'obfervent  dans  les  villes  du  royaume  ;  ce 
teftament  eft  dépofé  au  contrôle  de  la  marine,  au  retout 
de  la  mer. 

Les  inventaires  des  hardes  des  officiers  de  la  marine ,  le 
des  gardes  du  pavillon  &  de  la  marine ,  qui  meurent  pen- 
dant la  campagne ,  font  faits  par  le  ma;or  de  l'armée  ou 
efcadre  ,  ou  à  fon  défaut  ,  par  l'officier  chargé  du  détail 
dans  chaque  vaiileau  :  ces  inventaires  &  hardes ,  ou  le 
montant  de  leur  vente ,  font  remis  par  ces  mêmes  offi- 
iers  ,  à  leur  retour  ,  au  major  de  la  marine  ,  afin  qu'il 
les  garde  en  dépôt  jufq'u'à  ce  qu'ils  foient  reclamés  par 
les  familles  des  officiers  morts  ,  auxquelles  il  en  eft  donné 
avis  :  ces  inventaires  &  ventes  de  hardes  font  faits  en  pré- 
férée de  l'officier  de  quart. 

Le  major  de  l'efcadre  ,  ou,  à  fon  défaut ,  l'officier  chargé 
du  détail  dans  chaque  vaiileau  ,  fait  également  les  inven- 
taires des  hardes  dts  officiers  des  troupes  embarquées 
pour  le  fervice  du  vaiileau  ;  &  il  les  remet  à  fon  tour ,  ou 
le  produit  de  leur  vente  ,  au  major  du  corps  dont  eft  le 
défunt,  ou,  à  fon  défaut,  au  major  de  la  marine,  qui  lui 
en  donne  avis. 

Les  inventaires  des  hardes  des  foldatsdes  brigades  d'ar- 
tillerie &  des  troupes  embarquées  pour  le  fervice  du  vaif- 
fcaa ,  font  faits  aulfi  en  la  préfence  de  l'officier  de  quart  « 
pat  les  officiers  de  ces  troupes  qui,  au  retour,  remettent 
inventaires  &  hardes,  ou  le  produit  de  leur  vente ,  aux 
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majors  des  corps ,  qui  ont  foin  de  remettre  aux  famille»      i 
des  foldats  morts  ce  qui  doit  leur  appartenir. 

Ceft  l'intendant  de  l'armée  qui  fait  faire  par  un  corn- 
milîaire  ou  écrivain,  les  inventaires  des  hardes  des  oft- 
ciers  de  l'adminiftration  &  des  écrivains  qui  meurent 
pendant  la  campagne;  ôc  au  retour  ce  '^«"^"^^f ^"^^ ^^ 
écrivain  les  dcpofe  au  bureau  des  armemens ,  pour  être 
lemis  aux  familles  des  officiers  de  l'adniiniftration. 

Les  inventaires  des  aumôniers  &  chirurgiens  ,  ^  des 
gens  de  l'équipage  qui  viennent  à  mourir,  font  faits  pat 
ks  écrivains,  auxquels  il  a  été  remis  a  cet  effet ,  avant  le 
départ,  un  regiflre  cotté  ôc  paraphe  par  l'mtendantv  ces 
inventaires,  hardes,  ou  le  montant  de  a  vente,  font  au 
retour  de  la  mer,  dépofés  par  l'écrivam  au  bureau  des 
armemens,  pour  être  rendus  aux  famiUes  des  morts. 

Les  écrivains  font  pareiUemem  les  invemaircs  d«  effe 
des  pafl-agers  qui  meurent  pendant  la  campagne  ,  lefquels 
ils  remettem  aux  ordres  des  intendans  des  colonies  ou  de 
ceux  des  ports ,  pour  être  rendus  aux  familles  des  paflagers 

""  La 'vente  des  hardes  des  officiers  qui  viennent  à  mourir 
pendant  la  campagne,  n'elt  faite  que  pour  éviter  le  depe- 
rillement  ;  &  celle  des  hardes  des  gens  de  1  équipage  n  eft 
pareillement  faite  que  pour  la  même  caufe  ,  ou  pour  ea 
procurer  aux  matelots  qui  pourroient  en  manquer. 

Lorfque  les  vailleaux  reviennem  de  la  mer  ,  ou  font  eft 
telkhe  ,  les  commandans  de  l'efcadre  &  ceux  des  vai - 
féaux,  ne  peuvent  s'oppofer  à  ce  que  les  commis  des  fer- 
mes  viennent  à  bord  pour  faire  leur  vinte,  Us  doivent 
même  empêcher  qu'ils  n'y  foient  maltraites. 

Un  officier  de  quart  eft  toujours  prêtent  a  la  diftubu- 
tion  des  vivres  que  fait  le  commis  du  ^--^''^^^^'"'^^l^^^ 
empêcher  le  pillage  qui  pourroit  être  fait  par  es  matelots 
&  foldats  lors  de  l'ouverture  des  pannaux  ;  1  écrivain  du 
vailTeau  y  eft  auffi  préfent  ,  fans  pouvoir  ^^^^^^l^^^^^ 
pour  quelque  caufe  &  prétexte  que  ce  foit  ;  lun  &  l  autre 
prennem  garde  à  ce  qu'elle  fe  falle  conformément  a  ce  qui 
eft  ordonné  à  ce  fujet.  _ 

Les  officiers-mariniers  &  les  canonniers  reçoivent  leurs 
tadonsks  prcruiers  ;  ks  foldats  re^oivem  leui.  mior. 
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tTint  les  matelots  quand  le  vaiiTeau  eft  en  rade  ,  &  aa 
contraire  les  matelots  avant  les  foldats ,  quand  le  vaifleau 
eA  fous  voile  -.'il  y  a  toujours  un  officier  fur  le  pont  pendant 
que  l'équipage  prend  fes  repas ,  pour  y  mettre  l'ordre  ;  & 
il  eft  défendu  aux  gens  de  l'équipage  de  manger  entre  le» 
ponts,  excepté  les  maîtres-canonniers  dans  la  fainte-barbe, 
ks  malades  ou  convalefcens,  &  les  chirurgiens. 

Les  officiers-mariniers  qui  changent  ou  confomment  Ici 
tafraîchillemens  ou  les  vivres  des  malades ,  paient  le  qua- 
druple de  la  valeur,  &  font  prives  d'un  mois  de  folde  ;  Il 
c'Ai  un  matelot  ou  foldat ,  il  paie  pareillement  le  qua- 
druple &  il  a  la  cale. 

Il  eft  défendu  à  tous  gens  de  l'équipage  quelconques,  de 
Ttferver  aucune  partie  des  vivres  qu'ils  ont  reçus  pour  leur 
rourrimre  ,  ni  de  jetter  hors  le  bord  aucune  partie  de  ceux 
qai  leur  font  préfentes  ,  quand  même  ils  feroient  gâtés; 
a; rendu  que  ce  qu'ils  ne  peuvent  manger  doit  être  laide 
à  la  cale  ,  ou  dans  les  bidons  &  corbillons  pour  un  autre 
Ttpas  ;  &  en  cas  de  contravention,  les  coupables  font  mis 
pour  huit  jours  au  pain  &  à  l'eau  pour  la  première  fois; 
ic  en  cas  de  récidive  ,  lî  c'eft  un  officier- marinier  ,  il  y  eft 
mis  pour  quinze  jours";  &  h  c'eft  un  matelot  ou  foldat ,  il 
eft  battu  de  fix  coups  de  corde  au  cabeftan ,  par  le  prévôt 
Dans  le  cas  où  une  plus  longue  durée  de  campagne 
ooUge  le  capitaine  à  retrancher  un  repas  ou  une  partie  de 
h.  ration  de  l'équipage ,  ce  qu'il  ne  fait  cependant  pas  fans 
1  ordre  du  commandant  en  chef  s'il  eft  en  efcadre  ,  ou  ii 
L   confommation  de  quelque  partie   ne  permet  pas  de 
conner  la  ration  entière,  alors  il  eft  fait  note  de  la  por- 
tion retranchée  ,  afin  que  l'on  en  paie  le  prix  en  argent  à- 
c  ;lui  à  qui  la  ration  revient  ;  &  cet  argent  n'eft  retena 
pour  l'acquit  d'aucune  dette,  mais  l'intendant  le  fait  payet 
comptant  au  défarmement,  par  le  tréforier  de  la  marine  , 
a  mil  qu'il  eût  été  payé  au  munitionnairc ,  fi  la  ration  en- 
tière eût  été  fournie. 

L'écrivain  de  chaque  vaiiTeau  tient  un  regiftre  des  gens 

£  léquipage  ,  auxquels  on  aura  fait,  par  punition  ,  un 

;  :tranchement  fur  leur  folde  ôc  ration,  &  ce  regiftre  eft 

arrêté  &  ligné  de  lui  &  de  l'officier  chargé  du  détail ,  & 

vifé  du  capiuine.  U  eft  remis  à  la  ^  de  la  c^mpa^Qc  pac 
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l'écrivain  au  commiiTaire  embarqué  ,  &  enfuke  à  l'inten* 
dant  du  port ,  qui  donne  ordre  au  trcforier  de  retenir  les 
femmes  auxquelles  les  gens  de  l'équipage  ont  été  condam- 
nés ,  &  les  vivres  retranchés  font  déduits  fur  le  rôle  de  ceux 
fournis  pendant  la  campagne. 

Il  eft  défendu  au  commis  des  vivres  d  en  diltribuer  à 
ceux  à  qui  la  ration  a  été  retranchée  ,  au-delà  de  ce  à  quoi 
elle  a  été  réduite  ,  &  à  toute  perfonne  de  leur  en  donner  , 
fous  peine  de  fubir  la  même  punition  que  les  coupables. 
Pavillons  &  marques  de  commandement.  . 
Les  pavillons  ,  guidons  ôc  flammes  font  blancs ,  mi- 
partis  blanc  &  bleu  ,  ou  tout  bleux. 

Nous  avons  dit  plus  haut,  en  parlant  des  marques  de 
commandement  de  chaque  officier  en  particuhet ,  quels 
font  les  pavillons  de  chacun  ,  relativement  au  nombre 
des  vaifleaux  qu'il  commande. 

L'officier  général  commandant  en  l'abfence  de  1  amii^l, 
une  armée  ou  efcadre  de  dix-huit  vaitleaux  &  au-deflus , 
porte  le  pavillon  carré  mi- parti  blanc  &  bleu  ,  au  grand 
îixât  de  fon  vailleau  ;  &  le  pavillon  de  petit  perroquet  & 
de  perroquet  d'artimon,  que  portent  les  commandans  des 
fécond  &  troifième  corps ,  font  de  la  même  couleur  que 
le  pavillon  du  s^énéral  :  les  cheft  de  divifion  portent  leur 
..uidon,  &  les  autres  vaifleaux  de  l'armée  leur  flamme  de 
la  même  couleur  &  à  la  pofition  que  le  commandant  du 
corps  dont  ils  font  porte  fon  pavillon  :  fi  Fefcadre  eft  au- 
deflbus  de  dix- huit  vailteaux  de  ligne  ,  jufqu'au  nombre 
de  douze ,  le  général  porte  le  pavillon  bleu  aii  grand  niat 
de  fon  vaifleau  ,  &  il  en  eft  des  pavillons  &  flammes  de. 
commandans  comme  ci-deilus.  \ 

Si  l'efcadre  eft  au-defl"ous  de  douze  vaitleaux  )ufqu  au 
nombre  de  huit  ,  le  général  qui  la  commande  porte  au 
xnât  d'avant  celui  des  trois  pavillons  qui  eft  ordonne^  par 
le  toi  ;  &  s'il  y  a  dans  l'efcadre  un  fécond  officier  gênerai, 
il  porte  le  même  pavillon  au  mât  d'artimon. 

Si  le  nombre  des  vaiiTeaux  eft  au-deflous  de  huit  jul- 
qu'au  nombre  de  quatre,  le  général  porte  pareillement 
un  des  trois  pavillons  au  mat  d'artimon.  ^ 

Si  dans  l'armée  ou  efcadre  ,  U  y  a  une  diviUon  qui  ne 
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ibir  pas  commandée  par  un  officier  général  >  le  capitaine 
qui  la  commande  ne  porte  qu'un  guidon  au  mat,  qui 
:indique  le  rang  de  fa  divilion. 

L'officier  général  qui  n'a  fous  fon  commandement  que 
deux  ou  trois  vaiiVe.mx  ou  frégates ,  ne  porte  qu'un  guidon 
ou  cornette  au  grand  mât ,  &  les  bâtimens  fous  fes  ordres 
y  portent  une  flamme. 

Nonobftant  cette  difpoluion  générale  ,  le  roi  fe  réfcrve 
^le  donner  des  ordres  particuliers  fur  les  pavillons  &  la 
couleur  qu'il  jugera  à  propos  de  faire  porter  aux  officiers 
généraux  ,  fuivant  les  circonftances. 

Le  guidon  ou  la  cornette  ,  ainfi  que  la  flamme  dts 
divi/îons  ,  vaiil'eaux  ou  autres  bâtimens  détachés  ,  font 
blancs.  •• 

Si  deux  efcadres  portant  le  même  pavillon  &  à  la  même 
pofuiou ,  fe  rencontrent  à  la  mer  ou  dans  les  rades ,  le 
commandant  moins  ancien  change  la  poiîtion  de  fon  pa- 
villon, ou  porte  la  marque  de  diftin£lion  immédiatement 
inférieure  ,  tant  qu'ils  font  enfemble  ;  la  même  chofe  ell: 
obfervée  dans  les  rencontres  des  diviûons. 

Le  feul  général  commandant  en  chef  l'armée  on  efca- 
dre>  porte  un  pavillon  blanc  à  l'avant  de  fon  canot,  pour 
le  diftingucr  des  auties  officiers  généraux,  &  des  capi- 
tânes  de  vaifleaux  ^  de  frégates  qui  ne  le  portent  qu'à  la 
poupe. 

Le  général  commandant  l'armée  ou  efcadre ,  porte  fon 
pavillon  de  diftinétion  au  rhât  de  fon  canot;  &  h  l'armée 
eft  partagée  en  trois  corps,  dont  chacun  ait  fa  couleur  , 
les  commandans  des  fécond  &  troifième  corps  portent 
également  au  mât  de  leur  canot  leur  pavillon  de  diftinc- 
tJon  ,  pour  être  reconnus  des  vaiileaux  de  l'armée. 

Les  officiers  généraux  qui  ne  commandent  aucun  de» 
trois  corps  de  l'armée ,  les  capitaines  chefs  de  divifion ,  ic 
l<s  autres  capitaines  commandans,  portent  au  mât  de  leur 
canot  an  guidon  ou  une  flamme,  fuivant  qu'il  eft  attribué 
^  leur  divifion. 

Les  canots  &  chaloupes  de  l'armée  peuvent ,  à  la  volonté 

général ,  &  fuivant  les  circonftances  du  fervice,  porter 

1  pavillon  de  poupe  de  la  couleur  de  leur  efcadre  ,  avec 

.  ic  ou  deux  fleurs  de  Ijs  jaunes  iiu  premier  quartier,  pour 
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indiquer  la  féconde  &  la  troificmc  divifion  ;  la  ptemièfc 

diviflon  devant  porter  le  pavillon  fans  aucune  marque. 

Les  pavillons  de  poupe  >  ainli  que  ceux  de  beaupré  >  font 
toujours  blancs. 

Les  pavillons  quarrés  de  grand  &  de  petit  perroquet» 
ont  pour  battant  la  longueur  du  mât  de  perroquet  auquel 
ils  doivent  être  arborés  ,  &  la  moitié  de  leur  longueur 
pourguindant. 

Le  pavillon  d'artimon  a  de  battant  les  deux  tiers  de 
la  longueur  du  mât  du  perroquet  de  fougue  ,  &:  pout 
guindant  le  tiers  de  la  longueur  de  ce  mât. 

Le  guidon  ou  la  cornette  a  de  guindant  le  tiers  de  la 
longueur  du  mât  de  perroquet  auquel  il  doit  être  arboré, 
à  l'exception  cependant  de  celui  du  mât  d'artimon  ,  qui 
n'a  de  guindant  que  le  quart  du  mât  de  perroquet  de 
fougue  ,  &  la  longueur  du  guidon  efl:  triple  de  fa  largeur; 
il  eft  en  pointe,  &  fendu  des  deux  tiers  de  fa  longueur. 

La  flamme  a  la  longueur  du  mât  du  hune  ,  dépendant 
du  mât  de  perroquet ,  auquel  elle  doit  être  arborée  ;  elle 
fe  termine  en  pointe  ,  ic  a  d'envergeure  le  quart  de  la  lon^ 
gueur  du  mât  de  perroquet. 

Le  vaiiïeau  que  monte  l'amiral  ou  autre  général  en  fon 
abfence ,  commandant  une  armée  ou  efcadre  partagée  ea 
trois  corps,  porte  trois  fanaux  à  la  poupe  ;  le  commandant 
de  l'avant-garde  en  porte  deux  ,  &  celui  de  l'arrière-gardc 
en  porte  un  ;  mais  ces  trois  commandans  en  portent  un 
de  plus  à  la  grande  hune  :  tous  les  vaifleaux  ,  tant  de  guerre 
que  de  la  fuite  de  l'armée  >  ne  portent  qu'un  feul  feu  â 
poupe. 

Le  vaifl'eau  amiral  j  on  fe  monte  la  principale  garde 
dans  les  ports  de  Brefi,  Toulon.  3c  Rochefort ,  ic  dans  le» 
autres  ports  du  roi ,  porte  uu  pavillon  carré  blanc  au  haut 
du  grand  mât. 

Les  pavois  font  pour  les  feuls  vaifleaux,  frégates  iC 
autres  bâtimens  de  fa  majellé,  de  couleur  bleue  ic  femcï 
de  fleurs  de  lys  jaunes. 

Du  déf armement. 

Les  vaifleaux  venant  de  la  mer  &  rentrant  dans  le  port» 
y  font  placés  par  les  foim  du  capitaine  de  poft ,  &  ceu» 

qui 
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qui  doivent  y  défarmer  font  mis  dans  l'endroit  le  plu» 
convenable  pour  la  commodité  du  dcfarmemenr. 

Ce  font  les  capitaines  qui  préfident  au  défarmement  de 
leur  vaiflcau  ;  les  officiers  font  avancer  le  travail  par  leur 
préfencc  &  leur  alfiduité  à  bord  :  ils  empêchent  que  les 
maîtres  &  gens  de  l'équipage  ne  rompent  &  ne  coupent 
mal -à-propos  aucun  des  agrcs ,  apparaux  ou  ultenfiles  » 
fous  peine  de  punition  exemplaire.  Il  couche  un  officier 
à  bord  jufqu'à  ce  que  le  vaill'eau  foit  entièrement  dé- 
farmé. 

Le  capitaine  de  port  fournit  tocs  les  fecours  de  pontons  > 
chaians,  chaloupes  ou  autres  bâtimens  nécefl'aires  au  dé- 
barquement. 

A  mefure  que  le  défarmement  fe  fait ,  la  mâture  ,  les 
agrès  ,  les  voiles ,  les  ancres ,  les  futailles  ôc  autres  uften- 
iiles  font  vilués  par  le  maître  d'équipage  du  port  &  le 
maître-mâteur  ,  en  préfence  du  capitaine  de  port  ,  da 
capitaine-commandant  le  vaifl'eau  ,  de  l'officier  charge 
du  détail ,  du  commiiTaire  du  magafin  général ,  du  con- 
trôleur ,  du  garde-magafin  &  de  l'écrivain  embarqué  > 
pour  conftater  fur  l'inventaire  les  chofes  en  état  de  fervir, 
celles  à  réparer ,  &  celles  hors  de  fervice. 

Toutes  les  chofes  font  rapportées  dans  les  magafim  ,  & 
jiiifes  en  ordre  par  les  gens  de  l'équipage  ,  fous  la  conduite 
des  officiers ,  &  fous  l'infpeûion  du  capitaine  de  port. 

Le  garde- magalîn  donne  des  reçus  aux  divers  maîtres, 
•d:  la  remife  qu'ils  ont  faite  des  effets  provenans  du  défar- 
mement :  ils  rapportent  ces  reçus  à  l'écrivain  ,  pour  jufti- 
fier  de  la  remife  des  eifcts  ,  lorfqu'il  en  compte  au  ma- 
gi.fin  générai. 

Chaque  maître ,  en  préfentant  ces  reçus  à  l'écrivain ,  lui 
tend  compte  >  en  préfence  de  l'officier  chargé  du  détail  > 
des  chofes  qu'il  a  reçues  à  l'armement  ôc  pendant  la  cam- 
pagne. 

Les  confommations  font  enfuite  vérifiées ,  récapitulées 
&  arrêtées  par  l'écrivain  far  fon  regiftre  ,  au  bas  de  l'ar- 
ticle de  chaque  maître  ;  lefquels  arrêtés  font  (îgnés  de  lui , 
de  l'off.cier  chargé  du  détail  ,  ôc  vifés  du  capitaine. 

L'écrivain  fait  un  état  féparé  des  chofes  qui  reftent  dans 
k  vaifl'eau  ,  pour  en  charger  les  gardiens  qui  le  liguent  : 
Tome  IV.  T 


"t%t«  .«  terni,  .a  ma^afa  général,  où  ih  font  ten» 

?'  '"TnVil  i  ni  iï-re  de  fo.tnir  pour  le  rearmement, 
fa°n't  «  tTmpLcement  de.  confommaùons  ,.e  des  ehofe. 
hors  de  fervice.  ^     ...oir^^fc  tec^illres  ùrintendanc 

XTm  qui  on,  été  fait>  pendant  la  eampag-e- 

e'téblefcs,&  pour  les  invalides.  ^ 

"  i  --l™:i:^ntrmrci":trH:  mei! 
:::;,t:::roï,rm'::inSrs:.mate.otstué3aa„,ie 

port ,  étant  employés  pour  le  fa.tce.  ^^  .^^_^^  ^^^ 

.  ^"rnee,"aa°n-    !    ^  lU "u^fficrJrs  -  marinier,  ou 
circonftances   dan>  it  nombre  de  campa- 

matelots  ont  ece  tues ,  &c^u  c      d  ^^^  ^^^^^^_ 

gnesquils  «"V';^;;tués  aito  ^  eft  en  outre 

Si  les  gens  de  "^^^.^"";^' ^J^  nent  foin  ,  s'ils  font 
payé  aux  veuves  ou  a  ceux  qui  en  p 

L  helins  ,  ou  a  les  veuves  ne   «  -  P^  -"  ^^^       ^^  ,, 


mer. 
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:  Si  les  ofScicrs-manniers  ou  matelots  tues ,  ne  laiiTera 
Ji  veuve  ni  enûns,  on  paie  à  leurs  pères  oum^rcsquifont 
dans  le  befoin,  ou  hors  d  ecat  de  gagner  leur,  vie,  ks  era, 
tJhcations  qui  auroient  été  données  aux  veuves-. 

Il  en  eft  ufé  pour  les  famiUes  des  otficiers-marinièrs  & 
inate  ots  qui  meurent  de  leurs  bleirures  ,  comme  pour  les 
tamules  de  ceux  qui  ont  été  tués. 

A  l'égard  de  ceux  des  officiers-mariniers.  9c  matclo» 
qui  ont  cte  bleiles  grièvement  dans  un  combat, ou  autre- 
ment, au  fervicc  d'un  vaiiTeau ,  ou  dans  le  port ,  il  leur  cil 
donne  une  gratincation  fuivant  l'efpèce  de  leurs  blefTures 
&  Il  ell  accorde  a  ceux  qui  relient  eftropiés  ,  «ne  demil 
folde  proportionnée  aux  ferviccs  qu'ils  ont  rtadus 

On  accorde  aulli  des  gratihcations  aux  famiiks  des  oa- 
Vners  tues  dans  les  ports  &  arfenaux  de  marine .  employés 

^ir'""  a"  r  '.  !^^^"^""  f--'  régiée^  fuivant  les  ci" 
<onftances  de  1  accident ,  &  l'état  de  la  fcmille 

Il  eft  pareillement  accordé  aux  ouvriers  bleifés  dans  les 
Forts  &  arfenaux  ,  employés  au  fervice  ,  une  demi-foldc 

Heffurr'  '  '"  '^  ^"  '""^"^  ''  -^"-  "^^  ^-- 
Ceux  des  officiers-mariniers  &  matelots  eftropiés ,  qui 
r  cuvent  travail  er  dans  les  arfenaux  de  marine  ,  font  em- 
ployés preterablement  à  tous  autres  ,  &  font  pavés  de  l^ur 
demi^Mc,  outre  ôc  par-deiTus  ce  qu'ils  peuvent  glg^er 

On  admet  auflî  à  la  demi-folde  les  gens  de  mer  ,  de- 
venus par  leur  grand  âge  hors  d'état  de  pouvoir  cTn  i;ue 
Ic-ursfervices    ainii  que  les  ouvriers  dans  le  même  ca^^'^^ 
oat   ete  employés  dans  les  ports  &  arfenaux  de  marhr^ 

«-nir?  r  """'  '^"^^  '"^  -■  ^"  ""^  ^   ^"  autres  fonc 
popofesfur  un  état  certifié  par  l'intendant ,  lequel  éta 
eii  envoyé  tous  les  ans  au  fecrétaire  d'état  avant  le^k 
tementdelamarine,  avec  les  certificatr^ef^twi  dt'u": 
&  des  autres ,  &  leurs  extraits  baptiîlaircs. 

Confeil  de  marine. 

Le  confeil  de  marine  n'a  lieu  que  Jorfque  le  roi  fe  pro- 
P*»lc,  pour  le  bxea  de  foa  fervicc,  de  faire  examina  U 

Tij 


conduite  des  offickts  généraux    capiramcs  ^c  va^^^^/^f 
aunes  officiers  qu'il  a  chargés  du  co"^,'"^"'!^"^^^^;^;" 
cfcadrcs  ,  ditihons  ou  vaifleaux  particuliers,  relativen^cnt 
:  "  mifl  o«.  qui  leur  ont  été  confiées ,  à  léconomie  dans 
?rdépenfes  &  confommarions  ;  &  ce  ^onfeil  s  aflemble 
dLs  ^elui  des  ports  de  Breft ,  Toulon  Se  Rocjrcfort ^oà^ 
abordent  ceux  dont  on  veut- examiner  la  conduite.   U  e^ 
comtfé  d-ofEciers  généraux  ou  d'ancien,  capitaines  de 
vaUlLx,:en  tel  nombre  que  le  roi  ,uge  ^  P-P- ' ^^^  J* 
officiers  qui  font  déilgnés  prennent  feance  dans  i^^^'^blee 
Suivant  leur  ancienneté  dans  leurs  grades  tefpeaifs. 
Toluil  eû-qucftion  d'examiner  la  conduite  d un  offi- 
cier oénéral,  le  confeil  de  marine  n'eft  compofe ,  autant 
ou'iUft  poffible,  que  d'ofFiciers  généraux. 
^  Lovfque  l'intendant  afllfte  au  confeil  de  marine  ,  ce  qu» 
ardve  toute.-ks-fois  qu'il  eft  queftion  d'objets  relanfs  à 
î    onomiedans  les  dépenfes  3c  confommarions        prend 
féance  après. les  lieutenans   généraux   &  avant  les  chefs 
d  eî-adr" ,  à  moins  que  le  confeil  ne  foit  préfide  par  un 
chef  def  àdre  ;  alors  il  ne  pr^nd  féance  qu'après  le  prc- 
fdem       n  caVd'abfence  de  l'intendant,   le  commiilairc 
ordo-ateur  du  port  y^affifte ,  mais  il  n.  féance  qu  après 
le  dernier  officier  gênerai.  i^.^r^  rpnv  Aa. 

Ceft  toujours  le  plus  atxcien  officier  d  entre  ceux  du 
premier  grade  qui  préfide  dans  l'aflemblee  du  conleil  de 

'"ïtx  qui  compofent  le  confeil  de  marine  ,  ^nt  tenus  au 

]^Jt^^:^^à^  ^"^  -  ^^^^  ^^  ^"^"  '-  ^^"" 

^'T/prlTd'nt  du  confeil  nomme  un  des  membres  pout 
Le  P'^^"''  .  ^     ^^,i  aont  on  examine  la  conduite 

■     rit  rendre  compte  de  la  condoite  des  ofie.ers  qo. 
Tta^f^"  fo  crdr'es,  6c  tous  doive»,  remettre  leur. 

'°'^ruSÎ?Xtc:Sd'e.»tecrd=.aépe„r« 
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&  cotifommatior.s  j  pour  les  vérifier  ,  le  confeil  nomme 
on  de  fes  membres  pour  en  faire  le  rapport  ,  après  en 
avoir  fait  l'examen  avec  le  capitaine  de  port ,  le  commif- 
faire  du  magafin  général  &  le  contrôleur  de  la  marine. 

Les  délibérations  du  confeil  de  la  marine  font  lignées 
à  la  pluralité  des  voix:  il  elles  font  égales ,  l'avis  du  pré- 
Êdent  eft  prépondérant,  à  moins  qu'en  pareil  cas  fa  ma- 
jefté  ne  fe  réferve  de  prendre  connoillancc  des  indruâionS} 
&  de  faire  connoître  enfuite  fes  intentions. 

C'eft  le  rapporteur  du  confeil  qui  eft  chargé  de  tenir 
fur  un  regiftie  le  rcfultat  de  toutes  les  délibérations. 

Lorfqu'il  n'y  a  point  de  confeil  de  marine  ,  tous  les  offi- 
ciers de  l'elcadre  ,  de  la  divillon  ou  du  vailTeau  particu- 
lier ,  à  l'exception  du  commandant,  doivent  remettre,  ainfi 
que  les  pilotes ,  au  retour  de  leur  campagne  ,  au  com- 
mandant du  porc ,  les  journaux  qu'ils  font  obligés  de  tenir, 
pour  être  examinés  par  deux  officiers  que  le  commandant 
du  port  nomme  à  cet  effet. 

Si  les  vaiiTeaux  ou  autres  bâtimens  qui  reviennent ,  ne 
défarment  dans  aucun  des  porcs  de  Breft  ,  Toulon  &  Ro- 
chefort  i  les  journaux  qu'il  eft  enjoint  à  l'officier  prépofé 
pour  cet  efîet  de  tenir ,  doivent  être  envoyés  au  miniftre 
de  la  marine ,  qui  fait  connoître  celui  des  ports  où  les  offi- 
ciers de  fon  état-major  &  le  pilote  doivent  remettre  les 
leurs ,  ainfi  que  celui  où  ils  doivent  fe  rendre  ,  il  le  roi 
juge  à  propos  de  faire  examiner  leur  conduite. 

Juflice  de  guerre^ 

Les  criminels  qui  méritent  la  mort ,  ne  peuvent  être 
ji  gés  au  confeil  de  guerre  que  pour  les  cas  qui  font  de  fa 
c  împétence  ,  à  moins  que  ce  ne  fut  dans  une  rébellion  ou 
fcdition  en  préfcnce  de  l'ennemi,  ou  dans  quelque  danger 
p:-eirant ,  auquel  cas  le  capitaine  ,  après  avoir  aflemblé  fes 
oficiers,  &  pris  leur  avis,  peut  faire  punir  les  coupables 
fiivant  l'exigence  des  cas. 

Lorfque  le  commandant  dun  port  ou  d'une  armée  na- 
v.ile  ou  cfcadre  fait  arrêter  un  officier  de  guerre  ,  tombé 
t.\  faute  griève  ,  il  eft  tenu  d'en  informer  auffiiôt  le  mir 
n  lire  d«  U  juarioç ,  «jvù  loi  £»it  fjivoir  les  ordres  du 
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roi ,  attefidu  qu'aucun  officier  ne  peut  être  mis  au  confeil 
de  guerre  fans  un  ordre  de  fa  majefté  ;  cependant  le  com- 
mandant qui  a  fait  arrêter  un  ofïlcier  ,  peut  entendre  des 
témoins ,  pour  conftater  la  vérité  des  faits ,  dont  il  doit  ren- 
dre compte  au  miniftre  qui  lui  fait  connoîtte  les  intentions 

du  roi.  ^  .  A 

tes  officiers  entretenus  dans  le  port  peuvent  faire  arrêter 
ic  emprifonner  fur  le  champ  ceux  qu'ils  voient  commettre 
quelqu'excès  ou  défordre  ;  &  lorfqu'ils  ont  une  fois  fait 
emprifonner  quelqu'un,  ils  ne  peuvent  plus  le  mettre  en/ 
liberté ,  mais  ils  doivent  en  informer  le  commandant  du 
port ,  fi  c'efl  un  homme  qui  appartienne  au  militaire ,  ou 
qui  foit  de  l'équipage  d'un  vaifleau  armé  ;  &  1  inten- 
dant, Il  c'efl  un  matelot  non  armé  ,  ou  un  homme  qui 
appartienne  au  port ,  conime  maître  entretenu  ,  conhgnc 
des  portes ,  ouvrier  ,  journalier  ,  gardien ,  &c. 

La  connoilTance  des  crimes  &  délits  commis  contre  les 
habicans  par  les  officiers ,  matelots  &  foldats ,  appartient 
aux  ju2;es  des  lieux  ,  &  les  officiers  de  la  marine  ne  con- 
noiiîent  que  de  ceux  commis  entre  les  officiers  ,  matelots 
&  foldats  ;  s'il  arrivoit  que  les  juges  fiflent  emprifonner 
quelqu'un  de  ces  derniers,  il  n'eft  pas  permis  aux  <:om- 
mandans  &  intendans  de  mettre  le  délinquant  en  libère; 
ils  peuvent  feulement  requérir  les  juges  de  le  leur  livrer , 
&  en  cas  de  refus ,  ils  ont  leur  recours  auprès  de  la  majelte. 

ConJ'eil  de  guerre. 

Les  confeils  de  guerre  qui  font  aflemblés  dans  un  port , 
fc  tiennent  fur  le  vaifleau  amiral,  ou  dans  un  lieu  de  iar- 
fenal  deftiné  à  cet  effet,  r  «,;r.l 

Si  l'accufé  eft  un  officier  ,  ils  font  compofcs  de  l  amiral , 
du  vice-amiral ,  des lieutenans-généraux  &  chefs-d  efcadre, 
&  des  plus  anciens  capitaines  de  vaifl'eaux.  Si  c  efl  un  foldat 
ou  un  matelot  armé ,  les  juges  font  nommes  parmi  les  oft- 
ciers  des  troupes ,  &  le  confeil  eft  prehdc  par  le  comman- 
dant  du  part  ;  fi  c'eft  un  matelot  >  l'intendant ,  ou  en  fon 
abfencc  le  commifTaire  ordonnateur ,  a  feance  &  voix  de- 
libérative  au  confeil  après  le  ptéfident ,  ôc  les  autres  ,uge 
font  nommés  parmi  les  capitaines  de  vaiffeaux  ou  autres 
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orfîciets  delà  marine,  pourvu  qu'ils  aient  au  moins  22.  ans. 

Les  juges  qui  compofent  leconfeil  de  euerre  ne  peuvent 
pas  être  moins  de  fepr,  y  compris  le  préfidenr. 

Ili  font  nommés  à  l'ordre  par  le  major  de  la  marine  y 
&  aucun  de  ceux  qui  font  appelles  au  confeil  de  guerre  ne 
peut  fe  difpenfcr  de  s'y  trouver  &  d'y  opiner  ;  nonobftanc 
cette  invitation  ,  le  jour  de  la  tenue  du  confeil  de  guene, 
le  v^iileau  amiral  tire  un  coup  de  canon  d'avertiil'ement, 
&  déploie  fon  pavillon. 

Lorfque  tous  les  membres  du  confeil  font  a(femblés,  ils 
commencent  par  a'iler  entendre  la  mefl'e ,  puis  ils  procè- 
dent au  jugement  :  ils  doivent  tous  être  à  jeun  ,  les  offi- 
ciers de  la  marine  en  grand  uniforme,  &  ceux  d'infanterie 
cti  guêtres  &  avec  le  hauflecol. 

De  retour  dans  le  lieu  de  l'atTemblée  ,  chacun  prend 
ieance  i'clon  fon  grade  &  fon  ancienneté  ,  &  le  prciident 
a  la  tête. 

Comme  le  procès  du  délinquant  ou  de  l'accufé  eft  tou- 
jours inftruit ,  avant  la  tenue  du  confeil  de  guerre  ,  par  le 
major  de  la  troupe  ,  fi  c'eft  un  foldat ,  &  par  le  prévôt  de 
la  marine  ou  fun  licurenant ,  à  la  requilition  du  major  ou 
de  l'aide-major  de  la  marine  ,  il  c'eft  un  matelot  armé  , 
celui  qui  a  inftruit  le  procès  prend  place  à  une  table  vis- 
à-vis  le  prélldent  ,  fait  Icdure  de  la  requête  contenant  I2. 
plainte  ,  des  informations ,  du  técolement,  de  la  confron- 
ration  des  témoin:  &  de  fes  conclurions ,  qu'il  eft  obligé 
de  ligner,  fans  avoir  voix  délibérative  ;  fi  c'eft  un  prevôc 
qui  a  fait  les  inftruclions  du  procès  ,  il  fait  fon  rapport 
debout  &  découvert. 

Tous  les  otEcicrs  du  déparrement ,  même  ceux  des  corp» 
militaires  étrangers  à  la  marine  ,  pourvu  toutefois  qu'il» 
jpicnt  en  garnifon  dans  le  département  ,  peuvent  être  pré- 
fens  au  confeil  de  guerre  ;  mars  ils  s'y  tiennent  debout  » 
chapeau  bas  &  en  hlence. 

.  Lorfque  la  Iciline  de  linftruction  du  procès  eft  faite  > 
le  préfident  de  l'atTemblée  fait  venir  l'accufé  ,  lui  fait 
prêter  ferment  de  dire  vérité ,  après  quoi  l'on  procède  à 
fon  dernier  interrogatoire  :  chaque  juge  peut  l'interroget 
i  fon  tour. 

Lorfque  l'accufé  eft  renvoyé  à  la  prifon  ,  le  prélldent 
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prend  les  voix  pour  fon  jugement ,  en  commençant  par  ÎC 
dernier  juge  ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'au  premier.  Celui 
qui  opine  a  le  chapeau  bas ,  &  dit  à  voix  haute ,  que  trou- 
vant l'accufé  convaincu  ,  il  le  condamne  à  telle  peine  or- 
donnée pour  tel  crime  ;  ou,  que  le  jugeant  innocerit,  il  le 
tenvoie  ablous  ;  ou,  lî  l'attairc  lui  pâroît  douteufe  faute  de 
preuve  ,  qu'il  conclud  à  un  plus  amplement  informe  ,  l'ac- 
cufé reftant  en  prifon.  A  mcfure  que  chaque  juge  donne 
fon  avis ,  il  l'écrit  au  bas  des  concluiîons  &  le  figne.  L'avis 
ie  pins  doux  prévaut  cfans  les  jugemens ,  h  le  plus  févci-c 
ne  remporte  de  deux  voix  ;  &  l'avis  du  préfident  n'eft 
compté  que  pour  une  voix,  de  même  que  celui  des  autres 

Lorfque  l'accufé  eft  jugé  ,  celui  qui  a  inftruit  le  procès 
fait  dreiler  la  fentence ,  qui  doit  ctre^  fignée  de  tous  les 
ju?es,  même  de  ceux  qui  auroient  été  d'avis  contraire; 
ap'rès  quoi  il  va  à  la  prifon  avec  celui  qui  lut  fert  de  gref- 
fier; &  fi  l'accufé  eft  renvoyé  abfous ,  il  le  fait  mettre  en 
liberté  auffitôt  que  fa  fentence  lui  a  été  lue  ;  fi  au  con- 
traire l'accufé  eft  condamné  à  mort  ou  à  une  peine  corpo- 
Ttlle ,  le  major  de  la  troupe  ,  fi  c'eft  un  foldat ,  ou  le  pré- 
vôt ,  a  c'eft  un  matelot ,  le  fait  mettre  à  genoux  pendant 
que  le  greffier  lui  lit  fa  fentence  :  dans  le  premier  cas  on 
lui  donne  autîitôt  fon  confefTeur  ,  &  il  eft  exécuté  dans  la 
journée  ;  dans  le  fécond  cas  il  refte  en  prifon  jufqu'au  mo- 
ment de  l'exécution  ,  &  il  ne  peut  être  furiîs ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puifle  être  ,  à  l'exécution  d'un  jugement 
du  çonfeil  de  guerre ,  fans  un  ordre  exprès  de  fa  majeftc. 

Si  le  commandant  du  port  ne  l'eft  pas  en  même  temps 
de  la  place ,  il  ne  peut  faire  prendre  les  armes  aux  troupes  de 
la  marine,  fans  le  demander  au  commandant  de  la  place, 
qui  envoie  ,  s'il  le  juge  à  propos ,  des  piquets  pour  allifter 
à  l'exécution.  , 

Lorfque  lé  criminel  eft  amené  au  lieu  de  l'exécution , 
les  troupes  font  fous  les  armes ,  &  les  tarnbours  battent 
aux  ikcimps  ,  &  l'on  publie  un  ban  à  la  tête  de  chaque 
troupe,  portant  défenfe  de  crier  grâce  :,  (oui  peine  de  la 

vie.  ,  , 

Le  criminel  étant  arrivé  au  centre  des  troupes  ,  on  le 
fait  mettre  à  genoux  j  &  on  lui  lit  fa  fentence  à  haute  vok  j 
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aprcs  quoi  on  le  conduit  au  lieu  du  fupplice.  Celui  qui  eft 
i  condamné  à  être  pendu  ,  eft  paflë  par  les  armes  au  défaut 
I  d'exécuteur ,  jufqu'a  ce  que  mort  s'enfuive  ,  &  on  en  fait 
!  mention  au  bas  de  fa  fcntence  ,  dont  on  eft  toujours  oblige 
d'envoyer  une  copie  au  miniftre. 

Des  délits  &  des  peines. 

Comme  il  n  eft  pas  poflible  de  prefcrire  tons  les  devoirs  > 

;rii  de  prévoir  tous  les  délits,  il  eft  ordonné  à  un  chacun  > 

jdans  quelque  circonftance  de  fervice  qu'il  fe  trouve  ,  de 

jcommander  ou  d'obéir,  de  fe  conduire  toujours  pour  le 

jplus  grand  avantage  du  fervice  ,  conformément  aux  lobe 

de  l'honneur;  il  eft  enjoint  même  ,  comme  un  devoir  de 

■'té  &  d'obligation  la  plus  étroite,  à  l'inférieur  qui  ca 

-omptable  ,  d'avertir  le  fupérieur,  fur  des  preuves  cer- 

carres  ,  ou  du  moins  fur  des  foupçons  évidemment  bien 

fondes ,  des  fautes  &  raanqueroens  dont  il  a  connoilTance  ;  U 

•'''*■  ""joint  au  fupérieur  de  garder ,  dans  fcs  recherches ,  le 

:  qui  lui  eft  confié,  &  d'en  ufer  avec  prudence. 

_;  officiers-mariniers  &  matelots ,  ainlî  que  les  canon- 

clafles  fervant  dans  les  brigades  d'artillerie  de  la 

:  -e  ,  convaincus  du  crime  de  défertion  ,  font  condam- 

-ux  galères  vperpétuelles ,  &  les  foldats  à  pafler  par  les 

*a  traite  comme  dcferteurs  tous  ceux  qui  abandonnent 

vice  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiile  être ,  fans 

pris  par  écrit  le  congé  du  commandant  du  port ,  vifc 

■atendant  ou  ordonnateur  ;  de  même  que  ceux  qui , 

an  congé  valable  ,  font  trouvés  à  deux  lieues  du  port 

a  iis  ont  débarqué  ,  &  des  autres  lieux  où  ils  ont  un  fer- 

ice  à  remplir. 

I  Lorfqu'on  a  battu  la  cailfe  dans  le  port  &  dans  les  vaif- 
pam,  pour  appeller  &  faire  embarquer  les  gens  de  l'équi- 
'a:>f  ,  ceux  qui,  trois  heures  après,  ont  manqué  de  s'y 
er  ,  font  mis  aux  fers  au  pain.  &  à  l'eau  pendant 
■  ■7e  jours  ;  &  ceux  qui  ne  fe  trouvent  point  à  bord 
uaiid  les  vaiiTeaux  appareillent  ,  font  punis  comme  dé- 
prteurs. 
JL;s  matelots  &  foldats  qui  en  débauchent  d'autres  & 
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les  en-a'^cnt  à  déferrer ,  font  condamnés  aux  galères  per- 
petueUes ,  de  même  que  ceux  qui  tirent  un  couteau  ,  epec 
ou  antre  arme  ,  pour  blefTer  leurs  compagnons.  ^     , 

Si  après  que  deux  hommes  de  l'équipage  qui  ont  ea     j 
démêlé  enfemble  font  raccommodés,  l'un  d'eux  frappe  fou     | 
camarade  de  fang  froid ,  il  eft  un  mois  aux  fers  au  pain  & 
à  l'eau  ;  &  en  cas  de  plaie  ,  il  eft  condamne  aux  galeies 
Les  r^iatelots  &  foldats  qui  fe  querellent  &  fe  batter^t  à 
terre  lorfqu'on  y  envoie  des  chaloupes,  ont  la  cale  ;  &    i  s 
fc  battent'  feul  l  feul  avec  armes  égales,  ils  font  pourfuivis 
fclon  la  rigueur  des  ordonnances.  | 

auiconque  prend  querelle  dans  le  bord  avec  fon  cama-  , 
rade  &  le  frappe  d'un  bâton  ,  eft  mis  aux  fers  pendant  huit 
ours  au  pain  &  à  l'eau  ;  &  en  cas  de  plaie .  il  eft  battu  au  ca- 
bcûan  de  douze  coups  de  corde  par  le  prévôt  de  1  eqmpage. 
Les  matelots  qui  manquent  à  leur  quart ,  ou  le  quittent, 
font  mis  aux  fers  pendant  huit  jours  au  pam  &  a  1  eau  ,  ac 
en  cas  de  récidive,  ils  ont  la  cale.  .  ,        „  „,,  v 

les  officiers-mariniers  qu*  manquent  a  leur  quart  « 
fervice  à  bord  ,  fom  privés  de  leur  folde  pendant  un  mois . 
&  en  cas  de  récidive  ,  ils  font  pums  corporellement ,  ainfi 
qu'il  aura  été  jugé  par  le  confeil  de  guerre.       ^ 

Les  foldats  qui  quittent  leur  quart  ou  garde  a  bord  fan$ 
être  relevés ,  font  mis  fur  une  barre  de  cabeftanavec  dej^ 
boulccs  aux  pieds ,  pendant  deux  heures ,  deux  )ours  confc 

""^  L^  matelots  &  foldats  qui  font  de  quart,  doivent  fe  tenit 
fur  le  pont ,  &  fur  les  gaillards  &  dunette,  a  peine  d  être 
rois  aux  fers  pendant  trois  iours.  j.;„f„if^ 

11  eft  défendu  à  ceux  qui  font  envoyés  a  terre  d  infultef 
les  habitans ,  à  peine  d'être  punis  félon  le  cas  par  le  coi». 

fcil  de  guerre.  ,         u      i^.  u^UL 

Ceux^ui,  étant  envoyés  à  terre ,  volent  chez  le,  hab^ 
tans  des  lieux,prcs  delà  rade  ou  les  vaifTeaux  font  mouil- 
lés ,  font  punis  de  la  peine  des  galères ,  ou  condamnés  à 
mort ,  fuivant  la  conféquence  du  vol. 

Les  officiers-mariniers ,  matelots  &  foldats  qm  fe  revoi- 
tem  contre  les  officiers- majors  ,  ou  lovent  la  main  pour  les 
oifenfer  ou  frapper ,  font  condamnes  a  mort. 

La  fentineUede  la  dunette  ou  des  pades-avants  qui  » 


M  A  R  299 

manqué  d'appeller  le  caporal ,  ou  d'avertir  l'officier  de 
<  garde  ,  lorfque  la  chaloupe  ou  autre  bâtiment  a  abordé  ou 
débordé  du  vaiil'eau ,  courre  une  fois  la  bouline  >  paLl'ant 
i  d'un  bout  du  pont  jufqu'à  l'autre  ,  devant  l'équipage  range 
en  haie  qui  le  frappe  de  cordes. 

'  Ceux  qui  quittent  leur  pofte  dans  un  combat  pour  s'aller 
i  cacher  ,  font  mis  au  confeil  de  guerre  &  condamnés  à 
;  mort  >  de  même  que  ceux  qui  parlent  de  fe  rendre  j  qui 
;  excitent  les  autres  à  fcdition  pour  ce  fujet  i  ou  qui  l'ayant 
fu  ne  l'ont  pas  révélé. 

Celui  qui,  dans  le  combat)  amène  le  pavillon  fans  en 
avoir  reçu  l'ordre  du  commandant  en  perfonne  >  eft  con- 
damné à  mort  ;  de  même  que  celui  qui  eft  furpris  faifant 
un  âgnal  illicite. 

Il  eft  défendu  à  tous  officiers  fc  gens  de  l'équipage  > 
d'avoir  aucun  commerce  ou  intelligence  avec  les  ennemis 
fans  pctmilîîon  de  l'officier  général ,  à  peine  de  la  vie. 

Celui  qui  manque  au  fectet  fur  les  opérations  ou  projets 
de  la  campagne  ,  eft  mis  au  confeil  de  guerre  pour  ctrc 
ju:;c  &  puni  fuivant  le  temps ,  le  lieu  ,  &  la  conféquence  de 
l'irridélité. 

[.es  pilotes  qui  manquent  par  ignorance  ou  timidité». 
for:  châtiés,  non  feulement  par  la  privation  de  leur  paie> 
mais  même  par  des  peines  corporelles  ,  ainfi  qu'il  eft  juge 
par  le  confeil  de  guerre  ,  fuivant  la  qualité  de  leur  faute. 

Les  maîtres  ou  patrons  de  chaloupe  i|^it  des  vaiileaux 
|de  guerre  &:  frégates,  foit  des  brûlots  .qui  abandonnent 
'leur  bâtiment  dans  le  combat,  font  punis  de  mort. 

1  e  capitaine  de  brûlot  qui  abandonne  fon  bâtiment ,  eft 
coi  damné  à  mort  ,  &  s'il  y  met  le  feu  fans  avoir  accroché 
l'ennemi,  il  eft  mis  au  confeil  de  guerre  ,  pour  être  jugé 
fuivant  la  circonftance  du  fait. 

Tout  officier  qui  abandonne  fon  yaiffeau  eft  puni  comme 
défertcur;  de  même  que  celui  qui  eft  chargé  de  l'efcorte 
de  bâtimens  marchands  ou  flotte  quelconque  ,&  qui  les 
ab:  adonne. 

i^e  capitaine  d'un  vaiileau  marchand  qui  eft  fous  l'ef- 
corte ,  &  qui  s'en  fépare  fans  permitlîon  ou  fans  raifon  légi- 
tirr  e ,  eft  condamné  aux  galères. 

-l  eft  ordonné  aux  commandans  >  aux  intendas$  des 
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ports  &  2HX  pi-evôts  de  la  marine  qui  ont  avis  de  quelque 
combat  qui  peut  être  foapçonné  de  duel,  de  faite  arrêter 
à  rinftant  les  coupables,  &  de  les  mettre  en  fureté  dans 
les  ptifons  établies  dans  chaque  arfenal  de  manne  ;  le  pré- 
vôt ou  fcs  lieutenans  en  informent  fur  le  champ  ,  &  h  par  , 
les  premières  déporitions  le  combat  fc  trouve  avoir  etefait 
feul  à  feul  on  à  nombre  égal ,  il  en  donne  avis  au  procu- 
reur général  du  parlement ,  dans  le  leiTort  duquel  le  com- 
bat seft  pafle,  ou  à  fon  fubftitut.  Il  continue  enfiute  Un- 
formation  ,  &  la  remet  exadement ,  avec  les  prifonmers  , 
entre  les  mains  du  commillaue  du  parlemCRt  nomme 
pour  prendre  connoiflance  de  l'affaire. 

Les  chirurgiens  majors  &  autres  entretenus  dans  les 
ports  &  arfenaux  de  marine  ,  comme  aulTt  tous  chirur- 
giens établis  dans  les  villes  maritim.es ,  qui  ont  ete  appelles 
pour  panfer  les  bleflcs ,  avertiflent  le  commandant  &1  in- 
tendant de  la  marine  en  chaque  port,  de  la  qualité  des 
tlefîures ,  foit  d'épée  ou  arme  à  feu ,  auflltôt  qu'ils  ont  mis  . 
le  premier  appareil,  à  peine  de  caflation  pour  ceux  qui  font 
cmretenus  par  le  roi ,  &  de  deux  ans  de  banniffement 
pour  les  autres  ,  êc  d'être  procédé   extraordinauemenc 

contre  eux. 

Garde  &  fûretc  des  ports. 

Les  arfenaux  de   marine  font  clos  par  un  mur_  d'en» 

:  ;  &  l'efp^  du  port ,  qui  contient  les  vaitleaux  i 

eft  fermé^r  les  extrémités  avec  des  chaînes  flot- 

ntes.  ,    ,  j 

La  -arde  des  portes  de  l'arfenal ,  celle  de  1  avant-  garde 
&  de  l'arriêre-garde  du  port,  font  (  fuivant  le  local)  con- 
fiées aux  troupes  attachées  au  fervice  de  la  marine  ,  5C 
leurs  corps-de-garde  font  dans  l'intérieur  de  l'encemte  :  les 
mêmes  troupes  gardent  les  magafms  à  poudre  ;  le  parc 
d'artillerie  eft  gardé  par  les  fculs  canonniers  du  corps  d  ar- 
tillerie ,  fi  le  parc  eft  féparé  du  port. 

La  principale  garde  de  larfenal  &  des  vaiifcaux  eit 

établie  furie  vaiffeau  ipon^nt  pavillon  amiral  dans  chaque 

port ,  &  elle  eft  toujours  commandée  par  un  ofticier  de 

vaifleaufous  les  ordres  du  commandant  du  port.       _ 

Il  y  a  à  l'entrée  de  chaque  porc  une  patache  qui  lerc 


ccime 

flot 

tantes 


?T.i  ant-gardc  ,  &  une  d'irrière-garde  au  fond  du  port  » 
lui .  .m:  fa  lîtuaiion  ,  pour  arrêter  de  jour  ic  de  nuit  les 
vaiiVeaux  &  bâtimens  qui  veulent  entrer  ou  fortir,  &  qui 
n  en  ont  pas  eu  la  permiifion. 

Les  corps-de-garde  font  compofcs  d'un  équipage  de 
m.uelots  &  d'une  garde  de  foldats  >  fuivant  lufageéela 
l'uuaiion  dirférente  des  ports. 

L.i?garde  eft  faite  par  les  officiers  Sc  foldats,  jour  &  nuit, 
r!  ^  les  ports  &  arfenaux  de  mer,  &  relevée  toutes  les 
:-quatre  heures.  Elle  eft  au  plus  du  tiers,  àc  jamais  de 
.5  que  de  la  cinquième  partie  du  nombre  des  troupes 
acûichécs  au  fervice  du  port ,  comptant  les  bataillons  fur 
le  pied  des  hommes  préfens  à  leurs  corps ,  &  les  officiers 
6c  canonniers  du  corps-royal  d'artillerie  pour  la  moitié  de 
ki:r  nombre.  Le  commandant  du  corps  eft  cependant 
lit  le  d'augmenter  ou  de  diminuer  la  garde  ,  lorfque  le  cas 
le  requiert. 

On  bat  la  garde  ,  l'hiver  comme  l'été  ,  à  huit  heures 
du  matin ,  &  on  s'arrange  de  façon  que  les  détachcoaens 
qui  la  compefent ,  dénient  à  dix  heures  précifespour  aller 
occuper  les  poftes  où  ils  doivent  fe  rendre. 

Les  capitaines  de  frégates  &  les  lieutenans  de  vaiiTeaaz  j 

.cnt  enfcmble  pour  la  garde  du  vaijfeau  amiral  dans 

.^rt ,  ôc  pareillement  les  officiers  de  ces  grades  ferva.nt 

;  les  brigades  d'artillerie  de  la  marine. 

Il  enfeigne  de  vaiileau  monte  la  garde  à  bord   du 

jcau  amiral ,  dans  le  port ,  fous  les  ordres  du  capitaine 

àc  frégate  ou  du  lieutenant  de  vaiileau  qui  la  commande. 

Les  officiers  des  régimens  d'infanterie  attachés  au  fervice 

iu  port ,  montent  la  garde  aux  poftes  autres  que  l'amiral,  & 

.C5  enfeignes  de  vaill'eaux,  fcrvant  en  qualité  de  lieutenans 

ians  le  corps-royal  d'artillerie  ,  roulent  avec  eux  pour  ces 

polies. 

Les  officiers  des  gardes  du  pavillon  te  de  la  marine ,  ceux 

ie  la  majorité  &  ceux  du  port ,  font  exempts  de  la  garde. 

L'officier  de  garde  à  la  patache  fait  conduire  chez  le 

;orr  mandant  les  étrangers  ou  perfonncs  inconnues   qui 

entrent  dans  le  porr. 

1  rdépendamment  de  la  garde  ,  il  y  a  à  chaque  porte 
:>u  iil'ue  de  l'aiXco^l;  un  fuifl'e  qu  coolîcne  qui  eft  en  foft« 


l  nnnt  faire  connoîn-e  aux  fentinelles  &  auK  corps-dc- 
fixe  ,  pour  *^^'^^.^°"' "  ,^^,,„  _ns  qu'on  peut  lailler  entret 
^'""'.'''Tl^^^^l^U^^c.  pou.  lafortie  des 
&  fortir  ,  &  poui  }^^^''°''l  ouvrages  hors  de  Tar- 

fenal,  portes  a  Doia  remettent  tous  lesfoirs, 

ren„ce  de  1.  nuit ,  V,":"'"*^"        «s T  q.   .r"  heuv» 
''V^îdcft  des  chaînes  fom  portées  &  rappottfc  de  chez 

"°I  t'éSdes  oorts  de  Toulot. ,  rufage  qm  eft  ptatiqué 

AUgard  des  po  j     chaînes  eft  conimiic. 

p„„r  '■"-et.nre  ^  la  a  m    ur  ^^__^,^^  ^  _^,„^„^, 

tes  portes  Je  'fl'""f' "J^^j^,, ,  &  i,  clef  de  ehiqu. 

;::rre'rd1poS'::.rpr-dctarde  ..«.  »  terre  ,  duquel 

''ofrirl'ietrunconp  de  eanonde  recraiteen  mêrn. 
„  ,,  es  chaînes  font  fermées ,  &  le  matm  un  co..? 
temps  "."= '"J^"";„e„e  temps  qu'elles  fonr  ouvertes; 
de  eanonde  d.ane»»=  ^^^^^  „„i.,„er  dans  le 

^ord  paSër  i^rTes  qui  le  «nrérieur  de  la.fenal 
^'t-trïtf drptT/hattue  en  même  temps  que  f. 
'";:^:;i^e^;ru„ncapora.  de  sardeacde  ronde,. .vl 

ï; tt""s  1  r^-nrlX^d-^eô^p'^rde  des  poftes, 
l'-leTlTriiens  des  vaiffeaux  répètent  l'heure. 


I 
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OnÊlit  continuellement  patrouille  pendant  la  nuit,  fur 
les  quais  de  l'iatcricur  du  port  &  des  avenues  des  magaïuii 
de  rarfenal. 

!  Il  y  a ,  pendant  la  nuit  ,  auprès  de  chaque  corps-de- 
jgirie  ,  une  chaloupe  armée  d'avirons ,  pour  porter  les  gar- 
jdicns  ,  ouvriers  &  foldats  ,  en  cas  d'accident  ou  de  fur- 
jpiifc,  où  iebefoin  peut  l'exiger. 

i  Outre  le  corps-de  garde  de  la  patachc  de  l'avant-garde, 
jpour  la  fùrcté  du  côté  de  la  mer ,  il  eft  éta'oli  à  ce  même 
jcorps-de-gardc ,  une  chaloupe  armée  des  hommes  nécef- 
Ifaires  à  la  naviguer  ,  &  quand  elle  fol-t  pour  les  rccon- 
Inoiilances ,  découvertes  &  autres  fervices,  elle  peut  etre> 
fuivant  les  circonftances  >  commandée  par  un  officier. 

La  permKfion  d'entrer  dans  le  port  &  d'en  fortir  ,  pouç 
les  bâtiracns  François  ou  étrangers ,  eft  donnée  par  le  com- 
unandant  ou  capuaine  de  port  ,  à  qui  on  s'adrelle  pour  la 
jdemander  ,  &  qui  en  prévient  l'intendant. 
I  Tous  les  bitimens  du  pays  fervant  au  paflage  public  ,  au 
jtranfport  journalier  des  denrées  &  à  la  pêche ,  entrent  de 
Cour  fans  difficulté ,  après  cependant  avoir  été  reconnus  <Sc 
'avoir  raifonné  à  la  patache  ou  au  corps-de-garde  del'en- 
itrée  du  port ,  pour  s'ailurer  de  leur  bdélitc  ,  &  voir  s'ils 
n'ont  point  d'étrangers  à  bord. 

Ces  bâtimens  ne  peuvent  fortir  du  port,  fans  préalable- 
ic  avoir  été  vifités  aux  corps-de-garde  ou  pataches , 
de  s'ailurer  qu'ils  n'emportent  aucuns  effets  appartc- 
5  au  roi  ;  &  ils  ne  peuvent  pénétrer  dans  le  port  au-deli 
vaiflcau  amiral,  (fuivant  le  local)  fans  la  pcrmiiliori 
:apitaine  de  port;  &  en  fortant ,  le  dépaflerfans  qu'il 
iir  été  reconnu  qu'ils  n'emportent  aucuns  effets  du  porr. 

/lucun  étranger  ,  ni  même  les  habitans  du  lieu  ,  ne  peu- 

srcnt  entrer  dans  les  vaiiTeaux  défarmcs  dans  le  port,  fans 

y  ia  permitîîon  par  écrit  du  commandant  ou  de  l'intendant. 

Les  guetteurs  &  observateurs  des  fignaux  placés  &  en- 

};    rrctsnus  pour  avertir  des  événemens  du  dehors ,  font  aux 

ordres  du  capitaine  de  port ,  qui  porte  auiïï-tôt  les  avis 

^..  jui  lui  parviennent  par  cette  voie  au  commandant  de  la 

.;  paiine  6c  à  l'intendant  :  &  s'il  étoit  tait  des  lignaux  pen- 

./;  dan t  la  nuit,  les  guetteurs  en  avertiilent  auifi-tôt  le  capi» 

fakc  de  port)  &  l'oficier  de  garde  à  l'amiral. 
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Police  des  ports  &  arfenaux. 

Il  eft  établi  dans  chaque  vaifTeau  de  quatre-vingts  canon» 
&  au  dellm  ,  quatre  gardiens ,  c^ui  font ,  autant  qu  il  eft 
PO  "ble    mateLs  ,  charpentiers ,  ou  caifats  ;  dans  ceux  de 
Suan  e  &c  au  deflus,  jufquà  quatre-vingts,  trou^  dans  k 
f  Sates  ôc  flûtes ,  y  compris  celles  de  vingt-quatre  canons    ; 
&les"^^^^^^^^   à  bombeU."X5  &  clans  les  frégates  au- 
Îeffou;dvi„gt.quatre  canons,  les  galères      brigantins,    | 
«abares,  pontons,  citernes  flottantes,  ainfl  que  peur  1  S 
atomes  de  chalans ,  de  chaloupes  &  des  autres  banmens . 
rr^mbre   qui  eft  jugé  néce.laire  par  le  capitaine  de 

^"r'es  eardiens  des  vailteaux  couchent  alternativement 
à  bo:i  'entne  qu'il  y  en  ait  toujours  deux  :  fa^s  pouvoir 
Ven  difpenfer  pour  quelque  caufe  que  ce  fou  :  a  1  eg^ird  de» 
gardiens  des  f/égate;  où  il  n'en  eft  établi  que  deux,  ils  font 

^  Ar  relui  Qul  reillc  fc  tient  en  fentinellc 
r\  'IZl  XXoTîrc^..  rondes  qui  font  faircs 
':'  t  «X;  S-  l  au,rcs  :  i.  a  actention  de  .épÉ«. 
rheure ,  apvas  q»e  la  cloche  de  l'am.ral  a  fonne. 

les  maeafms  à  poudre  font  environnés  dune  double 
en«  nrT  on  n-y  enL  jamais  avec  de  la  lumière  ,  m  da» 

S  Uel  ;a  fon?  les  arr.fices  ;  ^^'^--^''^^'r'ITitl^. 
poches  les  chofcs  qui  pourro.ent  fane  feu  ,  l.  (c  dcchaul 

SSSHÎTdj^^— ^^^" 

'Te"::p1r"?nr2  rorr^^'-ra'ndan,  de  rarrilleric 
,  Ss  de  faire  vifrter  les  foutes  Se  coffres  à  pondre 
^"cTvSfu;  t^^^rïdans  le  fort,  pour  voir  s'ils  font  vu>d« 
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&  nets  <3c  poudre  &  artifices ,  &  il  en  eft  rendu  compte 
au  commandam  du  port. 

Les  bâtimens  marchands  nepeavent  entrer  dans  le  port> 
qu'ils  n'aient  faitdcfearquer  leurs  poudres,  qui  font  déchar- 
gées à  leurs  frais ,  pour  être  dépofces  dans  les  magafins  du 
roi:  &  leur  être  tendues  lorfqu'ils  font  mouillés  en  rade 
pour  s'en  aller  ;  5c  ces  bâtimens  font  fujets  à  la  même  vifitc 
ô'  police  que  les  vaill'eaux  du  roi  pour  la  fureté  du  port  & 
des  vaiiTeaux. 

Lorfqu'il  y  a  dans  le  port  des  bâtimens  chargés  de  chaux 
vive  ,  de  paille  ,  foin ,  bois  &  autres  matières  combuflibles  j 
les  maures  &  patrons  font  obligés  de  les  tenir  éloignés 
des  vaiileaux  &  des  magafms  de  fa  majcfté ,  fans  qu'ils  puif- 
fents'en  approcher,  ni  y  attacher  des  amarres  ;&  lorfqu'ils 
veulent  décharger  ,  ils  doivent  demander  au  capitaine  de 
porc  de  les  faire  placer  en  un  lieu  ou  ils  ne  puillent  caufet 
aucun  accident  ,  à  peine  de  confifcation  des  bâtimens  & 
marchandifes,  &  d'être  punis  corporcUement,  fuivant  l'exi- 
gence des  cas. 

Les  bâtimens  marchands  ,  du  port  de  cent  tonneaux  & 
au-delTus  ,  qui  entrent  dans  les  ports  &  rivières  où  les 
vaiileaux  du  roi  font  cntrerenus ,  font  obliges  de  prendre 
des  pilotes ,  à  peine  contre  les  contrevenans  de  cinquante 
livres  d'amende  applicable  aux  hôpitaux  du  lieu  ,  &  en  cas 
d'abordage ,  de  réparation  des  dommages. 

La  corderie  &  les  autres  magalîns  où  il  y  a  différentes 
efpèces  de  matières  combuftibles ,  font  garnis  de  féaux  , 
futailles,  crocs  &  échelles  pour  fervir  dans  les  accidens  du 
feu  ;  &  il  doit  toujours  y  avoir  des  pompes  portatives  à 
incendie  dans  différens  magahns  des  extrémités  &  du  mi- 
lieu de  l'arfenal. 

Il  n'eft  pas  permis  de  fumer  dans  les  ateliers  du  port , 
.ni  autres  lieux  de  travaux. 

Il  eft  défendu  ,  à  peine  de  la  vie,  de  faire  du  feu  dan» 
le  port  &  dans  l'arfenal ,  li  ce  n'efl  dans  les  pigoulières  & 
jfburneaux  deftincs  à  chauffer  le  brai ,  goudron  ôc  corroi 
jpoar  les  carènes  ,  dans  les  étuves  &  goudronneries  ou  en- 
jdroits  marqués  par  le  capitaine  de  port  pour  plier  les 
jbordages  &  dans  les  forges  :  dans  tous  les  cas  les  feux  font 
veillés  tant  qu'ils  font  ailumcs. 
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Il  efl  défendu  aux  gardiens  te  autres  logés  dans  l'en- 
ceinte des  arfenaux  de  iriAririe  ,  d'avoir  du  feu  dans  leurs 
logemens ,  ou  d'en  allumer  après  neuf  heures  du  foir,  fi 
ce  n'ell  dans  les  corps-de-garde  de  troupes  ;  &  ceux  qui  > 
dans  le  temps  permis ,  ont  des  chandelles  allumées  ,  font 
obligés  de  les  tenir  dans  des  lanternes  ,  à  peine  de  cin- 
quante livres  d'amende  contre  les  contrevenans  ,  &  d'être 
chafTcs  de  leurs  logemens. 

Il  cil  ordonné ,  fous  les  mêmes  peines ,  aux  hôtes ,  caba- 
recicrs,  vendeurs  de  tabac,  cidre  ,  bicrc  àc  eau-de-vie  > 
ayant  maifons  &  cabarets  fur  les  quais  des  ports  &  arfe- 
naux de  inarine,  de  les  fermer  avant  la  nuit,  de  n'y  rece- 
voir &  d'en  laitier  fortir  qui  que  ce  foit  avant  le  jour. 

Apres  la  retraite  battue ,  perfonne  ne  peut  entrer  dans 
l'enceinte  du  parc  &  des  magafins. 

Ueft  défendu  ,  fous  peine  de  la  vie,  aux  gardiens  de  faire 
du  feu  diius  les  vaiilèaux. 

Il  n'eft  pas  permis  d'acheter  des  matelots  ,  foldats ,  ou- 
vriers, journaliers  &  gardiens,  aucuns  cordages,  ferrailles, 
bois  ,  meubles  &  autres  effets  des  vaiileaux  du  roi  ou  de 
l'arfenal,  à  peine  de  confifcation  &  de  punition  corpo- 
relle. . 

Il  eft  abfoiument  défendu  à  tout  ofEcier  ,  de  quelque 
qualité  qu'il  foie  ,  d'avoir  aucun  canot  à  lui  en  propre , 
attendu  que  le  roi  entretient  un  nombre  convenable  de 
chaloupes  &  de  canots  pour  le  pallage  des  ouvriers ,  &  la 
commodité  du  fervice  des  oflF.ciers  de  ports  &  de  ceux  de 
l'adminiftration. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  à  la  Journée  dans  le  port, 
commencent  leur  travail ,  en  été  à  cinq  heures  du  matin 
au  plus  tard,  &  le  finiiTcnt  à  fept  heures  du  foir  ;  &  en 
hiver  au  lever  Se  au  coucher  du  foleil. 

On  leur  donne  une  demi-heure  le  matin  pour  le  déjeu- 
ner ,  une  heure  entière  depuis  midi  jufqu'à  une  heure 
pour  le  dîner  ,  &  une  autre  demi-heure  pour  la  colla- 
tion ,  qui  eft ,  ainfi  que  celle  du  déjeûner ,  retranchée  dans 
les  mois  d'hiver. 

Les  heures  de  travail  &  de  repos  font  marquées  par  le 
fon  d'une  cloche  ,  &  aucun  ouvrier  ne  peut  quitter  le  tra- 
vail que  cette  clpche  n'ait  fonnc  j  &  il  le  m^ijy^  ,||yÇiJ>» 
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oblige  de  cefler  le  travail  pendant  la  journée  ,  l'intendanc 
en  donne  l'ordre. 

Nous  avons  dit  plus  haut  ,  en  parlant  des  officier» 
d'adminiftration  ayant  infpection  fur  les  ouvriers ,  quels 
éroient  leurs  fonctions  &  devoirs  relativement  à  cette 
partie  de  leur  fervice. 

Il  n'eft  payé  aucuns  gages  ni  appoinremens  que  fur  des 
états  &  ordonnances  du  roi  ;  6c  pour  remédier  aux  chan- 
gemens  qui  pourroient  arriver  j  les  intcndans  envoient  > 
tous  les  trois  mois  ,  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine,  un  état  des  gages  &  appointemens  des 
officiers  de  la  marine  &  autres  entretenus  ,  fur  lequel  le 
loi  fait  expédier  des  ordonnances  qui  font  rapportées  fur 
le  compte  du  trcforier  de  la  marine. 

Le  contrôleur  tient  foigneufement  la  main  à  ce  qu'on 
ne  convertiiTe  aucune  dépenfe  en  journées  d'ouvriers  ou 
autres  femblables. 

Il  eft  défendu  à  tous  officiers  &  autres  entretenus,  d'em- 
ployer pour  leur  fervice  particulier  les  officiers-mariniers, 
matelots ,  gardiens,  ouvriers ,  &  autres  payée  par  le  roi. 

Aucun  gardien  ne  peut  fe  retirer  du  fervice  fans  congé, 
&  fans  avoir  la  décharge  des  meubles  ou  agrès  qui  ont 
été  remis  à  fa  garde ,  à  peine  d'ccre  puni  comme  déferteur. 

Il  eit  défendu  à  tous  les  officiers  de  la  marine  de  fe 
marier  fans  en  avoir  demandé  ôc  obtenu  la  permilfion  ,  à 
peine  de  cafljtion. 

Aucun  officier  ne  peut  quitter  le  port  de  fon  départe- 
ment fans  un  congé  du  roi ,  à  peine  de  trois  mois  de  pri- 
fon  pour  la  première  fois ,  &  de  caflàtion  en  cas  de  réci- 
dive. 

Les  officien  de  marine  ne  peuvent  découcher  du  port 
fans  la  permilTion  du  commandant;  &  le  confentcmenc 
de  l'intendant  eft  néceflaire  pour  les  officiers  de  port. 

Il  eft  pareillement  défendu  aux  officiers  de  l'admi- 
niftration  de  la  marine  ,  ingénieurs-conftrndeurs,  écri- 
vains ,  médecins ,  chirurgiens ,  &  autres  entretenus  ,  de 
découcher  du  port  fans  la  permiffion  de  l'intendant. 

L'intendant  ,  ou  le  commiilaire  ordonnateur  en  foa 
àbfence,  fait  appofcr  le  fcellé  par  le  comnaiiTaire  chargé 
au  détail  de»  revues,  fur  les  effets  des  officiers  de  î» 
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'marine  &  autres  tntietenus  qui  meurent  dans  le  port-, 
ainfî  que  fur  ceux  des  commis  des  tréforiers  généraux  du 
inunitionnaire  &  autres  comptables  de  la  marine  >  ôc  il  en 
fait  faire  les  inventaires;  f;iuf,  en  cas  de  conrellation  entre 
les  héritiers  ou  créanciers  de  la  fucceflîon,  de  les  renvoyer 
devant  les  juges  ordinaires ,  pour  y  être  par  eux  pourvu  : 
le  major  de  la  marine  eft  prcfent  aux  fcellés  &  inventaires 
des  officiers  de  la  marine. 

A  l'égard  des  fcellcs  fur  les  effets  des  officiers  des  troupes 
attachées  au  fervice  du  port,  autres  que  ceux  de  la  marine 
employés  dans  les  brigades  d'artillerie  >  ils  font  pofés  par 
le  major  du  corps  dont  eft  le  défunt  ,  qui  en  fait  aulTi  les 
inventaires. 

En  cas  que  quelque  officier  ou  ouvrier  fe  noyé  dans 
l'enceinte  du  port ,  les  officiers  de  l'amirauté  font  la  levée 
du  corps  ,  après  en  avoir  demande  la  permiilion  à  l'in- 
tendant. 

Les  commis  des  fermes  ne  font  aucune  vifitc  dans  les 
vailTeaux  défarmés  dans  le  port ,  ni  dans  les  roagafins  , 
fans  la  permiffion  de  l'intendant  ,  &  fa  majeilé  ordonne 
qu'il  leur  foit  donné  proteftion. 

Milices  gardes- côtes. 

On  a  établi  une  milice  gatde-côte  pour  la  défenfe  des 
pays  maritimes ,  &  la  garde  des  côtes  du  royaume.  Cette 
milice  eft  compofée  de  tous  les  habitans  non  claflcs, 
depuis  l'âge  de  id  ans  iufqu'à.  60  ,  des  paroiiles  comprifes 
dans  l'eipace  de  deux  lieues  le  long  des  côtes.  Par- là  ces 
.  paroilVes  font  exemptes  de  fournir  des  hommes  pour  les 
milices  de  terre. 

Toutea  les  provinces  maritimes  du  royaume  font  divi- 
fées  (  en  l'année  176C  )  en  neuf  départemens  ou  quartiers 
qui  ont  chacun  un  infpedeur  ,  fous  l'autorité  du  comman- 
dant en  chef  de  la  province,  dont  dépend  le  quartier.  Les 
trois  charges  des  infpcdeurs  généraux  des  milices  gardes- 
côtes  ont  été  fupprimées  par  ordonnance  du  16  mars  1761. 

Chaque  département  eft  divifé  en  plus  ou  moins  de 
capitaineries,  ftlonfon  étendue,  &  chacune  eft  commande^ 
par  on  capitaine  général ,  unmajoi  &  w»  aide-major. 


M  A  R  3(»^_ 

Chaque  capitainerie  comprend  plas  on  moins  de  pa- 
rohres ,  divifées  en  un  cerrain  nombre  de  compagnies  déta- 
chées ,  dont  le  nombre  d'hommes  eft  proportionné  à  la 
population  des  pareilles  du  quartier  qui  les  fourniiTent. 
Les  unes  font  compofées  de  jo  homnies ,  les  autres  de  ?o  > 
&  plulîeurs  en  comprennent  loo. 

Les  compagnies  de  jo  hommes  font  commandées  pat 
un  capitaine  &  un  lieutenant ,  &  compofées  de  deux  fer- 
gens  ,  trois  anfpefi'ades ,  un  tambour  &  quarante- un  fuft- 
liers  ,  dont  vingt-cinq  font  aifcdés  au  fcrvice  du  car.on  ; 
les  cinq  premiers  font  nommes  cancnr.iers  chefs  ,  &  les 
vingt  autres  aidescanonniers.  Les  compagnies  de  So  ou  de 
ICO  hommes  font  difpofées  de  la  même  manière  ,  mais 
conformément  au  nombre  d'hommes  cai  les  compofent> 
ayant  toutes  le  même  nombre  d  officiers. 

Les  habitans  étant  une  fois  incorpoics  dans  ces  compa- 
gnies détachées ,  il  ne  leur  eft  plus  permis ,  peadant  cinq 
ans ,  de  s'abfenter  plus  de  huit  jours  de  fuite  de  leur  paroiile, 
fans  une  permiiTîon  par  écrit  de  leur  capiraine ,  fous  peine 
de  fervir  flx  ans  au  lieu  de  cinq  ;  &  ils  doivent  toujours 
être  prêts  à  fuivre  les  ordres  de  leurs  fupérieuis ,  fuivanc 
Tcxigencc  des  cas. 

Chaque  paroiile  ayant  fourni  le  nombre  d'hommes 
qu'elle  eft  obligée  de  fournir  pour  former  les  compagnies 
détachées  ,  ceux  qui  reftent  dans  la  paroiile  forment 
une  compagnie  du  guet  pour  l'obfervation  ,  commandée 
par  un  capitaine  ,  un  ou  plufieurs  lieutcnans  ;  lequel  fer- 
vice  d'obfervation  n'a  lieu  qu'en  temps  de  guerre  :  d'où. 
l'on  voit  qu'en  temps  de  guerre  la  garde  des  càics  con- 
fifte  en  deux  fortes  de  fervice  ;  favoir,  dans  le  fervice  mili- 
taire pour  s'oppofer  aux  dcfccntes ,  &  dans  le  fervice  d'ob- 
fervation ,  pour  veiller  journellemenc  i  la  fureté  des  pa- 
reilles. 

Hors  le  temps  des  revues  ,  &  lorfqu'il  n'j  a  point  de 
fervice  à  faire  ,  les  miliciens  vaquent  fans  trouble  &  fans 
empêchement  à  leurs  occupations  ordinaires. 

Par  ordonnance  du  24  février  I7f9,l2  police,  l'entrer 
tien  ,  le  fervice  &  l'adminiftration  entière  des  milices 
gardes-côtes  ,  dans  toutes  les  provinces  maritimes  dii 
lojauaae ,  qui  ayoienr  été  jufqu'alors  du  départçmcnt  dj  lat 

;         Y  ig 


fi9     .  M  A  R 

iriaiine ,  ont  été  pour  touiours  annexés  au  départcmcnr 
de  la  guerre.  Depuis  cette  époque  les  gouverneurs  géné- 
raux ou  commandans  en  chef  dans  ces  provinces  jainfi  que 
les  officiers  généraux  &  infpeébeurs ,  majors  >  capitaines  , 
reçoivent  les  ordres  du  roi  par  la  voie  du  miniltre  de  la 
guerre.  Mais  les  ordonnances  &  réglemens  ,  les  commif- 
I  iions  &  brevet'  des  officiers  continuent  d'être  adrellcs  à 
l'amiral  de  France  ,  &  c'efl:  entre  fes  mains  que  les  capi- 
taines généraux  &  majors  prêtent  ferment.  Les  capitaines 
4es  compagnies  détachées ,  les  aides-major  &  les  capitai- 
nes généraux  du  guet  continuent  aufîî  de  faire  enregiflrer 
par  extrait  au  greffe  de  l'amirauté  du  refl'ort  >  les  commif- 
iîons>  brevets  &  ordres  qui  leur  font  expédiés. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'entretien  &  des  établiflemens  de 
tputes  les  batteries  fervant  à  la  défenfe  des  côtes ,  ils  font 
attribués  par  cette  ordonnance  au  département  de  la  guer- 
re ,  à  l'exception  des  batteries  &  autres  ouvrages  fervant  à 
la  défenfe  des  rades  de  Brejî  &  Toulon ,  lefquelles  conti- 
nuent à  être  du  département  de  la  marine. 


ï)e*parteméns  ou  quartiers  Ses  milices  garde  s- cote  s  ,  avec 
le  nombre  des  compagnies  détachées  que  chacun  de  ces 
diflriBs  généraux  comprennent ,  &  le  nombre  des  habi- 
tans  qui  compojènt  chaque  compagnie. 
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quelquefois  des  compagnies  de  dragons  an  nombre  fixé 
par  les  ordonnances. 

Par  l'ordonnance  du  9  avril  17  J  8  >  les  provinces  de  Poi- 
tou &  Aunis  ont  été  obligées  de  fournir  quatre  compa- 
gnies détachées  de  dragons  de  jo  hommes  chacune.  Par 
la  même  ordonnance  la  Saintonge  a  été  obligée  d'en 
fournir  quatre  compagnies  d'un  pareil  nombre  d'hommes , 
Icfquelles  jointes  aux  quatre  premières  formoient  quatre 
cfcadrons. 

Par  une  ordonnance  du  même  mois ,  fa  majellé  cti 
exigea  dix  compagnies  de  la  province  de  Guienne  >  for- 
mant neuf  efcadrons.  Mais  ces  levées  de  milices  gardes- 
côtes  font  extraordinaires,  &  n'ont  ordinairement  lieu  que 
dans  des  temps  de  guerre. 

Il  y  a  eu  nombre  d'oràonnances  pour  régler  le  rang  des 
milices  gardes-côtes, tant  infanterie  que  dragons,  avec  les 
autres  troupes  réglées  du  royaume. 

Marine  marchande. 

La  marine  du  roi  ou  la  marine  militaire  cfl:  diftin<3:e 
de  la  marine  marchande  ,  en  ce  que  les  vaiiTeaux  du  roi 
ou  les  vaifleaux  de  guerre  font  conftruits  aux  frais  du  roi  > 
&  employés  pour  la  défenfe  de  la  nation.  Les  bâtimens 
marchands  au  contraire  ,  font  employés  à  faire  le  com- 
merce au  profit  des  particuliers  qui  en  ont  fait  l'acquih- 
tioa  ;  &  ils  font  équipés  &  entretenus  à  leurs  dépens.  Les 
vaiiîeaux  de  guerre  font  d'ailleurs  plus  forts  que  les  bâti- 
mens  marchands  ,  defquels  ils  diffèrent  par  leur  forme  « 
leur  grandeur  &  le  nombre  de  canons  qu'ils  portent  ;  on 
verra  par  les  détails  fuivans ,  les  autres  différences  qu'il  y  a 
entre  la  marine  du  roi  U  ce  qui  concerne  les  bâtimens  mar- 
chands, 

La.  navigation  des  bâtimens  marchands  cft  de  deux 

La  principale  ,  appellée  navigation  au  long  cours  oq  ^ 
grand  cabotage  .comprend  à  l'égard  des  ports  de  Poncnt  j 
tous  les  voyages  qu'on  fait  au-delà  des  détroits  de  Gibtaltat 
&:  du  Sud^;&  à  l'égard  ^des^orts  fitués  dans  la  Méditer* 
«anec  )  on  regarde  aiiiti  crommê  voyages  de  long  couok 

V  iv 


%ix  M  A  R 

tous  ceux  pour  Icfquels  il  faut  paflcr  le  détroit  de  Gibraltat 
en  partant  de  ces  ports ,  &  les  voyages  dans  les  échelle» 
au  Levant. 

L'autre  efpèce  de  navigation  eft  appelléc  petit  cabo- 
tage ,  terme  qui  fignific  l'aéiion  de  côtoyer  ou  naviguer  à 
la  vue  des  côtes. 

Elle  renferme  la  navigation  des  bâtimens  armes  dans  les 
ports  du  royaume  fîtués  fur  l'Océan:  tous  les  voyages  qu'ils 
font  des  uns  aux  autres  de  ces  ports  depuis  Baïonne  jufques 
à  Dunkerque  >  aux  côtes  d'Hollande  ,  d'Angletene  &  de 
Portugal ,  &  dans  les  ports  d'Efpagné  qui  fe  trouvent  juf- 
qu'au  détroit  de  Gibraltar. 

Et  pour  les  bâtimens  qui  partent  des  ports  de  la  Médi- 
terranée >  cette  navigation  eft  reftrcinte  d'une  part  aux 
côtes  de  Trovence  ,  du  Languedoc  &  du  Rouffillon  ,  Se 
de  l'autre  aux  ports  fitués  dans  le  comté  de  Nice  &  la 
principauté  de  Monaco. 

Les  négocians  qui  ont  fait  conftruire  ou  acheter  un 
bâtiment  de  mer  ,  doivent ,  pour  fe  mettre  en  état  de  le 
faire  naviguer ,  faire  enregiftrer  leurs  titres  de  propriété 
au  greffe  du  ficge  de  l'amirauté  d'où  les  ports  reflorcillent. 

Ils  ont  la  liberté  de  choifir  entre  les  capitaines  &  maî- 
tres ,  reçus  en  cette  qualité  ,  ceux  dont  ils  veulent  fe  fer- 
vir  ;  &  ils  font  civilement  refponfables  des  engagemens 
que  prennent  enfuite  ces  capitaines,  relativement  à  un 
navire  qu'ils  leur  ont  confié;  mais  ils  peuvent  fe  décharger 
de  cette  garantie  en  abandonnant  le  navire  &  le  fret  qu'ils 
peuvent  avoir  gagné  en  naviguant. 

Cette  réferve  eft  fondée  fur  les  anciens  us  &  coutumes 
de  la  mer  ,  qui  ont  toujours  établi  pour  principes  que 
ceux  qui  font  conftruire  des  navires  doivent  être  maîtres  de 
ne  mettre  en  rifque  que  le  premier  fonds  qu'ils  veulent  y 
employer  ,  fans  avoir  à  craindre  pat  des  cas  fortuits  qu'on 
puifl'e  avoir  recours  fur  leurs  autres  biens. 

Selon  CCS  principes ,  l'armement  d'un  navire  forme  une 
fociété  en  commandite  ,  dans  laquelle  on  ne  peut  perdre 
que  ce  qu'on  y  met.  Les  armateurs  font  les  chefs  de  la 
fociété  >  &  les  gens  de  l'équipage  en  font  les  domeftiques. 

Ceux-ci  ont  pour  gage  de  leurs  falaires  le  navire  &  le 
t(ct  qu'ils  acquièrent  en  naviguant  j  tant  qu'il  fubfiftc 
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quelque  partie  de  ce  gage  >  ils  7  ont  nn  privilège  fpécial  ; 
mais  fi  l'un  &  l'autre  manquent  ,  en  cas  de  prife  &  de 
naufrage  ,  ils  n'ont  nulle  prétention  à  former. 

Un  navire  eft  une  voiture  publique  que  le  propriétaire 
emploie  pour  fon  propre  compte  ,  h  bon  lui  femble ,  ou 
qu'il  loue  en  tout  ou  en  partie ,  fclon  qu'il  le  juge  plus 
convenable  à  fes  intérêts. 

Le  loyer  d'un  navire  s'exprime  dans  les  ports  de  l'Océan 
par  le  terme  d'afrètement ,  &  dans  ceux  de  la  Méditer- 
ranée par  celui  de  noUjement. 

On  le  frète  en  entier  de  deux  manières  :  la  plus  ufitée 
cft  de  convenir  d'une  fomme  pour  tout  le  voyage  auquel 
on  le  deftine ,  en  ftipulant  le  féjour  qu'on  veut  qu'il  falTc 
au  port  de  la  décharge. 

L'autre  manière  eft  de  payer  une  fomme  réglée  pont 
chaque  mois  que  dure  le  voyage  j  lorfqu'on  ne  frète  un 
navire  que  par  partie  ,  l'ufage  eft  de  fixer  le  fret  fur  le 
pied  du  poids  des  marchandifes  que  l'on  y  charge. 

Le  capitaine  de  navire  a  le  droit  de  choiiîr  les  o*Tîciers 
&  autres  gens  qui  doivent  former  fon  équipage  ;  m;iis  fi 
les  propriétaires  fe  trouvent  au  lieu  de  l'armement  ,  il 
doit  faire  ce  choix  de  concert  avec  eux. 

Il  convient  librement  avec  les  gens  qu'il  veut  embar- 
quer ,  des  conditions  de  leur  engagement.  Ces  engagc- 
mens  fe  font  fuivant  les  ditférentcs  efpcces  de  navigation 
de  trois  diverfes  manières. 

I  °  Sur  le  pied  d'une  folde  réglée  par  mois. 

z9  A  une  fomme  5xe ,  convenue  pour  toute  la  durée  du 
Toyage. 

3.°  A  la  part,  c'eft- à-dire  ,  à  une  portion  déterminée  en 
faveur  de  l'équipage  fur  le  profit  que  peut  faire  le  bâti- 
ment pendant  le  cours  de  la  navigation. 

Les  matelots  engagés  au  mois  reçoivent  ordinairement 
deux  m.ois  de  folde  d'avance  pour  fe  fournir  de  hardes. 

On  engage  fur  ce  pied  les  équipages  de  tous  les  gros 
bâtimens  deftinés  pour  des  voyages  de  long  cours. 

L'engagement  à  une  fomme  fixe  pour  tout  le  voyage  » 
n'eft  prariqué  qu'à  l'égard  des  équipages  d'une  partie  des 
bâtimens  empluyés  au  petit  cabotage.  On  explique  daoé 
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les  conventioîiî  les  lieux  de  la  deftination  ,  &  le  prix  ae- 

coidc  à  chaque  matelot. 

Si  le  voyage  efl:  prolongé  ,  les  falaires  des  matelots  doi- 
vent être  augmentés  à  proportion ,  &  s'il  eft  abrégé  j  on 
ne  peut  leur  rien  diminuer. 

Les  équipages  engagés  à  la  part ,  ont ,  fuivant  les  difFé- 
rens  pays, ou  félon  la  diverfe  deftination  des  bitimens  fur  lef- 
quels  ils  fervent,  les  uns  les  deux  tiers ,  d'autresla  moitié  ,  ôc 
d'autres  feulement  le  tiers  du  profit  que  font  les  bâtimens. 
Ce  profit  eft  produit  &  évalué  de  trois  différentes  ma- 
nières. 

i."  Dans  le  cas  où  le  navire  eft  frété  ou  nolifé  pour  un 
ou  plufieurs  voyages ,  dont  il  réfulte  un  payement  fixe,  fur 
lequel  l'équipage  fait  à-peu  près  ce  qu'il  peut  gagner. 

zP  Quand  le  capitaine  ou  le  maître  achète  pour  le 
compte  de  l'armement,  des marchandifes  avec  de  l'argent 
qu'il  emprunte  à  intérêt  ;  dans  ce  fécond  cas  l'équipage 
rifque  le  fort  de  la  vente  de  ces  marchandifes. 

La  troiiîcme  efpèce  regarde  les  navires  expédiés  pour  les 
différentes  pèches ,  particulièrement  pour  celle  de  la  mo- 
jue  ;  l'équipage  a  le  tiers  du  pôilîbn  que  l'on  prend  ,  âc 
gagne  ainfi  plus  ou  moins ,  à  proportion  des  fuccès  de  la 
pèche  ôc  de  la  vente. 

La  diilribution  de  la  fomme  totale  revenant  à  l'équi- 
page fe  fait  entre  les  gens  de  mer  qui  le  compofent  ,  à 
proportion  de  la  part  accordée  par  convention  à  chacun 
d'entre  eux  ,  fuivant  la  qualité  dans  laquelle  il  eft  em- 
ployé ,  ôc  fon  plus  ou  moins  de  capacité. 

Il  n'y  a  point  de  règle  établie  fur  le  nombre  des  hommes 
d'équipage  qu'il  doit  y  avoir  dans  les  bâtimens  marchands. 
On  doit  y  embarquer  un  aumônier  j  lorfque  ce  nombre 
eft  de  quarante  hommes  ôc  au-deffus. 

Les  propriétaires  font  tenus ,  lorfqu'il  y  a  vingt  hommes, 
d'y  faire  employer  un  chirurgien ,  &  deux  Ci  l'équipage 
eft  de  cinquante  hommes. 

Le  capitaine ,  tous  les  ofFiciêrs ,  les  novices  &  les  rriouf- 
fes  doivent  être  François  ;  mais  dans  le  nombre'  des  mate- 
lots, ôii  peut  comprendre  des  étrangers  jufqu'à  la  concur- 
lence  du  tiers. 
'■•  rndépendainmènt  des  équipages  ordinaires  des  navires» 
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on  cft  obligé  d'embarquer  dans  ceux  qui  font  deftinés 
pour  les  îles  de  1  Amérique  méridionale ,  fous  le  nom  d'en- 
gagés ,  un  nombre  de  paiïagcrs  deftinés  pour  refter  dans 
les  îles. 

Lor'que  les  capitaines  de  navires  ont  fait  leurs  conven- 
tions avec  le5  gens  qui  veulent  s'embarquer  ,  ils  les  préfen- 
tenc  à  l'officier  des  clafles  ,  qui  forme  un  rôle  général  de 
l'équipage  de  chaque  bâtiment  >  contenant  les  noms ,  fur- 
noms  ,  qualités  ,  domiciles ,  &  les  condidons  de  l'enga- 
gement. 

Les  capitaines  ne  peuvent  embarquer  aucun  homme 
de  mer,  qu'il  n'ait  été  infcrit  fur  le  rôle. 

Ils  font  tenus  auiTi  d'y  faire  infcrer  les  noms  desperfon- 
nes  qu'ils  prenneint  fur  leurs  bitimens>  pour  les  palfet  d'un 
endroit  à  un  autre. 

Les  capitaines  de  navires  font  obligés  de  déclarer  au 
juile  à  l'officier  des  clatles  les  conditions  de  l'engagement  > 
pour  qu'il  en  foit  fait  mention  fur  le  rôle  d'équipage. 

Un  double  de  ce  rôle  refle  entre  les  mains  du  C2pitainc> 
pour  y  faire  faire  mention  des  mouvemens  qui  arriveront 
dans  le  cours  du  voyage. 

On  lui  en  remet  aulTî  une  copie  qu'il  porte  au  grcfTc 
de  l'amirauté  ,  pour  obtenir  en  conféquencc  un  congé  de 
l'amiral  ;  ce  congé  ne  pouvant  être  expédié  qu'en  vertu  du 
rôle  ,  &  conformément  aux  circonîlances  qui  y  font  expri- 
mées à  l'égard  du  lieu  de  la  deftination  &  du  terme  du 
voyage. 

Aucun  navire  ,  fcit  François ,  foit  étranger ,  ne  peut  par- 
tir des  ports  du  royaume  fans  le  congé  de  l'amiral. 

Dans  les  ports  lîtués  fur  l'Océan  ,  la  durée  des  voyages 
pour  les  baciinens  François  ncft  point  limitée  dans  les 
congés.  • 

Elle  eir  réglée  en  Provence  &  en  Languedoc,  à  l'égard 
des  bâtimens  deflinés  pour  naviguer  dans  la  Méditerranée. 

Cette  règle  a  été  établie,  pour  cmpScher  que  les  b^ii- 
mens  ne  faiiênt  un  trop  long  fcjour  au  Levant ,  ce  qui  £ii- 
foit  contracter  aux  équipages  ces  habitudes  qui  leur  don- 
noient  lieu  d'y  relier,  &  occafionnoit  aufli  de  fréquentes 
malverfatioas  delà  part  des  capiuines.  ,   ,, 

La  durcè^ pour  lès  voyages'  ordinaires,  &*  dontla  àc(H- 
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nation  cft  fixe  ,  ne  peut  être  qne  d'uti  an ,  «k  l'on  oKticnt 
tles  congés  pour  deux  ans ,  lorfque  le  bâtiment  eft  defline 
pour  aller  en  caravanne. 

On  entend  par  le  terme  de  caravannej'entrcprife  de  ceux 
qui  n'ayant  point  d'objet  de  commerce  certain  vont  à  l'aven- 
ture chercher  à  fe  fréter,  &  continuent  ainfi  de  navigier 
pour  le  compte  d'autrui  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  gagne  de 
quoi  apporter  un  chargement  pour  leur  propre  compte. 

La  caravanne  n'a  lieu  ordinairement  que  pour  les 
échelles  du  Levant  ,  5c  on  y  comprend  encore  tous  les 
ports  fitucs  dans  la  Méditerranée  jufqu'au  détroit  de  Gi- 
braltar. 

Indépendamment  des  formalités  à  obferver  à  l'égard 
des  dalles  &  de  l'amirauté  ,  les  capitaines  de  navires  qui 
partent  des  ports  de  Provence  Se  de  Languedoc  ,  font 
obligés  de  prendre  une  patente  de  fanté  ,  qui  leur  eft 
donnée  par  les  échevins  ,  confuls  &  autres  officiers  muni- 
cipaux des  villes. 

Cette  patente  eft  un  certificat  qui  contient  qu'il  n'y  a 
point  de  foupçon  de  maladie  contagieufe  dans  l'endroit 
d'où  part  le  navire.  Elle  explique  le  nombre  d'hommes 
dont  l'équipage  eft  compofé  ;  &  ce  nombre  doit  être  au 
reftc  conforme  au  rôle  arrêté  par  l'officier  des  dalles. 

Chaque  paflager  prend  en  particulier  une  patente  de 
fanté ,  &  elle  ne  peut  lui  être  délivrée  qu'en  vertu  d'un 
billet  de  l'officier  des  clafles. 

Ces  difpofuions  ont  pour  objet  d'obliger  les  capitaines 
de  rendre  compte  fidèlement  dans  tous  les  lieux  où  ils 
abordent,  de  ce  que  font  devenus  tous  les  gens  qu'ils  ont 
embarqués,  &  d'empêcher  auffî  qu'ils  ne  reçoivent  furtive- 
ment fur  leur  bord  des  matelots  ou  d'autres  gens  qu'il 
pourroit  convenir  de  re  pas  laifler  fortir  du  royaume. 

Auflltôt  qu'un  bâtiment  François  arrive  dans  un  pavs 
étranger,  le  capitaine  doit  fe  rendre  chez  le  conful  de  la 
nation  Françoife  qui  y  eft  établi ,  lui  préfenter  fon  congé 
6c  le  rôle  d'équipage,  &  lui  déclarer  tout  ce  qui  s'eft  palle 
dans  le  cours  de  fa  navigation. 

Les  capitaines ,  maîtres ,  ou  patrons ,  font  obligés  de  fê 
pourvoir  devant  les  confuls ,  pour  tous  les  différends  qui 
peuvent  leur  arùver  dans  les  pays  étrangers ,  foie  à  l'égard 


M  A  R  3t7 

des  affaires  de  lear  commerce  >  foit  pour  maintenir  la  dif- 
cipline  &  la  fubordination  parmi  les  gens  de  leurs  équi- 
pages. 

Ils  ne  peuvent  pendant  le  cours  du  voyage  congédier 
aucun  matelot ,  li  ce  u'eft  pour  raifon  de  maladie,  &  du 
confentcment  des  confuls  ou  autres  officiers  établis  dans 
les  ports  où  ils  fe  trouvent. 

II  leur  eil  auili  défendu  de  payer  pendant  le  cours  du 
voyage  aux  gens  de  mer  de  leur  équipage ,  aucune  Tomme  à. 
compte  de  leurs  gages  j  li  ce  n'eft  dans  des  cas  de  néceillté, 
pour  fourniture  de  hardes  ,  &  en  vertu  de  la  permilHoH 
des  confuls  ,  ou  des  officiers  des  claiTes. 

Ces  règles  ont  été  établies  pour  empêcher  que  les  getis 
de  mer  ne  diffipent  dans  le  libertinage  ,  au  préjudice  de 
leurs  familles  ,  ce  qu'ils  gagnent  en  naviguant  ;  ce  qui 
occalionneroit  auiTi  leur  défertion  ,  parcequ'ils  quittent 
plus  aifément  leurs  bitimens  lorfqu'ils  n'ont  rien  à  perdre. 

Ces  mêmes  raifons  ont  donné  lieu  de  défendre  de  leur 
lien  prcter  pendant  le  cours  des  voyages  ,  &  d'interdire 
toute  action  fur  leur  folde  aux  créanciers ,  à  l'exception 
feulement  des  dettes  légitimement  contrariées  du  confen- 
tcment des  officiers  des  clailés  ,  pour  loyer  de  maifoiu> 
fubfiîlance  &  fourniture  de  hardes. 

On  a  aufll,  fur  le  même  fondement,  défendu  de  payer 
aux  matelots  les  falaires  qui  leur  font  dûs  au  défarmemenc 
des  navires,  s'ils  font  d'un  autre  département  que  celui  oà 
cft  iîtué  le  port  du  défarmement  ;  &  on  fait  remettre  par 
lettres  de  change  ce  qui  leur  revient  à  l'officier  des  clailés 
don:  ils  relèvent. 

Les  matelots  qui  défertent  des  bâtimens  marchands  font 
privés  de  I4  folde  qu'ils  ont  gagnée,  &  pourroient  aufli  être 
pourfuivis  devant  les  juges  de  l'amirauté  pour  être  con- 
damnés à  des  peines  affliàives;  mais  cette  dernière  difpo- 
Ction  n'a  jamais  eu  d'exécution  ,  parcequc  les  armateurs 
ôc  les  capitaines  de  navires  ne  veulent  pas  faire  les  frais 
que  coûteroient  ces  fortes  de  pourfuites  ;  que  d'ailleurs  il 
feroit  trcs-difficile  de  trouver  au  retour  des  déferreurs ,  les 
témoins  néceflaires  pour  inflruire  le  procès  félon  les  règles; 
en  conféquence  on  fe  contente  de  les  détenir  en  prifon 
pendant  uix  temps  fuffifant ,  pour  que  leur  purJiion  faîTc 
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impielTion   fur  les  autres  ,    &   félon   les    circonicances. 

Les  matelots  qui  dans  le  cas  de  danger  de  naufrage  , 
ou  d'etve  pris  par  les  ennemis  ,  abandonnent  les  navires 
fans  le  confcntement  du  capitaine  ,  font  fujets  à  la  peine 
des  2;<îlcres. 

S'U  s'en  débarque  quelqu'un  pendant  le  cours  du  voyage 
pnur  quelque  caufe  que  ce  (oit ,  les  capitaines  font  tenus 
d'en  faire  faire  mention  fur  leur  rôle  d'équipage  ,  par  les 
confals  ou  par  les  officiers  des  clafles  des  lieux  ou  ils  fe 
trouvent. 

Ils  doivent  aufÏÏ  faire  infcrire  fur  les  rôles  par  les  uns 
ou  par  les  autres  de  ces  officiers, ceux  qu'ils  prennent  pour 
remplacer  les  débarqués ,  &  les  noms  de  tous  les  pallagers 
qu'ils  reçoivent  dans  le  cours  de  la  navigation. 

Il  leur  eft  expreilcment  défendu  de  débaucher  des  ma- 
telots embarqués  ou  engagés  avec  d'autres  maîtres. 

Ils  peuvent,  lorfqu'ils  font  en  mer  ,  impofer  des  puni- 
tions légères  aux  matelots  mutins ,  &  la  plus  ufuee  eit 
celle  de  les  mettre  aux  fers  ;  mais  on  ne  permet  pas  qu'ils 
les  frappent  ;  &c  comme  les  violences  produifenr  toujours 
de  mauvais  effets  parmi  les  équipages  François,  les  capi- 
taines qui  font  connus  pour  être  dans  l'ufage  de  les  pra- 
tiquer ,  doivent  être  réprimés  par  des  punitions  d'autorité 
proportionnées  aux  circonltances. 

Lorfque  les  capitaines  des  navires  font  dans  des  ports 
éloignés  de  ceux  où  demeurent  les  propriétaires',  ils  font 
en  droit  d'emprunter  au  change  maritime  ou  à  la  groflc 
aventure  ,  les  fommes  dont  ils  ont  befoin  pour  l'utilite  des 
bâtimens.  , 

Ceux  qui  prêtent  ainfi  à  la  groffe  aventure  fur  le  corps  des 
batimens,  ont  une  hypothèque  fpéciale  tant  iur  les  bati- 
mens  que  far  le  fret,  après  néanmoins  que  les  équipages 
ont  été  payés  de  leurs  gages,  &  même  de  ce  q^^l  je^n- 
i-evienr  pour  fe  conduire  chez  eux,  lorfque  les  navires  dcfar- 
ment  dans  d'autres  ports  que  ceux  où  ils  ont  ete  armes. 

Cette  conduite  eft  t^xée  à  quatre  fols  par  lieue  pour  les 
officiers-mariniers,  &  à  trois  fols  pour  les  matelots.       _ 

Si  un  navire  fait  naufrage ,  ôc  que  le  produit  des  débris 
qu'on  en  peut  fauver  ne  foit  pas  fuffifant  pour  payer  la 
conduite  auxmatdu^,5,on  pourvoit  à  leur  retour  aux traU 
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ia  roi,  en  accordant  Jix  fols  par  jonr  pour  chacun  aux 
capitaines  qui  les  ramcnent  des  pays  étrangers  jufqu'eâ 
France,  &  donnant  enluitc  aux  matelots  de  quoi  fc  rendre 
chez  eux  fur  le  pied  de  deux  fols  par  lieue  j  à  proportion 
du  chemin  qu'ils  ont  à  faire. 

Les  matelots  qui  tombent  malades  au  fervice  d'un  na- 
vire ,  doivent  être  traites  aux  dépens  du  propriétaire. 

Eu  interprétant  cette  difpolltion ,  il  a  ctc  réglé  cnfuitc 
car  des  décilîons  particulières ,  que  les  propriétaires  doi- 
vent payer  aufli  les  frais  de  l'enterrement  de  ceux  qiii 
meurent  dans  les  ports  pendant  le  cours  des  voyages. 

Les  hardes  des  morts  peuvent  être  vendues  à  bord  des 
navires  :  &  les  capitaines  doivent  à  leur  retour  rendre 
cempte  du  produit. 

Si  les  hardes ,  la  folde  ,  les  autres  effets  appartenans 
aux  matelots  &  paflagers  morts  pendant  les  voyages ,  ne 
font  point  reclamés  dans  l'an  &  jour  ,  le  produit  eft  par- 
tagé entre  l'amiral  qui  en  a  le  tiers ,  &  les  invalides  de  la 
marine»  auxquels  les  deux  autres  tiers  ont  été  accordés. 

Le  terme  des  voyages  des  bâtimens  armés  dans  les  ports 
de  l'Océan,  n'étant  point  lîxé ,  ainiî  qu'il  a  déjà  été  expli- 
qué ,  il  n'eft  fait  aucune  pourluite  contre  les  capitaines  qui 
prolongent  leurs  voyages  en  allant  dans  d'autres  lieux  que 
ceux  qui  font  dcfignés  dans  les  expéditions  qu'ils  ont  ob- 
tenues. 

Les  capitaines  des  navires  qui  ont  été  armés  en  Provence 
ic  en  Languedoc  pour  naviguer  dans  la  Méditerranée  ,  font 
dans  le  cas  de  payer  cent  livres  d'amende  pour  chaque  mois 
d'excédant  fur  le  terme  fixe  par  leurs  congés  -,  ôc  loifqnecçt 
excédant  eft  de  plus  d'une  année ,  les  bitimens  font  fujets 
à  la  conhfcation. 

Si  les  capitaines  juftifient  par  des  pièces  valables  que 
leur  navigation  a  été  retardée  par  des  circonftances  im- 
prévues qui  ne  procèdent  pas  de  leur  faute  ,  les  ofBcicrs  de 
l'amirauté  envoient  un  extrait  de  la  procédure  inftruite  à 
leur  égard  ,  &  on  leur  accorde  ,  à  proportion  de  la  vali- 
dité de  leurs  raifons,  la  remife  du  tout,  ou  en  pnttie  des 
amendes ,  ou  con£fcations  ;  ce  qui  fc  fait  par  des  lettres  du 
roi  à  l'amiral.  ' 

Au  retour  des  navires  dans  les  poro  du  royaume  j  le^ 
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capitaines  font  tenus  Je  temettre  leurs  congés  aux  officiers 
de  "amirauté,  &  de  faire  au  grefte  de  cette  jur.fd^aton 


vovaee. 


im  rapport  des  principaux  evenemens  de  leur  ,  ^  ^ 
Ils  doivent  aufll  faire  ,  au  plus  tard  dans  trois  ,cms  aprc5 
leur  airivée ,  la  reiTiife  aux  officiers  des  dalles  de  leur  rolc 
d  équipage,  &  leur  rendre  compte  de  ce  que  font  devenus 
tous  les  gens  infcrits  fur  le  rôle. 

L'officier  des  claires  fait  enfuite  le  décompte  de  ce  qu^ 
cft  da  à  chaque  mateUt  ;  fur  quoi  il  arrête  le  moritant  du 
drotXsfix  deniers  pour  livre  ,  attribués  aux  mvahdes  de 
Uriariae  fur  les  équipages  des  bâtimens  marchands  qui 
ont  des  Talaites  fixes.  , 

Lorfqueks  équipages  font  engagés  à  la  part,  le  droit 
des  invalides  eft  payé  à  proportion  de  la  durce  du  voyage 
fur  le  pied  de  trente  fols  par  mors  pour  le  capitaine  de 
InJjols  pour  les  officiers- mariniers ,  &  à.jeptjols  fix 
îenL^Jç-r  mois  ,  pour  chaque  matelot  ôc  moufle. 

Le  produit  de  ces  recettes  &  de  la  retenue  des  quatre 
denier^  pour  livres ,  qui  fe  fait  fur  toutes  les  depenfes  de 
Ta  marine,  ioint  au  revenant-bon  cafuei  provenant  des 
débd^ôc  naufrages,  6C  des  effets  des  S-s  morts  en  mer , 
non  reclamés  dans  Tan  &  jour ,  compofe  le  fonds  affignê 
cour  l'entretien  des  invalides  de  la  marme. 
^  Le  montant  des  falaires  dûs  aux  officrers-marmiei-s  & 
niatelorsqui  ont  déferré  pendant  le  voyage,  cft  dcpofc 
dans  le  bureau  des  claflés. 

Tes  falaires  reftoient  autrefois  au  profit  des  armateurs 
ou  des  capitaines  de  navires,  par  un  ufage  qui  s'ctoit  intro- 
duit fondé  fut  ce  que  la  difpofition  de  Fordonnance  qju 
pHveles  déferteursde  leurs  gages  n'en  avoir  P^s  règle  a 
&nation  ;  ôc  cet  ufage  avoir  été  autonfe  par  une  deci- 
fionduconfeildelamarine. 

La  défertion  étant  par  ce  moyen  plusfouvent  P^o^^f  ^^ 
nurnuifible  aux  propriétaires  des  navires ,  ils  ne  faifoient 
point  agir  leurs  capitaines  dans  les  vuesconvenables  pour 
U  Drév?nir  ,  &  quelques  uns  de  ceux-ci  portoient  même 
î^flr  de  cupidité  iufqu'au  point  d'excéder  les  matelots 
pa?de  mauvais  traitemens  ,  par  la  mauvaife  nournture 
^u  des  travaux  forcés  ,  afia  de  le«r  fane  prendre  le  pam 
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de  défcitet ,  &  de  profiter  de  leurs  falaîres  lotfque  l'objec 
étoit  conûdcrable. 

Quelques  plaintes  furvenues  à.  ce  fajet ,  firent  fentir  la 
aécelTité  qu'il  y  avoir  de  remédier  à  cet  abus ,  &  on  fit 
attention  en  même  temps  qu'il  écoit  à  tous  égards  conve- 
nable de  mettre  les  armateurs  dans  le  cas  d'avoir  du  pré- 
judice à  attendre  des  déferrions  ,  afin  de  les  intérefler  â 
faire  prendre  par  les  capitaines  toutes  les  mefures  pofliblçt 
pour  les  rendre  moins  fréquenres. 

Ces  cil  confiances  engagèrent  à  donner  des  ordres  parti- 
culiers ,  pour  faire  dépofer  dans  les  bureaux  des  clalïes  le 
montant  de  la  foldc  due  aux  délerteurs  :  on  parvint  avec 
peine  à  y  afl'ujettir  les  armateurs  ;  &  pour  parer  à  la  prin- 
cipale raifon  qu'ils  objeûoient  fur  ce  point  >  conhftant  dan» 
la  juftice  qu'il  y  avoit  de  les  dédommager  par  cette  foldc 
de  la  perte  conildcrable  à  laquelle  ils  ctoient  quelquefois 
cxpofés  par  ces  défertions  ,  on  les  fit  aflurer  qu'on  auroic 
égard,  dans  de  pareilles  circonilaaces ,  aux  tepiéfentations 
qu'ils  pourroient  faire. 

On  a  agi  en  conféquence  dans  tous  les  cas  particulier» 
quifc  font  enfuite  préfentés  ,  &  on  a  toujours  accordé  fuc 
ce  fonds  des  remifes  aux  armateurs  qui  onr  juftifié  des  pertes 
récUes.  Le  furplus  du  fonds  a  été  jufqu'à  préfenr  diftribuc 
en  gratification  aux  familles  des  matelots  morts  fur  les 
vaifl'eaux  du  roi. 

QiK)ique  la  navigation  des  bâtimens  marchands  différa 
tellement  de  la  marine  du  roi  ,  quelle  femble  n'avoir 
rien  de  commun  avec  cette  dernière  ,  elle  ne  laitïè  pas  de 
contribuer  beaucoup  à  l'entretien  &  au  fucccs  de  la  navi- 
gation des  vaiileaux  de  fa  majefté. 

i**  En  ce  que  les  officiers-mariniers,  matelots  &  autre» 
gens  de  mer ,  fe  forment  en  naviguant  pour  le  compte  de» 
aégocians. 

z."  En  ce  qu'en  temps  de  guerre  les  gros  commerçans 
armenr  en  courfcs  pour  croifer  les  mers  :  ce  qu'ils  tonc 
avec  la  permiflîon  du  miniftcre,  &  chacun  félon  leurs  ri- 
cheifes.  C'eft  ce  qu'on  appelle  armateurs.  Voyez  Arma-, 

TEUR, 

Pour  les  dédommager  des  frais  confidérables  qu'ils  font 
«bligés  de  faire  pour  i'équijpemcw  ic  l'CQttcûcn  des  vaif; 
Tome  IV,  X 


Lux  qu'ils  0ht  le  moyen  de  mettte  en  mer,  le  rm  le«t 
abandonne  les  captures  qu  ils  peuvent  faite.  La  viUe  de 
Saint-Malo  fm-tout ,  s  efl  toujours  diftinguee  P;;;!^  nom- 
bre des  armateurs  quelle  a  fournts  Tout  ^  monde  fa  t 
que  durant  les  longues  guerres  du  règne  de  Louis  XIV  ,  m 
Lient  redoutables,  &  qu'ils  sétorent  xxramtem^  en  pof 
felïton  de  battre  les  ennemis  en  toutes  rencontres,  y  oyei 

'"p'erdfntUderniare  guerre  plnneursarmaœurs  de  Ma^ 
feille  ôc  de  Toulon  firent  les  plus  grands  eftorts ,  &  ent  c 
enoient ,  pour  ainlî  dire ,  des  flottes  emicrts.  Quelques-uns 
furem  rVcompenfés  par  la  cour ,  ôc  obtinrent  des  manques 
accBftinaion&  deteconnoilTance;  d'autres  ne  reuilirent 
cas  &  perdirent  toute  leur  fortune. 
^  li  V  a  encore  d^s  circonftances  dans  kfquellesla  marme 
«.a  chande  peut  être  unereflouvce  pour  l'état;  ceftlorfque 
Tns  des  ca^s  preltans  ,  le  roi  faic  acheter  des  vauleau. 
marchands  pour  les  armer  de  les  équiper  en  guen-e. 

n  fioit  difficile  d'indiquer  au  jufte  combien  les  Fran- 
çois ont  de  vaifleaux  marchands  en  mer;  ma.s  nous  pou- 
Tons  aflurer  ,  d'après  le  nombre  des  vaifleaux  que  Mar- 
ZefZdeauA  la  ville  de  NanUs  ont  f-t  partir  ea 
1.66,  que  les  négocians  François  ont  au  moins  izoo 
va'lLux\n  mer  ,  ^fans  compter  les  petits  bâ«mens  que 
l'on  envoie  à  la  p8che ,  &  ceux  avec  lesquels  on  fait  le 
cabotarde  côte  à  côte.  Le  feul  port  de  Bordeaux  ,  que 
forme  le  Ut  de  la  Garonne  devant  la  ville  ,  contient  corn- 
Wn^ent  de  3  fo  à  400  vaiileaux ,  quelquefois  on  y  erx 

^TnÙte't^afrW.KCB,rénumérationdespr^ 

^^^prcrnlX^:ionies  rranç^^^^^  Co.C 

NIES  ;  voyei  aujjî  France. 

Marques  &  enJUgncs  des  vaifeaux  marchands. 
Il  eft  permis  aux  commandans  des  vaifleaux  «larchands 
de  porter  à  poupe  de  leurs  bâtimens  une  en.cisne  b  anche. 
&  Syjoindi-e  taie  marque  de  reconnoiflance  quils  juge^ 

'"ïlcitlsal^UH-nt  pci-mUau  copm^ud.ut  des  vaifleaux 
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marchands  qui  font  le  commerce  en  Efpagne ,  de  porter 
le  pavillon  blanc  déployé  à  l'arrière  de  leurs  chaloupes  , 
lorfqu'ils  naviguent  dans  la  baie  de  Cadix  feu.'cment. 

Le  roi  permet  aufll  à  celui  qui  commande  une  flotte  de 
bâtimens  marchands  ,  de  porter  une  flamme  blanche  au 
grand  mât ,  lorfque  la  flotte  fait  route  ,  laquelle  flamme 
le  coramandant  eft  obligé  d'amener  à  la  vue  des  vailïeaux, 
frégates  &  autres  bâtimens  de  fa  majefté. 

Les  bâtimens  marchands  peuvent ,  les  Jours  de  fêtes  & 
de  réjouiil'ances,  être  parés  de  flammes  &  autres  ornemens 
de  toutes  couleurs ,  à  l'exception  des  pavois  afFeûés  aux 
feuls  vaill'eaux  du  roi. 

Récapitulation  des  jurifJiSiùns  de  la  marine. 

On  a  vu  pat  tout  ce  que  nous  avons  dit  relativement  à 
la  marine  du  roi  &  à  la  navigation  des  bâtimens  mar- 
chands ,  qu'il  y  a  quatre  fortes  de  jurifdiûions  qui  con- 
noilîènt  des  faits  de  marine  &  des  délits  entre  gens  de  mer  5 
favoir  deux  qui  regardenr  le  fervice  des  vaiileaux  du  roi  y 
dont  la  principale  eft  exercée  par  les  confeils  de  guerre, 
&  l'autre  eft  particulière  aux  intendans  de  la  marine. 

La  juftice  militaire  des  confeils  de  guerre  eft  exercée, 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  dans  les  mêmes  principes  que 
celle  des  confeils  de  guerre  tenus  par  les  officiers  des  troupes 
de  terre ,  &  elle  fuit  les  mêmes  loix  dans  tous  les  cas  qui 
n'ont  pas  été  expliqués  par  les  ordonnances  de  la  marine. 

La  jurifdidion  des  intendans  de  la  marine  eft  fondée 
fur  une  attribution  particulière  portée  par  leurs  commif- 
iions.  Elle  conhfte  principalement  dans  la  connoiflance  & 
jugement  des  crimes  &  délits  commis  dans  l'enceinte  des 
arfenaux  de  marine. 

Cette  juftice  eft  exercée  fous  rautorité  des  intendans , 
par  une  prévôté  établie  dans  chacun  des  principaux  ports 
&  arfenaux  de  marine  ,  compofée  du  prévôt  ,  d'un  lieu- 
tenant,  d'un  exempt,  d'un  procureur  du  roi ,  d'un  greffier 
&  de  plulîeurs  archers. 

Les  deux  autres  jurifdiciions  concernant  la  navigation 
des  bâtimens  marchands,  font  celles  de  l'amirauté  &  ceil% 
des  confuls  établis  dans  les  pays  étrangers ,  qui  n'eft  pro^. 
prement  qu'une  émanation  de  la  première. 

X  ij  *"* 
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"    L'amiral  cfl: ,  à  l'égard  de  la  marine  marchande  >  ccm(î- 

déré  comme  feigneur  haut-jafticier  de  la  mer. 

La  juftice  fe  rend  en  fon  nom  par  des  lieutenans  qoî 
font  fur  fa  nomination  pourvus  de  provifions  du  roi  ,  & 
établis  dans  les  principales  villes  maritimes,  pour  con- 
"noître  de  tous  les  crimes  3c  délits  commis  tant  fur  les 
bâtimens  en  mer  &  dans  les  ports ,  que  fur  les  quais  qui 
forment  l'enceinte  des  ports  ;  &  ils  connoillênt  aufli  de 
toutes  les  conteftations  en  matière  civile ,  Se  de  tous  les 
faits  de  police  concernant  le  commerce  maritime  ,  la 
conftruûion ,  équipement  &  avituaillement  des  bâtimens. 
Voyei  Amirauté. 

La  province  de  Bretagne  efl:  exceptée  de  la  jutifdiûioa 
&  autorité  de  la  charge  d'amiral. 

Ceft  en  qualité  de  gouverneur  de  la  province ,  que  M.  le 
duc  de  Penthièvre  jouit  en  Bretagne  des  droits  &  pouvoirs 
de  l'amirauté  ;  &  ces  droits  n'ont  pas  la  même  étendue 
que  dans  les  autres  provinces  >  où  il  eft  reconnu  en  qualité 
d'amiral. 

La  juftice  fe  rend  en  Bretagne  au  nom  du  roi  ,  &  les 
amendes  prononcées  dans  les  lièges  d'amirauté  de  cette 
province  appartiennent  à  fa  majefté,  au  lieu  qu'elles  font  » 
dans  les  autres  lièges ,  adjugées  à  l'amital. 

Vaijfeaux  échoués. 

Le  roî  Louis  XIV ,  par  fon  ordonnance  du  mois  d'août 
1^8 1 ,  titre  IX ,  met  fous  fa  protcdion  &  fauve-garde  les 
vaiffeaux,  équipages  &  chargemens  qui  font  jettes  par  la 
tempête  fur  les  côtes  de  fon  royaume  ,  ou  qui  ont  échoue 
autrement ,  &  généraleme«t  tout  ce  qui  eft  échappé  d» 
'  naufrage. 

Les  vaifleaux  échoués  ,  marchandifcs  on  autres  effets 
provenant  des  Iris  &  naufrages,  trouvés  en  mer  ou  fur  les 
grèves  ,  peuvent  être  réclamés  dans  l'an  &  jour  de  la 
publication  qui  en  aura  été  faite  ;  &  ils  font  rendus  aux 
propriétaires ,  ou  à  leurs  commillionnaires ,  en  payant  les 
"  frais  du  fauvement. 

Si  les  vaifleaux  &  effets  échoués  ou  trouvés  fur  le  rivage» 
ae  font  point  îiç>Umi%  d»ns  l'an  2c  |our ,  ils  font  partages 
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entre  le  roi  oa  les  feigneurs  auxquels  fa  majcfté  a  cédé 
fon  droit  j  &  l'amiral  ;  les  frais  du  fauve  ment  &  ceux  de 
juftice  pris  préalablement  fur  le  tout. 

Si  néanmoins  les  effets  naufragés  ont  été  trouvés  en  pleine 
mer,  ou  tirés  de  fon  fond,  la  troilième  partie  en  doit  être 
délivrée  inceiiamment  à  ceux  qui  les  ont  fauves,  &  lei 
deux  autres  tiers  font  dépofés  pour  être  rendus  aux  pro- 
priétaires ,  s'ils  les  reclament  dans  l'an  &  ji^ur  ,  après  lequel 
terme  ils  font  partagés  également  entre  le  roi  &  l'amiral, 
les  frais  de  jufticc  préalablement  pris  fur  les  deux  tiers. 

Sa  majefté  déclare  dans  l'article  XXXVII  de  la  même 
ordonnance ,  qu'elle  n'entend  faire  préjudice  au  droit  de 
bris  &  de  naufrage  ,  appelle  en  Normandie  vareSs,  attri- 
bué par  la  coutume  de  cette  province  aux  feigneurs  des 
fiefis  voifins  de  la  mer  ,  en  fatisfaifant  par  eux  aux  charges 
y  portées. 

Par  fon  édit  de  création  d'officiers  gardes -côtes  ,  da 
mois  de  février  170  f  ,  f a  majefté  veut  que  h  pendant  la 
guerre  il  arrive  fur  les  côtes  des  bris  ,  naufrages  ,  éckouCf 
mens  &  varches  de  vaiifeaux  des  ennemis ,  il  en  appartienne 
la  dixième  partie  de  ce  qui  revient  à  fa  majefté  ,  aux  capi- 
taines généraux  ,  lieutenans-généraux  ,  majors,  aides-ma- 
jors ,  capitaines  &  lieutenans  des  compagnies  gardes-côtes 
du  département  où  le  cas  arrivera.  Suivant  le  règlement 
de  fa  majefté.  fait  à  VerfaiUes  le  11  de  mai  171 1  ,  ce 
dixième  doit  être  partagé  en  vingt  parts  entre  les  officier» 
que  nous  venons  de  citer. 

MARINGUE,  petite  ville  d'Auvergne  ,  qui  n'eft  guère 
connue  que  par  le  commerce  de  bled ,  dont  les  marchands 
y  font  des  magafins  conûdérables,  à  caufe  de  la  proximité 
du  port  de  Viale,  fur  la  rivière  de  l'Allier,  dont  elle  n'eft 
qu'à  un  quan  de  lieue.  M.  le  duc  de  Bouillon  eft  fcigneur 
de  ce  lieu. 

Cette  petite  ville  ,  tuuée  fur  la  rive  gauche  de  l'Allier  > 
a  environ  zyoo  habitans.  Elle  eft  du  diocèfe  de  Cler- 
mont ,  dans  le  relîbrt  du  parlement  de  Paris ,  de  l'inten- 
dance &  éledion  de  Riom.  Ceft  un  titre  de  châtellenie: 
il  y  a  un  couvent  de  Récollets. 

MARLES  ,  petite  ville  de  la  Thicrache  ,  dans  la  haute 
Picardie  ;  i:uendânce  de  Soiifons  ,  diocèfe  &  éledion  de 
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Laon.  Elle  eft  fituée  fur  une  hauteur  ,  au  bas  de  laquelle 
coule  la  rivière  de  Serre  ,  à  trois  lieues  de  Guife ,  &  à 
trente-fept  de  Paris.  Cette  ville  a  titre  de  comte,  qui  a 
été  aliéné  à  la  maifon  de  Mazarin.  Ceft  un  gouvernement 
particulier  du  gouvernement  militaire  de  Picardie  ,  avec 
baillia-e,  gruerie  &  grenier  à  fel.  Le  château  de  Maires 
n'a  rien  de  recommandable  que  fa  fituation  &  fa  vetulte. 

MAPvLEM,  MARLHEIM  ou  MARLEIM,  bourg  de  a 
baffe  Alface,  non  loin  de  la  Muffig  ,  à  trois  lieues  vers  le 
couchant  de  Strasbourg  ;  dioccfe  de  cette  ville ,  confeil 
Supérieur  &  intendance  d'Allace  ,  bailliage  de  Waffelone. 
On  y  compte  environ  600  habitans. 

MARLY  ou  MARLY-LE-ROI,  bourg  du  Mantois  ,  au 
gouvernement  général  de  l'Ifle- de-France,  fur  une  hau- 
teur,  non  loin  de  la  rive  gauche  de  la  Seine  ,  a  une  demi- 
lieue  au  midi  de  S.  Germain  en-Laye ,  à  une  licue  au  fep- 
tentrionde  VerfaîUes,  &  à  quatre  lieues  trois  quarts  au 
couchant  de  Paris;  diocéfe  ,  parlement  ,  intendance  & 
éleaion  de  cette  ville.  On  y  compte  environ  i  joo  habi- 
tans. L'églife  paroiffiale  ,  à  laquelle  eft  uni  un  prieure 
d'environ  M  00  livres  de  rente  ,  ^  V°o''il\'°'ï'''lK'^ 
S.  Vigor  ,  évêque  de  Beauvais ,  &  de  S.  Thibaud ,  abbe. 
La  cure  eft  à  la  nomination  du  roi.  ,  .    ,      ,         .. 

On  entend  plus  communément  par  Marfy ,  la  maifon 
de  plaifance  que  Louis  XIV  a  fait  bâtir  au  milieu  du  parc 
attenant  à  ce  bourg.  Ce  château  ,  d'ailleurs  tort  fimp  e 
&  petit,  peut  être  regardé  comme  une  des  merveilles  de  la 
France  ,  par  rapport  à  fon  ingénieufe  diftribution  ,  aux 
compartimens  &  riches  ornemens  de  fon  jardin  &  du  parc , 
aux  deux  beaux  réfervoirs  qui  font  au  haut  de  la  monta- 
ene  ,  à  fon  aqueduc ,  &  à  la  machine  conftruite  fur  la 
rivic\-e  de  Seine  ,  pour  faire  monter  les  eaux  jufqu  a  1  a- 

*^"Lerchofes  les  plus  remarquables  de  ce  château  font  : 
30  la  longue  avenue  qui  defcend  à  la  première  cour, 
zo  Les  deux  premiers  pavillons  :  dans  l'un  eft  la  chapelle, 
&  dans  l'autre  la  falle  des  gardes.  3  "  Le  château ,  &  la 
forme  de  fon  édifice  ,  qui  forme  un  gros  pavillon  ifole  a 
quatre  faces  ,  décorées  de  peintures  à  frefque  ,  avec  un 
perron  à  chacune  ,  orné  de  groupes  d'enfans,  ôc  de  deux 
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fpHinx  de  bronze.  4.°  Les  douze  petits  pavillons  qui  fui- 
vent  ,  dont  ûx  de  chaque  côté  font  joints  les  uns  aux  autres 
par  des  berceaux  de  charmille.  Ils  font  deftinés  à  fervir 
de  logement  aux  feigneurs  de  la  cour,  j.®  Les  appartemens 
du  château,  dont  les  uns  font  ornés  de  grands  tableaux  , 
qui  repréfentent  des  fiéges  &  prifes  de  ville  fous  Louis XIV, 
par  Valider  Mculan  ;  d'autres  de  tapiileries  des  Gobelins, 
qui  repréfentent  diffcrens  fujets  de  l'hiiloire  de  dom  Qui- 
chote.  6P  Le  grand  fiUon,  pièce  fuperbc  de  forme  o^flo- 
gone  ,  dont  les  principaux  ornemens  font  fes  pilaftres  d'or- 
dre ionique:  on  doit  remarquer  aullî  les  quatre  cheminées, 
pratiquées  dans  les  pans,  les  glaces  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire qui  les  décorent  ;  les  quatre  faifons  peintes  fur  l'at- 
tique  des  pilaftres ,  ouvrage  de  Coypd  ,  de  Jouvenet  ,  de 
Boulogne  le  jeune  ic  de  la  Fojfe  ;  les  guirlandes  qui  font 
autour  des  quatre  fenêtres  ovales ,  fculptées  par  Vandkve 
&  Ccujiou  ,  &  les  quatre  belles  croifées  qui  l'éclairent  :  les 
petits  appartemens  en  forme  d'entrefol  ont  leurs  beautés, 
&  font  de  la  plus  grande  élégance.  On  compte  cent  che- 
minées dans  tout  l'édifice  ,  qui  à  l'extérieur  n'annonce  pas 
la  moitié  du  logement  que  l'on  y  trouve. 

Dans  les  jardins ,  qui  font  du  deifein  du  iîeur  Rufe  ,  (m 
doit  remarquer  les  quatre  falles  de  charmille  qui  font  au- 
tour du  grand  pavillon ,  avec  les  figures  de  marbre  donc 
elles  font  ornées  ;  l'amphithéâtre  ,  efplanadc  en  face  du 
château  ;  les  beaux  vales  pôles  le  long  des  rampes  de 
chaque  efcalier  ;  la  fontaine  ,  ou  pièce  des  vents  ,  dans  le 
premier  baiTm  de  laquelle  on  voit  un  groupe  qui  repré- 
fente  la  jonûion  des  deux  mers ,  de  Coufiou  le  jeune  ,  ic 
au-delTous  Neptune  &  Amphitrite ,  de  Coyftvox  ;  le  jeu 
remarquable  que  forment  les  têtes  des  vents,  &  qui  fem- 
blent  fe  combattre  ;  les  deux  gerbes  &  les  quatre  buifct» 
qui  fourniflent  des  napes  d'eau  ;  le  balTin  qui  eft  au  bas 
du  grand  tapis  de  gazon  ,  &  où  l'on  voit  les  deux  groupes 
de  la  Seine  &  de  la  Marne. 

Les  bofquets ,  dont  chacun  a  fa  dénomination ,  font  dif- 
tingués  par  diiiérentes  curiofités.  Dans  celui  de  Marly ,  on 
voit  un  grand  nombre  de  ftatues  ,  dont  plufieurs  d'après 
l'antiqi^e,  parmi  lefquelles  on  eftime  beaucoup  le  groupe 
des  devjK  eaûns  qui  jouent  avec  vm  boac.  Le  bofquet  de* 
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fénatcnts  eft  orné  de  figures  repréfentant  des  fénatcots  ,éc 
d'une  gerbe  dont  le  jet  s'élève  à  90  pieds  ;  un  grand  nom- 
bre de  belles  ftatues  font  la  décoration  des  falles  qui  envi- 
ronnent ce  bofquet.  On  remarque  aurti  beaucoup  de  ftatues 
dans  le  bofquet  de  Louvecicnne.  Suit  la  falle  desMufes  , 
au-deifus  de  laquelle  fe  trouve  une  autre  falle  décorée  de 
quatre  nayades,  tenant  une  gerbe  qui  s'élève  à  80  pieds. 
Plus  loin  on  voit  les  bains  d'Agrippine  ,  où  l'on  remarque 
la  ftatue  de  cette  princefle  fortant  du  bain  ;  trois  baflins 
avec  des  gerbes  ;  quatre  ftatues  pofées  fur  des  baiTms  fai- 
sant nappe.  A  la  cafcade  ruftique ,  toute  incruftée  de  mar- 
bre blanc  j  on  voit  trois  tritons  portant  une  coupe ,  &  Cix 
ftatues  fur  les  tablettes  de  la  rampe.  Le  grand  bofquet , 
appelle  le  théâtre ,  eft  orné  de  vafes  &  de  ftatues  5  le  haut 
cft  formé  de  gradins  de  gazon  avec  un  jet. 

L'allée  des  portiques  forme  une  longue  galerie ,  dont  la 
charmille  eft  pliée  en  arcades ,  &  au  milieu  de  chaque 
arcade  eft  un  petit  arbre  dont  la  tête  forme  un  vafe. 
L'allée  des  boules  eft  très-remarquable  par  les  deux  falles 
vertes  que  l'on  trouve  à  chaque  extrémité.  Ces  falles  foHC 
environnées  de  colonnes  ifolées  avec  leurs  bafes  &  leurs 
chapiteaux  ,  &  elles  font  formées  par  des  ormes  &  des  til- 
leuls ,  qu'une  taille  induftrieufe  a  fu  aflujettir  aux  règles 
de  l'art  pour  leur  faire  produire  la  plus  galante  décoration. 
La  fontaine  des  quatre  gerbes  eft  remarquable  pat  fa 
grande  pièce  d'eau  ,  fcs  deux  groupes  de  nymphes  ,  de 
Flamen.  Le  belvederqui  eft  fur  les  hauts  jardins  préfente 
divers  points  de  vue  ,  qui  forment  le  plus  beau  payfage  que 
l'on  puilTe  imaginer.  La  baluftrade  qui  borde  ces  jardins 
enchantés ,  eft  terminée  par  deux  groupes ,  repréfentant 
chacun  un  cheval  qui  fe  cabre  ,  &  retenu  par  un  efclavc; 
ces  deux  groupes  font  1  ouvrage  de  Girardon. 

La  machine  de  Marly,fi  célèbre,  eft  conftruite  fur  un 
bras  de  la  Seine  entre  Marly  &  le  village  de  la  Chauflee. 
Elle  eft  compofée  de  14  grandes  roues,  qui  font  mouvoir 
par  le  moyen  des  manivelles  ôc  des  chaînes  formées  de 
grandes  barres  de  fer ,  60  corps  de  pompes  plongeant  dans 
la  rivière  ;  79  autres  qui  font  à  mi-côte  dans  un  puifard  , 
&  82  dans  un  puifard  fupérieur;  ce  qui  fait  22 f  corps  de 
pompes  qui  élèvent  les  eaox  delaiivicte  à  U-ha^teur  de 
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'foo  pieds.  De  gros  tuyaux  de  fer  coftduifent  les  canx  aa 
haut  d'une  tour  ,  où  commence  un  aqueduc  qui  a  330 
toifes  de  long ,  foutenu  par  des  arcades ,  d'oii  elles  def- 
ccndent  dans  deux  réfervoirs  fort  grands  ,  pratiqués  dans 
l'enclos  du  parc  de  Marly.  L'un  fournit  fcs  eaux  à  Marly  Sc 
Fautre  à  Verfailles  ,  qui  eft  à  environ  deux  lieues  de  là. 

Cette  machine  ,  de  l'invention  d'un  Liégeois ,  eft  fort 
iimple ,  &  ne  paroît  compofée  que  par  rapport  au  grand 
nombre  de  roues  &  de  corps  de  pompes  foulantes  &  afpi- 
rantes.  Elle  coûte  80000  livres  d'entretien. 

Les  environs  du  fud  de  Marly  font  plantés  de  châtaigniers. 
MARMANDE,  petite  ville  de  l'Agénois  en  Guienne, 
fur  la  rive  droite  de  la  Garonne  ,  à  fept  ou  huit  lieues  au 
couchant  d'été  d'Agen  j  à  cinq  de  Bazas ,  &  à  douze  au- 
deflus  de  Bordeaux  ,  dont  le  parlement  y  fut  transféré  pour 
quelque  temps  fur  la  tin  du  dernier  ficcle  ;  parlement  & 
intendance  de  cette  ville  ,  diocèfe  &  éledion  d'Agen.  On 
y  compte  environ  1  jco  habitans.  Ce  lieu  eft  affez  grand  > 
&  on  y  fait  un  commerce  coniîdérable-en  bled  ,  en  vin, 
&  en  eau- de-vie.  C'eft  la  patrie  de  François  Combefis , 
religieux  Dominicain  ,  qui  s'eft  rendu  célèbre  par  fa  piétc 
&  par  fon  favoir. 

MARMOUTIER  ,  en  Allemand  MARMUNSTER  ^ 
petite  ville  de  la  bafle  Alface  ,  à  une  lieue  de  Saveme  ; 
diocèfe  de  Strafbourg  ,  confeil  fupérieur  &  intendance 
d' Alface.  On  y  compte  7  à  800  habitans  ,"au  nombre 
defqaelsily  a  18  à  zo  familles  Juives.  C'eft  le  chef  lieu 
d.'un  bailliage  qui  comprend  dix  communautés  dans  fon 
diftriû.  Cette  petite  ville  eft  ceinte  d'une  muraille  haute 
de  18  à  20  pieds:  elle  eft  environnée  d'un  folié  comble 
en  plufieurs  endroits,  &  qui  n'a  de  l'eau  que  d'un  côte. 
Dans  l'enceinte  de  cette  ville  eft  une  fameufe  abbaye  de 
Bénédidins  ,  qui  occupe  près  des  deux  tiers  de  la  ville. 
L'cglife  de  ce  monaftère  eft  grande ,  &  a  une  tour  bien 
voûtée.  Cette  maiibn  jouit  de  lo  à  1 1000  livres  de  rente. 
La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  y  o  florins. 

MARMOUTIER  ,  fameufe  abbaye  de  la  bafle  Tou- 
taine,  fondée  en  371  par  S.  Martin,  dans  le  fauxbourg  de 
S.  Symphorien  de  la  ville  de  Tours  ,  fur  la  rive  droite  de 
la  Loire.  Cette  naaifou  eft  réputée  pour  le  premier  &  le 
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plus  ancien  monaftèrc  qui  foit  en  Occident.  Il  efl:  au)Odf« 
d'hui  fous  la  règk  de  S.  Benoît ,  &  fuperbcment  rebâti 
dans  ces  derniers  temps.  La  menfe  abbatiale  de  cette  ab- 
baye eft  de  zoooo  livres  ou  environ  :  elle  a  été  unie  à  l'ar- 
chevcché  de  Tours  en  1 7  5  7  ,  &  la  nomination  des  prieurés 
^i  en  dépendent  eft  reftée  au  roi.  La  taxe  en  cour  de 
Rome  eft  de  7000  florins.  Le  revenu  des  moines  fe  monte 
à  environ  18000  livres.   Fojq  Tours. 

MARNE  ,  rivière  aflez  confidérable  de  France  ,  qui 
prend  fa  fource  dans  le  Baffigny  en  Champagne,  au  pied 
d'une  montagne ,  non  loin  d'une  métairie  nommée  la 
Marmotte,  Cette  rivière  traverfe  toute  la  province  de 
Champagne  ,  enarrofant  les  pays  de  BafTigny  ,  de  Vallage , 
le  Pertois,  la  Champagne  propre  ,  le  Rémois  &  la  Cham- 
pagne Pouilleufe  ,  &  mêle  fes  eaux  avec  celles  de  la  Seine , 
un  peu  au-deflbus  de  Charenton  ,  près  Paris.  Elle  reçoit 
dans  fon  cours  les  rivières  de  Vanori ,  de  S.  Gerfme ,  la 
Moufche  ,  la  Suize ,  la  Blaife,  le  Sault,  le  Roignon ,  la 
Noyure,la  Soupe,  le  grand  &  le  petit  Morin.  Les  prin- 
cipales villes  par  où  elle  paiTe,  font  Chaumont,  Joinville  , 
S.  Dizier,  Vitri  -  le- François,  Châlons ,  Epernai ,  Dor- 
lîians ,  Château-Thierri ,  la  Ferté  fous-Jouarre  ,  Meaux  &: 
Lagni.  Cette  rivière  devient  navigable  à  Vitri-le-Françols , 
ou  l'on  embarque  des  avoines  pour  Paris.  A  Châlons  on 
embarque  des  plaques  de  cheminée  &  autres  ouvrages  de 
fonte  pour  Paris  ;  à  la  Ferté-fous-Jouarre  ,  on  charge  des 
meules  de  moulin.  Le  lit  de  cette  rivière  eft  étroit  &  pro- 
fond dans  tout  ("on  cours,  qui  eft  de  60  à  80  lieues. 

MAROLLES  ,  paroifle  du  Hainaut,  fur  un  rui(Teau  qui 
fe  perd  un  peu  plus  bas  dans  la  S  ambre ,  à  une  lieue  au 
levant  de  Landrecies  ;  recette  &  gouvernement  de  cette 
ville  ,  diocéfe  de  Cambrai ,  parlement  de  Douai ,  inten- 
dance du  Hainaut.  On  y  compte  7  à  800  habitans.  Il  y 
a  une  abbaye  de  Bénédidins ,  fondée  dans  le  feptième 
ficcle  :  elle  eft  en  règle  ,  &  jouit  d'environ  joooo  livres 
de  revenu.  Sa  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  100  florins. 

Il  fe  vend  à  Paris  quantité  de  petits  fromages  fous  le 
nom  de  MarolUs  ,  qui  viennent  du  Hainaut ,  &  fur-tout 
de?  environs  de  U  paroJixe  dont  nous  venons  de  parletr  Le 
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f  rîntcttips  &  l'automne  font  les  deux  meilleures  faifons 
pour  les  avoir  bons. 

MAROMME  ,  petite  rivière  de  la  haute  Normandie  ^ 
dans  les  environs  de  Rouen.   Voyei  Ba paume. 

Nous  ajouterons  ici  qu'il  y  a  fur  cette  rivière  un  moulin 
à  poudre  &  à  falpêtre,  qui  fournit  les  magallns  de  Rouen, 
deCaen,  d'Alençon  ,  de  Gournai,de  Neuchâtel  >  d'Au- 
male,  de  Dieppe  &  du  Havre  :  cette  rivière  a  outre  cela, 
plus  de  trente  moulins  à  papiers  de  toutes  qualités  &  gran- 
deurs, &  un  moulin  à  moudre  toutes  fortes  de  bois  de 
teinture. 

MARQUETTE-LEZ-LILLE  ,  paroiile  de  la  Flandre- 
Wallone  ,  près  du  confluent  de  la  Marque  &  de  la  Deule  » 
à  une  demi-lieue  au  feptentrion  de  Lille  ;  recette  >  fubdé- 
légation  &  intendance  de  cette  ville  ,  dioccfe  de  Tournai  > 
parlement  de  Doua^i.  On  y  compte  environ  f  oo  habitans. 

Il  y  a  une  célèbre  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  Cîteaux , 
fondée  vers  l'an  i  ii  f  ,  par  Jeanne,  comteile  de  Flandre, 
&  fen:ime  du  comte  Ferdinand.  Cette  abbaye  jouit  d'en- 
viron focoo  livres  de  revenu. 

^MARQUIS.  Titre  qu'a  droit  de  porter  une  perfonne 
dont  la  terre  eft  érigée  en  marquifat.  Le  marquis  tient  le 
milieu  entre  le  duc  &  le  comte.  Les  marquis  étoicnt  au- 
trefois les  gouverneurs  des  provinces  ou  des  villes  frontières 
qu'on  appelloit  marches. 

Les  marquifats  font  beaucoup  moins  anciens  qae  les 
comtés. 

MARS  AL,  petite  ville  de  la  Lorraine  Allemande;  dio- 
ccfe de  Metz ,  bailliage  de  Dieuze.  Cette  ville  qui  a  fa, 
coutume  particulière  homologuée  par  le  duc  Charles  IV 
en  1617  ,  a  été  le  liège  d'une  pre-ôté  royale  fupprimée  en 
17  fi'  Ce  fut  Jacques  de  Lorraine  ,  évcque  de  Metz,  qui 
£t  clorre  de  murailles  &  fortifier,  en  1240  ,  la  ville  de 
Marfal ,  &  il  la  donna  à  fon  églife  avec  le  refte  de  fon 
patrimoine.  Elle  appartient  à  la  France  depuis  166}.  Le 
roi  y  entretient  état-major  ,  garnifon,  arfenal,  magafin  & 
artillerie.  Il  y  a  cglife  paroiifiale,  hofpice  de  Capucins , 
religieufes  de  la  Congrégation  ,  &  hôpital  militaire. 

A  la  referve  de  peâtes  fabriques  de  chapeaux  fc  de 
bonneteries ,  Marfal  n'a  point  d'ctabliflement  capable  d'y 
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porter  &  entretenir  l'aifance  ;  il  n'y  a  prefque  que  les  troa** 
pes  qui  fafl'ent  fubfifter  fes  habitans ,  dont  le  nombre  eft 
porté  à  Z700. 

Cette  ville  eft  à  dix  lieues  de  Metz  ,  à  une  lieue  au» 
deflus  de  Vie  ,  6c  à  vingt-deux  de  Strasbourg,  non  fur  la 
même  ligne ,  mais  en  faifant  un  coude  peu  confîdérable  fur 
la  droite  en  allant  de  Metz  à  Strafbourg  ,  fur  la  rivière 
de  Seille ,  qui  prend  fa  fource  dans  le  fameux  étang  dç 
Lyndre.  La  Seille,  après  avoir  circulé  dans  les  foliés  de 
Marfal  ,  fans  entrer  dans  la  ville  ,  reprend  fon  cours  à  fa 
fortie ,  par  une  coupure  faite  dans  le  chemin  couvert ,  & 
va  fe  jetter  à  Metz  dans  la  Mo/elle. 

Marfal  eft  fitué  dans  un  terrein  rres-marccageux,  mais 
auquel  on  a  donné  de  la  folidité  par  le  moyen  d'un  bri- 
quctage  .  ou  plutôt  par  l'alTèmblage  d'une  énorme  quan- 
tiré  de  morceaux  de  terre  cuite  ,  de  la  couleur  de  nos  bri- 
<3ucs.  Ces  morceaux  ,  de  toutps  fortes  de  formes ,  n'ont  eu 
d'autres  moules  que  la  main  de  ceux  qui  les  ont  pétris  ;  on 
en  voit  plufîeurs  où  l'empreinte  des  doigts  eft  parfaite- 
ment marquée.  Il  y  en  a  aufli  quelques-uns  dont  la  terre 
*  été  entortillée  &  prefTée  autour  d'un  bâton. 

Quelques  monumens  trouvés  à  une  grande  profondeur, 
annoncent  que  ce  briquetage  eft  l'ouvrage  des  Romains , 
qui  dans  la  conftrudion  de  leurs  chauflces ,  commcnçoient 
par  affermir  le  fol,  en  mettant  deiTus  une  première  cou- 
che de  matière  folide  ,  comme  de  la  pierre  ,  du  caillou- 
tage  ,  de  la  grève  de  mer ,  ou  du  fable  de  montagne.  Le 
terrein  de  Marfal  ne  leur  fourniflant  aucun  de  ces  maté- 
riaux ,  ils  eurent  recours  à  la  terre  à  briques  de  la  mon- 
t.;gne  voiline  ,  &  en  formèrent  le  briquetage  dont  nous 
parions ,  qui  s'étend  à  une  certaine  étendue  hors  de  la 
ville  ,  &  même  jufqu'à  Moyenvic  6c  Burtencour ,  mais 
avec  plus  ou  moins  de  largeur  ,  &  quelques  interruptions. 

La  ville  de  Marfal  eft  alTife  immédiatement  fur  ce  bri- 
quetage ;  mais  au-dehors  il  s'eft  formé  fur  fa  furface  ,  par 
fuccelfion  de  temps,  un  fécond  marais,  qui  dans  quelques 
endroits  a  jufqu'à  onze  pieds  d'épailleur ,  $c  qui  doit  fa 
Tiaifl'ance  à  la  vafe  dépofée  par  les  inondations ,  &  au  dé- 
bris des  plantes  aquatiques  dont  ce  terrein  eft  rempli  ;  en 
foi  te  qu'il  y  a  aujourd'hui  deux  marais  l'un  fur  l'autre  > 


âont  le  brîqaetaçe  fait  la  réparation  :  le  marais  du  deflbus 
eft  une  vafe  extrêmement  gluante  &  qui  n'a  poinc  de  fond. 
Au  refte  toutes  les  parties  qui  compofent  le  briquetage  (c 
font  tellement  lices  ,  vraifemblablement  par  l'elfet  de 
la  vafe  elle  -  même  >  qu'elles  ne  forment  aujourd'hui 
qu'une  feule  malle  très-ditEcile  à  percer ,  &  prefqu'amiî 
ferme  qu'une  bonne  voûte.  On  peut  conlulter  fur  ce  bri- 
quecage  la  diflertation  de  M.  àArteicde  la  Sauvagere  , 
imprimée  à  Paris  ckez  Jombert  en  1742»  où  nous  avons 
puifé  le  détail  que  nous  venons  de  donner. 

Il  y  avoir  autrefois  à  Marfal  une  faline  conûdérablc  1 
dont  il  eft  fait  mention  dans  l'hiftoire  du  duc  Antoine  » 
publiée  en  ï^z6  par  Volkir  ,  qui  en  parle  en  ces  termes  : 
pour  don  divin  &  naturel ,  un  beau  puits  d'eau  falée,  duquel 
chacun  tâche  au  moins  mal  faire  fon  profit.  Cette  faline 
étoit  lîtuée  dans  la  place  d'armes  vis-à-vis  le  gouverne- 
ment ;  on  commença  à  l'abandonner  vers  le  milieu  du  liccle 
dernier  ,  &  elle  ctoit  déjà  entièrement  détruite  en  1^99. 
Le  voilînage  des  autres  falines  ,  &  fur-tout  de  celles  de 
Dieuze ,  qui  fourniilent  fuffifamment  à  la  confommation , 
eft  fans  doute  la  principale  caufe  qui  l'a  fait  abandonner. 
Marfal  n'eft  une  ville  importante  que  par  fes  fortifica- 
tions. 

MARSAN  î  (le  )  petit  pays  qui  forme  la  partie  fepten- 
trionale  de  la  Chaloil'e  en  Gafcogne.  Il  a  la  ChalolTc 
propre  au  midi ,  les  Landes  au  couchant ,  le  Bazadois  aa 
feptentrion ,  &  le  Condomois  au  levant.  On  lui  donne 
■  neuf  à  dix  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur  fur  huit  de 
largeur.  Il  eft  arrofé  par  les  rivières  de  Douze  &  de  Mi- 
don.  Le  climat  y  eft  alTez  tempéré  ,  cependant  plus  chaud 
que  froid.  On  y  recueille  peu  de  froment ,  mais  aifez  de 
feigle.  La  récolte  en  vin  y  eft  ordinairement  bonne  (Se 
contîdérable.  Les  fruits  y  ont  un  meilleur  goût  que  dans 
la  plupart  des  cantons  du  royaume.  Les  pâturages  y  fonc 
cxcellens  ,  &  l'on  y  nourrit  beaucoup  de  bêtes  à  laine,  donc 
la  toifon  eft  employée  dans  les  manufactures  du  pays. 

Le  Marfan  eft  une  des  anciennes  vicomtes  mouvantes 
du  duché  de  Gafcogne.  Elles  étoient  poilëdées  par  des 
vicomtes  propriétaires  &  originaires  du  pays.  L'un  d'eux, 
appelle  Fiem  di  Marfan ,  fit  bâtir  en  1 1  j  s  la  ville  de 
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Mont-de-Marfan,  qui  eft  depuis  devenue  la  capitale  da 
pays.   Voyei  Mont-de-Marsan. 

La  vicomte  de  Marfan  a  été  unie  à  celle  de  Bcarn  ,  par 
le  mariage  de  Gafton  ,  fepticme  vicomte  de  Béarn  ,  avec 
Marthe  de  Matha  ,  fille  de  Bo^îon  de  Marha ,  &  de  Pctro- 
niUe  de  Marfan.  Ces  deux  vicomtes  ont  pailë  dans  l'augufte 
maifon  de  Bourbon ,  par  le  mariage  de  Jeanne  d'Albret, 
fille  d'Henri  d'Albret  &  de  Marguerite  de  Valois ,  avec 
Antoine  de  Bourbon.  De  ce  mariage  eft  venu  le  grand 
Henri  IV  ,  roi  de  France  &  de  Navarre.  On  trouve  dans 
les  regiftres  de  la  ville  de  Mont-de-Marfan  ,  que  Henri 
d'Albret  vint  recevoir  dans  cette  ville,  le  premier  odobre 
i^  ^  i  ,{a.  fille  ,  qui  étoit  pour  lors  enceinte  de  Henri  IV. 

Le  pays  de  Marfan  avoir  toujours  demeuré  uni  au 
Béarn,  jufqu'à  ce  que  ce  monarque  ,  parvenu  à  la  couronne 
de  France,  fépara,  par  un  édit  de  l'année  1607,  le  Marfan 
du  Béarn ,  de  manière  que  le  pays  de  Marfan  tint  fes  états, 
depuis  cette  féparation  ,  dans  la  ville  du  Mont  de-Marfan. 
Tous  les  rois  de  France  ont  confervé  jufqu'à  ce  jour  le  pri- 
vilège de  ce  pays ,  qui  a  toujours  été  reconnu  pays  d'état; 
il  s'impofe  lui-même  les  anciens  dons  auxquels  il  a  été  de 
tous  les  temps  abonné  ,  &  ne  peut  fupporter  de  nouvelles 
impofitions  que  par  abonnement. 

Il  y  a  pour  le  Marfan  >  le  Turfan  &  le  Gabardan  ,  un 
féncchal  qui  eft  d'épée.  Son  nom  n'eft  employé  que  dans 
les  commifllons  ou  dans  les  expéditions  de  fes  fentences: 
car  dans  les  jurifdiûions  royales  les  commiiTmns  s'expé- 
dient au  nom  des  juges.  Il  ne  jouit  d'aucun  droit  ,  &  n'a 
de  fondions  que  le  jour  qu'il  eft  inftallé  ,  &  qu'il  préfide  à 
l'audience.  Ses  gages  font  de  trente-fept  livres  dix  fols ,  Se 
font  compris  dans  l'état  des  charges  du  pays. 

MARSAN  ou  MONT-MARSAN  ,  ville,  chef-lieu  du 
pays  de  Marfan.  Voye[  Mont-de-Marsan. 

MARSEILLE  ,  ville  maritime  de  France ,  la  plus  an- 
:cienne,  la  plus  marchande  &  la  plus  peuplée  de  la  Pro- 
vence-, avec  un  bon  port  où  fe  retirent  les  galères  du  roi, 
fîtuée  fur  la  Méditerranée  ,  au  fond  d'un  golfe  ,  couvert  & 
défendu  par  plufieurs  îles.  Cette  ville  eft  afllfe  partie  fur 
le  penchant  d'une  colline  ,  &  partie  dans  la  plaine  ^  au  2  î 
degré  2.  minutes  delongitude^  &  au  43  degré  17  minutes 
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(Se  latitude  ;  à  fix  lieues  au  midi  d'Aîx  ,  à  douze  au  cou- 
chant d'été  de  Toulon  ,  à  feize  au  levant  d'été  d'Arles ,  & 
à  cent  foixante  vers  le  midi  de  Paris.  La  route  de  Paris  à 
Marfeille  pafle  pzr  Fontainebleau ,  Nemours ,  Montar^is, 
Beau-Moulin  ,  Briare ,  Bonni ,  Neuvi  ,  Cqjhe  ,  Fouillyla- 
Charite  ,  Nevers ,  S.  Picrre-le-Aîoutier  ,  Moulins  ,  Saint- 
Ce'raud,  Roanne ^S.  Symphorien ,  TatrarCy  Lyon,  Vienne, 
Valence ,  Montelimart ,  Bolme ,  Montdragon  ,  Orange  , 
Avignon  ,  Cavaillon  ,  Lambes ,  Aix-,  &  de-là  à  Marfeile. 
Il  y  a  encore  une  autre  route  de  Fontainebleau  à  Lyon  ; 
c'eft  la  route  de  la  diligence  :  elle  paife  par  Sens,  Jcigniy 
Auxerre,  Vermanton,  Rouvray,  Saulieu,  Amay,  Ckagny, 
Châlom,  Tournusy  Mâcon,  Villefranche -,  &  de  là  à  Lyon. 
La  première  eft  la  route  du  carofle. 

Marfeille  cil  le  fiège  d'un  cvêché  ;  c'eft  un  gouvernement 
de  place  ,  avec  une  citadelle  ,  outre  le  fort  de  S.  Jean  de 
Marfeille  j  Se  le  château  de  Notre-Dame  de  la  Garde  ,  ce 
qui  fait  quatre  gouvernemens  indépendans  les  uns  des 
autres.  Il  y  a  fénéchauffée  ,  fiège  d'amirauté  ,  jurifdi£lion 
de  prud'hommes  ,  corps  de  ville,  vigucrie ,  chambre  de 
commerce,  &c.  On  fait  remonter  la  fondation  de  Mar- 
feille y  99  ans  avant  Jefus-Chrift  ,  Se  on  la  fixe  à  l'an  1J4. 
de  la  fondation  de  Rome.  Elle  eft  attribuée  à  une  émi- 
gration de  Phocéens ,  lors  des  conquêtes  de  Cyrus  dans 
TAlie  mineure.  Cette  ville  a  été  célèbre  dans  l'antiquité 
par  fon  gouvernement,  par  la  lîngularité  &  la  fageflë  de 
fes  loix ,  par  fes  alliances  avec  le  peuple  Romain  ,  &  les 
guerres  qu'il  foutint  à  fon  occafion  ;  par  le  iîège  qu'en  fit 
Céfar  ,  &  enfin  par'  fon  académie  qui  la  rendit  l'émule 
d'Athènes,  &  l'école  de  lajeuneilb  Romaine. 

Suivant  les  defcriptions  des  anciens  géographes  ,  elle 
étoit  bâtie  fur  une  prefqu'île  baignée  de  la  mer  des  trois 
côtés ,  &  fortifiée  vers  le  continent  par  un  mur  dont  il  ne 
refte  aucun  veftige.  On  chercheroit  aufli  inutilement  les 
rcftes  des  anciens  monumens  dont  elle  étoit  autrefois  en- 
richie ,  au  rapport  de  Strabon  ,  qui  la  comparoir  à  Rhode»" 
8c  à  Carthage  ,  pour  le  nombre  &  la  beauté  des  édifices. 
Les  fondemens  de  la  citadelle  &  des  temples  d'Apollon 
8c  de  Diane  qui  étoient  dans  fon  enceinte  >  n'ont  pu  être 
:ncore  retrouves. 
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Ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  la  vieille  ville,  cft  prcf-» 
qu'entièrement  bâti  fur  le  penchant  d'une  colline  au  midi , 
&  fait  l'effet  d'un  amphithéâtre  qui  domine  le  port  ,  8C 
vjcnt  fe  terminer  au  quai  qui  eft  fore  proprement  pavé. 

On  a  nouvellement  bâti  de  l'autre  côté  du  port,  &  cette 
partie  de  la  ville  que  l'on  nomme  la  rive  neuve  ,  confiftc 
prefqu  entièrement  en  fabriques  ôc  magafins  pour  l'entre- 
pôt des  marchandifes.  L'arfenal  pour  les  galères  du  roi , 
6c  le  chantier  pour  la  confliuaion  des  vaiileaux  fe  trouvent 
dans  cette  partie, 

Lzville  neuve  s'étend  du  nord  au  fud ,  &  joint,  pour  ainfî 
dire,  la  ville  vieille  &  la  rive  neuve  ;  elle  eft  percée  de 
rues 'droites  &  fpacieufes  ,  embellies  de  pluheurs  beaux 
édifices.  On  y  diftingue  principalement  le  cours  ;  cette 
promenade  occupe  le  milieu  d'une  rue  qui  par  fa  longueur, 
fa  largeur,  &  par  la  régularité  &  la  fymétrie  des  bâtimens, 
peut  être  citée  comme  une  des  plus  belles  qu'il  y  ait  au 
monde. 

L'é'^life  de  Marfeille  eft  fans  contredit  une  des  plus 
anciennes  des  Gaules.  Une  tradition  populaire  ,  confacréc 
par  un  culte  particulier  pour  le  Lazare  reilufcité  ,  le  fait 
*  fier  pour  en  avoir  été  le  premier  pafteur.  L'éveque  eft  le 
premier  fuffragant  d'Arles  ;  fon  diocefe  comprend  vmgt-fix 
cures  à  fimple  portion  congrue. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  qui  eft  fous  le  titre  de 
ÎJotre-Dame  de  la  Major  ,  eft  compofé  d'un  prévôt  &  d'un 
archidiacre  ,  qui  font  dignités  ;  d'un  faciiftam  &  d'un 
capifcol ,  qui  font  perfonats  ;  &  de  neuf  chanoines,  doiic 
un  a  le  titre  de  théologal.  On  ne  peut  pas  évaluer  pre^ 
cifément  les  revenus  de  ces  divers  bénéfices.  Les  m^oms 
confidérables  font  de  i }  à  1800  livres  ;  celui  de  l'éveque 
eft  d'environ  30000  livres.  Le  chapitre  a  la  collation  de 
dix-huit  bénéfices  qui  y  font  annexés,  dont  les  plus  forts 
font  de  1000  livres  de  revenu  ;  l'éveque  dans  les  nomina< 
t  ons  n'a  voix  que  comme  chanoine. 

On  ne  compte  dans  la  ville  que  cinq  paroilTes,  en  y 
comprenant  la  cathédrale.  Les  chapitres  de  S.  Martin  ÔC 
deNotre-Dame  des  Accoules, n'ont  d autre  ^^.^ven"  ^ue  le 
cafuel  des  cures  q^ui  leur  ont  etç  «mes,  &  ^«1  eft  diftnbue 
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l-peu-ptcs  par  égales  portions ,  aux  prévôt  ou  doyen  &  aux 
chanoines  qui  les  compofenr. 

L'abbaye  de  S.  Vidor  eft  une  des  plus  anciennes  du 
monde  chrétien.  Le  titre  de  la  confccration  de  fon  cglife 
par  S.  Léon  le  grand  eft  de  l'année  440.  Elle  a  produit 
plufieurs  grands  hommes  qui  ont  illuîlré  ,  inftruit  ,  ott 
édifié  l'cgïile  par  leur  fainteté  ou  par  leurs  écrits.  Plulleurs 
princes,  des  prélats,  des  cardinaux,  des  papes  mênie  qui 
avoient  été  religieux  de  cette  maifon ,  &  fur-tour  Urbain  V 
qui  y  eft  enterre  ,  ont  contribué  à  la  décorer  &  à  l'enrichir. 
Parmi  plufieurs  reliques  qu'on  y  conferve,  la  plus  précieufe 
eft  la  croix  de  S.  André  ,  couverte  d'un  ouvrage  d'orfè- 
vrerie en  filigrane  ,  dont  un  catncrier  de  la  maifon  de 
Jarente  l'a  enrichie. 

Cette  abbaye  avoit  été  mife  en  commende  par  Sixte  IV 
en  1480:  elle  a  été  fécularifée  par  diverfcs  bulles  fuccef- 
fivement  expédiées  par  Clément  XII  ic  Benoît  XIV  :  le 
roi  ayant  approuvé  cette  féculatifation ,  adonné  au  cha^ 
pitre  qu'il  y  a  érigé  par  fes  lettres  patentes  du  mois  de 
juillet  I7JI  >  le  titre  de  noble  &  injigne  collégiale  ,  &  2 
affeûé  à  la  nobieiTe  de  Provence  les  dignités  &  cano- 
nicats ,  qui  font  au  nombre  de  vingt ,  en  y  comprenant  U 
place  de  l'abbé,  dont  le  revenu  eft  d'environ  40000  liv. 
Sa  majefté  a  de  plus  établi  lîx  places  nobles  pour  de  jeunes 
cccléhaftiques ,  qui  font  fournis,  ainfi  que  les  autres  mem- 
bres du  chapitre  ,  à  faire  preuve  de  i  jo  ans  de  noblefle, 
&  de  fcpt  dégrés  du  chef  paternel.  Enfin  depuis  peu  d'an- 
nétî  les  dignitaires  &  chanoines  ont  été  décorés  d'une  croix 
d'or  émaiUée  ,  fur  une  des  faces  de  laquelle  S.  Vicbor  eft: 
repréfenté  à  cheval ,  foulant  &  perçant  un  dragoii  de  fa 
Jance,  &  fur  le  revers  l'enceinte  &  les  tours  de  l'abbaye  >  , 
avec  cette  légende  :  Moriumeatis  &  nobilitate  infignis. 
Cette  croix  eft  attachée  à  un  large  ruban  cramoili  moite. 

Il  y  a  dans  la  ville  ou  fes  fauxbourgs  deux  féminaires  « 
dix-huit  communautés  d'hommes  &  quatorze  de  filles , 
dont  deux  abbayes  ;  l'une  ,  fous  le  titre  de  S.  Sauveur  ,  a  eu 
pour  fondateur  ,  ainfi  que  celle  de  S.  Viûor,  Calfien  ,  dif- 
ciple  de  S.  Chryfoil:ôme  ;  l'autre  ,qui  eft  fous  le  titre  de 
Mont-Sion,  eft  de  l'ordre  de  S.  Bernard:  le  revenu  de  la 
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première  eft  d'environ  8  ooo  livres  ;  celui  de  la  féconde,  dô, 
feooo  livres  au  plus.  ,  ,   , 

La  fcnéchauflce  eft  compofée  de  trois  heutenans  géné- 
raux, de  deux  lieutenans  particuliers ,  de  huit  confeiUers, 
d'un  procureur  &  deux  avocats  du  roi.  L'édit  de  nouvelle 
création  de  ce  tribunal  qui  eft  de  1700  ,  attribue  a  ces 
divers  officiers  la  noblefle  au  premier  degré. 

Le  tribunal  de  l'amirauté  ,  compofe  d'un  lieutenant 
civil  &  criminel  ôc  d'un  procureur  du  roi ,  fut  crée  par 
François  I.  en  i  J  H-  L'établiflemen:  de  celui  des  confuU 
remonte  1  l'année  1474  '  ^  fut  confirme  par  ledit  de 
Charles  IX,  de  M^f.  ,        ,         ... 

La  communauté  des  pécheurs  a  un  tribunal  particulier 
qui  connoît  des  différends  qui  peuvent  furvemr  fur  le  fait 
de  la  pèche.  Quatre  dentre  eux  choifis  parmi  les  pluî 
notables,  font  nommés  pr/.i'Aomm«  ,  &  exercent  cette 
iurifdiûion,  dont  l'origine  remonte  à  l'année  143 1. 

Les  offices  de  police  ont  été  reunis  au  corps  de  ville , 
&font  exercés  par  les  officiers  municipaux ,  qui  prennent 
la  qualité  de  lieutenans  généraux  de  police  ;  un  avocat  y 
faitles  fondions  de  procureur  du  roi  ,  &  l'archivaire  de 
U  ville  celles  de  greffier.  Ils  font  autorifes  par  privilège 
i  tenir  leurs  audiences  à  l'hôtel-de-viUe 

Un  nouveau  règlement  du  mois  de  feptembre  176^  a 
-nporté  un  changement  confidérable  dans  l'état  munici- 
pal Il  eft  adueliement  compofé  de  fix  officiers  ,  dont  un 
noble,  négociant  ou  non  négociant ,  a  le  titre  de  maire, 
quatre  négocians  en  gros, bourgeois  &  *"^i^"^«5^J^Xr' 
ivec  le  titre  d'échevins ,  &  un  avocat  avec  celui  d  aflefleur  , 
ciui  a  voix  &  féance  après  les  deux  anciens  échevins  ;  cha- 
que année  deux  de  ces  officiers  font  renouvelles.      _  _ 

Le  viguier  prélîde  ic  autorife  le  confeil  mumcipal  , 
compofé^ de  5  6  confeillers  ,  nobles  ,  négocians  ,  avocats, 
bourgeois  6c  marchands. 

Le  terroir  de  MarfeiUe  eft  en  franchife  ;  on  ny  perçoit 
m  tailles  ni  dixmes.  Les  autres  impohtions  royales  fe 
prennent  fur  le  comeftible  :  la  communauté  en  fixe  ôc  ea 
afferme  le  produit.  .   j.     a    ,^^, 

Suivant  le  dernier  dénombrement  du  mois  d  août  176  f  » 
le  nombrç  de  fes  habitans  eft  de  ^7^19  ,  y  compris  ce«c 
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de  la  campagne  ;  le  terroir  qui  eft  fort  ingrat ,  ne  produit 
qu'à  force  de  culture  &  d'engrais,  La  principale  récolte 
'eft  en  vin  ,  qui  a  le  privilège  exciufif  d'ê:re  admis  ic  con- 
fommé  dans  la  ville.  Le  vin  forain  qui  eft  deftiné  aux 
colonies ,  n'y  entre  que  par  tranfit.  Un  bureau  particulier 
corapofé  de  principaux  bourgeois  ,  a  la  connoitïance  des 
contraventions  à  ce  privilège  ,  &  prononce  des  confifca- 
tions  &  des  amendes. 

Cette  ville  a  un  droit  qui  ne  lui  eft  pas  moins  précieux, 
c'eft  de  fe  garder  elle-même;  au  moyen  de  quoi  elle  ne 
reçoit  jamais  garnifon,  &  fes  habitans  font  exempts  de 
logemens  de  gens  de  guerre,  Lorfqu'elle  eft  expofce  ,  elle 
a  des  troupes  bourgcoifes  commandées  par  les  officiers 
municipaux  ;  l'agrément  de  ceux-ci  eft  même  requis  pour 
le  patlige  des  troupes  deftinées  aux  forts  &  à  l'arfenal. 

Son  port  eft  le  plus  sûr  de  toure  la  médirerranée.  Il  eft 
fur-tout  garanti  des  vents  du  nord  ;  du  côté  du  midi  il 
eft  dominé  par  le  fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde  ,  qui 
eft  fur  le  fommet  d'une  colline.  C'eft  de-là  que  l'on  fignalc 
l'arrivée  des  bâtimens  ;  fon  entrée  eft  défendue  par  le  fort 
S.  Jean  &  par  la  citadelle  S,  Nicolas ,  bâtie  par  Louis  XIV 
en  16^60  ,  à  la  fuite  d'une  efpèce  de  révolte.  La  longueur 
du  badin  qui  s'étend  de  l'oueft  à  l'eft  eft  de  foo  toifes  ;  il 
en  a  200  dans  fa  plus  grande  largeur ,  &  contient  environ 
huit  cent  vailfeaux  de  toute  efpcce  rangés  fur  fes  bord?. 

La  lîtuation  de  Marfeille  eft  très-favorable  au  com- 
merce j  &  redit  du  port  franc ,  dont  elle  eft  redevable  à 
M.  de  Colbert,  en  a  fait  une  des  places  les  plus  florillanrcs 
de  l'Europe,  A  la  faveur  de  cette  loi ,  les  étrangers  y  font 
exempts  du  droit  d'aubaine.  L^n  commerce  aiTtdu  pen- 
dant douze  ans  avec  réfidence  ,  l'achat  d'une  maifon  dans 
le  nouvel  agrandiilement ,  ou  le  mariage  avec  une  iille 
de  la  ville  ,  les  rendent  naturels  François  ,  &  les  font  jouir 
de  tous  les  avantages  qui  peuvent  dépendre  de  cette  qua- 
Hté. 

Les  négocians  s'aflemblent  dans  une  vafte  falle  qui  eft 
au  rez-de-chaulîée  de  l'hôtel-de-villc:  les  ventes  &  achats 
fe  font  par  le  miniftère  des  courtiers >  qui  font  au  nombre 
de  60  en  titre  d'office. 

La  chambre  du  commerce  ,  compoféc  des  premier» 
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officiers  municipaux,  &  de  douze  négocians  notables  qui 
ont  la  qualité  de  députes ,  eft  préhdée  par  l'intendant  du 
commerce  ;  elle  a  divers  objets  d'adminiftration  &  d'inf- 
peûion  confiés  à  différens  départemcns  :  elle  fait  perce- 
voir un  droit  fur  les  marchandifes  venues  du  Levant , 
qu'elle  emploie  aux  appointemens  des  confuls  &  chance- 
liers dans  les  diverfes  échelles.  Elle  nommoit  autrefois  à 
ces  places  ;  la  cour  en  difpofe  aujourd'hui. 

Les  boutiques  des  marchands  de  corail  ,  les  magafîns 
des  droguiftes  ,  les  raffineries  de  fucre ,  les  manufadures 
d'étoffes  façon  des  Indts  ,  les  fabriques  de  favon  ,  d'alun  , 
de  foufre ,  de  chapeaux  ,  de  toiles  peintes  ou  indiennes , 
&  fur  -  tout  celles  de  faïence  ,  &  celle  de  porcelaine , 
dont  on  a  récemment  obtenu  le  privilège  ,  méritent  l'at- 
tention des  curieux.  La  fabrication  des  bonnets  pour  le 
Levant  ôc  pour  l'Europe  eft  trcs-confidérable ,  &  le  gou- 
vernement ,  pour  l'encourager  encore  davantage  ,  accorde 
aux  fabricans  une  gratification  de  i  o  fols  par  douzaine  , 
ce -qui  leur  a  procuré  dans  certaines  années  environ  1400» 
livres  de  bénéfice. 

On  évalue  le  commerce  de  Marfeille  ,  c'eft-à-dire  le 
prix  des  achats  qui  y  font  faits ,  à  douze  millions  par  mois. 
On  y  trouve  ce  que  l'on  apporte  de  plus  précieux  de 
Smirne  ,  d'Alep,  d'Alexandrie,  &c.  Les  produûions  de 
i'Afie  &  des  Indes  orientales  parviennent  dans  les  échelles 
du  Levant  par  la  voie  descaravannes  ou  par  la  mer  rouge, 
s&  les  vaifleaux  de  Marfeille  nous  les  apportent. 

La  compagnie  royale  d'Afrique,  érigée  ,  foutenue  &: 
favorifée  par  le  gouvernement  depuis  1741 ,  aie  privilège 
exclufif  du  commerce  ,  avec  les  conccffions  qu'elle  a  fur 
les  côtes  de  Barbarie  ,  &  dont  le  chef  lieu  eft  la  Galle , 
dont  le  gouverneur  eft  le  prépofé  de  la  compagnie  pour 
les  achats  ôc  expéditions  des  grains,  des  cuirs  &  du  corail, 
qui  font  les  principaux  objets  de  fon  commerce.  Les  avions 
de  cette  compagnie  font  de  1000  livres,  &  au  nombre  de 
1100:  elle  a  un  direfteur  ,  &  fon  principal  bureau  de 
correfpondance  eft  à  Marfeille. 

Les  drogues  &  les  autres  denrées  des  îles  Françoifes  de 
l'Amérique  arrivent  en  droiture  en  cette  ville  ;  mais  qucii- 
que  ce  com^ncrce  y  ait  fait  depuis  peu  de*  progrc»  conii- 
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lâcrablcs  >  celui  da  Levant  eft  infiniment  pla«  riche  &  plus 
étendu.  Il  expofe,  il  eîl  vrai,  Marfcille  au  plus  terrible  de 
tous  les  fléaux  dont  elle  a  été  affligée  plulieurs  fois ,  ic 
paKiculicren:ienten  172.0.  UnvailVeauvcnu  de  Seyde  le  i  y 
juin,  y  apporta  la  pefte  qui  ravagea  la  province,  &  dura 
environ  deux  ans.  Il  périt  environ  joogo  perfonnes  dans 
la  feule  ville  de  Marfeille. 

Ce  malheur  a  fervi  à  redoubler  la  vigilance  du  bureau 
dç  lafanté,  ainlî  nommé  parceque  les  citoyens  qui  le 
compofent  ont  la  direftion  &  l'adminillration  du  laiaret, 
&  prélîdent  à  l'exécution  des  réglemens  établis  pour  em- 
pêcher la  communication  avec  tout  ce  qui  arrive  du 
Levant ,  durant  le  temps  indiqué  par  les  réglemens  de  ce 
bureau  ,  &  ce  temps  eft  ordinairement  de  40  jours. 

Le  port  de  Marfeille  fert  depuis  plufieurs  flccles  de 
retraite  aux  galères  du  roi.  Charles  IV  ,  dit  le  Bel,  y  ea 
entreteaoit  quatre  ;  &  en  1 3  i  i  ,  époque  de  fon  régne  > 
Marfeille  n'étoit  pas  encore  fournis  à  la  domination  de  Iz 
France.  Les  troupes  des  galères  depuis  17+S  ,  ont  étc 
unies  &  indorporées  à  celles  de  la  marine  ,  dont  elles  fai- 
foient  auparavant  un  corps  féparé ,  avec  fon  général ,  fou 
intendant  &  fes  ofHciers  particuliers.  Les  chiourxnes,  à 
cette  époque,  futent  transférées  à  Toulon  avec  les  galères> 
dont  le  nombre  a  été  autrefois  de  40  ,  &  eft  réduit  aujour- 
d'hui à  fix.  Depuis  quelques  années  elleiont  été  rétablies 
à  Marfeille  ;  mais  leur  arfenal  bâti  par  Louis  XIV  ,  a 
change  en  partie  de  defliniition.Lacorderie  eft  dénaturée, 
la  falle  d'armes,  qui  ctoi:  autrefois  admirée,  n'exifte  plus  > 
&  le  bagne  n'occupe  qu'une  partie  dei  batimens  qui  y 
étoient  affedé». 

On  permet  aux  forçats  d'établir  des  barraques  le  lonç 
du  quai,  où  ils  travaillent  de  leurs  métiers  &  vendenc 
leurs  ouvrages.  La  redevance  que  paient  ceux  qui  jouiflenc 
de  cette  faveur,  eft  répartie  à  ceux  qui  les  fuppléent  dans 
le  fervice  de  la  galère  ou  de  l'ar  enaL 

Il  eft  à  remarquer  que  la  peine  des  galères  ne  paroîc 
avoir  été  ufitée  en  France  que  depuis  le  milieu  du  feizièmc 
ficelé.  Les  premiers  arrêts  qui  la  prononcent  ,  cités  pat 
€hiroadas  &  la  Rochç-FUvin  >  font  des  années  i  f  ^  i  ôc 
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I  j  3  J  »  &  la  première  ordonnance  qui  en  parle  eft  celle 

du  roi  Charles  IX  ,  faite  à  Marfcille  en  i  ^64.    ^ 

Cette  place,  quant  à  fon  commerce  avec  l'intcneur  du 
toyaume,  ert  à  beaucoup  d'égards  réputée  ville  étrangère, 
&  les  marchandifes  qui  y  font  portées  ou  en  fortent  par 
terre,  font  pour  la  plupart  foumifes  à  des  droits'de  douane  , 
qu'on  perçoit  fur  les  limites  du  terroir  ,  fuivant  un  tarif 
particulier.  Il  n'y  a  dans  cette  ville  qu'un  feule  foire  , 
nommée  foire  de  S.  Lazare  ;  elle  commence  le  3 1  d 


août 


&  dure  quinze  iours.     •  ,  ,  , 

Les  fermes  du  roi  ont  dans  la  ville  divers  bureaux  & 
prépofés.  Un  direaeur  ,  un  receveur  général  pour  les  ga- 
belles &  traites ,  &  un  autre  pour  le  tabac,  un  infpedleur 
pour  une  manufa^ure  où  l'on  prépare  le  tabac  a  fumer 
avec  le  fecours  d'une  machine  très  -  curieufc  ,  modelée 
d'aprcs  celles  qui  font  en  Hollande.  ^ 

On  compte  dam  la  ville  ou  fes  fauxbourgs  onze  hôpi- 
taux. Le  collège  de  la  ville  eft  confié  aux  PP.  de  l'Ora- 
toire. Feu  M.  de  Belzunce  ,  évêque  de  cette  ville,  en 
avoit  fondé  un  fécond  qui  porte  fon  nom  ,  mais  qui  eit 
vacant  depuis  la  fortie  des  Jéfuites  qui  en  avoient  la  di- 

reibion.  /  .   / 

L'académie  des  belles-lettres,  fciences  &  arts,  erigcc 
fous  ce  nouveau  titre  par  des  lettres  paternes  du  mois  d  août 
I7(ÎT  ,  1" avoit  étéprcmicrement  fous  celui  d'académie  des 
belles-lettres  en  17^^.  A  peine  fut-elle  établie  que  1  aca- 
démie Françoife  l'adopta  ,  &  celle  de  Marfeille  lui  en- 
voyoit  chaque  année  un  ouvrage  en  forme  de  tnbur. 
M  le  maréchal  de  Villars  ,  fon  fondateur,  a  établi  un 
fonds  pour  une  médaille  d'or  du  prix  de  30c  livres ,  qui 
chaque  année  eft  diftribuée  à  un  ouvrage  en  profe  ou  en 
vers  alternativement.  M.  le  duc  de  Villars  qm  a  fuccede  a 
fon  père  dans  le  gouvernement  de  la  province  ,  &  qui  elt 
.inllque  lui  le  proteéleur  de  l'^'^^'^émie ,  a  folhcite  1  s 
nouvelles  lettres  patentes ,  &  fonde  une  f"»"^;  '^^^^'  ^^ 
de  mcme  valeur,  qui  chaque  année  doit  être  diftribuee  a 
un  ouvra-e  relatif  au  commerce,  à  l'agriculture  ,  a  la  na- 
IT^at  In  Ta  la  p2ehe  ou  à  l'hiftoire  naturelle  de  la  mer  , 
dont  îe  uiet  eft  indiqué  par  l'académie.  Elle  tient  deux 
ftances  pu  ligues  ;  lune  le  jour  ^  iac  de  S.  Louis  pour  la 
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diftribution  du  prix  des  belles-lettres  ;  Tantre  le  premier 
mercredi  après  la  quinzaine  de  Pâques,  pour  adjuger  le 
prix  pour  les  fciences.  Les  féances  particulières  font  indi- 
quées au  mercredi  de  chaque  femaine  :  le  nombre  des 
académiciens  efl  de  30,  dont  ly  pour  les  belles-lettres, 
&  I  \  pour  les  fciences.  Chacune  de  ces  claiTes  a  fon  fecré- 
taiie  ;  le  diredeur  &  le  chancelier  pris  alternativement 
dans  chacune  ,  font  renourellés  &  tirés  au  fort  chaque 
année.  La  devife  de  Ta^radémie  eft  un  phénix  fur  fon  bû- 
cher, rtnaifl'ant  de  fes  cendres  aux  premiers  rayons  du  fo- 
leil  ,  avec  ces  mots  pour  ame  :  Primis  renajcor  radiis. 

Le  roi  a  fondé  à  Marfeille  en  17^6  une  académie  de 
peinture  &  fculpture  ,  où  les  leçons  font  gratuites ,  moyen- 
nant une  certaine  fomme  que  la  ville  fournit.  Les  artiftes 
y  puifent  des  principes  de  goût  qui  ont  opéré  des  progrès 
fenfibles  dans  la  culture  des  arts  dépendants  du  deilîn,  (5c 
qui  exigent  la  connoiflance  de  la  géométrie ,  de  la  perf- 
peclive  &  de  l'anatomie:  ces  divers  objets  font  confiés  à 
des  profefleurs  différens.  L'académie  tient  une  féance  pu- 
blique le  dimanche  après  la  S.  Louis ,  &  diftribue  divers 
prix  à  fes  élèves. 

Le  climat  de  Marfeille  eft  cxtrcmcment  tempéré  ;  f* 
fuuation  eft  fort  faine.  L'on  n'y  éprouve  de  froids  rigou- 
reux que  lorfque  le  vent  de  nord-oueft  fouffle.  Ce  vent 
qu'on  nomme  en  Provence  le  miftral  -,  eft  des  plus  impé- 
tueux. Les  beaux  jours  d'hiver  y  font  fans  contredit  les- plus 
agréables  de  l'année.  Ils  y  tiennent  même  lieu  de  prin- 
temps ,  cette  faifon  étant  pour  l'ordinaire  perdue  en  quel- 
que forte  5  àcaufedes  alternatives  fréquentes  &  fucceflivcs 
de  pluie  &  de  vent  qu'on  y  éprouve  dans- les  mois  de  mars 
êc  d'avril. 

Les  figues  du  terroir  de  Marfeille  font  fort  renommées  ; 
on  les  fait  fécher  au  foleil ,  &  ainlt  préparées  elles  font 
vendues  dans  des  boîtes,  &  fort  recherchées.  Tous  les  lieux 
circonvoiltns  ou  l'on  cultive  des  figuiers ,  profitent  de  cette 
célébrité  des  figues  Marfeilloifes  ;mais  la  faveur  de  celles- 
ci  eft  fi  fupérieure ,  qu'il  eft  difficile  de  ne  pas  les  diftin- 
guer  de  celles  qui  n'en  ont  que  le  nom. 

Les  îles  de  Pommegué  ,  de  Bottaneau  &  de  Château- 
à'iiy  qui  font  au  milieu  de  l>  rade  .  font  abfolumcnt  ftc- 

Y  iv 
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îiks  ;  la  dernière  eft  connue  à  caufe  de  fon  château ,  o3 

font  enfermés  les  prifonniers  d'ctar. 

L'enceinte  du  teiroir  de  Marfeille  eft  formée  par  des 
montagnes  qui  fe  joignent  à  celles  qui  entourent  la  rade. 
C'cft  dans  rintéricui  de  ces  montagnes  que  fe  trouvent  des 
grottes  en  congélations  ,  dignes  de  1  emprellement  &  de 
l'admiration  des  naturaliftes.  Elles  font  au  nombre  de 
trois ,  &  connues  fous  les  noms  de  Baumes  de  Loubierc, 
de  Rolland  &  de  S.  Michel.  Ces  deux  dernières  font  dans 
la  partie  méridionale  du  terroir,  &  celle  de  Lubière  dans 
la  partie  feptentrionale.  Celle  de  S.  Michel  eft  fans  con- 
tredit la  plus  belle  ,  la  plus  riche  en  ftalaûites  ,  &  la 
plus  pittorefque.  Son  fol  à  l'ouverture  eft  de  liô  toifes 
au-defl'usdu  niveau  de  la  mer.  Sa  direûion  eft  du, nord 
au  fud  ;  une  colonne  cannelée  qui  va  joindre  la  voûte  de  la 
falle  fouterraine  ,  a  dix-huit  pieds  de  circonférence  dans 
fa  bafe  ,  &  l'ix  dans  le  haut.  Son  élévation  &  celle  de  la 
falle  eft  de  45  pieds  environ  ;  il  pend  de  la  voûte  de  gran- 
des draperies  &  des  fortes  de  jeux  d'orgues  en  congéla- 
tions qui  font  un  effet  frappant. 

La  "totte  ou  Baume  de  Rolland  eft  dans  le  genre  ter- 
liblc  j^fon  entrée  eft  pénible  ,  le  fol  eft  fort  inégal  ,  fort 
en  pente  ,  &  extrêmement  gliflant.  Sa  direélion  eft  du 
nord  au  fud  ;  elle  a  environ  cent  toifes  de  profondeur 
oblique,  &  le  fol  de  la  falle  qui  la  termine^ eft  à  8 o  pieds 
au-defl'ous  du  niveau  de  fon  entrée  ,  qui  elt  elle-mcme  a 
77  toifes  au-dcflus  du  niveau  de  la  mer.  L'élévation  de  la 
'  falle  eft  très-confidérable  ;  elle  eft  enrichie  de  beaux  mor- 
ceaux de  congélation  :  deux  piliers  s'élèvent  jufquà  la 
voûte  ,  &  la  bafe  d'uft  troifième  qui  les  fépare  peut  être 
prife  pour  l'autel  de  ce  temple  fourerreJn.Le  thermomètre 
de  Reaumur,  dans  le  fond  de  la  grotte  fe  tient  à  ii  de- 
grés dans  toutes  ksfaifons  de  l'année. 

L'ouverture  de  la  grotte  de  Loubière ,  qui  eft  au  nord 
de  Marfeille  ,  eft  à  13  3  toifes  au-deilbs  du  niveau  de  la 
mer.  C'eft  la  plus  vafte  de  toutes ,  mais  en  même  temps 
U  plus  irrégulière. 

L'hiftoire  de  Marfeille  préfente  pluficurs  époques  remar- 
quables, auxquelles  il  fufïit  de  fe  fixer  pour  avoir  wne  idée 
4€s  révolutions  qu'elle  d.  éprouvées. 
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Cette  ville ,  originairement  république  atiflocratique  , 
fut  longtemps  alliée  &  protégée  des  Romains; mais  ay.inc 
embraiîé  le  parti  de  Pompée ,  elle  fut  fubjuguée  par  Céfar, 
après  un  hcge  fort  long  &  fort  pénible.  Elle  fut  fous  Iz 
domination  des  empereurs  jufqu'i  fa  prife  par  les  barbares 
en  47  3  ,  puis  réunie  à  la  couronne  par  Clotaire ,  fils  de 
Clovis  :  elle  devint  enfuite  une  fouveraineté  particulière > 
&  fut  foumife  à  des  vicomtes.  L'an  97-^  Hugues  Geoffroi, 
le  dernier  de  ces  princes ,  ayant  laiiié  fon  vicomte  à  par- 
tager entre  cinq  de  fes  fils ,  Marfeillc  profita  de  cette  oc- 
currence pour  fe  racheter  de  leur  domination ,  &  rede- 
vint république  en  1114  ;  mais  elle  ne  jouit  pas  longtemps 
de  fa  liberté  ;  elle  fut  fubjuguée  par  les  comtes  de  Pro- 
vence en  lifi-  Enfin  par  le  teftament  de  Charles  le 
Boiteux  ,  le  dernier  de  fes  fouverains  particuliers,  elle  fut 
réunie  avec  toute  la  province  à  la  couronne,  en  1482. 
Depuis  elle  a  été  alÏÏcgéc  par  le  connétable  de  Bourbon  & 
par  Charles  quint  ;  mais  fa  vigoureufe  défenfe  les  força  de 
fe  retirer. 

L'infcription  qui  fe  trouve  à  la  façade  de  rhôtcl-dc-villc, 
rappelle  les  trairs  les  plus  glorieux  de  l'hiftoire  ancienne 
&  moderne  de  cette  ville  ;  elle  efl  conçue  en  ces  termes  j 

MASSILIA 
PHOCENSIUM     FILIA, 
ROM^    SOROR  j  CARTH  AGINIS    TERROR; 
ATHENARUM    ^MULA. 
ALTRIX    DISCIPLINARUM       ' 
CALLORUM    AGROS  ,  MORES.  ANIMOS 
NOVO   CULTU     ORNAVIT. 
ILLUSTRAT   QJCJAM    SOLA    FIDES 
MUROS   QUOS    VIX    C^SARI    CESSERAT 
CONTRA   CAROLUM  QJ.'INTUM 
MELIORI    OMINE    TUETUR. 
OMNIUM    FERE    GENTIUM' 
COMMERCIO     PATENS, 
ÎUROPAM  QUAM  MODO    DOCUERAT, 

MODO    TERRUERAT, 
ALZRE    NUNC    ET  DITARE    GAUDET. 
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Marfeille  eft  k  patrie  de  plufîeurs  gtands  hommes* 
Eiithimcnes ,  grandnavigateur,  cité  par  Hérodote  ;  Pitheas, 
fameux  aftronome ,  loué  par  Polybe  ;  Pline ,  Thucidide  & 
Flutavque;  Cornélius  Gallus  >  digne  ami  d'Auguftc  &  de 
"Virgile  ;  Pétrone  ,  l'arbitre  &  l'hiftorien  des  plaifirs  de  la 
cour  de  Néron  ,  ont  fucccfllvemcnt  illuftré  fon  ancienne 
académie.  C'eft  aulTi  dans  cette  ville  que  naquirent  le 
pôcte  Marias  Vidor  >  Gennadc  >  le  prêtre  Salvien  ,  Paulin, 
petit-fils  d'Aufone  ;  le  chevalier  d'Arvieux  ,  connu  par  fes 
voyages  &  par  fa  fcience  dans  les  langues  orienrales;  Jules 
Mafcavon  ,  évcque  de  Tulles,  puis  d'Agen;  les  PP.  Fcuillce 
-&  Plumier ,  Minimes  ;  Antoine  RuflEi,  auteur  de  l'hiftoire 
de  Marfeille  ;  Honoré  d'Urfé  >  auteur  du  roman  d'Aftrée  ; 
Pierre  Puget,  célèbre  fculpteur  ,  &  MM.  Rigord,  Carry , 
Olivier  Peyflbnel  &  Dulard,  de  l'académie  des  belles 
lettres. 

MARTEL ,  petite  ville  du  haut  Querci ,  fituée  fur  un 
coteau  5  près  de  la  Dordogne  ,  dans  le  vicomte  de  Tu- 
renne  ,  â  environ  quatre  lieues  vers  le  feptentrion  de  Gour- 
don  >  &  à  fept  ou  huit  vers  le  midi  de  Drives  ;  diocèfe  & 
cîeiïiôn  de  Cahors  ,  parlement  de  Bordeaux  ,  intendance 
de  Montauban.  On  y  compte  environ  lyoo  habitans. 
C'eft  le  lîége  d'une  juftice  royale  &  d'une  fénéchauflee. 

MARTHON  ,  petite  ville  de  l'Angoumois  ,  près  des 
confins  du  Périgord  ,  fur  un  ruifleau  ,  à  quatre  ou  cinq 
lieues  au  levant  d'hiver  d'Angoulême  ;  diocèfe  &  élection 
de  cette  ville  ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Limo- 
ges. On  y  compte  environ  600  habitans.  C'eft  le  ficgc 
d'une  juftice  feigneuriale  qui  s'étend  fur  treize  pareilles  , 
ayant  foixante  fiefs  dans  fa  mouvance.  Cette  petite  ville 
fait  quelque  commerce. 

MARTIGNÉ  ,  mcme  nom  que  MARTIGNAC,  &  que 
l'on  nomme  fouvent  Manigne-Brillant ,  bourg  du  haut 
Anjou  ,  fur  un  ruifleau  qui  fe  jette  dans  la  Vilaine  ,  aux 
confins  du  dioccfe  de  Rennes ,  à  environ  dix  lieues  au 
couchant  de  Chateau-Gontier  ,  &  à  dix-huit  ou  vingt  au 
couchant  d'été  d'Angers  ;  diocèfe  de  cette  ville  ,  inten- 
dance de  Tours ,  éleftion  de  Saumur  ,  &  parlement  de 
Paris.  Ony  compte  environ  14.00  habitans.  Il  y  a  un  cha- 
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pîrrc  compofc  d'un  doyenné  &  de  fix  canonicats ,  chacun 
de  trois  cents  livres. 

MARTIGUES  ,  étang  fur  la  côte  de  Provence ,  entre 
Marfeille  &  le  Rhône  ,  autrement  appelle  aulTi  le  golfe  , 
ou  la  mer  de  Martigues ,  ou  encore  Ve'cang  de  Bene.  11  a 
<5uatre  ou  cinq  lieues  de  long  depuis  la  tour  du  Bouc  juf- 
qu  à  Bene ,  fur  deux  lieues  de  large.  Cet  ccang  ou  golfe 
eft  navigable  par-tout ,  ayant  depuis  quatre  jufqu'à  qua- 
torze braiTes  de  profondeur.  Sur  fes  bords  on  rencontre 
quelques  villages  ,  où  vont  les  allèges  &  les  barques.  Les 
Génois  y  viennent  fouvent  charger  du  vin  à  Marignane  ; 
à  Berre  où  l'on  charge  du  Tel ,  &^à  S.  Chamas  il  fe  fait 
auTi  un  petit  commerce.  On  fait  une  quantité  confidé- 
rable  de  fel  fur  le  bord  de  cet  étang ,  &  fufïifante  pour 
fournir  la  Provence ,  les  provinces  voiiînes  ,  &  même  11 
Savoie.  Cet  étang  eft  fort  poiiTonneux. 

L'étang  du  Martigues  prend  auflî  le  nom  de  Berre  &  de 
Caronte ,  qui  font  autant  de  parties  différentes  qui  com- 
muv.iquent  enfemble,  &  ne  forment  qu'un  feul  étang  qui 
eft  joint  à  la  Méditerranée  par  un  canal  aifez  étroit. 

MARTIGUES  ,  ville  &  place  maritime  de  la  baiTc 
Provence ,  au  couchant  de  Marfeille  ,  fituée  entre  la  mer 
&  l'étang  de  Berre  ,  dans  le  dégorgement  de  cet  étang  > 
appelle  autrement  aufli  étang  ou  mer  de  Martigues.  Cette 
ville  a  porté  le  nom  de  S.  Gcnes  jufqucs  vêts  la  fin  du  trci- 
zicme  ûècle  :  elle  &  fcn  territoire  dépendent  des  archevê- 
ques d'Arles  pour  le  f'pirituel,  &  ces  prélats  en  ont  eu  lorg- 
tem.ps  le  haut  domaine.  On  y  a  depuis  bâti  trois  petites 
villes  ;  une  dans  l'île  ,  la  féconde  à  Jonquicres  en  terre- 
ferme  du  côté  du  midi  ,  la  troifième  appellée  Fenicres, 
du  côté  du  feptentrion.  Chacune  de  ces  trois  vi'ilcs  a  fon 
confiil  particulier,  8c  elles  font  peuplées  d'habitans  qu'on 
appelle  les  Martigaux^qui  palfent  tous  pour  bons  marins. 
On  en  compte  environ  7000  dans  les  trois  parties  qui 
compofent  la  ville  de  Maitigaes.  Les  villes  de  Jonquicres 
&  de  Ferricres  font  comme  les  fauxbouvgs  de  celle  de 
Marrignes,  étant  iîtuées  à  fes  deux  côtés  en  terre-ferme. 
A  l'enrrce  du  port,  devant  l'ile  de  Martigues  ,  il  y  a  une 
autre  petite  île  >  défendue  par  uo  fort  appelle  la  tour  Hït 
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Boue ,  autrefois  d'Emhouc ,  c'eft-à-dire  ,  de  la.  touche  otf 

embouchure  y  qui  eft  tournée  vers  le  levant. 

Louis  d'Anjou  réunit,  en  13  8i,  Martigues  au  comté  de 
Provence.  Lt  roi  René  ayant  érigé  Martigues  en  vicomte  , 
le  donna  à  Charles  du  Maine  ,  fon  neveu  ,  qui  le  laifla 
par  teftament  à  François  de  Luxembourg  ,  fon  couUn. 
Celui-ci  en  prit  poflelîion,  &  s'y  maintint  contre  ditfé- 
rens  piétendans.  Scbaitien  de  Luxemboutg  ^  fils  de  Fran- 
çois, ne  laifla  qu'une  fille  ,  nommée  Marie,  qui  apporta 
le  vicomte  de  Martigues  en  mariage  à  Philippe-Emmanuel 
de  Lorraine,  duc  de  Mercœur,  dont  la  fille  appellée  Fran- 
çoife ,  l'apporta  à  fon  tour  à  Céfar  ,  légitimé  de  Bourbon , 
duc  de  Vendôme ,  dont  le  petit-fils  eft  mort  en  Efpagnc 
en  I7I2-. 

Henri  IV  érigea  ce  vicomte  en  principauté  en  faveur 
de  Marie  de  Luxemboutg,  duchcfle  de  Mercœur,  qui  lui 
en  fit  hommage  en  i  î99.  Le  maréchal  de  ViUars  acheta 
la  principauté  de  Martigues  en  1714  >  'icux  ans  aprcs  le 
dernier  duc  de  Vendôme.  Ceft  à  Martigues  que  fe  dégorge 
dans  la  mer  le  grand  étang  de  Bcrre  ,  qui  prend  fon  nom 
dune  ville  fituée  au  fond  de  cet  étang,  ôc  regardée  autre- 
fois comme  une  des  plus  fortes  places  de  la  province. 

Il  y  a  à  Martigues  une  juftice ,  un  ficge  d'amirauté  ,  un 
grenier  à  fel,  un  entrepôt  du  tabac  ,  ôc  un  bureau  pour  les 
fermes  ,  avec  une  jurifdiaion  particulière  à  Jonquicres , 
dont  l'abbé  &  le  monaftère  de  Montmajor  font  feigneurs 
en  pariage.  Ils  y  ont  le  mixte  impère  ,  avec  la  movennc 
&  la  bafle  juitice.  Chacun  de  ces  feigneurs  y  a  fes  ofticiers 
qui  rendent  alternativement  la  juftice  pendant  un  an. 

La  ville  de  Martigues  ne  paie  aucune  forte  de  taillc- 
Les  inTfofitions  de  la  province  y  font  levées  furies  comel- 
tibks.  Les  maires  &  lieutcnans-gcnéraux  de  police  font 
chargés  de  l'adminiftration  économique  de  la  ville.  Les 
confeiUers  de  Ihôtel-de-ville , les  intendans  de  fante ,  les 
auditeurs  de  comptes ,  &  les  redeurs  des  hôpitaux  font 
choiiis  fucceiHvementxSc  en  partie  égale ,  des  trois  villes 
ou  trois  parties  de  Martigues,  ^ 

Cette  ville  a  trois  paroifles  ;  celle  de  S.  Geneft  a  Jon- 
quicres ,  celle  de  Su  Magdelaine  à  l'île  ,  &  celle  de 
S\  Louis  à  Ferrieres.  Chacant  de  ces  paroilfes  a  fon  c 


;arc  ? 
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4ts  viciircs  >  outre  pluiieurs  prêtres  féculieti ,  des  diacre» 
&  clercs  tonfurcs. 

Il  y  a  outre  cela  deux  couvens  de  Capucins  ,  uo  à  Jon- 
quières  &  l'autre  à  Ferticres  ;  outre  trois  confrairies  de 
pénitens ,  une  dans  chaque  partie  de  la  ville.  Deux  de  ces 
compagnies  font  de  pénitens  blancs  ,  &  l'autre  eft  com- 
pofée  de  pénitens  bleus  :  elles  ont  chacune  leur  chapelle 
particulière. 

MARTRAY  (  le)  ,  fort  de  l'île  de  Rh6.  V^oyei  RUÉ. 
MARVEJOLS  ou  MARVÉGE  ,  petite  ville  du   Gé- 
vaudan,  dans  les  Cévenncs,  au  gouvernement  général  du 
Languedoc ,  fituée  dans  un  beau  vallon  ,  arrofé  par  la  ri- 
vière de  Colange  ,  qui  fe  décharge  dans  le  Lot ,  à  quatre 
ou  cinq  lieues  au  couchant  d'été  de  Mende,  &  à  lii  au 
midi  de  Paris  ;  dioccfe  &  recette  de  Mende  ,  parlement 
de  Touloufe  ,  généralité  de  Montpellier  ,  intendance  de 
Languedoc.  On  y  compte  environ  3  foo  habitans.  C'eft 
le  liège  d'une  jnftice  royale.  Cette  ville  étoit  autrefois 
grande ,  belle  &  bien  bâtie ,  &  le  ficge  des  juges  royaux 
'du  Gévaudan  ,  qui  adminiftroient  la  juftice  dans  le  pavs 
avec  le  juge  de  Mende  ,  établi  par  l'évêque.  La  jaloufie 
s'étant  mife  entre  ces  deux  villes ,  ceux  de  Marvejols  em- 
brafscrent  le  parti  des  huguenots  fous  le  régne  d'Henri  III , 
&  s'attirèrent  par-là  fur  les  bras  l'armée  royale  comman- 
dée par  le  duc  de  Joyeufe,  qui  faccagea  cruellement  cette 
ville  en  i  J85.   Elle  s'en  eft  relevée  depuis  peu  à  peu,  &: 
elle  eft  aujourd'hui  bien  bâtie,  bien  pavée  ,  afl'ez  régu- 
lière &  propre.  Cette  ville|a  une  collégiale  dédiée  à  Notre- 
Dame  de  la  Carcc ,  quatre  couvens  d'hommes,  des  Domi- 
nicains ,  des  Cordelicrs ,  des   Auguftins  ,  des  Capucins  , 
&  une  communauté  de  Bénédidines. 

Le  chapitre  de  la  collégiale  eft  compofé  de  trois  digni- 
taires ,  un  doyen,  un  facriftain  ,  qui  eft  toujours  curé,  & 
«n  capkcol  ;  de  huit  chanoines  ôc  de  quatre  prébendes. 
Ces  béncnces  font  tous  très-modiques. 

La  ville  de  Marvejols  a  droit  de  députer  aux  états  de 

1  la  province  pour  le  diocèfe  de  Mende.  Elle  eft  bien  peu- 
plée &  marchande,  ayant  lix  foire»  par  an  ,  qui  y  attirent 
une  affluence  de  monde  &  quantité  de  marchand:.  On  y 


rtl,°ge  des  teinturiers  du  fauxbourg  de  Barri  ,  &  pour 
faire  moudre  ditfcrens  moulins.  ,  ,A^  ^„ 

MARVILLE,  petite  ville  du  Bavrois  ,  ou  plutôt  du 
pays  Meffin,  fur  les  cor^fins  du  pays  de  Luxembourg  ,dio- 
S  parlemerrt  ôc  intendar.ce  de  Metz  ,  P"ncipaut.  de 
Cari^nan.  Il  Y  a  une  prevÔté  &  environ  izoo  hab.tans. 
Euëfft  f  tuée^fur  la  rivière  d'Oftin  ,  &  n  cft  entourée  que 
d'^e  vieille  murarlle  ,  ilanquée  de  ^^^^^ 
V&Aik  pavoiiîiale  il  y  a  une  communauté  de  Bened  dhnes. 
Il  ;  a  «n  corps  de  ville  ,  compofc  d'un  maue  royal ,  d  un 
eutenam  de  maire  .  dun  procureur-fyndic  .  &  d  un  fecre- 
»i  -greffier  ,  outre  un  premier  &  fécond  échevins,  deu. 
afl- itas  &  un  fubftitut ,  ékaifs  &  renouvelles  tous  les 
an  On  fabrique  dans  cette  ville  des  étoifes  fil  ôc  lame 
âflcz  jolies,  qu'on  appelle  droguets  f.  ^^-;f  ;  ^  \'^. 
Ui  un  débit  conildérable  dans  les  foires  des  lieux  qui 
n'en  font  pas  bien  éloignes.  .     , 

En T.jo  Marville  fut  cédée  à  la  France  par  la  paix  des 

''^'maI-D-AIRE  ,  (le)  paroifle  du  pays  de  Chaloffe  en 
Ga^o'ne,  non  loin  d'Aire  ,  au  midi  de  cette  vUle  ,  dio- 
ce  e  d'Air  ,  parlement  de  Bordeaux ,  intendance  d  Aufch  , 
éeafon  de  Landes.  On  y  compte  i  loo  habitans.  I  y 
fvc^c  "trefois  une  abbaye  de  Bénédiains ,  --^  ^  !  ;j^j^| 
fécularifée  ,  ôc  la  ma^fe  abbatiale  a  ece  unie  a  1  eveche 

^' MAS-D'AZIL  (le) ,  petite  ville  du  comté  de  Fojx  dans 
„n  beau  vallon  ,  fur  le  torrent  de  la  Rize  ,  a  trois  lieues 
ae  Pamicts ,  &  à  quatre  de  S.  Licier  de  Couterans  ;  dio- 
L  aTRieux  ,  parlement  de  Touloule  ,  intendance  de 
I  f^llon  &  recette  de  Pamiers.  On  y  compte  environ 
^'  habilans  Ce"e  petite  ville  étoit  autrefois  entourée 
^rr^umùcsTma  elle^s  ont  été  rafées.  Elle  nctoit  habitée 
auepar  d  CaTviniftesdanslc  temps  de  la  révocation  de 
-    ?édit  de   Nantes.  Elle  fe  trouve  cependant  encore  aflez 

P^lf^X^^l^crmendatairc  de  Bénédiains,  (bus 

y  Y  ç  TTprriol    Elle  jouit  de  trcs-bcaux  privilèges , 

''  ""'  tvi'rm      oo'o  fivre    de  revenu  à  fon  abbé  ,  qui 

^r:o:fl;S;lu^o.t  de  Roiuc  pou.  rebelles,  cette 
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^illc  cft  entourée  de  montagnes  aflcz  hautes  &  très-fet- 
tiies.  Du  milieu  des  rues  on  voit  par-dell'us  les  m^iious  des 
vignobles  &  des  payfages  qui  furprennent  agrciblemcnc. 
La  rivière  qui  baigne  la  ville  ,  arrive  au  pied  d'une  mon- 
tagne des  plus  larges  ,  dont  la  bafe  eft  d'un  roc  vif  &  ef- 
carpc  jufqu'aux  deux  tiers  de  fa  hauteur ,  &  dont  le  fom- 
met  eil  une  petite  plains  entrecoupée  de  prés ,  de  bois  & 
de  quelques  métairies.  Ce  roc  s'ouvre  des  deux  cotes,  & 
laiiTe  à  la  rivière  un  paiTage  vafte  &  libre.  C'eft  un  antre 
des  plus  curieux  à  voir  ,  ic  la  voûte  en  cil  li  élevét, 
qu'une  infinité  d'oifeaux  de  différentes  efpcces  s'y  réfu- 
gient dans  toutes  les  faifons.  On  pénétre  par  de  petites 
routes  j  à  la  faveur  de  quelques  flambeaux ,  dans  l'intérieur 
de  ce  roc ,  &  l'on  y  trouve  des  chambres  où  l'on  ne  peut 
pas  fe  figurer  que  l'art  n'ait  ajouté  quelque  chofe  à  la 
nature.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  lièges  qui  tiennent  au 
roc  &  qui  en  font  partie.  Du  haut  de  la  voûte  pendent 
diverfcs  figures  arabefques  &  bifarres  ,  que  les  eaux  con- 
gelées y  ont  produites  par  fucceiCon  de  temps .  ayant  pé- 
nétré par  des  fentes  imperceptibles  du  rocher. 

Le  chapitre  abbatial  de  Bénédiûins  de  la  congrégation 
dite  des  Exemts  ,  eft  compofé  de  i  i  chanoines  &  du 
prieur.  L'abbé  ne  jouit  que  d'environ  400c  livres  de  rente. 

MAS-CABARDEZ  ,  dans  le  haut  Languedoc ,  diocèfc 
de  Carcaflbnne  ;  parlement  &  intendance  de  Touloufe> 
recette  de  Carcailbnne.  C'eft  un  village  d'environ  1000 
habitans ,  lîtué  à  trois  lieues  de  Carcadbnne.  Il  a  tiré  fon 
Dom  d'un  château  fort,  lîtué  auprès,  dont  il  eft  lou^enc 
fait  mention  dans  l'hiftoire  des  Albigeois.  On  dit  com- 
ïnunément  dans  le  pays,  qu'il  y  a  des  conduits  ibuterraint 
depuis  Carcaflbnne  jufqu'à  ce  château. 

MAS-DE-BOAC  (  les  eaux  de  )  ,  on  appelle  de  ce  nom 
une  fource  d'eaux  minérales  du  bas  Languedoc  ,  non  loin 
d'Alais.  Ces  eaux  renferment  beaucoup  d'acide  vitrio- 
iique. 

MAS-GARNIER  ou  MAS-GRENIER  (  le  )  petite  ville 
du  pays  de  Rivière-Verdun  en  Gafcogne  ,  non  loin  de  la 
rive  gauche  de  la  Garonne  ,  à  une  lieue  de  Verdun  ;  élec- 
tion de  Rivière- Verdun  ,  diocèfe  &  parlement  de  Tou- 
Joufe.   Oa  y  cç^jp^ç  Cûviioa  69©  habitais.  Il  y  a  une 
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^b'bay=com«e„d«,ire  de  Béndàains  ^j^^^^^^ 
rie  <;■  Maur  Elle  vaut  environ  yooo  livies  de  levtnu  a 
t^lT^iU^  ^oo  flodn>  à  U  cour  de  Rcnc  pour 

'"Sa'sCON  ,  viUe  éplfcopalc  de  la  Bou-sognc.    K«y.C 

"  MASMUNSTER ,  ped.e  ville  du  Sundga»  ,  en  Alface , 
avec  une  abbaye  de  chanoineflc!  de   lordte  de  S.  Au 

^"MASs'^yi^eîûrvn^-du  Couferans.  en  G,rcogne. 
r„u1e  dat  u  J  vallée,  à  cinq  lieue,  an  levant  d  h.ver  de 
S  Licier  ;  diocèfe  de  cène  ville ,  parlement  de  To"'""^' > 
tendance  dAufcK  ,  éleaion  de  Co.x.mmS«  '  ^^h.  1 
leniede  S.  Girouft.  On  y  compte  7  a  «"^ '"''"'"^' i 
a  une  églifc  colldgi»!'  ,  dont  le  ehap.tre  eft  compofc  de 

fa  ehanoin"  ■  <1°"'  '--  '"■'""  '™'  "'Toin Te  l'a  vive 
1WASSAY  ,  bout?  du  bas  Berry  ,  non  loin  de  la  vive 
.au^he  de  Mrnon?  à  deux  lieues  au  couchant  dh.vet  de 
gancne  ae  fcptcntrion  dllloudun  ;  eleaion  de 

leT  il'le%Lf«e  ec  intendance  de  Bon;  ges    pa.len.cn 
î  l.A.    On  V  compte  environ  700  habitans    II  y  a  i;nc 
fbba  e  coSmInSe  de  Béncdiains  ,  fondée  en  73    • 
On  V  voUnne  couronne  de  Charlemagne  ,  qui  eft  dor  , 
On  y  voit  une  ^^^^  ^  à  jooo  livres  a  fon 

fbïir;1  plirx'.oXxins  à^a  cour  de  Rome  pour  Tes 

^"ce  boure  a  quelque  commerce,  furtout  en  beftiauK 
SaSS  AC   o«   MASSIAT  ,  petite  ville  du   Dauphme 

Tpads .  ilnendanee'  de  Riom,  élcaion  de  B.ioude.  On 

'TA''ssVLLiTGUEtt=d"ê-ville  du  bas  Languedoc  . 
fitule  ta  la  Vi  outle ,  à'  u'^e  lieue  ^  demie  de  létang  de 

tj:;„io,„  .à  •-^-fi';-^- ?^;;;":rnf  dê^T:ù. 

Sr:^6nS'fdrZtp:me.,  .c  iLndance  de  Lan- 
';^:  On  y  con,pte  envi.on  "-^''^"--,,07  , 
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Matelot  ,  hotnme  de  mer  qui  fert  à  la  conduite  de 
la  manœuvre  d'un  vaiil'eau  >  fous  les  ordres  du  pilote. 
Voye[  Marine. 

MATIGNON ,  petite  ville  du  dioccfe  de  S.  Brieux , 
dans  la  haute  Bretagne  ,  à  cinq  lieues  au  levant  d'été  de 
S,  Brieux  ,  à  une  lieue  de  la  mer  ;  parlement  de  Rennes  > 
intendance  de  Nantes ,  recette  de  S.  Brieux. 

MAUBEC  ,  abbaye  de  Bénédictins ,  dans  le  bas  Berri , 
non  loin  d'Argenton,  diocèfe  de  Bourges.  Le  roi  a  confenti 
de  nouveau,  en  I7i4>  l'union  des  manfes  abbatiale  &  con- 
ventuelle à  réveché  &  au  chapicre  de  Québec. 

MAUBERT-FONTAJNE  ,  bourg  du  Réthelois ,  ea 
Champagne;'  dioccfe  de  Rheims  ,  parlement  de  Paris  > 
intendance  de  Châlons  ,  élcûion  de  Rheims ,  fur  la  fron^ 
ticre  du  Hainault,  &  fur  la  rouce  de  Paris  à  Rocroi ,  à  trois 
lieues  au  midi  de  cette  ville  ,  &  à  dix  lieues  au  feptentrioa 
de  RctheL 

MAUBEUGE  ,  ville  trcs-ancienne,  capitale  de  la  pro- 
vince du  Hainault ,  &  une  des  plus  forres  places  du  gou- 
vernement général  de  la  Flandre  françoife ,  fur  la  Sam- 
bre  >  qui  la  traverfe  &  commence  à  y  porter  batteau  ;  à 
cinq  lieues  au  midi  de  Mons  ,  à  fept  au  levant  d'hiver 
de  Valenciennes  ,  &  à  quarante-fix  au  lev.int  d'été  de 
Paris  ;  dioccfe  de  Cambrai  ,  parlement  de  Douai ,  3c  le 
chef-lieu  de  l'intendance  du  Hainault  ,  dont  l'intendant 
rélîde  cependant  ordinairement  à  Valenciennes.  On  y 
compte  environ  3000  habitans  ,  non  compris  la  garnifon. 
Ses  fortifications  font  du  maréchal  de  Vauban  :  elles  for- 
ment un  heptagone  afl'ez  régulier ,  &  comme  la  ville  cil: 
commandée  par  des  hauteurs  de  toutes  parts ,  on  a  été 
obligé  d'élever  fur  chaque  baftion  un  cavalier  de  plus  de 
trente  pieds  de  haut ,  revctu  d'une  bonne  muraille ,  comme 
le  corps  de  la  place.  La  ville  de  Maubeuge  eft  principa- 
lement renommée  par  le  chapitre  des  dames  nobles ,  qui 
€ll  fans  contredit  un  des  plus  auguftes  de  la  chrétienté.  Il 
^toit  dans  fon  origine  un  monaftère  d'hommes  fondé  par 
S.  Aldegonde  dès  le  fepticme  hccle.  Mais  cette  maifon  eft 
aviiourdhui  occupée  par  des  dames  de  qualité  ,  dont  U 
piébende  vaut  environ  loco  livres  par  an  ;  elles  font  gou- 
vernées par  une  abbcflc.  Pour  eue  habiles  à  polTcdcr  uu 
Tvme  /f'  2 
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^  t«  bén««.,  eues  a°'»"=  f  "«'  ,r  '  1  à 
noblrfe  paternelle  &  "«"^me  Une^     donne  i.mai. 

,nW  charge.  o,d^...,e  *^^^^^^^^^  ^^  ,^.  ^„„,i,        , 

ksnttes  ,^&  de  «le"''  a^Maubeuge  ont  à  leur  tcie, 
?"•  ^'^t^  tu  rreSes,™  anciennes,  q..iso„vct- 
outre,  labbelle,  quatre  a  j  t  nvfaue  le  iicsre  devient 
„ent  cette  "'-««  "mpagn  e    I.°rfq"e    e  ,        ^^^^^^.^  , 

vacant,  le  ehaP'"'  VVlënletteoceaL  qne  par  ordre 
„ais  il  ne  peut  saflemble   en  eme  jcca        ^J^^^^^^^  j 

d..  roi,  1","°'-?;^,^  rord'enfelles!  qui  lui  font 
réleûion  quelles  font  de  tro.s  a  -i       ^^.^^^^^ 

p,éfenréesenfuùe,pour^.nn  rnmcr^  n^  principal  orne- 

t^rct-rerutrnjd^^ 

fit^^^:bb^trpo^rdr^U'.onrdel%ueuede 
fon  manteau  bordé  d'hermine.  „j  •„,£  fom  lin- 

"  '  ^  ï"^  'cS::  in"    fon    h:?l;re  eft  cLpofé  de  .o 
vocation  de  S.  Q-uentin  .  i  F  „,  f„„,  ,,. 

chanoine,,  y  '^P'" '=.?  ^s  derchanoinefles ,  ôc  non. 
■   gardéscomme    es    hape'».-^^^  nomme  le  pre- 

chacunque  M»  1"J"  ,  ï„„„  ouanr  aux  prébendes, 
,ôt ,  &  le  chapitre  elit  le  ^^J^^^^'^^l^,  iL  mois  de 
1-abbefle  de  Maubeuge  Y  """l^^^f  "\  ape  nomme 
mars,  luin  ,   '=P«»''':„'^i,''c  "e  Mifc  deS.auentin, 

^,:^trerm^r"rpsrp;r^oïï:^ 

ïie  par  les  prêtres  de  ''O»-;"-         j        „„,  „  aifc- 
•■'  'fr-'  tci       Itau  o^dhui  dirigé  pat  des  prc^ 
l«:7éctlir/r;VnreigneUu^^^^^^^^^^^^ 

l^^lZ:7:tê^^S  P>^rreurs  chapelles  « 

"'S^ge  eft  le  «se  "S'"-  P-^"^  >  '^  '=  "^^"'" 
■^t^S-deMaubeugecomptend.outrecetteville» 

«ïii^pïfdr'ïc^m^"-^"-'^-^^^^ 
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éc  Maubeugc  >  qui  en  a  la  jnrifdiôion  fpirituclle  &  tem« 
porelle ,  avec  le  privilège  de  faire  frapper  une  monnoic 
de  plomb  au  coin  de  S,  Aldegonde. 

MAUBOURGUET ,  petite  ville  du  haut  Armagnac  y 
près  des  confins  du  Bigorre,  en  Gafcognc,  fur  l'Adour  & 
la  route  d'Aufch  à  Pau ,  à  fîx  lieues  au  couchant  d'hivet 
de  Mirande  ;  dioccfe  de  Tarbes ,  parleoaent  de  Touloufe  > 
intendance  &  éleûion  d'Aufch  >  collège  de  Rivière- 
bafle,  &  le  lîègc  d'une  juftice  royale.  On  y  compce  en- 
viron ^oo  habitans. 

MAUBUISSON,  abbaye  de  filles  de  l'ordre  deCîtcaiix, 
fur  les  confins  de  l'Ifle-de-France  proprement  dite ,  &  dà 
Vexin  François ,  non  loin  de  la  rive  gauche  de  l'Oife ,  à 
fcpt  lieues  au  couchant  d  été  de  Paris  ;  dioccfe  ,  parle- 
ment ,  intendance  &  éledion  de  cette  ville.  Cette  abbave 
fut  transférée  d'Aulnay  à  MaubuiiTon.  Blanche  de  Caf- 
tille  cft  fa  fondatrice. 

MAUGUIO  ,  bourg  du  bas  Languedoc,  lîtucdans  ôné 
contrée  très-fertile  ,  fur  l'étang  de  même  nom  ,  à  deux 
lieues  vers  le  levant  de  Montpellier  ;  dioccfe  ,  recette  & 
généralité  de  cette  ville.  Ce  bourg  avoir  autrefois  un  port 
^ui  n'exifte  plus ,  &  il  avoir  alors  le  titre  de  ville  ,  mail 
on  n'y  compte  plus  que  looo  habitans  ou  environ. 

MAULEON  ouCHATILLON-LE-CHATEAU,  petite 
ville  du  bas  Poitou  ,  fur  l'Oint ,  aflez  près  de  fa  fource  & 
des  confins  de  l'Anjou ,  à  lept  à  huit  lieues  au  couchant 
de  Thouars  ;  diocèfe  de  la  Rochelle  ,  parlement  de  Paris» 
intendaïKe  de  Poitiers.  On  y  compte  environ  600  habi- 
tans. C'eft  le  chef-lieu  d'une  élection  de  même  nom  ,  le 
iîège  d'un  grenier  à  fel  ,  d'une  maîtrife  particulière  déi 
taux  &  forêts ,  &  la  réûdence  d'une  maréchauiTée.  Outre 
réglife  paroifTiale  de  cette  ville  ,  il  y  a  une  auni6nerie> 
un  prieuré  éc  une  commanderie  de  Malthe  ,  de  la  langue 
de  France  &  du  grand  prieuré  d'Aquitaine  ,  une  abbaye 
commcndataire  de  chanoines  réguliers  de  la  congrégatioà 
ce  France.  Elle  vaut  environ  40c o  livres  de  rente  à  fon 
abbé  ,  qui  paie  ico  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fe$ 
balles. 

Les  environs  de  Mauleon  ont  de  très-bons  pâturage»» 
éixa  Icfqacls  1«  habitans  de  cette  ville  clcvent  quantité 

Z  ij 
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temps  là.  TVAATTTEON  DE  SOULE,  chef-lieu 

MAULEON  ou  ^.^ULEUN   u  B.fque ,  au 

a,  pays  ae  Seule  q^nfau  P^e^^e^c  ^^^.^^^^^  ^  ^^ 
Gouvernement  gênerai  ne  ^  ^-.-^hant  d'Oleron  ;  dio- 
iave  de  Su^on .  à  cinq  Ueue   au  co-h-n  ^,^^^^^^ 

ccfe  de  ceue  ville,  parlement  de  Pau,  ^.^^^  ^^^^ 

On  y  compte  environ  4^°°  \^^'  ^,^.,,  d'une  recette  par- 
gouvernement  de  place  ,  f^^^  ^^f  ;ffo,,  du  pas  de  Soûle: 
ficulière.  Son  château  eft  le  t^^nc^P^lf°;\P^ 

il  a  donné  le  nom  a  "^^^  f  ^'J^  ,,^i,ent  le  châœau 
qui  étoient  vicomtes  de  Soûle,  ecq  j,  ,econ- 

l  le  pays  à  ^.^f  PP^'^T^f en  qu^^^^^^  ^^  'i-^^^  ^"^^""'• 
noître  les  rois  d  Angleterre  en  q  ^  ^^  p^^^^^.^^ 

Mauleon  eft  la  patrie  d  Hen n  ^  Pf  ^aèbve  abréviateur    5C 

cL:Lt:at^Ssliu:;es^eBaronlus,mortàToulou. 

cogne,  dans  la  coUf  e  d  Eau  e    a-cf^  d^A^  ^>^P   ^^^^^^ 
de  Touloufe,  intendance  &eecUon   ^^^^  .^^^.^^  ^^^ 
environ  600  habitans.  C  eit  le      g  ^^  ^^^^^^^^  ^ 

MAULEON  bourg,  che^l--*^  ^^  ^lai   de  S. 

en  Gafcogne,  à  deux  o^-^jou^^'  ^^^^,  ,iUe ,  parle- 

confins  du  Poitou,  \f J^Jl^t  d^ S^^^^^ 

à  trois  ou  quatre  au  ^^?['f'^^       intendance  de  Tours 
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s  nn  de  fes  chevaliers,  qui  prît  le  nom  de  cette  terre. 

MAURE  ,  paroiile  de  la  haute  Bretagne ,  avec  titre  de 
comté  ,  à  environ  vingt  lieues  au  midi  de  S.  Malo  ;  dio- 
cèfe  &  recette  de  cette  ville ,  parlement  de  Rennes,  ôc- 
intendance  de  Nantes.  On  y  compte  environ  600  habitans. 

MAUREGN  Y  ,  village  de  Picardie  ,  diocèfe  &  cleaioa 
crt  Laon  ,  parlement  de  Paris  ,  &  intendanee  de  Soiiîbns. 
On  y  compte  environ  joo  habitans.  C'eft  dans  ce  lieu 
qu'une  femme  accoucha  en  17^9  de  quatre  enfans  venus 
au  monde  tous  \i^ans ,  &  qui  ont  reçu  le  baptême,  mai» 
dont  la  vie  n'a  duré  qu'un  jour  ou  environ.  Voici  la 
preuve  authentique  de  ce  fait  :  Extrait  des  regijhes  des  ades 
de  baptême  de  la  paroijjè  de  S.  Martin  de  Mauregny  , 
diocefe  de  Laon.  «  Le  2.0  du  mois  de  janvier  17597  font 
»  nés  &  ont  été  baptifés  par  Jean-Charles  Bourgeois  > 
y>  prêtrC)  curé  de  Mauregny,  quatre  enfans  jumeaux ,  favoir  , 
35  deux  garçons  &  deux  filles ,  àt  Claude  Rouan  ,  &  de 
5)  Nicole  Bourdin  ,  fon  époufe  ,  dont  l'un  des  garçons  fut 
»  nommé  Michel  ;  l'autre  Marie-Louis  ;  l'une  des  filles 
3ï  fut  appelléc  Marie-Jeanne ,  &  l'autre  Marie-Margue- 
•»rite,  ic  ont  eu  pour  Parrain  Michel  Rouan  ,  &  pour 
»  marraine  ,  Marie-Jeanne  Bourdin.  »  Ces  quatre  enfens 
qui  foBt  venus  à  iVpt  mois ,  étoient  tous  à-peu-près  de 
quinze  pouces  de  hauteur.  La  mère  avoir  environ  30  ans  » 
&  l'année  fuivante  elle  a  encore  eu  une  couche  de  deux 
enfans  jumeaux  qui  ont  vécu  plus  d'un  mois.  Peu  de  temps 
après  elle  eft  devenue  veuve.  Dans  la  couche  des  quatre 
enfans  ,  le  premier  eft  venu  fans  douleur,  dans  le  moment 
que  la  mère  étoit  allée  dans  fa  cour  pour  quelque  befoin. 
EUefe  mit  au  lit  en  rentrant;  ,  &  les  trois  autres  vinrent  de 
fuite  fans  nul  accident.  La  même  année  elle  fit  fa  moiflba 
à  l'ordinaire.  On  remarque  à  cette  occafion  ,  que  dans  le 
village  de  Mauregny ,  qui  eil  allez  confidcrable  ,  les  fem- 
mes font  allez  fujettes  à  accoucher  de  deux  enfans  à  Ix 
fois.  En  cherchera-t  on  la  raifon  phyfique  dans  l'air,  dans 
tes  eaux ,  dans  les  alimens  ?  Le  pays  abonde  en  minéraus 
?c  en  végétaux  dÊt  difFérens  genres. 

MAURES-DU- LUC,  (les)  parolife  de  la  baffe  Pro- 
.ence  ,  à  deux  lieue;  vers  le  midi  du  Luc,  &  à  trois  ou 
quatre  au  ccuchant  de  Griinavidj  diocèfe  de  Fréjus,par- 
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lement  &  intendance  d'Aix,  vigaene  &  tecette  de  Dr^ 
luTenan.  H  y  a  dans  les  environs  de  ce  heu  un  grand  bois 
Sorte  le  même  nom.  On  croit  quecette  dénommât  oa 
?eur  vient  des  MauresouSarrafms  qui  s'y  cachèrent  en  l  an 
730  ,  lorfquils  furent  chafles  par  Charles  Martel.  Il  y  a 
Inpr  s  deÎMaures-duLuc  des  mines  de  toutes  for  es  de 
Xux  .  auxquelles  on  commença  à  faire   travailler  ca 

'^MAURES  ,  abbaye  de  Bénédiftins ,  dans  la  haute  Au- 
vergne. FojqMAURS.  .  ^ 

MAURIAC .  petite  ville  de  la  haute  Auvergne  >  près  de 
la  Dordogne  &  des  frontières  du  LimoUn  ,  chef-  heu  d  une 
éleaton  démembrée  de  celle  de  S .  Flout,  &  qui  n  a  que  cm- 
tant'  fix  paroifles.  Cette  ville ,  du  dioccfe  ^e  Clermont  , 
Servent  de  Paris ,  intendance  de  Riom  .  efl  a  fix  ou  fept 
Ces  aufeptentriond'Autiac.  Onycompte  plusde  xjoo 
feabitans. 

L-abbave  des  Bénédiains  de  cette  ville  a  été  convertie 
.né'life  collégiale.  Le  collège  de  la  ville  cx-devant  r  - 
teni  p  r  k  Jéfnires ,  eft  aujourd'hui  dirigé  par  des  pre^ 
^  ?  V.  ri  rvft  à  l'abbave  qu'appartient  la  juftice  ordi- 
llfdt      Cillf  On  ^cnt\  Maurïïc  de  belles  foires  pour 

taux,  qui  paient  pour  les  meilleurs  de  Fiance. 

MAUROUX  ,  petite  ville  du  pays  de  Lomagne  ,  en 
Ga^co.ne,  à  quatre  ou  cinq  lieues  au  levant  d  hiver  de 
Saoure  diocèfe  de  cette  ville  ,  parlement  de  Toulouie  , 
^tendance  d'Aufch  ,  éleaion  ôc  vicomte  de  Lomagne.  On 
V  compte  environ  600  habitans. 

MAURS  ou  SAINT  ETIENNE  DE  MAURS  ,  petite 

jon  4000  livres  de  revenu  a  fon  abbc.  ,La  taxe  en 
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compofent  les  états  de  la  haute  Auvergtic  ,  mais  on  ne  les 
convoque  que  très-rarement. 

MAVESIN,  petite  ville  du  bas  Armagnac  ,  en  Gaf- 
cogne  )  capitale  du  vicomte  de  Fezcnfaquet ,  fur  l'Arrots, 
à  cinq  lieues  au  levant  d'été  d'Aufch  ;  dioccfe  >  inten- 
dance &  élection  de  cette  ville.  On  y  compte  7  à  800 
habitans. 

MAUZAC  )  abbaye  commendataire  de  Bénédi£iins» 
dans  la  baiTe  Auvergne  ,  non  loin  de  Riom ,  diocèfe  de 
Clermont.  On  tîxe  en  681  l'époque  de  fa  fondation  :  elle 
a  été  rétablie  en  8  }i ,  par  Pépin  ,  roi  d'Aquitaine.  Cette 
abbaye  vaut  environ  6000  livres  à  fon  abbé ,  la  taxe  en 
cour  de  Rome  eft  de  100  florins.  On  l'a  fécularifée  ea 
1618.  Onyconferve  beaucoup  de  reliques. 

MAUZÉ  ,  nom  de  deux  bourgs  conûdérables  de  France» 
L'un  eft  dans  le  Poitou,  à  une  lieue  au  couchant  d'hivet 
de  Thouars ,  &  on  y  compte  près  de  3000  habitans. 

L'aurre  eft  au  pays  d'Aunis ,  fur  la  route  de  Niort  à  Iz 
Rochelle  ,  à  fix  ou  fept  lieues  au  levant  d'été  de  cenc 
ville.  On  y  compte  i  foo  habitans. 

MAY  ,  paroiiîe  de  la  campagne  de  Caen  ,  dans  la  bafle 
Normandie ,  à  deux  ou  trois  lieues  au  levant  d'hiver  de 
Caen  ;  intendance  &  éledion  de  cette  ville  ,  diocèfe  de 
Baieux  ,  parlement  de  Rouen ,  fergenterie  de  Brettevillc- 
fur-l'Aiz^  On  y  compte  ijo  habitans. 

Ce  lie»  eft  remarquable  par  des  reftes  de  chauflce  que 
l'on  y  voit ,  &  que  l'on  croit  ctre  un  ouvrage  des  Romains. 
Elle  eft  couverte  d  environ  3  pieds  de  terre. 

Prc^  du  hameau  du  Val-de-l'Aize  ,  dépendant  de  la 
pareille  de  Clinchamps  j  qui  n'eft  pas  éloigné  de  celle  dci 
Way,  on  a  découvert  ur.c  carrière  de  marbre  veine  d& 
rouge  foncé. 

Il  y  a  fur  le  chemin  de  Fontenay  une  autre  carrière  » 
d'où  l'on  tire  de  la  pierre  a  bâtir  fort  dure ,  connue  dan» 
le  pays  fous  le  nom  de  Voifdry.  A  ces  particularités  on 
pounoit  ajouter  celle  d'une  fontaine  d'eau-vive  qui  eft  â 
May.  Sa  fourcc  eft  h  abondante  ,  que  dans  les  plus  grandes 
fcchcreiTes  où  toutes  les  fontaines  du  voiûnage  tariilenc 
emicrement  ,  celle  dont  nous  parlons  fournit  cnviroa 
vinj:  muids  d'eau  par  jour  »ux  habitans. 

Z  iT 
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MAYENNE  ,  ville  aflez  confidérable ,  &  capitale  du 
haut  Maine,  fur  la  rivière  de  même  nom,  à  llx  ou  fe pt 
lieues  au  feptentrion  &  au-dcflus  de  Laval  ,  &  à  environ 
quinze  au  couchant  d'été  du  Mans  ;  diocèfe  de  cette  ville , 
parlement  de  Paris  ,  intendance  de  Tours  ,  le  chef-lieu 
d'une  éleftion,  d'une  juftice  royale,  &  d'une  maîtrife  par- 
ticulicre  des  eaux  &  forêts ,  avec  un  hôtel-de-ville  ,  une 
inaréchauflee  &  un  bureau  des  cinq  groflcs  fermes.  On 
y  compte  environ  600  habitans ,  y  compris  ceux  du  faux- 
bourg  qui  eft  de  l'autre  côté  de  la  Mayenne.  C'eft  un 
gouvernement  de  place,  un  ancien  titre  de  duché-pairie  , 
qui  fut  érigé  en  i  S73  par  Charles  IX  ,  en  faveur  de  Char- 
les de  Lorraine,  qui  prit  le  titre  de  duc  de  Mayenne.  IL 
n'eft  que  trop  connu  dans  notre  hifloire  pa^  fa  qualité  de 
chef  de  la  ligue.  Le  cardinal  Mazarin  ayant  acheté  ce 
duché  ,  le  donna  en  1661  à  Charles  de  la  Porte  ,^  duc  de 
Mazarin  ,  en  confidération  du  mariage  contra£bé  par  ce 
duc  avec  Hortence  Mancini  ,  nièce  du  cardinal. 

La  ville  de  Mayenne  étoit  autrefois  iî  conlidérable  j  & 
par  fes  fortifications  &  par  fon  château  ,  bâti  fur  la  croupe 
d'un  roc,  qu'on  la  rcgardoit  comme  imprenable.  En  1424 
elle  fe  rendit  par  compofition,  après  avoir  foutenu  quatre 
allants  ,  &  s'être  défendue  pendant  trois  mois  contre  les 
Anglois.  Aujourd'hui  cette  ville  n'a  plus  de  fortiiications  ; 
cependant  fon  château  fubfifte  encore.  * 

Mayenne  a  outre  fes  paroifles  plufieurs  comiminautcs 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  un  collège  &  un  hôpital.  On 
fabrique  dans  cette  ville  des  toiles  extrêmement  belles,  & 
de  même  qualité  que  celles  de  Laval  ;  elles  forment  fa 
principale  branche  de  commerce. 

Mayenne  eft  la  patrie  de  Michel  Tronchay  ,  éditeur 
des  ouvrages  de  M.  de  Tillemont ,  &  auteur  de  fa  vie. 

MAYENNE  ,  rivière  qui  arrofe  le  Maine  &  l'Anjou: 
elle  a  fes  fources  dans  le  pays  d'Houlme  en  Normandie. 
Sa  principale  eft  celle  qui  fort  du  diftrid  de  la  paroifîe  de 
SaintSanfon ,  à  quatre  lieues  au  couchant  d'été  d'Alençon. 
Les  principaux  lieux  par  où  elle  pafle  ,  font  Mayenne, 
Laval ,  Entrâmes ,  Château- Gontier.  Elle  fe  joint  à  la 
Sarthe  un  peu  au-de(ïus  d'Angers  ,  dont  cette  dernière 
baigne  les  murs.  Le  cours  de  la  Mayenne  eft  de  40  à  4  j 
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lieues.  Cette  rivière  porte  batteaH  depuis  Château- Gomicr. 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  l'on  conftruisît  de  nouvelles 
éclufes  )  &  qu'on  les  difposit  mieux  que  celles  que  l'on 
a  faites  ,  pour  faciliter  davantage  la  navigition.  On  fait 
remonter  par  la  rivière  de  Mayenne  jufqu'à  Laval  &  au- 
deilus ,  des  vins  d'Anjou ,  de  Blots  &  de  Gafcogne ,  des 
ardoifes  d'Anî^ers  ,  des  pierres  de  tuf  de  Saumur  ,  des 
pierres  de  moulage  de  Touraine  &  de  Poitou  ,  &:c.  Oa 
charge  pour  les  retours >  du  fer,  du  verre  &  des  bois  de 
merrain. 

MAYET  ,  bourg  du  bas  Anjou,  à  trois  lieues  au  cou- 
chant d'été  de  Chîtean-du-Loir ,  &  à  lîx  au  levant  d'été 
de  la  Flèche  i  éle<!bion  de  cette  ville  ,  diocèfe  du  Mans  , 
parlement  de  Paris ,  &  intendance  de  Tours.  On  y  compte 
z^oo  habitans. 

MAZAN  ,  paroiiTe  du  Vivarais ,  dans  les  Ccvennes ,  aa 
gouvernement  général  de  Languedoc  ,  à  deux>fleues  de  la 
rive  gauche  de  la  Loire  ,  à  lîx  au  couchant  d'été  d'Aube- 
nas  >  &  à  douze  au  même  point  de  Viviers.  Ony  compte 
looo  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  commendataire  d'hom- 
mes ,  ordre  de  Cîteaux,  qui  vaut  8  à  9000  livres  à  fon 
abbé  ,  quoique  la  taxe  pour  la  cour  de  Rome  ne  foit  que 
de  I  yo  florins.  On  fixe  en  1 119  l'époque  de  fa  fondation. 

MAZAN  ,  bourg  du  comté  Venalifin  ,  fur  la  rivière 
d'Auzon^à  une  lieue  au  levant  d'été  de  Carpentras  j  dans 
un  canton  fertile  en  olives,  en  cerifes  &  en  vin  ;  diocèfe  & 
judicature  de  Carpentras.  L'églife  paroiiliale  de  ce  lieu 
eft  fous  l'invocation  de  S.  Nazairc  &  de  S.  Celfe.  C'eft  un 
ancien  prieuré  dont  le  revenu  ,  qui  eft  confidérablc  ,  etl 
uni  à  la  menfe  épifcopale  de  Carpentras.  Cette  églile  elt 
deiîervie  par  un  vicaire  perpétuel ,  aidé  d'un  vicaire  ôc 
de  plufieurs  autres  prêtres  aggrégés  pour  les  fondations.  Il 
y  aaufFt  un  couvent  de  Récollets,  &  hors  du  bourg  plu- 
fieurs chapelles  bien  entretenues. 

M  AZ  ARIN  ,  ville  du  Réchelois ,  en  Champagne.  Voyei 
Réthel. 

MAZÉ  ,  bourg  du  haut  Anjou  ,  près  de  Beaufort  &  de 
la  rivière  d'Authion  ,  à  trois  lieues  au  couchant  d'hiver 
de  Beaugé  ;  élection  de  cette  ville  ,  diocèfe  d'Angers  , 
parlement  de  Paris ,  intendance  de  Tours.  On  y  compte 
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environ  jooo  habitans.  Son  égUfe  patoiflialc  cftfous  l'in- 
vocation de  S,, Pierre. 

MAZÈRES ,  petite  ville  du  pays  de  Fcix  ,  fur  la  rive 
gauche  du  Lers ,  à  une  lieue  au  couchant  d'été  de  Bol- 
bone,  &  à  quatre  ou  cinq  au  levant  d'été  de  Pamiers  ; 
diocèfe  &  recette  de  cette  ville ,  parlement  de  Touloufe  , 
intendance  de  Rouffillon.  On  y  compte  environ  z  f  oo  ha- 
bitans. Mazères  n'étoir  qu'un  village  en  nj-y;  mais 
Bérenger ,  abbé  de  Bolbone  ,  en  fit  une  ville  avec  la  per- 
mid'ion  du  comte  Roger  IV  ,  &  en  partagea  avec  lui  la 
feigneurie,  dont  le  partage  dure  encore.  Sa  fituation  cft 
il  agréable,  que  les  foaverains  y  firent  bâtir  un  châceau 
où  ils  fixèrent  leur  féjour. 

Cette  ville  députe  aux  états  particuliers  de  la  province. 
Les  huguenots  qui  s'en  étoient  emparés  au  feizième  ficcle  » 
la  fortifièrent  fi  bien  qu'ils  s'y  foutinrent  jufqu'à  l'entière 
cxtinibion  de  leur  parti  fous  Louis  XIIL 

ME  AUX,  ville  capitale  de  la  Brie  champenoife  ,  &  en 
p;irticulier  de  la  haute  Brie  champenoife  ,  avec  un  évêché 
futïtagant  de  Rheims  ;  parlement  Se  intendance  de  Paris , 
ciief  lieu  d'une  éledion,  fiège  d'un  prétldial  &  d'un  bail- 
liage auquel  eft  uni  l'ancienne  prévôté  ,  d'un  grenier  à 
fel  &  d'une  maréchauttée  ,  &  gouvernement  de  place  du 
gouvernement  général  de  la  Champagne.  Elle  eft  fituée 
fur  la  Marne  ,  à  environ  quatre  lieues  au  couchant  de  la. 
Ferté-fous-Jouarre,  à  la  même  diftanceau  couchant  d'été 
de  Coulomiers ,  à  environ  fept  au  feptentrion  de  Rozoy  , 
à  huit  au  midi  de  Senlis  du  côté  du  levant,  &:  à  dix  au 
levant  d'été  de  Paris;  au  zo  degré  3^  minutes  de  longi- 
tude,  &  au  48  degré  57  minutes  de  latitude.  Route  de 
Paris  à  Meaux ,  par  Pantin  ,  Claye ,  &  delà  à  Meaux. 

Cette  ville  eft  aflez  grande  :  elle  a  pluiieurs  fauxbourgs. 
On  y  compte  environ  4700  habitans.  Son  domaine  appat- 
tient  au  roi.  La  juftice  y  eft  rendue  félon  la  coutume  par- 
^ticulicre,  qui  eftauirifuivie  dans  le  bailiiage  de  Provins. 

L'é^life  cathédrale  de  cette  ville  eft  dédiée  à  S.Etienne  : 
elle  eft  remarquable  par  le  chœur  ,  qui  palle  pour  un 
chef-d'œuvre  d'architeaure  ;  c'eft  à  M.  le  cardinal  de 
Biily  qne  l'on  eft  redevable  de  ce  bel  ouvrage,  auifi  bien 
^uc  des  deux  beUcs  chapelles  qu'il  a  faic  hiin  à  chaque 
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côté  de  l'entrée  du  chœur.  Elle  eft  d'ailleurs  magnifique 
par  fes  ornetnens  &  par  fa  flrudure.  Son  chapitre  eft  com- 
pofé  de  lîx  dignitaires  :  d'un  doyen ,  de  deux  archidiacres , 
d'un  chantre  ,  d'un  tréforicr  ,  d'un  chorus  ,  &  de  3  2  cha- 
noines ,  de  10  grands  chapelains  ,  de  2.2  chapelains  ordi- 
naires, &  d'un  corps  de  mufique.  Le  doyenné  eft  éledif; 
les  autres  dignités  &  canonicats  font  à  la  nomination  dç 
révêque.  Le  doyenné  vaut  icco  livres,  les  deux  archidia- 
conés  valent  chacun  700  livres ,  la  chahtrerie  900  livres  , 
la  trcforerie  &  la  dignité  de  chorus  valent  700  livres  ,  les 
canonicats  900  livres  ,les  grandes  chapelles  700  livres,  & 
les  autres  valent  au-defl'ous  de  cent  livres.  Il  y  a  de  plus 
une  églife  collégiale  fous  le  titre  de  S.  Saintain ,  qui  eft 
en  même  temps  paroifle  ;  fon  chapitre  eft  compofc  de 
12  canonicats.  Le  premier  des  chanoines  doit  être  reli- 
gieux de  faint  Martin  -  aux  -  Bois.  Les  églifes  paroiiliales 
de  Meaux  font,  5".  Rémi ,  S.  Martin  ,  S.  Pierre  ,  S.  Ni- 
colas ,  S.  Chriftopke  ;  &  V abbaye  de  Ckâage  ,  deifervic 
par  une  communauté  de  chanoines  réguliers  de  S.  Aujuf- 
tin  ,  de  la  congrégation  de  fainte  Geneviève  ,  dont  une 
autre  communauté  gouverne  le  féminaire  épifcopal  :  cette 
dernière  eft  la  plus  confidcrable  paroiile  de  Meaux.  Cette 
ville  a  deux  autres  abbayes,  celle  de  S.  Faron,  éveque  de 
la  ville  ,  fondée  par  lui-même  en  617  >  fous  le  titre  de 
Jointe  Croix  ;  mais  elle  a  pris  depuis  le  nom  de  fon  fon- 
dateur. Elle  eft  occupée  par  des  religieux  de  l'ordre  de 
S.  Benoît  &  vaut  1  S 00  livres.  L'autre  abbaye  eft  un  mo- 
naitèrede  chanoineilès  régulières  de  l'ordre  de  S.  Auguftin, 
dédiée  à  Notre-Dame. 

Il  y  a  aulH  un  couvent  de  Mathurins ,  un  de  Capucins , 
un  de  Cordeliers ,  qui  eft  hors  de  la  ville  ,  un  féminaire  , 
une  maifon  de  religieufes  de  la  Vifiution  ,  un  hôtel-Dieu, 
deflervi  par  des  religieufes  de  l'ordre  de  S.  Auguftin ,  ic 
trois  autres  hôpitaux. 

Le  principal  commerce  de  cette  ville  confiftc  en  bétail,, 
en  laines ,  en  bleds  &  en  fromages  ;  il  y  a  tous  les  mer- 
credis 6c  famedis  marché.  Il  y  a  d'ailleurs  un  gros  marché 
franc  tous  .es  premiers  faœcdis  de  chaque  mois.  Les  foires 
de  cecte  ville  fe  tiennent  à  la  mi-mai ,  le  lendemain  des 
morts,  &  à  la  S.  Martin. 
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C'eft  de  fes  environs  que  viennent  ces  cxcellcns  froma- 
ges ,  ù.  connus  fous  le  nom  de  fromages  de  Brie  ,  5c  ils 
fonc  un  des  principaux  objets  de  commerce  aux  marches 
ordinaires  de  cette  ville. 

Le  dioccfe  de  Meaux  comprend  iiy  paroifîes,  divifées 
en  deux  grands  archidiaconés ,  fubdivifés  en  lix  doyennés 
ruraux.  Le  ficge  d  evêché  vaut  izooo  livres  à  fon  prélat. 
L'évcque  de  Meaux  a  une  belle  maifon  de  campagne  à 
Germigny  ,  à  environ  une  lieue  au  feptentrion  de  cette 
ville  ,  du  côté  du  levant.  Son  palais  épifcopal  cft  remar- 
quable par  fa  belle  cour  &  par  fon  efcalier  en  pente  douce  > 
qui  mérite  d'être  remarqué.  Meaux  a  eu  pour  évêque  le 
favant  M.  Boil'uet,  qui  a  fait  tant  d'honneur  aux  fciences 
&  à  répifcopat. 

On  vient  d'embellir  cette  ville  d'une  plantation  d'ar- 
bres le  long  de  la  Marne  ,  vers  le  levant.  Ce  quinconce  y 
forme  une  promenade  commode  &  agréable  à  la  proxi- 
mité de  tout  le  monde  ,  puifqu'elle  tient  à  la  ville  ;  elle 
eH:  ornée  du  beau  canal  qu'y  forme  la  Marne ,  &  une  belle 
campagne ,  répétée  dans  le  canal  avec  un  beau  ciel,  y  pré- 
fente fans  celle  une  charmante  perfpe«f>ive. 

L'éleûion  de  Meaux  eft  d'une  figure  à-peu-près  quarrée  : 
elle  eft  placée  entre  celles  de  Senlis ,  de  Paris ,  de  Rozoy  , 
de  Coulomiers ,  $c  les  généralités  de  Châlons  &  de  Soif- 
fons.  Elle  a  environ  12  lieues  de  long  ,  fur  9  de  large, 
dans  fa  plus  grande  étendue.  On  y  compte  140  pareilles. 

Les  rivières  qui  l'arrofent  font  la  Marne  j  le  grand  &  le 
petit  Morin  >  Ôc  quelques  ruifleaux.  Elle  comprend  quatre 
petites  villes  ,  outre  le  chef-lieu  de  l'éleûion  ,  favoir  , 
Rebais,  la  Fevté-fous-Jouarre,  Dammartin  &  Crecy. 

Son  territoire  produit  quelques  vins  &  des  bleds  en 
abondance.  Il  y  a  quantité  de  prairies  où  l'on  nourrit 
de  gros  &  menu  bétail. 

MËDOC  ,  pays  de  la  Guienne  ,  formant  partie  du  Bor- 
delois,  &  fe  trouvant  compris  encre  la  Garonne  ,  le  Bor- 
delois,  le  Bazadois,  le  pays  de  Buch  &  l'Océan.  C'eftun 
des  archidiaconés  de  l'archevcché  de  Bordeaux,  Ce  pays 
n'cfl:  pas  fort  abondant,  &  il  cil  fujet  vers  le  feptentrion 
aux  inoiidaîions  j  fur -tout  dans  les  hautes  marées.    Le 
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l^édoc  cft  borné  au  feptcntrion  &  au  levant  par  la  Ga- 
ronne ,  au  midi  par  la  petite  rivière  de  Jale  qui  le  féparc 
du  refte  du  Bordclois  ,  &  par  une  ligue  imaginée  qui 
lemonte  en  ferpentant  vers  l'étang  de  la  Canau ,  au  midi 
duquel  elle  pafle ,  ^  delà  jufqu'à  la  mer  de  Gafcogne  ,  qui 
termine  le  Médoc  au  couchant.  Le  principal  lieu  cft  le 
bourg  de  l'Efpare  ;  les  autres  font  :  Blanquefort  fur  la  Jale, 
Callclnau  de  Médôc  fur  la  Meyris,  le  fort  de  Médoc  fuc 
la  Garonne  ,  vis-à-vis  de  Blaye,  Cacillon  ,  Chauneuf,  & 
Souillac  ,  village  vers  la  pointe  fepcentrionale  du  pays  ,  où 
l'on  pêche  les  fameufes  huitres  du  Médoc,  fi  fort  elHmées, 
fuivant  Aujbne  ,  qu'on  les  fervoit  à  Rome  fur  la  table  des 
empereurs,  prcférablement  à  celles  de  Baye,  près  de  Pou- 
zoles.  Toute  la  partie  occidentale  du  pays  eft  prefque  dé- 
ferre ,  &  couverte  de  bois  &  d'étangs  ;  il  n'cft  bon  &  bien 
peuplé  que  le  long  de  la  Garonne. 

MÉES  ,  (les)  paroiiTe  avec  titre  de  bourg  dans  la  haute 
Provence  ,  non  loin  de  la  Durancc ,  vis-à-vis  Peyiuis ,  à  fix 
lieues  au  couchant  d'été  4-  I^i'^s  ;  diocèfe  de  cette  ville  , 
viguerie  &  recette  de  Digne  ,  parlement  &  intendance 
d'Aix  ;  ficge  d'une  juftice  royale.  On  y  compte  enviroa 
300  habitans.  Ce  lieu  députe  aux  2€emblées  générales  de 
la  province. 

MÉGEMONT  ,  abbaye  commendataire  d'hommes  > 
ordre  de  Cîteaux,  dans  un  des  fauxbourgs  de  la  ville  de 
Clermont  en  Auvergne.  Elle  vaut  environ  700  livres  à 
fon  abbé ,  qui  paie  3  3  florins  un  tiers  à  la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles. 

MEHUN-SUR-LOIRE  ,  petite  ville  de  l'Orlcanoii. 
Voye\  Meun. 

MEHUN  ou  MEUN-SUR-YÈVRE  ,  petite  ville  du 
haut  Berri ,  fîtuée  fur  la  Yèvre  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues 
au  couchant  d'été  de  Bourges  ,  au  milieu  d'une  grande 
&  belle  plaine  ,  entourée  de  forêts.  C'eft  le  liège  d'un 
bailliage  ;  dioccfe ,  intendance  &  éleélion  de  Bourges , 
parlement  de  Paris.  On  y  compte  environ  foo  habitans. 
Ce  lieu  eu  connu  par  le  féjour  qu'y  fit  Charles  VII.  Ce 
prince  y  a  fait  bâtir  un  fuperbe  château  ,  dans  lequel  il  fe 
laifla  mourir  de  faim ,  de  peur  d'être  empoifonnc.  Ce 
bâtiment  »  été  déîiuic  pat  k  feu  dw  ciel  ;  mais  on  y  voit 
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encore  des  refies  cîe  fon  ancienne  magnificence  ,  &:  ott 
peut  juger  des  charmes  de  fa  Inuation.  La  pierre  dont  il 
croit  biti  eft  aulFi  blanche  que  du  marbre  ,  &  le  tout  étoit 
d'une fi  belle  conflruftion,  que  les  curieux  &  les  voyageurs 
en  admirent  encore  les  mafures.  Les  morceaux  les  plus, 
entiers  font  quelques  efcaliers  ifolés,  6c  qui  ne  commu* 
niquent  plus  aux  appartemens  exiftans.  La  chapelle,  donc 
les  croifées  font  d'une  grande  beauté,  a  pafl'é  pour  une  des 
plus  élégantes  &  des  plus  riches  du  royaume.  On  en  a  tiré 
les  ftatues  des  douze  apôtres  en  pierre  ,  &  on  les  a  placées 
dans  le  chœur  de  l'églife  collégiale  ,  dont  elles  font  le 
principal  ornement.  ^         _  ^ 

Il  y  a  dans  cette  ville  un  chapitre  très-ancien  ,  compofe 
de  8  chanoines  &  d'un  doyen  ,  qui  eft  à  la  collation  du 
chapitre.  L'églife  eft  dédiée  à  Notre-Dame;  Charles  VII 
y  fit  enterrer  fes  entrailles ,  &  y  fonda  quatre  fervices 
folemnels  aux  quatre  temps  de  l'année.  Il  avoit  auflî  fonde 
une  maladrcrie  appellée  Lavaujtnzh  dont  le  revenu  a  été 
réuni  à  l'hôtel-Dicu  de  Bourges,  à  la  charge  de  recevoit 
les  pauvres  malades  de  la  ville  &  paroilïc  de  Mehun.  La 
chapelle,  éloignée  d'|^n  quart  de  lieue  de  la  ville  ,  fubfiftô 
encore;  &  le  chapitre  de  Mehun  y  va  en  proceffion  le  iz 
juillet ,  jour  du  décès  de  Charles  VIL  II  y  a  encore  un 
petit  hôpital  fous  la  direûion  de  deux  fœurs  de  la  charité*  ■ 
La  cure  de  Mehun  eft  à  portion  congrue ,  &  à  la  nomi- 
nation du  chapitre. 

Les  environs  de  cette  ville  font  trcs-rians  î  la  plaine 
dans  laquelle  elle  eft  fituée ,  règne  depuis  Bourges  jufqu'à 
Vietfon,  &  eft  très-fertile  en  bleds  &  en  vins  ;  elle  eft  par* 
femée  de  quantité  de  châteaux  confidérables  ,  &  de  belles 
teues  titrées  &  dépendantes  du  domaine  de  Mehun. 

Le  principal  commerce  de  cette  ville  fe  fait  en  laines  , 
chanvres ,  &c.  Il  y  a  deux  foires  par  an  ;  l'une  le  jour  de 
S  André  ,  l'autre  le  premier  famedi  de  carême  ,  appellée 
là  foire  des  brandons.  11  y  a  un  marché  tous  les  mercredis. 

MEIMAC  ou  MEYMÀC  ,  bourg  du  haut  Limofin,  près 
des  confins  de  la  Marche  ,  à  fix  ou  fept  lieues  au  levant 
d'été  de  Tulles  ;  éledion  de  cette  ville  ,  diocèfe  &  inten- 
dance de  Limoges ,  parlement  de  Bordeaux.  On  y  compte 
©aviron  2300  habitans.  Il  y  aufie  abbaye  commendatane 
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de  Bénédiitins  ,  de  la  congrégation  de  S.  Maur ,  qui  vaut 
environ  2000  livres  de  rente  à  fon  abbé.  La  taxe  en  coût 
de  Rome  eft  de  lyo  florins.  Cette  abbaye  a  été  fondée 
en  ic8o  par  Archambaud,  vicomte  de  Comborn. 

MELLE ,  petite  ville  du  haut  Poitou  ,  lituce  dans  un 
pays  plat ,  très-abondant  en  grains  ,  fur  un  ruiiîêau  &  fur 
la  route  de  Poitiers  à  S.  Jean-d'Angely  ,  à  quatre  lieues 
au  levant  d'hiver  de  S.  Maixant  ;  élection  de  cetre  ville, 
diocèfe  &  intendance  de  Poitiers,  parlement  de  Paris,  le 
fiège  d'une  prévôté  royale  ,  retlbrcilTante  au  bailliage  de 
Civray.  On  y  compte  environ  1260  habitans. 

Cette  ville,  dont  les  murs  font  ruinés,  a  deux  fauxboorgs 
&  deux  paroiiles ,  l'une  fous  l'invocation  de  S.  Hilaire ,  & 
l'autre  fous  celle  de  S.  Pierre.  Il  y  a  dans  chacune  de  ces 
paroiiî'es  un  prieuré  fimple.  Celui  de  S.  Hilaire  vaut  3000 
livres,  &  le  prieuré  de  S.  Pierre  n'en  rapporte  que  }oo. 
L'un  des  fauxbourgs  a  aulTî  fon  églife  ,  delîervie  par  fix 
chapelains,  dont  chacun  a  200  livrci.  Il  y  a  un  petit  col- 
lège pour  enfeigner  à  lire  &  les  élémens  du  latin.  Cette 
petite  ville  eft  renommée  pour  fes  manufactures  de  ferges. 
MÉLERAUT  ou  MELLERAULT  ,  bourg  du  pays 
d'Auge  en  Normaadie  ,  fur  la  route  de  Séez  à  Lilieux  ,  â 
trois  ou  quatre  lieues  au  levant  d'été  de  cette  première 
ville  ;  diocèfe  de  Lifieux,  parlemeut  de  Rouen  ,  intendance 
&  éleûion  d'Alençon  ,  fergenterie  de  fainte  Scolalle,  On  y 
compte  environ  1200  habitans.  Il  s'y  tient  un  marché  tous 
les  lundis  ,  &  deux  foires  par  an ,  le  21  feptembre  &  le 
18  oûobre.  Elles  font  conlîdérables  pour  U  commerce 
des  bcftiaux. 

MÉLERAY  ou  la  IfEILLERAYE ,  abbaye  commen- 
dataire  d'hommes ,  ordre  de  Cîteaux ,  au  comté  Nantois 
dans  la  haute  Bretagne  ,  fur  la  route  de  Nantes  à  Chà- 
teaubriant ,  à  fix  ou  fcpt  lieues  au  levant  d'été  de  la  pre- 
mière ville  ;  diocèfe  &  recette  de  Nantes  ,  parlement  & 
intendance  de  Rennes.  Cette  abbaye  a  été  fondée  en  1 1  j  2 
par  Alain  Hamon  :  elle  vaut  4  à  y 000  livres  de  rente,  & 
la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  ic6  florins  deux  tiers. 

MELUN,  ville  ôc  gouvernement  de  place, fur  la  Seine, 
partie  dans  la  Brie  françoife  ,  partie  dans  le  Gâtinois  fran- 
5ois } diocèfe  de  Sens,  parlement  &  intendance  de  Paris, 
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le  ficge  d'un  préiidial,  &  d'un  bailliage ,  le  chef-lieu  d'i«id 
éleûion,  à  lo  lieues  au  midi  de  Paris.  On  y  compte  en- 
viron 4000  habitans.  Dans  les  jugemcns  du  l'icgc  prélidial 
de  cette  ville ,  on  fuit  une  coutume  particulière  connue 
fous  le  nom  de  Coutume  de  Melun. 

Cette  ville  eft  une  ancienne  vicomte ,  avec  la  terre  de 
Veaux  qui  en  eft  voiture  ;  elle  fut  érigée  en  duché-pairie 
fous  le  nom  de  ViUars ,  en  1709  >  en  faveur  de  Louis- 
HeÔor  de  Villars. 

La  ville  de  Melun  eft  diviféc  en  trois  parties  parla  Seine , 
à-peu- près  comme  Paris,  &  elle  a  deux  ponts  de  pierres , 
dont  l'un  fe  nomme  le  pont-aux-moulins  ,  &  l'autre  le 
pont-aux-fruits.  Ceft  un  des  archidiaconés  du  dioccfe  de 
Sens.  Il  y  a  une  collégiale  fous  le  titre  de  Notre-Dame  , 
dont  le  chapitre  ,  de  fondation  royale ,  eft  compofé  d'un  . 
chantre  ,  de  fept  chanoines,  &  de  dix-fept  chapelains, 
dont  huit  ont  chacun  cinq  cens  livres ,  &  les  autres  la 
moitié.  Outre  cette  collégiale  ,  il  y  a  trois  paroillcs  :  lune 
eft  dédiée  à  S.  Etienne ,  6c  l'autre  à  S.  Jfpaix  ;  cette 
dernière  eft  fituée  dans  l'île  qu'y  forme  la  Seine  :  elle  a 
pris  fon  nom  d'un  faint  archevêque  d'Auch ,  qui  y  mourut 
en  n  6  ;  la  troificme  eft  la  paroUre  S.  Ambwijc  :  elle  ren- 
ferme  la  partie  de  Melun  qui  eft  dans  le  Gâtmois  ;  ce 
canton  de  la  ville  eft  rempli  d'hôtelleries  ,  à  caufe  du 
grand  paflage  &  de  l'abord  des  coches  d'eau. 

Les  couvens  des  Carmes,  des  Cordeliers ,  &  l'abbaye  de 
S.  Pierre  ,  de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  font  dans  le  fauxbourg. 
Le  commerce  de  Melun  fe  fait  en  bleds ,  farines ,  vins  & 
fromages ,  qu'on  vend  à  des  marchands  des  environs ,  ou 
qu'on  tranfporte  à  Paris  par  la  rivière  de  Seine. 

Melun  eft  la  patrie  de  Jacques  Amiot,  évcque  d'An- 
xerre ,  grand  aumônier  de  France  ,  l'un  des  plus  favans 
bommel  de  fon  ficcle ,  &  traduûeur  des  hommes  illuf- 
tres  de  Plutarque.  Il  a  été  le  précepteur  des  cnfans  de 

Heniill.  ,     r         ^     u 

Il  y  a  beaucoup  de  carrières  &  de  fours  a  chaux  aux 

environs.  Cette  ville  fournit  auOi  de  la  brique  à  Paris. 
Près  de  Melun  eft  fituée  l'abbaye  de  Notre-Dame  du 

Baiveau  ,  fondée  par  Louis  VII ,  qui ,  fuivant  une  tradition 

popiUaij:e ,  employa  à  <;etie  œuvre  pie  l'argent  que  valut  une 
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|>!erre  ptécieufe, trouvée  dans  un  barbeau  pris  à  11  pêche.  Ce 
prince  repofe  dans  un  tonibeau  de  marbre  blanc,  que  la  rci- 
BC  Alix  fa  femme  lui  fit  élever  dans  léglife  de  cette  abbaye» 

MÉNAGERIE  >  (la)  petit  chiteau  royal,  dans  le  pave 
de  Verfailles ,  oc  à  l'oppolue  de  celui  de  Trianon,  à  quatre 
bonnes  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Paris ,  &  à  un  quart 
de  lieue  du  château  de  Verfailles.  Il  conhlle  en  un  pa- 
villon de  forme  oûogone  >  qui  contient  deux  apparte- 
mens  de  cinq  pièces  chacun  ,  &  un  fallon  au  milieu  ,  od 
l'on  voit  de  belles  peintures  reprcfentant  divers  animaux. 
Celles  du  premier  appartement  ctTrent  des  fujets  tirés  de 
la  fable  ;  mais  les  ornemens  des  plafonds  font  ce  qu'on 
eilime  le  plus.  Les  tableaux  da  fécond  appartement  repré- 
fentcnt  plutieurs  traits  de  l'hiiloire  d'Enée  &  de  Didon , 
&  divers  jeux  d'enfans.  Dans  les  fept  cours  qui  régnent 
autour  du  bâtiment ,  on  voyoit  autrefois  quantité  d'ani- 
maux étrangers  de  toutes  efpcccs  ,  renfermés  dans  de 
grandes  ferres  &  volières  ;  mais  aujourd'hui  le  nombre  de 
ces  animaux  eft  beaucoup  diminué. 

MENARS  ,  petite  ville  de  l'Orléanois.  Voyei  Mbr. 

MENAT  ,  paroiil'e  de  la  baiîe  Auvergne ,  non  loin  de 
la  rive  gauche  de  la  Scioulle  ,  à  trois  ou  quatre  lieues  aa 
couchant  d'Ebreuil,  6c  à  lîx  au  même  point  de  Gannat  , 
éleûion  de  cette  ville  ,  diocèfe  de  Glermont ,  parlement 
de  Paris ,  intendance  de  Moulins.  On  y  compte  environ 
}oo  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  commendataire  de  Bé- 
nédidins  qui  vaut  environ  6joo  livres  àfon  abbé.  La  taxe 
en  cour  de  Rome  eft  de  zoo  florins. 

MENDE  ou  MENDES  ,  ancienne  ville,  &  le  principal 
lieu  du  Gevaudan  dans  les  Cévcnnes  ,  fous  le  gouverne- 
ment général  du  Languedoc  ,  le  ficge  d'un  évcchc  ,  d'un 
bailliage  ;  parlement  de  Touloufe  ,  intendance  de  Mont- 
pellier ,  &  le  chef-lieu  d'un  comté  &  d'une  recette  parti- 
culière ;  lîtuée  fur  une  montagne,  au  midi  de  la  rivière  de 
Lot ,  à  quinze  lieues  au  couchant  d'hiver  du  Puy  ,  à  dix- 
huit  au  levant  d'été  d'Alby,  ôc  à  cent  vingt-cinq  au  midi 
de  Paris,  au  zi  d.  9  min.  30  fec.  de  longitude,  &  au 
44  d.  30  min.  47  fec.  de  latitude.  On  y  compte  environ 
4ICP  habitans. 

La  ville  a  la  forme  d'ua  «ijinsle  ,  &  teflemble  aiTez  à 

Tome  IV,  A  a 
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.rh(-Ax^\it ,  qui  eft  fous  l'invocation  de  la  fainte  ^^"g^?; 
ae  S  He  re  ?a  deux  beaux  clochers ,  doncrun  eft  en  effet 
deb.  Fierrc,  *u        j^i:rcrp(re  •  l'autre  eft  plus  maflif.   H   . 
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■  Les  pcrts  de  la  Doârine  chiétienne  ont  à  Mende  une 

belle  maifon  ,  &  tiennent  le  collège  &  le  fénainairc.   Il 

y  2  auffi ,  outre  les  Capucins ,  des  Carmes ,  des  Cordelicrs  , 

&  un  couvent  d'Urfulines. 

On  voit  près  de  la  ville  de  Mende  un  hertnitage  &  une 
chapelle ,  l'un  ic  l'antre  tailles  dans  le  roc  ,  &  très-fré- 
quentés  par  les  perfonnes  du  pays ,  qui  vont  faire  leurs  dé- 
votions en  ce  lieu  ,  où  S.  Privât ,  évêque,  fe  retira  lors  de 
rinvafion  de  Crocus ,  où  il  a  parte  une  partie  de  fa  vie  > 
&  où  on  croit  qu'il  fut  martyrifc  en  2.  yo. 

MENERBE  ,  bourg  du  comtat  Venaillin  ,  diocèfe  de 
Cavaillon,  judicature  de  l'iHe.  Il  y  a  un  baile  ou  viguier, 
&_on  y  compte  environ  660  habitans.  Ce  lieu  eft  bâti  fuc 
une  hauteur  ,  à  trois  lieues  au  levant  de  Cavaillon. 

On  prcfume  que  c'eft  le  lieu  que  Grégoire  de  Tours 
appelle  Mackao ,  où  étoit  le  camp  des  Lombards  ,  qui 
ravagèrent,vers  la  fin  du  hxième  (iccleja  plus  grande  partie 
de  la  haute  Provence  &  du  Dauphiné ,  ôc  d'où  ils  décam- 
pèrent enfin  ,  fur  la  nouvelle  que  la  partie  de  leur  armée 
qui  étoit  allée  ravager  le  Dauphiné  >  avoic  été  défaite  pac 
le  général  Mummole. 

MENET  ,  paroiile  de  l'Angoumois,  auprès  de  Mont- 
bron  ,  dans  un  pays  marécageux  ;  diocèfe  &  cledion  d'An- 
goulême  ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Limoges. 
On  y  compte  environ  200  habitans.  Il  y  a  longtemps 
qu'on  y  a  découvert  une  mine  d'antimoine  ,  dans  laquelle 
on  trouvoit  auili  de  l'argent  ;  mais  la  dépenfe  a  rebuté  les 
entrepreneurs. 

MENETOU-SUR-CHER,  petite  ville  duBléfois,  dan» 
rOrléanois  ,  fur  la  rive  droite  du  Cher ,  entre  Vierfon  Se 
Romorantin,  à  deux  lieues  au  levant  d'hiver  de  cette  der- 
nière ville  ;  diocèfe  de  fJourges ,  parlement  de  Paris ,  inten- 
dance d'Orléans,  &  éleûion  de  Romorantin.  On  y  compte 
rà  800  habitans.  Il  y  a  un  couvent  de  filles  avec  urvcbâ- 
teau. 

MENETOU-COUTURE,  bourg  du  haut  Berri  ,  près 
tics  confins  du  Nivernois,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la 
<3harité  ;  diocèfe  &  intendance  de  Bourges ,  parlement  de 
l'aris ,  élection  de  la  Charité.  On  y  coxnptc  environ  6©» 
habitans. 
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Les  environs  de  ce  bourg  font  im  pays  de  bols  Sc  âm 
bcns  pâturages.  Il  y  a  dans  fon  territoire  des  mines  de  fer 
avec  des  forges  &  des  fourneaux.  Le  fer  qu'on  en  tire  cft 
très-doux  ,  &  fe  vend  à  Paris  fous  le  nom  de  fer  de  Berri. 
-,  C'cft  dans  le  diftri£l  de  cette  paroifle  qu'cft  fittiée  l'ab- 
baye de  Fontmorigny.  Voyei  Fontmorigny. 

MENETOU-RATEAU  ,  paroifle  du  haut  Berri  ,  près 
des  fourccs  du  Cher  ,  à  une  lieue  au  couchant  d'été  de 
Sancerre  ;  dioccfe  ,  intendance  &  élcdion  de  Bourges ,  par- 
lement de  Paris.  On  y  compte  environ  joo  habitans.  Il 
y  a  un  prieuré  commendataire  de  l'ordre  de  S.  Benoît  qui 
vaut  environ  2000  livres  de  rente.  Il  n'y  a  plus  de  reli- 
gieux ,  &  l''S  bâtimens  font  détruits. 

MENÉREOL-SUR-SAUDRE  ,  bourg  du  bas  Berri  ; 
dioccfe  de  Bourges ,  parlement  de  Paris ,  intendance ,  pré- 
iidial  ,  bailliage  &  éleâion  de  Bourges,  grenier  à  fel  de 
Vicrzon  >  fur  la  petite  Saudre ,  à  deux  lieues  d'Aubigny. 
On  n'y  compte  guère  qu'environ  300  habitans.  On  y  élève 
beaucoup  de  beftiaux  ,  &  il  y  a  une  fabrique  de  petites 
fcrges. 

MÉNIL ,  lignifie  demeure  ou  iranoir  :  il  y  a  en  France 
plus  de  loo  villages  qui  ont  cette  dénomination. 

MER  ou  MENARS-LA-VILLE  ,  petite  ville  du  Blé- 
fois  ,  au  gouvernement  général  de  l'Orléanois  ;  diocèfe  Se 
élection  de  Blois ,  parlement  de  Paris ,  intendance  d'Or- 
léans. Cette  ville  eft  lîtuéc  à  une  lieue  de  la  rive  droite 
de  la  Loire  ,  à  deux  petites  lieues  au  levant  d'été  de  Suè- 
vre,  à  quatre  au  couchant  d'hiver  de  Beaugcnci ,  &  à  fix 
entre  le  nord  &  le  levant  de  Blois.  On  y  compte  environ 
zooo  habitans.  Cette  ville  fait  partie  du  marquifat  de 
Menars ,  érigé  en  i  67  j.  Les  Calviniftes  y  avoient  un  tem« 
pie ,  avant  la  révocation  de  ledit  de  Nantes. 

C'eft  la  patrie  de  Pierre  Jurieu  ,  fameux  miniftre  > 
homme  d'efprit ,  mais  décrié  ,  même  dans  fon  parti ,  par 
Ces  villons  &  fes  emportemens.  La  terre  de  Menars  appar- 
tient aujourd'hui  à  M.  le  marquis  de  Maiigny. 

MERCCEUR  ,  paroifle  de  l'Auvergne  ,  diocèfe  de  Saint- 
Flour,  &  élection  de  Brioude  >  lituée  près  des  montagnes  > 
à  une  lieue  au  couchant  d'Ardes,  à  huit  ou  dix  au  midi  de 
Clcrmont,  On  y  compte  cnvirgn/j-o©  hnhiinas,  Ç'eft  ua 
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«iluché  érigé  en  i  î<?9  en  faveur  de  Nicolas  de  Lorraine  ic 
fes  defcendans  mâles  éc  femelles ,  par  lettres  de  Charles  IX , 
qui  ne  furent  enregiftrées  qu'en  if/^.  M.  le  prince  de 
Conti  en  eft  aujourd'hui  le  feigneur. 

MERCOIRE  ou  S.  FLOUR  DE  MERCOIRE ,  paroiife 
du  Gcvaudan  ,  dans  les  Cévcnnes  ,  à  une  lieue  au  cou- 
chant d'hiver  de  Langogne ,  &  à  Tix  au  levant  d'été  de 
Mende  ;  dioccfe  &  recette  de  cette  ville  >  parlement  de 
Touloufe  ,  généralité  de  Montpellier ,  intendance  de  Lan- 
guedoc. On  y  compte  loo  habitans.  Il  y  a  auprès  ,  non 
loin  de  la  rive  gauche  de  l'Allier  ,  une  abbaye  de  filles  de 
1  ordre  de  Cîteaux  ,  de  la  filiation  de  Manfiade ,  dans 
réglife  de  laquelle  on  conferve  plulîeurs  reliques  précieufes. 
Cette  maifon  a  été  renvctfée  &  brûlée  à  différentes  rcprifcs 
par  les  Huguenots.  On  ne  voit  plus  rien  de  fes  anciens 
bâtimens ,  que  le  réfedoire  qui  eft  grand  &  bien  voûté  > 
&  une  églife  fort  vaile ,  mais  déferte.  Il  y  a  un  ruiilcaa 
nommé  aufli  Mercoire  ,  qui  paiîe  dans  le  monaftcre ,  & 
va  fe  jetter  dans  l'Allier,  à  deux  lieues  plus  bas,  le  long 
des  murs  de  Langogne. 

La  forêt  de  Mercoire  ou  Mercouire ,  mérite  d'être  re- 
marquée à  caufe  des  beaux  fapins  dont  elle  eft  remplie  : 
ils  font  d'une  hauteur  prodigieufe  &  très-propres  à  faire 
des  mâts  ,  lî  l'on  av.oit  des  moyens  de  tranfport. 

AIÉRENVILLE  ou  MERINVILLE  ,  paroiiTe  de  la 
Beauce ,  au  pays  Cihartrain  ,  dans  le  gouvernement  général 
de  l'Orléanois,  à  trois  ou  quatre  lieues  au  couchant  d'hiver 
d'Etampes  ;  éleélion  de  cette  ville  ,  dioccfe  de  Chartres  , 
parlement  &  intendance  de  Paris.  On  y  compte  environ 
I  zoo  habitans.  Ce  lieu  a  deux  foires  par  au ,  une  le  9  mai 
&  l'autre  le  i  y  feptembre. 

MERI-SUR-SEINE  ,  ville  de  la  Champagne  propre- 
ment dite  ;  diocèfe  &  éledion  de  Troyes ,  parlement  de 
Paris  ,  intendance  de  Châlons.  Elle  eft  lîtuéc  fur  la  rive 
droite  de  la  Seine ,  à  environ  lîx  lieues  vers^  le  couchant 
d'été  de  Troyes ,  ôc  à  quatre  lieues  vers  le  levant  de  Pont- 
fur-Seine.  On  y  compte  environ  1000  habitans.  C'eft  le 
ucge  d'un  bailliage  royal.  Il  y  a  un  prieuré  d'hommes ,  de 
L'oidre  de  S.  Benoit ,  dépendant  de  l'abbaye  de  Mouticc» 
ûiat-Jcan, 
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MÉRIEZ-LE-BOIS ,  bourg  du  Bctii.  Voyel  MiRY-É3«* 

MERLERAULT  ,  bourg  du  pays  des  Marches ,  dans  la 
l,2fle  Normandie  ,  à  cinq  lieues  au  levant  d'Argentan ,  & 
à  trois  au  levant  d'été  de  Séez  ,  près  de  la  fource  de  la 
Dive.   Voyei  Mêler aut.  „.       i- 

MERLOU,  bourg  du  Beauvaifis  dans  la  haute  Picardie, 
au  gouvernement  général  de  l'Ide  de-France ,  fur  la  rivière 
de  Terrein,  à  deux  lieues  au  couchant  de  Greil,  &  a  cinq 
au  levant  d'hiver  de  Bcauvais  ;  diocéfe  de  cette  ville  ,  par- 
lement &  intendance  de  Paris,  élection  de  Clermont.  Oti 
Y  compte  yoo  habitans.  Ce  lieu  a  un  ancien  château,  batl 
fur  la  hauteur  ,  au  bas  de  laquelle  cft  fitue  le  bourg.    ^ 

Il  y  a  à  Merlou  une  églife  collégiale ,  avec  un  prieure  & 
une  communauté  de  Cordelières. 

Le  chapitre  de  la  collégiale  n'eft  compofe  que  de  quatre 
chanoines  ,  dont  le  premier  eft  en  même  temps  prieur  de 
la  Magdelainc.  Ce  prieuré  fondé  par  un  des  feigneurs  de 
Merlou  ,  eft  à  la  nomination  de  l'abbé  de  Veze  ay.  Son 
églife  dédiée  à  la  Magdelaine  ,  étoit  autrefois  dellervie  par 
aesBénédiains,  mais  ils  ont  été  fécularifes  :  elle  eft  en- 
core aujourd'hui  bien  entretenue  ,  ôc  l'on  y  dit  la  meile 
trois  fois  par  fema'ne.  _  , 

Dans  réglife  collégiale  eft  une  chapelle  qui  fert  de 
paroilTe  au  bourg,  &  dont  le  curé  eft  un  des  chanoines. 
Le  feisineurde  Merlou  nomme  à  deux  canonicats  ,  &  ala 
cure  ,  alternativement  avec  les  religieux  de  S.  Quentin  de 

^"Tmaifon  des  Cordelières  étoit  autrefois  occupée  par 
des  Hofpitalières  ;  mais  il  y  a  environ  cent  ans  qu  on  leur 
a  fubftitué  des  religieufes  Cordelières.  Leur  fuperieure 
prend  le  titre  d'abbeile  ;  elle  eft  perpétuelle,  &  a  la  pre- 
fentation  du  feignent.  .     ,-       i    .„;    xr 

Merlou  eft  une  ancienne  baronme  qui  relevé  du  roi ,  ÔC 
Tppattient  aujourd'hui  à  la  maifon  de  Luxembourg. 

MÉROUEE  ou  MÉROVÉE  ,  roi  de  France.  Voyci  ci- 

aeffoUS    MÉROVINGIENS.  ^ 

MÉROVINGIENS  ,  rois  de, la  première  race,  ainli 
appelles  de  Mérovée  qui  fut  un  des  premiers  rois  de  France. 
Les  Mérovingiens  ont  occupé  le  tiôive  duram  3  3i  aos. 
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Cetrç  première  race  à  commencé  àPharamondTan42o  de 
l'ère  chrétienne  ,  &  a  fini  dans  la  perfonne  de  Childéric  III 
en  7f  I.  Ses  rois  font» 

I  soi.  Pharamond.  9.  Chilperic  I.  16.  Clovis  III. 

i.  Clodion.  to.ClouirelI.  17.  Childebcrt  II. 

3 .  Mérovée.  1 1 .  Dagobcrt  I.  18.  Dagoben  II. 

4.ChiUcric  I.  12. Clovis  II.  15.  Chilperic  II. 

5.  Clovis  I.  1 J.  Clotairc  III.  20.  Cloiaire  IV. 

6.  Childebert  I.  14.  Childéric  II.  21.  Thicrri  II. 

7.  Clouirc  I.  ij.  Thierti  I.  iz.Childcric  III, 
S.  Chereberr. 

Le  cinquième  fiêcle  fut  Tépoque  de  la  fondation  de  Iz 
monarchie  Françoife.  L'empire  Romain  ébranlé  dans  fes. 
fondemens  ,  déchiré  par  fes  divihons  ,  fuccomboit  fou» 
fon  propre  poids.  Depuis  longtemps  i'efprit  de  révolte  Se 
l'intérêt  particulier  avoient  pris  la  place  de  cette  difciplinc 
auftère  )  &  de  ce  zèle  patriotique  qui  avoient  aflujetti 
l'univers  à  l'empire  de  Rome.  Des  peuples  barbares ,  en- 
hardis par  la  foiblclTe  des  empereurs  >  fe  répandirent  dans 
toutes  les  parties  de  ce  vafle  empire  ,  &  lui  arrachèrent 
aifément  des  provinces  qui  s'en  détachoicnt  d'elles-mSmes. 
C'eft  dans  ce  temps  de  révolution  que  parurent  .les  Francs. 
Ce  peuple  compofé  de  plufieurs  nations  réunies  par  le 
même  efprit ,  celui  de  la  liberté  &  des  conquêtes ,  con- 
duites par  le  même  chef,  n'ayant  qu'un  même  intérêt  > 
palTa  le  Rhin, l'an  419  ou  420. 

Pharamond  étoit  à  leur  tête ,  &  notre  hiftoirc  le  compte 
pour  le  premier  roi  de  la  nation,  en  420.  On  ignore  les 
particularités  de  fa  vie  &  de  fon  règne. 

Clodion  fon  fils  lui  fucccda  en  42.8  :  ce  prince  doué 
de  touces  les  qualités  d'un  héros,  auroit  fans  doute  achevé 
le  grand  ouvrage  de  la  conquête  des  Gaules ,  objet  de 
l'ambition  des  Francs ,  fi  cette  riche  partie  de  l'empire 
Romain  n'eût  eu  pour  défenfeur  un  homme  digne  de  l'an- 
cienne Rome.  C'étoit  le  hravc  Aëtius.  Clodion  furpris  & 
vaincu  ,  fat  repouilé  au-delà  du  Rhin. 

Mérovée  lui  fuccéda  en  447.  Ecoit-il  fon  fils?  Devoit-ii 
le  trône  au  droit  de  la  naiil'ance  ,  à  celui  de  la  force ,  oa 
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au  choix  de  la  nation?  Ces  points  de  nottc  hiftoirc  touiours 
difcutés  ,  &  jamais  éclaircis ,  occupent  encore  les  favans. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  prince  donna  fon  nom  à  la  premicrc 
race  de  nos  rois,  celle  des  Mérovingiens. 

Childeric  I ,  fon  fils ,  hérita  de  la  puiflance  de  fon  père 
en  4 5  7.  Né  avçc  un  cœur  feniîble ,  &  l'art  de  fe  faire  aimer , 
il  abufa  de  ces  dons  de  la  nature  ,  &  fe  livra  à  l'adultère 
avec  les  femmes  de  la  cour.  Les  grands  alors  étoient  jaloux 
de  la  vertu  de  leurs  femmes  ;  c'étoitun  bien  facré ,  qu'ils  ne 
favoient  pas  facrifier  à  l'ambition  &  à  la  fortune.  Cette 
délicatelle  entroit  dans  k  point  d'honneur  qui  caraftenfc 
encore  le  génie  de  la  nation,  mais  que  le  temps  a  détourne 
4e  cet  objet. 

î  On  s'aflemblc  .  on  confpire:  Childeric  eft  depofe  ;  la 
=  couronne  eft  déférée  à  un  Romain  (  le  comte  Gille  ).  Uft 
*  ami  fidcle ,  fait  rappcller  le  prince  que  la  nation  a  profcnt  : 
■il  revient  après  avoir  ravi  l'époufe  de  fon  hôte.  Cet  outrage 
"fait  aux  droits  de  l'hymen  &  de  l'hofpitalité  ,  ne  réveilla 
-pas  l'ancienne  jaloulie  des  François  ;  ils  reçurent  ChildeVic 
'qui  régna  avec  gloire ,  confervant  Bafine,  qu'il  avoir  enle- 
vée à  Bafm ,  roi  de  Thuringe  ,  qui  l'avoir  accueilli  dans  le 
■temps  de  fon  exil.  , 

-  Il  fut  pcre  du  grand  Clovis ,  le  véritable  conquérant  de 
la  Gaule,  le  fondateur  de  cette  puilTante  monarchie  ,  qui 
depuis  treize  fiècles  eft  l'objet  de  la  terreur  ou  plutôt  de 
l'admiration  de  l'Europe.  ^ 

'  Clovis  régne  en  48 1.  Le  bon  fens  ic  la  maturité  furent 
l'apanage  de  l'enfance  de  Clovis.  AlTis  fur  le  trône  à  l'âgée 
de  quinze  ans  ,  il  favoit  déjà  que  la  précipitation  fait  avor- 
ter les  plus  beaux  projets.  Il  emploie  les  cinq  premières 
années  de  fon  régne  à  faire  des  apprêts ,  &  à  prendre  de.s 
mefures.  A  l'âge  de  vingt  ans,  il  va  attaquer,  en  48<î,  Sya- 
grius ,  fous  les  murailles  de  Soiflbns ,  fait  un  horrible  car- 
nage des  Romains ,  &  leur  arrache  pour  jamais  les  pro- 
vinces  de  la  Gaule  qu'ils  polTédoient  encore. 

Le  malheureux  chef  des  vaincus  va  fe  jetter  entre  les 

bras  d'Alaric  ,  roi  des  Vifigots.  Clovis  demande  qu'il  lui 

foit  livré.  La  terreur  qu'infpire  un  jeune  conquérant ,  qui 

■  réunit  la  conduite  avec  la  valeur ,  l'emporte  fur  les  droits 

■foçf^s  46  l'hofpitaUtçjSyagrius  airachc  de  fon  a^ïlc  >  «c 
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livré  au  vaînqncur ,  eft  décapité  par  fes  ordres.  Cette  more 
ouvrit  toutes  les  barrières  de  la  Gaule.  Les  peuples  gémif- 
fant  fousla  tyrannie  des  gouverneurs,  des  ducs,  des  comtes, 
des  préfets  du  prétoire  ;  vicbimes  de  leur  avarice ,  qui  ne 
s'occupoit  que  du  foin  de  les  dépouiller ,  &  de  leur  foi- 
blelfe  qui  les  hiilbit  expolés  aux  incurâons  des  barbares, 
volèrent  au-devant  du  joug  de  Clovis.  Ils  le  regardoienc 
comme  un  vainqueur  armé  pour  les  délivrer  &  les  défen- 
dre ;  ils  ne  le  trompèrent  pas.  Paris  ouvrit  fes  portes ,  ÔC 
devint  la  capitale  du  nouveau  royaume. 

Notre  projet  n'cft  pas  d'entrer  dans  les  détails  ;  nous 
n'écrivons  pas  une  hiftoire  de  France  :  nous  nous  bornons 
à  un  abrégé  très-faccinft ,  pour  completcer  le  tableau  que 
Jîous  avons  entrepris  de  préfcnter  dans  cet  ouvrage.  Il  nous 
fuffit  de  dire  que  tout  ce  que  les  Romains  poilëdoient  ea- 
core  dans  la  Gaule  fut  afl'ujetti  >  que  les  garnifons  Romai- 
nes ,  invefties  de  toutes  parts  ,  &  ne  confervant  plus  aucune 
communication  avec  le  corps  de  l'empire  ,  capitulèrent  5c 
groiTircnt  le  nombre  des  fujets  de  Clovis  ;  que  le  roi  de 
Bourgogne  ,  Gondebaud  ,  fut  foumis  au  tribut  ;  que  le 
royaume  des  Viiîgots  fjt  détruit ,  ic  leur  roi  Alaric  tué 
en  f  07  >  de  la  main  de  Clovis ,  à  la  bataille  de  Vouillé  , 
près  de  Poitiers.  Mais  un  événement  que  nous  ne  devons  pas 
oublier,  ceft  en  495  la  famcufe  bataille  de  Tolbiac,  lieu 
à  jamais  mémorable ,  par  le  vœu  que  Clovis  fit  à  Dieu  de 
foumettre  au  baptême  fon  front  couronné  de  la  victoire. 

Les  Allemands ,  pouiTés  du  même  efprit  que  les  Francs, 
le  les  autres  peuples  barbares ,  étoienr  entrés  dans  la  Gaule, 
réfolus  de  s'y  faire  un  établiiTement.  Clovis ,  avec  fon  a£ti- 
\itc  ordinaire  ,  marche  à  leur  rencontre,  &  les  joint  dans 
1  :s  plaines  de  Tolbiac.  La  viftoire ,  longtemps  difputée ,  fe 
ç-éclaroit  pour  les  Allemands:  Clovis  voyoit  déjà  fes  troupes 
rebutées  prêtes  à  plier.  Il  connoiifoit  le  Die»  des  Chrétiens; 
Clotilde  fon  époufe,qni  l'adoroit  dans  le  fein  de  la  véritable 
cglife ,  lui  avoit  fouvent  parlé  de  fa  religion  ,  ôf  l'avoit  dif- 
pofé  à  l'embraiTer.  Ce  moment  fut  l'heureufe  époque  :  il 
Icvc  les  yeux  &  les  mains  vers  ce  Dieu  qu'il  ne  connoif- 
foit  encore  qu'imparfaitement ,  &  lui  promet  de  fe  faire 
baptifer  ,  s'il  lui  accorde  la  vidoire. 

C'çîoit-l4  fans  doute  que  la  providence  l'attcndoit  j  çpn.- 
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tente  de  f»  foumiflîon,  elle  rend  le  courage  a  fes  troopej  * 
&  jette  répouvante  parmi  fes  ennemis.  Contraints  de  ccder 
à  la  force  de  fes  armes ,  ils  repalTent  le  Rhin  :  Clovis  les 
fuit;  &  cette  fière  nation,  que  toute  la  puiiTance  Romaine 
n-avoit  pufabjuguer,  devient  tributaire  d'un  royaume  naif- 

^  Heureux  ce  grand  roi ,  fi  le  baptême  eût  au  moins 
contenu  fon  ambition  dans  les  bornes  de  l'humamte.  La 
fin  de  fa  vie  fut  fouillée  par  des  perfidies  ôc  des  cruautés 
qui  font  horreur. 

Occupé  du  foin  d'exterminer  fa  famille  ,  comme  un 
tiçre  affamé  qui  cherche  des  viftimes  à  dévorer  ,  il  em- 
ploya la  rufe  &  le  parjure  pour  remplir  fon  ob)et  aftreux. 
On  le  vit  armer  la  main  d'un  fils  d'un  couteau  parricide , 
pour  le  punir  enfuite  d'un  crime  dont  il  n'etoit  que  1  inf- 
trument.  Enfin  il  ne  lailTa  vivre  aucun  prince  collatéral  de 
fon  fang.  Il  mourut  en  j  1 1 ,  à  l'âge  de^^^^-^^^^X'iTri  ' 
&  fut  enterre  à  Paris  dans  l'églife  de  S.  Pierre  &  S.  Paul, 
aujourd'hui  fainte  Geneviève.       ,   ^,    ,      .     ^^Mj^uprf 
Clovis  laiflk  quatre  fils,  Thierri,  Clodomir,  Childebert. 
&  Clotaire.  Ils  partagèrent  les  états  de    eur  père  :  telle 
étoit  alors  la  loi  du  royaume  :  ufage  fatal  a  la  grandeur  de 
la  monarchie ,  qui  auroit  pu  faire  une  feule  P^/f^""  ^^^ 
toute  l'Europe ,  fi  fes  forces  n'euffent  été  occupées  par  des 
guerres  inteftines ,  que  ces  partages  ne  pouvoient  man- 
quer d'occafionner.  j 
^  On  fit  quatre  lots  ;  on  tira  au  fort  ;  le  roy^-^^^  f^ 
Metz  échut  à  Thierri  ;  Clodomir  fut  roi  d  Orléans ,  Chil 
debert  de  Paris ,  Clotaire  de  Soiflbns.  Dignes  fils  de  Clovis, 
ces  quatre  princes  héritèrent  de  fa  valeur  &  de  la  barbarie. 
Le  Royaume  de  Bourgogne  fut  conquis ,  &  devint  province 
de  France.  Cette  conquête  coûta  la  vie  a  Clodomir    U 
laiflbit  trois  fils.  Clotaire  5c  ChJldebert  employèrent  le 
menfonge  pour  le^arracher  d'entre  les  bras  de  Clotilde , 
qui  les  faifoit  élever  fous  fes  yeux  :  deux  furent  égorges  de 
la  main  du  premier  de  ces  princes  ;  le  ttoiltcme  ,  no-nie 
aodoaUe  ,  échappa  à  fa  fureur  ,  &  fe  retira  a  Nogent-fur 
Seine ,  où  il  eft  révéré  fous  le  nom  de  S.  Cloud. 

Childebert  qui  avoit   formé  ce  noir  ^eflem  ave    foa 
frère  ,  fut  faifi  d'horreur  ôc  de  piùc  ,  au  moment  de  i^a 


MER  ?7f 

tntîon.  Il  voulut  même  défarmcr  la  main  de  fon  frère  , 
qui  le  menaça  de  tourner  centre  lui  le  poignard  qu'il  te- 
noit  levé  fur  ces  innocentes  victimes.  Childebert  étoit  le 
fcul  fils  de  Clovis  qui  ne  fût  pas  naturellement  crueL  Le 
projet  de  donner  la  mort  à  fcs  neveux  ,  eft  le  feul  traie 
d'inhumanité  que  l'hiftoire  lui  reproche.  Il  ne  laifla  que 
deux  filles  :  la  poftéritc  de  Thierri  avoir  péri  dans  la  per- 
fonne  de  Théodcbalde  fon  petit-fils  :  toute  la  monarchie 
Françoife  fut  réunie  fous  le  fccptrc  de  Clotaire  I  en  ^60. 

On  peut  obferver  ici  que  les  filles  de  Childebert  ne  for- 
mèrent aucune  prétention  à  fa  couronne.  Cet  exemple  > 
qui  n'cft  pas  le  feul  que  nous  fournifle  l'hiftoire  de  la  pre- 
mière race ,  prouve  que  la  loi  falique  eft  auili  ancienne 
que  la  monarchie  ;  qu'elle  a  été  en  vigueur  dans  les  pre- 
miers temps  :  d'où  il  réfulte  que  les  difcuifions  qui  s'éle- 
vèrent après  la  mort  de  Louis  Hutin  ,  &  celle  de  Charles* 
le -Bel ,  n'ctoient  qu'affaire  d'intrigue,  &  chicane  de  l'am- 
bition. Voyez  l'Hiftoire  du  Patriotifme  François. 

Clotaire  I  ne  jouit  pas  longtemps  de  cette  puiflante  fuc- 
ceCTion ,  qui  outre  les  états  conquis  par  Clovis ,  embraflbit 
encore  la  Thuringe  &  la  Bourgogne.  Contraint  de  pour- 
fuivre  un  fils  rebelle  >  il  ne  revint  de  fon  expédition  qu'a- 
près avoir  tiré  une  vengeance  que  la  nature  ne  fe  pardonne 
jamais.  Chramne,  c'étoit  le  nom  de  ce  fils  ,  fut  brûlé  dans 
une  chaumière  avec  fa  femme  &  fes  enfans.  Le  malheureux 
père  mourut  dans  le  remord  ic  la  douleur  en  f^i  :  il  fut 
enterré  à  S.  Médard  de  Soiilbns ,  monument  de  piété  dont 
il  avoir  jette  les  fondemens ,  ic  qui  fut  achevé  par  fon  fils 
Sigebert. 

Il  laiiTa  quatre  fils  qui  partagèrent  fa  fucccflion.  Cari- 
bcrt  eut  le  royaume  de  Paris  ;  Chilpéric  celui  de  Soiilbns  j^ 
Sigebert  celui  d'Auftrafie.  Le  royaume  d'Orléans  fut  aug- 
menté de  celui  de  Bourgogne,  &  devint  le  partage  de 
Contran.  Comme  la  Bourgogne  étoit  plus  conûdérable 
que  le  royaume  d'Orléans,  ce  nouvel  état  fut  appelle  le 
toyaume  de  Bourgogne. 

Caribert,  après  un  régne  de  fix  ans,  mourut  en  f^^î,  fC 
ne  laiiTa  que  des  filles  qui  ne  lui  fuccédèrent  pas  ;  Sigebert 
fut  allaniné  en  ^70  par  des  émiflaires  de  Jrédegonde, 
^poufe  .de  Chilperic.  Le  nom  de  cette  femme  £iit  encore 
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horreur:  fa  vie  fut  un  enchaînement  de  grands  cnïûtil 
tous  les  palais  des  rois  de  la  France  furent  fouillés  du  fajig 
qu'elle  fit  verfcr  :  elle  termina  le  cours  de  fes  aiTaflinats 
par  celui  de  fon  époux.  Après  la  mort  de  ce  prince  ,  elle 
régna  fous  le  nom  de  Clotaire  fon  fils ,  &  acquit  une  gloire 
qui  auroit  pu  faire  oublier  des  crimes  ordinaires. 

Contran,  prince foiblc ,  dévot  &  cruel,  mourut  fanspof- 
téritc  en  f  9 3  :  il  lailTa  fes  états  à  Childebert,  fils  de  Sjge- 
bert.  Ce  prince  fut  moillbnné  à  la  fleur  de  fon  âge  en  J9^- 
Il  laifla  deux  fils  qui  périrent  bientôt  ;  l'un  victime  de  la 
fureur  de  fon  frère  ,  l'autre  emporté  par  une  mort  préma- 
turée. Il  ne  reftoit  que  des  enfans  prcfqu'au  berceau  ,  fous 
la  tutelle  de  Brunehaut  ,  leur  bifaïeule  ,  époufe  de  Sige- 
bcrt.  Leur  droit  aux  royaumes  d'Auftrafie  &  de  Bourgogne 
4loit  inconteftablc  ;  mais  les  intrigues  de  Clotaire  pré- 
valurent: les  jeunes  princes  furent  trahis  par  leurs  propres 
fujets ,  &  livrés  au  roi  de  SoilTons ,  qui  fe  hâta  de  les  faire 
mourir.  Sa  vengeance  fut  plus  longue  &  plus  étudiée  envers 
la  malheureufe  Brunehaut:  après  avoir  efluyé  mille  indi- 
gnités ,  elle  fut  attachée  à  la  queue  d'une  cavale  indomp- 
tée ,  qui  la  mit  en  pièces  en  la  traînant  par  les  chemins. 

aotaire  II  régna  feul  depuis  61 3  jufqu'en  618.  Il  laifla. 
deux  fils ,  Dagobert  Se  Aribert.  Le  premier  mit  eti  œuvre 
l'intrigue  &  la/orce  pour  fe  faire  déclarer  feul  roi  de  toute 
la  monarchie  :  U  réulfit  ;  mais  bientôt  après,  foit  politique , 
foit  modération,  il  céda  à  fon  frère  toutes  les  provinces 
qui  font  entre  la  Garonne  &  les  Pyrénées.  Ce  prince  prit 
le  titre  de  roi  d'Aquitaine ,  &  établit  à  Touloufe  le  ficge 
de  fon  empire,  Aribert  en  montant  fur  le  trône  en  (>z8  , 
ne  fe  propofa  d'autre  objet  que  de  rendre  fes  peuples  heu- 
reux. Cette  noble  ambition  remplit  tout  le  cours  de  fa 
vie  ;  elle  ne  fut  pas  longue.  Ses  fujets  le  pleurèrent,  comme 
de  tendres  enfants  pleurent  un  père  chéri.  Quelle  oraifon 

funèbre  !  «  /  1, 

Dagobert  I  donna  d'abord  les  mêmes  efperances  ;  e.les 
furent  démenties  par  la  fuite.  Sa  mort  arrivéç  en  <J44  >  «« 
fut  point  honorée  des  larmes  de  fes  fujets.  Il  eft  le  fonda- 
teur de  l'abbaye  de  S.  Denis  ;  il  y  fut  enterré  ,  &  depuis 
ce  temps  reculé ,  ce  lieu  a  été  la  fépulture  de  prefquc  tous 
nos  rois.  IlUiiTadeux^ls;  Clovi^^c  Sigebeu.  Leptcœicx 
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fat  toi  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne  ;  le  fécond,  d'Auftraiie. 

Ici  commence  Tefclavage  des  rois  Mérovingiens ,  &  1a 
puiflance  des  maires  du  palais.  On  ne  voit  plus  que  des 
princes  enfans ,  foibles  ,  ou  malheureux  ,  alfis  fur  le  trône 
pour  y  demeurer  immobiles ,  &  forcés  de  rentrer  dans  la 
dépendance  >  toutes  les  fois  qu'ils   eflaient  de  régner. 

Sigebcrt  II  en  Auftrahe  ,  tout  occupé  d'une  dévotion 
qui  ne  convient  que  dans  le  cloître  ,  laiiTe  les  rênes  du 
gouvernement  entre  les  mains  de  Grimoaldqui  l'obscdc, 
k  trompe  &  le  gouverne.  Ce  prince  mourut  jeune ,  &  fur 
enterré  dans  l'églife  de  S.  Martin  de  Metz.  Il  laiiToit  un 
fils  nommé  Dagobert ,  qui  monta  fur  le  trône  &  difparut 
autîitôt  ,  pour  faire  place  au  hls  de  Grimoald  ,  que  ce 
maire  eut  linfolence  d'y  placer,  après  avoir  exilé  le  fils 
«le  fon  maître.  La  nation  en  tira  vengeance  fur  le  père  ic 
fur  le  fils. 

Clovis  II  réunit  fur  fa  tête',  en  ^3  8  ,  les  trois  couronnes 
de  la  France  ,  &  mourut  en  6^6  à  ving-un  ans.  Il  fut 
enterré  à  S.  Denis.  Il  laiiTa  trois  fils ,  Clotaire  ,  Childeric 
&  Thierri.  Clotaire  III  fut  couronné  feul  :  la  régence  étoii 
<ntre  les  mains  de  Bathilde  ,  princelle  picufe  ,  amie  de 
U  juflice  &  du  peuple,  mais  foibie  &  crédule  ,  qui  fe  laifla 
perfuader  d'abandonner  le  gouvernement ,  &  de  f«  retirer 
à  l'abbaye  de  Chelles  qu'elle  avoir  fondée.  Ebroin  ,  doue 
de  grandes  qualités ,  &  né  pour  des  crimes  plus  grands 
encore  ,  génie  vafle  ,  cœur  impitoyable  ,  homme  fans 
«onfcience  ôc  fans  remords ,  s'étoit  couvert  du  mafque  de 

I  hipocrilie  ,  tandis  qu'il  avoit  été  contenu  par  l'autorité 
^e  la  reine.  U  fe  montra  tel  qu'il  étoit  après  la  retraite  de 
cette  princelTe  ,  fe  jouant  de  tous  les  droits  de  la  nation, 

II  ofa  après  la  mort  de  Clotaire,  en  670  ,  élever  Thierri 
fjr  le  trône ,  fans  le  confentement  des  grands.  Ce  prince  fut 

I  ûcpofc  ,  &  fon  minière  ,  indigne  de  la  compaflîon  qui  lui 
'  fauva  la  vie ,  fut  confiné  dans  un  monaftcre.  Childeric  qui 
I  icgnoit  alors  en  Auflralie  ,  fut  appelle  par  les  feigneurs 
I  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne.  Ce  prince  dirigé  par  un 
}  t.ge  ,  (  S.  Léger,  évêquc  d'Autun  ,  )  fit  d'abord  les  délices 
de  fes  fujcts  ;  enfuite  corrompu  par  d'indignes  courtifans, 
il  en  devint  l'horreur  ,  &  fut  malîacré  en  haine  de  fes 
I  «j  Hautes.  La  venge^ncç  s'éîçndit  f^r  fa  femme  &  fes  enfans  : 


en  feul  échappa  aa  carnage  :  »ous  le  verrons  rcparoittc  SC 
rét^ner  fous  le  nom  de  Chilperic  III. 

Thierril  remonta  furie  trône  en  67i-  Ce  prince  avoïc 
des  vertus,  mais  il  fut  malheureux.  Ebroin  le  força  de  lui 
tendre  la  place  que  fes  crimes  lui  avoicnt  fait  perdre.  Cec 
homme  altéré  de  fang  ,  fait  tomber  les  têtes  les  plus  rlluf- 
très  ;  les  richelTes,  les  places  éminemes.  1  éclat  des  vertus , 
font  les  objets  qui  irritent  fa  haine  &  fa  cupidité.  L  Auf- 
trafie  qui  redoute  fes  fureurs ,  fe  donne  des  maures  qui  ne 
font  pas  du  fang  royal.  Enfin  Ebroin  ,  auteur  de  tanc 
d'aiTaffinats^futairaflinéàfontour. 

Cette  mort  n'affranchit  pas  pour  longtemps  le  roi  de  la 
tutelle  d'un  maire  du  palais.  Pépin  de  Landen  regnoit  ea 
Auftrafîe,  fous  le  titre  de  prince  ou  de  duc.  La  guerre 
s^allumaiPepinfutvainqueur,  ôc  le  malheureuxroi  rentra 

dans  de  nouveaux  fers.  La  nation  fut  heurcufc  fous  le  m  - 
niftere  de  Pépin.  Vainqueur  de  tous  les  ennemis  de  U 
France  ,  il  fie  régner  au-dedans  la  paix  ,  la  juftice  ÔC 
rabondànce.  H  gouverna  en  maître  abfolu  fous  'Thierri , 
fous  Clovis  III  dcChildebert  III.  fils  de  Thxerri.  La  more 
précipitée  de  ces  princes  cimentoit  l'autorité  du  maire  du 
lo-r  rléia  établie  par  la  viûoirc  &  les  bienfaits.  Il 
Ltr^ut'  fouTle"é  n:d'e  Dagobert  III,  fils  de  Childebe.c 
aptes  avoir  difpofé  en  faveur  de  fon  petu-fils  ,  enfant  au 
îcrceau,  de  la  charge  de  maire  du  palais  de  Neuftrie ,  & 
de  la  f^uveraineté  de  Bourgogne  ,  qu'il  démembra  de 
U  monarchie  pour    en   faire    un  apanage  a  un  de  fe. 

'tr  mort  fut  fuivie  de  quelques  troubles  ,  durant  lef- 
ouels  parut  Charles  Martel ,  digne  fils  de  ce  grand  homme. 
Vaincu  dans  une  première  expédition  .fon  ma  heur  ne 
Svkqu'à  faire  éclater  davantage  la  grandeur  de  fon  ame 
&  ks  reiîources  de  fon  génie.  Tel  eft  le  caradcre  duu 

^^Chilperic  II  régnoit  alors.  Ce  prince  auroit  rendu  fon 
luftre  au  ang  de  Clovis  ,  fi  la  fortune  n'eût  trahi  fa  vertu 
Celk  de  Charles  Martel  prévalut  , .  &  le  monarque  fut 

^'  Thimi  IV  fuccéda  à  Chilperic  en  7M  ,  fous  le  titre  de 
roi  de  Neuftûc,  d'AuUr.fu  &  deBoursogne.  Place  fur  lo 
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trône  dans  l'enfance ,  &  mort  à  l'âge  de  vingt'trois  ans ,  il 
fut  roi  fans  avoir  régné. 

Api  es  lui  Charles  Martel  dédaigna  de  prcfcntet  anx 
peuples  une  idole  impuiilante.  Sûr  de  fes  propres  forces, 
il  n'avoit  plus  befoin  d'un  nona  étranger  pour  régner  en 
ciîct.  Le  trône  demeura  vacant  pendant  fix  ans. 

11  étoit  réfeivé  à  Charles  Martel ,  à  fon  père  &  à  fon 
Éls  ,  de  faire  voit  un  comrafte  que  ne  préfente  peut-être 
Ihiftoire  d'aucun  autre  peuple;  labaiilcment  des  rois  &  la 
grandeur  de  l'état.  Le  régne  de  Charles  Martel  en  7  37  5  ne 
fitfignalé  que  par  des  triomphes.  Cet  homme  infatigable  > 
vainqueur  à  une  des  extrémités  de  la  monarchie ,  voloit 
a  l'autre ,  conduifant  la  victoire  à  fa  fuite.  L'éclat  de  fe» 
grandes  aûions  fembla  le  juftifier  d'avoir  ufurpc  le  pou- 
voir fuprcme. 

Les  Sarrafins  menaçoient  tonte  l'Earope  da  joag  qu'ils 
▼enoient  d'impofer  à  lEfpagne.  Charles  MarttI  en  fit  un  hor- 
rible carnage  en  7  3  9,  entre  Tours  &  Poitiers,  ôc  les  obligea 
de  fe  renfermer  dans  les  bornes  de  leur  dernière  conquête. 
Tant  de  travaux  hâtèrent  la  fin  de  ce  grand  homme.  Il 
mourut  recherché  &  honoré  du  fouverain  pontife,  tandia 
que  la  plume  des  Cénobites  écrivoit  fon  hiftoire  avec  du 
fi^l ,  parce  qu'il  avoir  porté  les  mains  fur  les  biens  ecclc- 
fiiftiques.  En  s'élevant contre  la  paflion  qui  diûa  ces  hiftoi- 
res ,  il  faut  en  même  temps  convenir  que  Charles  Martel 
I   palTa  les  bornes  ;  que  non  content  de  prendre  fur  les  reve- 
;  nus  de  l'Eglife  un  tribut  qu'elle  doit  aux  befoins  de  l'état , 
il  donna  dans  des  excès  qui  dévoient  fcandalifer  les  gcna 
de  bien. 

Il  laiiToit  deux  fils ,  Carloman  &  Pépin.  Il  n'y  avoir  point 
de  roi;  ils  panagèrent  la  monarchie.  Carloman  eutl'Auûra- 
lîc.  Cette  partie  de  la  France  s'étoit  foullraite  à  l'obéiflancc 
de  la  famille  royale ,  &  ne  connoiflbit  d'autres  maîtres  que 
le  fang  de  cet  heureux  Auftrafien.  La  Neuftrie  &  la  Bour- 
gogne révéroient  encore  la  famille  de  leurs  rois  légitimes. 
Ptpin  avoir  hérité  des  vertus  de  fon  père,  mais  fon  auto- 
rité n  étoit  pas  appuyée  fur  les'mêmcs  fbndemens.  Il  crut 
qi^'il  avoit  befoin  d'une  ombre  royale  pour  fe  foutenir.  Il 
éleva  fur  le  trône,  en  741 ,  Childeric  IlI.Carloman  ,  aprc» 
avoir  montré  des  vertus  dignes  d'un  fouyerain  »  fiit  attaqué 
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de  la  maladie  du  temps  ;  je  veux  dire  d'une  dévotion  mat 
entendue ,  qui  le  vendant  fourd  au  cri  de  la  nature  ,  lui 
fit  facrifier  l'intérêt  de  fes  enfans ,  pour  s'aller  caclier  dans 
un  cloître.  Il  en  réfulta  à  la  vérité  l'avantage  de  l'état: 
toutes  les  parties  en  furent  réunies  faus  la  puiiTance  de 
Pépin ,  qui  fut  foutenir  dignement  un  fi  pefant  fardeau. 
Maître  de  tout  ,  fon  ambicion  n'étoit  pas  remplie.  Il  lui 
manquoitle  titre  de  roi.  La  nation  éblouie,  féduite  ,  for- 
cée ,  trahit  le  ferment  qu'elle  avcdt  fait  à  Childeric  ; 
l'idole  fut  abattue  ,  &  Pépin  fut  roi  en  7/1.  Ainiî  finit  la 
race  Mérovingienne.    Voyei  Carlo vingibns  >  Capé- 

'riENS. 

MERTZICK  ,  bourg  de  la  Lorraine  Allemande.  Ce 
lieu  &  tout  fon  dillrid  font  du  dioccfe  de  Trêves  quant  au 
fpirituel ,  indivis  pour  la  fouveraineté  &  les  autres  droits  j 
entre  le  roi  ,  comme  duc  de  Lorraine  j  &  l'éleiîieut 
de  Trêves.  Ce  bourg  eft  le  chef-lieu  de  la  mairie  :  on  y 
fuit  dans  les  jugemens  le  droit  écrit  &  les  ufages  d'Alle- 
magne. Il  eft  iîtué  à  droite  de  la  Saire  ,  deux  lieues  au- 
de flous  de  Sierfberg  ,  dix  au-delfus  de  Trêves  ;  le  Brotter- 
hoff ,  ruiffeau  conhdcrable,  traverfe  ce  bourg  ,  &  s'y  jette 
dans  la  Sarre  ,  fur  laquelle  eft  un  pont  qui  fert  à  la  grande 
route  de  Sarrelouis  à  Trêves.  Il  y  a  un  prieuré  fous  le  nom 
de  prévôté,  dcflervi  parles  Prémontrés  de  Varregaiî'en  qui  i 
y  font  curés.  Il  y  a  aufli  un  hôpital  avec  chapelle  ,  &  des  | 
prifons.  ' 

Le  pays  de  Mertzick  &  Sargaw  ,  eft  plus  abondant  i 
la  gauche  de  la  Sarre  qu'à  la  droite.  Il  produit  peu  de 
froment ,  aflez  de  feigle  Se  beaucoup  d'orge. 

MERVILLE  ,  en  Flamand  MERGHEM  ,  petite  ville 
de  la  Flandre  maritime ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Lys ,  à 
deux  lieues  au  feptentrion  de  Béthune,  chef-lieu  d'une 
fubdélégation  de  fon  nom  ;  dioccfe  d'Ypres  ,  parlement 
de  Douai  ,  intendance  de  Lille.  On  y  compte  environ 
3  joo  habitans.  Outre  la  paroifle  du  lieu  ,  il  y  a  un  cou-» 
vent  de  Capucins  Se  une  communauté  de  Dominicaines, 
11  s'y  fabrique  quantité  de  toiles. 

MERY-ÈS-BOIS  ,  ou  MERIES-LE-BOIS  ,  bourg  du 
haut  Berri  ;  diocèfe  ,  intendance  ,  préfidial  &  éleûion  de 
Bourges ,  parlement  de  Patis ,  grenier  à  fel  de  Vierzon  ». 

rnuc 


MER  ?îf 

fiiué  pics  de  la  fource  de  la  rivière  de  Baranjon ,  à  (îx  lieues 
au  fepcentrion  de  Bourges,  à  cinq  au  midi  d'Aubi:];ny ,  & 
à  trois  au  couchant  d'Hcnrichemont.  On  y  compte  en- 
viron foo  habitans.  Ce  bourg  taie  un  aflez  boncoramcrîs 
enbeftiaux,  laines,  cire  &  chanvres. 

MESTRE-DE-CAMP,  c'eft  le  titre  que  l'on  donne  aa 
colonel  de  cavalerie ,  fans  doute  pour  le  diftinguer  davan- 
tage du  colonel-général  qui  eft  à  la  tête  du  corps  de  la. 
cavalerie.  Ses  fondlions  confiftent  à  veiller  à  ce  que  les 
compagnies  foient  complettcs ,  les  cavaliers  fournis  d'ar- 
mes, les  chevaux  en  bon  état ,  &c.  Il  ordonne  les  gardes 
&  les  fait  changer  &  relever. 

MESTRE-DE-CAMP-GÉNÉRAL.  C'eft  la  féconde 
charge  de  la  cavalerie.  En  l'abfence  du  colonel-général  il 
a  la  même  autorité  &  la  même  infpeclion  que  lui. 

Il  y  a  encore  le  meftre-de-camp-général  des  dragons. 
Dans  ce  corps  il  a  le  même  rang  &  la  même  infpeciion 
&  autorité  que  le  meftre-de-camp-général  de  la  cavalerie. 
METZ ,  ancienne ,  grande  &  très-forte  ville  ,  capitale 
du  pays  Meflln  ,  gouvernement  de  place  avec  une  cita- 
delle, le  chef  lieu  d'an  gouvernement  général ,  d'une  génc- 
talité  &  dune  recette  particulière  ;  le  liège  d'un  évêché 
futfragant  de  Trêves ,  d'un  parlement,  d'une  chambre  de» 
requêtes  du  palais ,  d'une  chambre  des  comptes  ,  d'une 
cour  des  aides  &  monnoies  ,   d'une  chancellerie  ,   d'un 
bureau  des  finances,  d'une  table  de  marbre  ic  d'une  maî- 
trife  particulière  des  eaux  &  forêts  ,  d'une  intendance , 
d'un  préûdial  &  d'un  bailliage;  dune  chambre  de  police» 
(dune  prévôté  générale  ôc  d'une  lieutenance  de  la  maré- 
chauil'ée;  d'un  hôtel  des  monnoies ,  dont  la  marque  &  le 
caradère  diftinûif  des  efpcces   qui    s'y  fabriquent  font 
.4  A  ;  d'une  jurifdi£lion  des  traites  de  fermes  du  roi,  d'une 
lubdélégation  de  la  commitTion  de  Rheims  ,  d'une  jurif- 
tUclion  confulaire  ,  d'une  autre  pour  la  marque  des  fers , 
d'un  hôtel  de  ville  ,  avec  un  bureau  de  la  recette  du  prêt 
i<.  du  droit  annuel  pour  les  officiers  de  judicature  ,  police  , 
finances  &  autres,  fujcrs  aux  revenus  cafuels  du  roi,  dans 
Il  généralité  de  Metz  ;  avec  un  bureau  pour  la  recette  des 
(domaines  &  bois  ,  &c, 
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"Me,,  doi,  être  fflis  an  rang  des  vill« du  feonj  ordre. 
<-r;,reVrr=  .SVe^ d-I-Ue  .de  U 

i  du  Ue.es  vers  le  '=?--;'» /^  ^™^  ;,:„  ^.Wver  de 
„„ee  av.  fepte.>t"or>  d    Nanc     -^  ^^  ^^^.^^^^  _  , 

Sar.Loms;  a  vingr-rept  lu  le»  tiemedeux  au 

,i„g,-quatre  au  memepJ'leS  da^,^  _^^^^^  ^^  ^^^^ 

coachanl  d'cte  <*=.  ^tralbo»  »  ,  de  Trêves,  , 

de  MorrrmMi ,  à  da-J.euf  a  "«f  »"  "  fep.en.rion  de 
à  cinq  au  midi  de  Th>onv.l.e  •  &  alxa       r  ,  ,^ 

Pont-à-Mouflon  ;  a  i°«=  ""  J;;\"  ^  ,„  „idi  de  Lu- 
»^r '''TrroS-  ou-f:ie,a„.dePa,is;  au 
xembourg  ,  &  a  ^^^^^""'^^^  .^^  j„   &  au  49  degré  7  mm. 

La  Mo«lle  7;--  i  :^  ft;'"ee  au-deflusde  la  ville, 
an  feptenmon.Anne  petite  ^_^^  ^    ^^^  j^ 

f„r  la' gauche  de  'a  roui  je  M  ^^  a     ^^  _^^  ^^.^^^  _  j^. 

i,„es ,  -o»"^'  ^'^.t^i^â.e  &l  partage  en  deux  ca- 
tourne  le  cours  de  "'«,  """\.ii,e ,  où  il  eft  retenu  en 
„aux,  doni/»  -«  ^^■'^.'.Vs  iVaurie  baigne  feule- 
difféiem  endrol  Pa' /"  «'^  ^  ^„  iedsde  pente  |nf- 
ment  Ces  murailles.  Cette  d^gue  »    ^  P  .j,a„,, 

qu'au  radier  ,&  1-can  de  ^^  Mo«:l^e  ■;■.  P   ^^  ^V  ^^^ 

?„rme  par  la  cHi«  dans  onte  a  lo„„^^^  , 

nappe  d'eau  &  une  ciicauc  4  ^       ^    ^^^lere  & 

au-deflous  à^J^.fl"}^.  ^^,  ^ft  pontée  depuis  trcs-long- 
gaircmentappeUee  l/i^^  •^.      ^/  ieds  d'arbres  cha- 

temps ,  ôc  contient  cxnci  allce,  de  1 3  7  f 
cune.  ,       ,      ■,,.  j.„  tnidi ,  à  la  gauche  de  la 

La  Seille  "-,„^""J  ,  "";  ,T.ant  partagée  en  deux 
porte  Ma«>=./P'«  '";^/„/lc,  „„,s  des  remparts  ai. 
tras ,  dont  le  pto  pem  bai     e  ^^^^         ^_,„^ 

Sa  vuJ  r^ft  rnrpy;i«.û»rs  dl^^s  e.  vannes. 
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y  Tait  tourner  plufieurs  moulins  de  toutes  efpcces  >  "&.)r 
"cft  d'une  grande  utilité  aux  tanneurs,  II  entraîne  d'ail- 
leurs une  bonne  partie  des  immondices  de  la  ville  >  Se  vz 
fe  joindre  à  la  Mozelle ,  à  l'extrémité  du  rettaiKhepaent 
de  Guife,  vis-à-vis  l'île  Chambrière.  .      .. 

Le  bras  de  la  Mozelle  qui  entre  dans  la  villjè)  n'y  efl: 
pas  moins  utile  que  celui  de  la  Seille.  On  y  pafletesdcuic 
bras  de  rivière  fur  1 3  ponts  ,  dont  un  ou  deu;t  feulçmenc 
■font  de  bois  :  ce  font  le  pont  des  Moits  ,  Pontifroit ,  le 
pont  des  Grilles  ,  le  pont  S.  Georges  ,  le  por.t  S.  Marcel  > 
le  pont  du  Moyen-pont,  le  pont  CaJJaille  ,  le  pont  Chailly^ 
le  pont  du  Poncé  ,  le  pont  Moriaux  ,  le  pont  Malfait  > 
ie  pont  de  ^intendance  ,  &  le  pont  de  la  Comédie.  Dans 
le  nombre  de  ces  ponts  ne  font  pas  compris  tous  les  ponts 
de  bois  qui  font  faits  fur  les  foliés  des  remparts ,  avant  les 
pones  ou  pont- ie  vis. 

On  entre  dans  Metz  par  fept  portes  ;  favoir ,  la  porte 
des  Alleman.ds ,  la  porte  Mamelle  ,  la  porte  S.  JTiibault  » 
Iz  porte  an  pont  des  Morts,  autrement  appellée  la  porte  di 
France  ,  la  porte  de  Thionville ,  la  porte  Chambrière  ,  ic 
la  porte  de  Saulcy.  Pluûeurs  de  ces  portes  ou  ponts- le  vis 
ïont  répétés  deux,  trois  &  même  quatre  fois;  les  unes  ont 
une  double  porte  de  bois  ,  &  les  autres  plufieurs  ponts- 
levis ,  fuivant  les  differens  ouvrages  de  foctifîcaiionv  qui 
les  défendent. 

La  defcription  des  fortifications  de  cette  ville  entrai* 
tieroit  dans  un  trop  long  détail  ;  je  dirai  feulement  que 
Metz  efl  une  des  villes  de  France  de  la  première  force» 
fc  la  première  de  cette  clatlc  après  Strafbourg.  Ses  rem- 
parts ont  une  lieue  &  demie  ou  environ  de  tour. 

Cette  ville  a  deux  parties ,  la  ville  &  la  ville  neuve  > 

autrement  appellée  le  fort  de  la  double  couronne  de  Mo' 

idle.  On  commença,  en  17x8   ,  à  bâtir  cette  dernière 

partie:  elle  fut  achevée  en  J7j  i  ,  fous  les  ordres  ôc  par  le» 

foins  de  M.  le  maréchal  duc  de  Belle-lfle.  Les  ouvrages 

de  fortification  qui  défendent  cette  partie  de  la  ville  du 

I  ccuchant  au  feptentrion  ,  ont  près  d'un  quart  de  lieue  dé 

longueur:  ils  font  ouverts  par  deux  portes  ,  la  porte  de 

j  France,  qui  communique  au  pont  des  Morrs,  &  la  porte 

1  de  ThUmvilU  >  qui  comoauniquc  au  Pontitroy.  Ce  fort 

Bbi) 
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;?.^rde    ""L-'leflervie  par  des  chanoines  rcgu- 

s        i    ;,„;  «-fl-  rhareé  de  fon  entrerien. 

du  roî,  qui  elt  charge  a  ^^^.^^^  ^^^^^.^  ^^^ 

,:  Quant  à  la  «lie  ,  M.  le  m^^«^^'  gouverneur  ,  juf- 
vaiUé  <1^P°",PÎJ>°"  ■'  "  î  "âifler  Vinégalitédefca 
V-  '^ï; e'i^u'aetX'u'o'n^fou  ancienLnrenr  dans 
;rrftr„aL'd"strimenl  »c  dans  l-ou,ercnre des  corn- 

munications  au  centre  de  la  P'""'    ;        f^,„i,  _  les  qnar- 
Mer^eftdm;fceenda-feptq«a,..«s  fav  J 

^^'^^T£;/.■ich;et  de^ces  quartier,  avoi.au- 
":?oitffpa»mî  -aisdeu,a,an,  étéréunies  aux  paro.de, 
'v'o'ifines  .'on  n'en  ccrrpte  plus  que  qu.n«.  ^^^^.^^^ 

Les  rues,  qua.,  «^  ""^  "'^'^t  de    oo  lanterne, ,  don, 
rtM^:.Tl^^olZT?'^   éditde^iuin   ..,7  = 

S'SX"Sr:„T^-te,ouaun.oin,depor.e.d. 

''";     „>,   on  a  6.abli  dan,  ee.te  ville  4!  earolTes  de 
,o„a,e  .  q  i  font^Lucoup  plus  propres  5e  P'-  honne.e 


M  E  T  j?^ 

«nériretu  attention  ,  on  remarque  la  cathédrale  dont  je 
parlerai  plus  bas  ;  l'hôtel  de  l'intendance  ,  celui  des  fpcc- 
tacles,  le  gouvernement,  quelques  ponts  ,  &  les  différens 
corps  de  cafernes  :  1  evcché  &  le  palais  où  liège  la  jufticc 
n'ont  rien  de  remarquable. 

L'hôtel  de  l'intendance  a  été  bâti  en  1739  j  dans  une 
île  de  la  Mozelle  :  il  eft  remarquable  par  fa  iitoation  > 
par  la  beauté  &  la  grandeur  de  fes  bâtimens. 

L'hôtel  des  fpe3:acies ,  bâti  en  17  jo  ,  eu  dans  la  même 
poiuion  &  à  côté  du  premier  :  il  eft  remarquable  tant  au- 
dedans  qu'au  dehors.  Le  front  de  cet  édinçe  cfi  orné  de 
portiques  de  l'ordre  tofcan.  11  communique  à  deux  pavil- 
lons faits  en  demi  cercle,  qui  embellilTent  beaucoup  cette 
partie  de  la  ville.  Le  pavillon  de  la  droite  contient  au 
rez-de-chaulTée  le  magafin  à  fel  &  la  douane  ,  vulgaire- 
ment appellée  le  poÛs  de  la  ville.  Le  pavillon  de  la 
gauche  contient  au  premier  étage  quatre  logemens  com- 
plets de  colonels  :  les  cuilînes ,  remiles  &  décharges  fonc 
4u  rez-de-chauflée.  Le  fécond  étage  eft  aufli  deftinc  pont 
loger  des  officiers. 

Tous  ces  édifices  font  accompagnes  d'une  grande  & 
belle  place  plantée  d'arbres,  où  fe  trouve  toujours  un  grand 
concours  de  monde ,  &  fur-tout  d'officiers  aux  heures  du 
rpectacle  ;  c'eft  auffi  fur  cette  place  que  fe  tient  mainte- 
nant la  foire  de  mai. 

Le  gouvernement  eft  un  édifice  à  la  vérité  fort  fimple  , 
jnais  trcsvafte  &  remarquable  par  fa  luuation  avamageufe 
i  l'extrcinité  de  la  ville  qui  regarde  la  citadelle  &  au  bouc 
<'.e  l'efplanade  qui  fépare  la  citadelle  de  la  ville.  Le  jardia 
txt  gouvernement  fe  nomme  jardin  dt  Boufflers  ;  c'eft: 
l;  feul  jardin  public  de  Metz.  11  eft  petit ,  &  n'a  qu'une 
allée  ,  qui  eft  large  &  bien  couverte.  Sa  grande  élévation 
in  une  des  rives  de  la  Mozelle  ,  qui  lui  fert  de  canal  > 
ptociuc  une  vue  agréable  &  fort  étendue  à  ceux  qui  s'y 
pKîmcr.ent. 

L'efplanade ,  tout  récemment  plantée  d'arbres ,  formera 
aafli  dans  quelques  années  une  trcs-belle  promenade  pouc 
l{;s  habitans  de  ces  quartiers  de  la  ville. 

Les  remparts  ,  prefque  partout  couverts  d'ombre  ,  ne 
cimttibuent  pas  peu  aux  agrçmensde  la  ville  de  Metz. 
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Les  corps  decafernes  de  cette  place  font  Coijlirij  Charnu 
hriére  ,  la  haute  &  bajj'e  Seille  ,  &  S.  Pierre. 

M.  le  duc  de  Coiflin,évcque  de  Metz,  fans  ccfle  occupq 
du  foulagenrient  &  du  bien  des  habitans  de  cette  ville,  ht 
jetter  les  premiers  fondemens  des  cafernes  de  Coijlin  en 
17x6 ,  fur  la  place  connue  autrefois  fous  le  nom  de  Champ- 
à-feille.  Ces  cafernes  font  compofées  de  quatre  aî!es  de 
bâtimens ,  dont  deux  grands  en  face  l'un  de  l'autre  ,  Se 
deux  plus  petits  entre  les  deux  extrémités  des  premiers  : 
ces  quatre  bâtimens  forment  un  carré  long ,  fermés  aux 
angles  par  quatre  grandes  portes  de  fer  à  grillages.  L'em- 
placement renfermé  entre  ces  quatre  pavillons  ,doit  plutôt 
être  regarde  comme  une  trcs-belle  place  j  que  comme  une 
cour.  Les  deux  grands  corps  de  bâtimens  deftinés  pour  le 
logement  des  foldats ,  ont  47  toifes  &  demie  de  longueur, 
fur  fept  de  largeur  ;  les  faces  font  régulières  ôc  ornées  d'ua 
fronton  ,  foutenu  par  deux  pilaftres  faitlans  ;  elles  fons 
percées  chacune  de  70  croifées.  Chaque  caferne  renferme 
60  chambres  de  foldats.  Les  deux  pavillons  des  extrémités 
font  deftinés  pour  le  logement  des  officiers  :  ils  ont  chacun 
1 8  toifes  de  longueur ,  fur  fept  toifes  &  demie  de  largeur  ,, 
ic  renferment  chacun  22  grandes  chambres  ,  outre  fix 
çuilînes  ,  une  écurie  de  4  y  pieds  de  longueur  fur  ij  de 
largeur,  avec  d'autres  commodités. 

Les  cafernes  de  Chambrière  ,  (îtuées  dans  le  diftrid  de 
\a.  paroifle  S.  Livier  ,  proche  les  remparts ,  &  à  quelque 
diftance  de  la  porte  Chambrière  ,  ont  été  bâties  avec  leurs, 
pavillons  en  17^6  ■>  aux  frais  delà  ville:  il  n'y  a  quelerez- 
de-chauflée  des  fours  de  munition  qui  foit  aux  frais  du  roii^ 
Le  grand  pavillon  qui  cft  du  côté  de  la  ville  ,  &  qui  fait 
face  au  premier  ,  a  été  conftruit  en  1731  pour  la  cavalerie. 
Chaque  pavillon  a  deux  étages  au-deflus  du  rez-de  chauf- 
fée ,  &  font  joints  aux  deux  extrémités  par  un  bas-mur  fur- 
monté  de  grillages ,  avec  une  porte  au  milieu.  Du  côté 
des  remparts  on  a  ménagé  un  emplacement  confidérable 
pour  faire  l'ejcercice  ôç  toutes  les  évolutions  militaires.  Il 
y  a  aufli  le  long  du  pavillon  quatre  grands  puits  pour 
l'Lifage  des  foldats. 

Le  pavillon  deftiné  pour  le  logement  de  l'infanterie  ». 
|>ç^çç9ntenir  quayç  bataiUQm  François  >  Ôç  dçBx  bacaiUons, 
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Suifl*es  ;  celui  de  la  cavalerie  eft  ordinairement  occnpé  par 
trois  efcadrons. 

Les  cafcrnes  de  la  haute  Sdlle  font  compofécs  de  deux 
pavillons  à  gauche ,  &  prcs  de  la  rivière  de  Seille  ,  immé- 
diatement après  fon  entrée  dans  la  ville ,  près  de  la  porte 
Mafelle.  Ces  deux  corps  de  logis  ,  en  face  l'un  de  l'autre, 
&  féparés  par  une  grande  cour ,  ont  trois  étages  ,  &  font 
dcftinés  à  loger  des  officiers.  Au  rez  de-chauîlëe  font  quatre 
écuries  qui  peuvent  contenir  20  chevaux  chacune.  Ces 
cafernes  ont  été  bâties  en  17  H  >  par  les  foins  &  fous  les 
ordres  de  M.  le  maréchal  de  Belle-Ifle. 

Les  cafernes  de  la  bajfe  Seille  ont  été  conftruites  ea 
1716  aux  dépens  de  la  ville,  fur  la  rive  gauche  de  la 
Seille ,  proche  les  remparts ,  à  l'endroit  où  cette  rivière 
fort  de  la  ville.  Elles  ont  deux  étages  au-deflus  du  rez-dc- 
chauil'écqui  efl:  un  peu  élevé  à  caufe  de  la  rivière.  Cette 
cafeme  cft  ordinairement  occupée  par  un  bataillon  d'in- 
fanterie Françoife. 

Les  cafernes  de  S.  Pierre  font  fituées  fur  la  rive  droite 
de  la  Mozelle  :  elles  ont  été  conftruites  en  169 1  ,  aux  frais 
de  la  ville ,  fous  le  gouvernement  de  M.  le  duc  de  la  Ferté 
Senneterre,  &  par  les  foins  des  magiftrats.  Ces  cafernes 
ne  confillent  qu'en  un  pavillon  ,  dont  le  rez-de-chauflce 
contient  quelques  écuries  ,  &  les  ouvriers  de  la  manufac- 
ture de  toile  de  coton  de  la  ville.  Le  fécond  étage  contient 
ordinairement  un  demi  bataillon  ;  mais  il  eft  particuliè- 
rement deftiné  à  loger  des  troupes  de  pafl'age  pour  le  fou- 
lagement  des  bourgeois. 

La  ville  de  Metz  a  un  grand  nombre  de  places  :  I2  place 
(Tarmes  ,  celle  que  l'on  nomme  en  Chambre  ,  &  d'autres 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention ,  font  les  plus  fréquen- 
tées. 

Les  rues  de  la  ville  font  bien  pavées  &  affez  propres  : 
elles  font  en  général  droites  &  pail'ablcment  ouvertes,  fur- 
tout  les  dernières  conftruites.  Les  maifons  y  font  bien 
bâties,  &  ont  ordinairement  deux  étages  :  cependant  on 
n'en  découvre  pas  facilement  les  toits ,  &  les  goutière» 
font  conduites  jufqu'en  bas  par  le  moyen  de  tuyaux. 

La  citadelle  eft  fort  ancienne  :  on  en  a  jette  les  nrç» 
aaiets  foadcmcns  en  1  ;<*ï  >  fous  le  rcgnc  de  Charles  IX  ^ 

Bb  iv 
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&  en  I  f  (Î2  ,  M.  de  Vadancourc  en  fut  nomme  le  premicf 
gouverneur.  La  beauté  de  la  conftruâion  de  cette  place  , 
la  largeur  &  la  hauteur  de  fes  foflcs  ,  font  voir  combien 
on  eflimoit  alors  frette  ville  importante.  Elle  efl:  fitnée  au 
midi  ôc  à  la  droite  de  la  Mofelle  ,  qui  baigne  un  de  fes 
longs  côtés  au  couchant.  Cette  place  forme  un  carre  long 
alTez  régulier ,  fonifîc  de  quatre  ballions  du  chevalier  de 
Ville.  Le  front  du  côté  de  la  campagne  a  été  couvert  par 
M.  de  Vauban  ,  d'un  grand  ouvrage  à  corne  retranché 
d'une  demi-lune  ;  le  côté  de  la  ville  eft  défendu  par  unt 
rempart  fort  élevé.  Celui  qui  eft  baigné  par  la  Mofelle  eft 
fermés  par  une  vieille  muraille  flanquée  de  tours. 

Entre  plufieurs  petits  corps  de  caféines  que  cette  place 
renferme ,  on  remarque  celui  qui  eft  en  entiant  à  gauche  > 
biti  en  17  j  3.  Ce  pavillon  eft  aiîez  grand  pour  contenir 
deux  bataillons  François.  Outre  l'arfcnal  qui  eft  alTez  con- 
iîdcrable  ,  la  citadelle  renferme  plufieurs  magafins  pour 
le  fervice  de  l'artillerie ,  &  celui  des  vivres  ;  c'cft  dans  ce 
dernier  que  l'on  conferve  ,  depuis  le  ficge  de  Metz  ,  des 
bleds ,  fels  &  riz  qui  failbient  partie  de  l'approviiîonne- 
tnent  qui  avoit  été  formé  à  ce  fujet.  Les  bleds  &  riz  qui 
leftent  encore  aujourd'hui  font  de  peu  de  valeur  ,  &  d'une 
très-médiocre  qualité ,  &  on  ne  les  conferve  plus  que  par 
curio/îté  :  il  y  a  encore  douze  quartes  de  froment ,  &  trois. 
quartes  de  riz. 

L'égiife  paroiffiale  de  la  citadelle  eft  dédiée  à  S.  Jean  > 

&  le  curé  eft  en  même  temps  l'aumônier  des  troupes  qui 

font  dans  la  place.  Il  n'y  a  qu'un  très  -  petit  nombre  de 

'  bourgeois  dans  la  citadelle  :  ce  font  quelques  boulangers 

ic  cabaretiers. 

Il  y  a  de  l'autre  côté  de  la  Mozelle ,  un  m.oulin  à  poudre 
vis-à-vis  le  jardin  de  Boufflers  :  il  a  fauté  en  17  J  6,  dans 
le  temps  que  les  ouvriers  prenoient  leur  réfection  ,  &  per- 
fonne  n  eft  péri. 

Pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement  ecclcfiaftiquc  de 
la  ville  de  Metz  ,  on  y  a  tenu  fept  conciles  ;  le  premier 
en  J90,  pour  l'affaire  de  Gilles  >  archevêque  de  Rheims, 
accufé  de  confpiration  contre  Childehert  j  roi  de  Metz  j 
le  fécond  en  7)3  >  en  préfence  de  Pépin,  roi  de  France 
^  d'Auftraficfur  la  dilcipline  ccdériaftique,  le  troificme 
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en  8  n  »  commencé  à  Thionville  &:  continué  à  Metz ,  pour 
le  rctabliiTement  de  Louis  le  Débonnaire  fur  le  trône  im- 
périal ;  le  quatrième  en  8  6  5 ,  touchant  le  divorce  de  Théo- 
deberge ,  époute  de  Lothaire  ,  roi  de  Lorraine  ;  le  cin- 
quième en  869  ,  pour  le  couronnement  de  Charles  le 
Chauve ,  en  qualité  de  roi  de  Lorraine  ;  le  fixième  en  8  8  8, 
tenu  le  premier  mai  fur  la  difcipline  eccléhaftique;  &  le 
fepticme  enfin  en  izSô  ,  fous  la  préfidence  de  Jean  ,  légat 
du  faint  fiège.  Henri  de  Feneftranges  ,  archevêque  Je 
Trêves,  mourut  fubitement  dans  cette  ail'emblée. 

On  fixe  l'époque  de  l'éreétion  de  Icveché  de  Metz  à  la. 
fin  du  fixième  ficcle ,  où  S.  Clément  vint  annoncer  la  foi 
de  Jefus-Chrill  au  peuple  payen  qui  occupoit  alors  cette 
partie  des  Gaules.  Le  prélat  qui  occupe  aujourd'hui  ce 
liège  eft  le  9  s  depuis  S.  Clément. 

L'évcché  de  Metz  a  prefque  toujours  été  rempli  par 
des  prélats  d'usé  grande  naiflance  ,  qui  ont  beaucoup  con- 
tribué à  fa  grandeur  &  à  fa  puifance  ,  par  leur  crédit  > 
Itor  autorité  ,  &  par  les  biens  immenfes  qu'ils  ont  donnés 
:i  leur  églife.  Les  évoques  de  Meti ,  Toul  &  Verdun  font 
fuffragans  de  l'élecieur  de  Trêves ,  &  en  cette  qualité  prin- 
ces du  S.  Empire.  Ils  n'affilient  pas  aux  aflcmblées  da 
clergé  de  France ,  &  ils  n'ont  aucune  part  â  fon  gouver- 
nement temporel. 

Le  pape  Alexandre  VII  accorda  au  roi  Louis  XIV ,  en 
1664,  un  induit  pour  nommer  aux  évechés  de  Metz, 
Toul  &  Verdun ,  tant  que  ce  monarque  vivroit ,  &  Clé- 
nent  IX  en  donna  un  autre  ampliatif  &  perpétuel  le  Z4 
nars  1668,  pour  accorder  le  privilège  de  nommer  non- 
fiulement  à  ces  trois  évechés ,  mais  encore  à  toutes  fortes 
de  bénéfices  fitués  dans  ces  diocèfes.  C'eft  en  vertu  de  ces 
induits  que  le  roi  nomme  aujourd'hui,  non-feulement  à 
c;s  trois  évechés  ,  mais  encore  aux  abbayes  &  prieurés  ci- 
devant  électifs  qu'ils  renferment,  ainii  qu'à  tous  autres 
bénéfices  féculiers,canonicats, prébendes,  dignités, merne 
aax  pins  grandes  après  les  pontificales  ,  dans  les  églifes 
cathédrales  ;  &  aux  principales  dans  les  collégiales,  quoi- 
que jufqu'alors,  dit  Clément  IX  ,  ils  ont  été  accoutumés 
d  y  pourvoir  par  éledion  ,  ou  par  quelqu',iutre  moyen  que 
et  fat. 
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ï. 'induit  de  Clément  IX  comprend  encore  les  perfon- 
iiatî  ,  ks  adminiftrations  &  offices ,  aufli  bien  que  les 
bénéfices  i  cguliers ,  les  monaftères  confiftoriaux  ,  &  les 
prieurés  conventuels  :  les  commanderies  ,  excepté  celles 
cie  Malthe  ;  les  prévôtés ,  &  Içs  offices  non  clauftraux.  Enfin 
le  pape  céda  aux  rois  de  France  à  perpétuité ,  non  feulc- 
jnent  la  nomination  aux  prélatures ,  foit  féculières  ,  foit 
tégulicres  des  trois  évcchés  de  Metz  ,  Toul  &  Verdun , 
jiifqu'alors  éiedifs  ;  mais  encore  à  tous  bénéfices ,  excepté 
les  feules  cures  ,  vicaireries  perpétuelles ,  de  autres  ayant 
charge  d'ames,  auxquels  le  pape  avoir  auparavant  dioit  de 
nommer  ,  lorfqu'ils  vaquoient  dans  les  mois  téfervés  au 
ûint  Ticge. 

Le  diocèfe  de  Metz  eft  borné  au  couchant  &  au  midi 
par  celui  de  Toul ,  au  levant  par  lévcché  de  Strafbourg  > 
au  levant  d'été  &  au  feptenirion  par  l'éleûorat  de  Trêves, 
II  eft:  très  étendu  &  renfcrine  le  pays  Meflin  ,  une  partie 
de  la  Lorraine,  la  Lorraine  Allemande  ,  la  province  de  la 
Siirre  >  Thionvillc  ,  Vie ,  la  partie  de  la  ville  de  Pont-à- 
Mouflon  qui  eft  au  couchant  de  la  Mozelle  ,  &  plulJeurs 
fouverainetés  des  princes  de  l'Empire ,  qui  en  ctoient  au- 
trefois mouvantes  :  en  tout  615  paroiîï'es  ,  dont  environ 
100  font  occupées  par  des  Luthériens. 

Toutes  ces  par'oill'es  font  divifées  en  2 1  archiprêrrés  » 
compris  fous  quatre  archidiaconés  ;  favoir>  le  grand  ar^ 
chidiaconc  ,  l'archidiaconé  de  Marfal  ,  celui  de  Vie  ,  & 
celui  de  Sarrebourg. 

Le  grand  archidiaconé  comprend  les  archiprêtrés  de 
Meti,  du  Val  de  Mct{,  &  de  Noi{eville, 

Sous  l'archidiaconé  de  Marfal  font  les  archiprêtrés  de 
Marfal ,  Morhange ,  Rombas ,  S.  Avold  ,  Vori\t ,  Thion^ 
ville,  Raydange  &  Haboudange. 

De  l'archidiaconé  de  Vie  dépendent  les  archiprêtrés  de 
Velmé,  Gor^e  ,  Nomeny ,  MouJJbn,  liatri[e. 

L'archidiaconé  de  Saircbourg  comprend  les  archiprêtrés 
àt  Sarrebourg ,  Boucauenomc  ,  Verga>vilU  ,  Sainte  Ar~ 
noaldy  Hornbach. 

Outre  les  623  paroiiTes ,  le  diocèfe  de  Metz  renferme 
II  abbayes  d'hommes,  y  de  filles,  9  chapitres  3  &  ua 
grand  nombre  de  couvcms  ôc  de  communautés. 


MET  35f 

-  L'évêchc  de  Metz  vaut  près  de  iooooo  livres  à  Cot% 
prélat,  qui  paie  6000  florins  i  la  cour  de  Rome>  lorfqu'il 
en  obtient  l'es  provillons. 

L'évêque  de  Metz  eft  prince  du  S.  Empire  ;  l'on  bat  aa 
champ  pour  lui  ,lorfqu'il  pafTe  devant  un  corps-de-gardc. 

L'officiaiité  de  Metz  cil  compoice  d'un  grand-vicaire  » 
officiai  ,  d'un  vice-gérent ,  d'un  promotenr  &  d'ungreffier. 

Il  y  a  plulleurs  chambres  ecciélîalHc.ues  établies  pour 
rimpofition  de  toutes  les  taxes  fur  les  bénéfices  du  dio- 
ccfe.  L'évêque  de  Metz  en  eft  préûdens:  né  :  on  y  juge 
toutes  les  caufes  en  première  inllaiice  >  &  les  appeb  le 
portent  directement  au  confeil. 

Il  y  a,  outre  ces  :rijbunaux  ,  un  bureau  d'économats,  &î 
régie  des  biens  des  religionnaires  fugitife  ;  un  greffe  ôç 
contrôle  des  biens  de  main-morte  pour  les  communautés. 

L'églife  cathédrale  de  la  ville  de  Metz  ,  dédiée  à  fainç 
Etienne  ,  peut  ccie  regardée  comme  un  des  plus  beaux 
édifices  gotiques  que  nous  ayons  en  France.  Sa  nef  eft 
remarquable  par  fa  grande  élévation  &  par  fa  délicateiVe  ; 
elle  a  été  achevée  en  1480  ,  ôc  tout  l'édifice  fut  achevq 
tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui  ,  en  i  yi  9  >  par  les  foins  des 
chanoines  du  chapitre.  Le  jubé  qui  fépare  le  chœur  du 
refte  de  l'églife ,  ne  fut  achevé  qu'en  i  f  z  i  ,  &  les  ftalcs  du 
chœur  furent  finies  en  i  jzi  :  elles  ont  coûté  zoz  j  francs» 
aïonnoic  de  Metz.  Toute  l'églife  a  373  pieds  de  longueur^ 
'5c  la  nef  13  3  pieds  de  hauteur  fur  fo  de  largeur;  les  bas- 
côtés  n'ont  que  44  pieds  de  hauteur  fur  21  pieds  2.  pouces 
de  largeur  ;  au  lieu  de  toiture  ils  font  couverts  d'une  platte- 
forme  en  pierres  de  taille.  Tout  l'édifice  efl  foutenu  fur 
34  piliers  de  figure  ronde,  de  9  pieds  de  diamètre.  Leur 
iirchiteciure  ,  quoique  gotique ,  eft  belle  ,  délicate  &  hat- 
«lie.  La  voûte  du  chœur  forme  une  étoile  ù  huit  rayons, 
ôc  pafle  pour  un  morceau  des  plus  hardis.  Cette  églife  eft 
percée  à  jour  par  deux  rangs  de  fenêtres  l'une  fur  l'autre, 
ians  compter  les  fenêtres  des  bas-côtés-  Les  peintures  des 
^it^ages  méritent  l'attencion  des  connoid'eurs  curieux.  Lo 
■»  itrage  qui  donne  fur  le  palais  épifcopal ,  forme  une  rofe 
très-remarquable  par  fa  grandeur  &  fa  délicatelle. 

^  Des  deux  tours  de  cette  églife  ,  il  n'y  en  a  qu'une  d'achc- 
^çe  i  l'aiitrc  n'cft  qu'en  bois  depuis  la  couvenurç  dç  rç§lifQ, 
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Celle  qui  efl:  finie  efl:  fculptce  &  percée  à  jour  :  elle  a  étc 
achevée  aux  frais  de  la  ville  en  1381.  Cette  tour  a  37 j 
pierls  de  haut  depuis  le  rez-de-chauflée  jufqu'au  bout  de 
la  flèche  :  elle  renferme  une  grofle  cloche  nommée  muttCy 
de  7  pieds  de  hauteur  fur  zi  de  circonférence  >  &  qui 
pcfe  z6  milliers. 

Le  béfroi  qui  eft  établi  fur  la  platte-formc  au-defllis 
de  la  mutte,  eft  chargé  de  fonner  la  répétition  de  l'hor- 
loge ,  &  d'avertir  lorfqu'il  apperçoit  des  incendies  dans  la 
ville.  Cet  avertifîèment  fe  donne  par  le  nombre  de  coups 
de  cloche  convenus  pour  chaque  paroifle.  Lorfque  l'in- 
cendie devient  confidcrable,  le  béfroi  eft  obligé  de  tinter 
la  mutte  ;  ce  qui  eft  le  Tignal  pour  battre  la  générale,  & 
engager  tous  les  bourgeois  à  porter  du  fecours. 

On  tinte  auiÏÏ  cette  cloche  tous  les  foirs  à  fix  heures , 
pour  fouhaiter  le  bon  foir  au  roi  &  à  la  famille  royale  ; 
on  la  fonne  en  volcc  lors  de  la  naiflance  des  enfans  de 
France ,  à  la  rentrée  des  femeftres  du  parlement  ,  lors  des 
proceflïons  générales  &  Te  Deum  ,  &  au  'enouvcllemenc 
des  magiftrats  de  la  ville. 

La  fentinelle  du  roi  établie  à  la  tour  de  Mutte  ,  & 
nommée  par  le  gouverneur  de  la  place  ,  eft  chargée 
d'avertir  des  partis  qui  courent  aux  environs  de  la  ville  de 
Metz  pendant  la  guerre. 

L'autre  tour  ,  communément  nommée  le  clocher  de 
lois  ,  eft  à  l'entretien  du  chapitre  de  la  cathédrale  ;  outre 
plufieurs  cloches  renjr.rquables  ,  elle  en  renferme  une 
grofle  appellée  Marie,  Ivr  laquelle  font  gravés  cinq  vers 
latins. 

On  remarque  dans  cette  églife  ,  entr'autres  ornemens , 
une  cuve  d'une  feule  pierre  de  porphirc ,  de  lo  pieds  de 
long  fur  4  de  large  ,  2  pieds  &  demi  de  hauteur ,  &  un 
pied  d'épaifleur  :  elle  fervoit  autrefois  de  baignoir  à  Jults- 
Céfar.  Son  ufage  aujourd'hui  eft  bien  différent:  elle  ferc 
de  fonds  baptifmaux  pour  les  enfans  des  premiers  de  la 
ville,  &  pour  les  Juifs  convertis  ;  c'-eft  un  des  plus  rares 
monumens  de  porphire  qui  fe  voient  en  Europe. 

Une  chofe  à  remarquer  encore ,  c'eft  que  le  jour  de  faint 
Marc  &  aux  Rogations  >  on  porte  à  la  tcte  de  la  procelTion 
de  la  cathédrale ,  un  ferpent  ou  dragon  aîié ,  vulgairemcni 
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tppellé  Krauïly  ou  Grouilly,.  Le  peuple  crédnle  eft  pcr- 
fuadé  que  cette  tigure  repréfente  un  fcrpent  jnonihueux 
que  S.  Clément  trouva  à  Metz  lors  de  fon  arrivée  :  il 
débite  que  cette  bête  dévoroit  tous  les  jours  une  jeune 
&  belle  fille ,  mais  que  ce  faint  pafteur  jetta  une  étole  au 
<:ou  de  ce  monftre  ,  &  le  précipita  dans  la  Scillc.  Voilà  la 
fable  que  le  peuple  fit  fur  ce  lerpent ,  au  lieu  de  croire  que 
c'eft  une  figure  allégorique  qui  naarque  le  triomphe  de 
la  religion  catholique  en  cette  ville  ,  encore  plongée  dans 
l'idolâtrie  ,  lorfque  S.  Clément  ,  fon  premier  évequc  ,  y 
vint  annoncer  la  foi  de  Jefus-Chrift. 

Les  maire  &  gens  de  juftice  du  village  de  W oipy  ,àont 
le  chapitre  de  la  cathédrale  eil:  feigneur  ,  font  chargés  de 
porter  cette  tièurc  ,  faite  en  relief  de  toile  remplie  de 
foin,  &  haute  de  12  pieds  :  ils  ont  pour  rétribution  un 
petit  pain  d'une  demi  livre,  de  chaque  boutique  de  bou- 
langer qui  fe  trouve  dans  les  rues  &  places  ou  paflent  ces 
proceirions. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft  compofé  d'un  princier ^ 
d'un  grand  doyen  ,  d'un  grand  chantre  ,  d'un  chancelier  y 
d'un  tréjorier ,  d'un  e'coldtre ,  d'un  grand  aumônier  ,  d'un 
grand  archidiacre ,  de  trois  autres  archidiacres  ,  d'un 
ancien  archidiacre  ,  &  de  30  chanoines  ,  dont  trois  fonc 
honoraires. 

Le  bas-chœur  eft  compofé  de  deux  fémi-prébendcs ,  de 
deux  fous-chantres ,  de  deux  facriftains  ,  d'un  maître  de 
mufique  ,  de  huit  enfans  de  chœur  ,  de  14  chantres  & 
muficiens  laies ,  &  de  quatre  vergers. 

Les  fept  premières  dignités  &  les  canonicats  font  à  la 
nomination  du  roi  pendant  les  fix  premiers  mois  de  l'an- 
née ,  &  pendant  les  llx  autres  ces  places  font  à  la  nomi- 
nation du  chapitre  ;  les  archidiaconcs  font  à  la  nomination 
de  révêque. 

Outre  le  chapitre  de  la  cathédrale  ,  on  compte  dans  la 
ville  de  Metz  trois  collégiales  &  une  chapelle  ,  quatre  ab- 
bayes royales  d'hommes,  &  trois  abbayes  royales  de  rilles; 
-quinze  paroiiTcs,  onze  couvents  &  communautés  d  hom- 
mes ,  deux  féminaires  ;  deux  collèges  ;  une  fociété  royale 
des  fcicnces  &  des  arts  ;  les  écoles  chrétiennes  ;  onze  mo- 
**ftcres  ou  couvems  de  6Ue$  >  ôc  quatre  hôpicaux  ,  fans 
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compter  l'hôpital  royal  militaire  de  la  ville  neuve  >  dont 

nous  avons  déjà  parié. 

Les  collégiales  fonti'.  Sauveur,  S.   Thibault  y  icfaint 
Fitrre-le-Grand-,  ou  aux  Images. 

La  collégiale  de  S.  lîfli/vew  commença  à  erre  fondée  ert 
879,  par  Walla  ,  évoque  de  Metz  ,  mais  cette  fondation 
ne  fin  achevée  que  vers  le  milieu  du  onzième  ficcle,  par 
AdalbetonlII ,  évêque  de  Metz.  Cette  collégiale  fut  trans- 
férée de  la  citadelle  dans  la  ville  en  i  y6  f.  Les  oflemens  des 
deux  fondateurs  furent  alors  tirés  de  terre  ,  &  mis  dans 
Une  châlVe  qui  eft  placée  à  la  droite  du  chœur  de  léglifc 
S.  Sauveur.  Le  corps  d'Adalberon  fut ,  dit- on  ,  trouvé  en- 
veloppé d'une  chape  faite  à  l'antique  ,  de  foie  violette 
foncée  ,  &  entièrement  confervée.  Le  chanoine  officiant 
fe  fert  encore  de  cet  ornement  le  1 5  novembre  ,  jour  de 
l'anniverfaire  de  cet  évcquc*  Le  chapitre  de  cette  collé- 
giale cft  compofé  d  un  prévôt ,  d'un  doyen  &  de  dix  cha- 
noines. Deux  chanrres  prêtres  ,  deux  chantres  laïques , 
deux  cnfans  de  chœur  &  un  verger  eompofent  le  bas- 
chœur. 

La  collégiale  de  N.  D.  de  S.  Thibault ,  a  été  fondée  en 
1IJ9,  par  deux  pieux  eccléllaiiiques  de  cette  ville.  Son 
chapitre  eft  compofé  d'un  prévôt  ,  d'un  doyen  &  de  dix 
chanoines.  Il  y  a  fix  chanrres  laïcs  pour  Je  bas-chœur*  . 
La  collégiale  de  S.  Pierre-le-Grand  ou  aux  Images  ^  a 
été  fondée  en  3  59  ,  par  S.  Goéric  ,  évcque  de  Metz.  Son 
chapitre  eft  compofé  d'un  prévôt  &  de  quatre  chanoines. 
Cette  collégiale  ne  fubhfte  plus  que  quant  aux  revenus,  &c 
le  prévôt  aoinmc  dans  tous  les  temps  aux  bénéfices  va- 
cans. 

La  chapelle  de  S.  Rainette ,  2  été  fondée  pat  le  chapitre 
de  la  cathédrale  de  Metz  pour  treize  pauvres  clercs.  Les 
prébendes  font  à  la  collation  du  grand  aumônier  de  la 
cathédrale» 

Les  abbayes  royales  d'hommes  font  Se  Clément  y  S.  Ar- 
Mould,  S.  Symphorien  &  S.  Vincent. 

L'abbaye  royale  de  S.  Clément  n'étoit  d'abord  qu'une 
chapelle  j  bâtie  par  ce  faint  prélat  hors  des  murs  de  là 
ville ,  fous  l'invocation  de  S.  Pierre-aux-champs.  Héri- 
miiif  çvequc  de  Metz  ,  réunit  cette  chapelle  à  l'abbaye 


MET  ;o^ 

de  S.  Félix,  en  y  tramférint  en  1090  le  corps  de  S.  Cic- 
mcnt ,  dont  cette  abbaye  porte  depuis  le  nom.  Ce  rao- 
naftère,  après  avoir  été  ruiné  Se  rebâti,  fut  enrin  réédihs 
en  16Î6,  dans  remplacement  où  il  eft  aujourd'hui  ,  6c 
que  le  roi  abandonna  à  fes  religieux.  L'abbaye  de  S.  Cla- 
ment eft  en  commende  ,  &  de  l'ordre  de  S.  Benoît:  elle 
vaut  9000  livres  à  fon  abbé,  qui  paie  lio  tîoritis  à  lacouc 
de  Rome  pour  en  obtenir  fes  provifions. 

L'abbaye  royale  de  S.  Amould ,  a  été  fondée  au  com- 
mencement du  troifième  ûccle ,  par  S.  Paticut,  quatrième 
évèque  de  Metz ,  hors  des  murs  &  au  midi  de  cette  ville* 
Après  avoir  eiîuyé  différentes  révolutions  ,  elle  fut  trans- 
férée en  cette  ville  l'an  i  jj ^  >  dans  l'églile  des  PP.  Prê- 
cheurs ,  qui  lui  avoit  été  accordée  pat  le  duc  de  Guifc. 
Cette  abbaye  eft  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  &  en  commende  i 
elle  vaut  zoooo  livres  ou  environ  de  rente  à  fon  abbé  ,  qui 
paie  1400  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fts  bulles. 

L'abbaye  royale  de  S.  Symphorien ,  a  été  fondée  en  <>  t  !♦ 
fous  l'invocation  des  jaints  Innocens  ,  par  S.  Papolle  ,  évè- 
que de  Metz.  Elle  étoit  d'abord  hors  des  murs  de  la  ville  j 
mais  ayant  été  tuinée ,  elle  y  fut  transférée  en  i4n.  Cette 
abbaye  eft  de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  Se  en  commende:  elle 
vaut  I  jûoo  livres  ou  environ  à  fon  abbé,  qui  paie  610  flo- 
lins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

L'abbaye  royale  àc.S.  Vincent ,  a  été  fondée  en  9&S  > 
par  Thierry  I ,  évêque  de  Metz,  qui  la  dota  de  fes  bienst 
elle  eft  la  iêule  de  la  ville  qui  n'ait  pas  été  déplacée  depuis 
fa  fondation.  Cette  abbaye  eft  de  l'otdre  de  S.  Benoît,  «Se 
en  commende  :  elle  vaut  2  jooo  livres  ou  environ  de  rente 
à  fon  abbé  :  cependant  la  taxe  en  cour  de  Rome  n'eft  que 
de  400  florins.  La  manfe  abbatiale  eft  aux  économats 
depuis  1761.  On  vient  d'orner  cette  églife  d'un  très-beau 
partail  ,  remarquable  par  fon  élévation  &  la  beauté  de  fon 
architeûure. 

Les  abbayes  royales  de  filles  Cont-,fainte  Clojjîndc  ,faint 
lierre  Scfainte  Marie. 

L'abbaye  royale  defainte  CloJJînde  a  été  fondée  en  f  90 , 
pu  fainte  Glolfinde ,  fille  de  Vintron,  comte  de  Chaoï- 
p.igne  :  elle  la  gouverna  pendant  llx  ans ,  &  y  décéda  le  2  f 
ji  illet  ;9(î,  âgée  de  3©  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
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réglife  aujourd'hui  S,  Arnould,  '5c  fat  transfère '2  f  afii 
après  dans  l'abbaye  de  fon  nom.  Cette  abbaye  eil:  régu- 
licre  depuis  1680.  On  exige  des  preuves  de  noblelfe  pour 
y  être  admis  :  elle  eft:  de  l'ordre  de  S.  Benoit  ,  de  vaut 
30000  livres  à  fcn  abbeiie.  Madame  de  Hoffmann  ,  an- 
cienne abbefle,  lit  conilruire  une  nouvelle  églife  en  i  n?  > 
qui  eft  très-remarquable  par  les  orncmens  qui  la  déco- 
rent en  dedans  :  on  admire  fur-tout  le  chœur  ôc  le  grillage 
de  fer  qui  le  fépare  du  refte  de  l'cglife. 

L'abbaye  royale  de  S.  Pierre  kn  fondée  par  Eleurhcre , 
duc  des  François ,  qui  lui  donna  fainte  Waldrée  pour  pre- 
mière abbefl'e  :  cette  fainte  donna  tous  fes  biens  à  fon 
abbaye,  ^  cette  donation  fut  confirmée  en  y9(>j  par 
Théodebert ,  roi  d'Auftrafie.  Cette  abbaye  eft  fcculière  , 
&  de  l'ordre  de  S.  Benoît  :  elle  vaut  4000  livres  à  fon 
abbefle.  Les  dames  que  l'on  admet  dans  cette  abbaye  doi- 
vent faire  preuve  de  noblefle  :  elles  font  ordinairement 
8  à  10,  &  la  première  après  l'abbeiîe  prend  le  titre  de 
doyenne.  Il  y  a  aufli  cinq  chanoines. 

L'abbaye  royale  de  fainte  Marie  a  été  fondée  en  984  > 
par  Adalberon  II ,  évëque  de  Metz  ,  pour  fervir  de  retraite 
à  une  partie  des  dames  du  chapitre  de  S.  Pierre ,  dont 
le  nombre  éroit  alors  conlldérable.  Il  y  a  trois  chanoines 
&  trois  chanoinefl'es ,  dont  la  première  porte  le  titre  de 
doyenne.  Cette  abbaye  a  été  réunie  en  1761  à  celle  de 
S,  Pierre  ,  de  laquelle  elle  avoir  été  démembrée  ,  pour  ne 
former  à  l'avenir  qu'un  feul  &  même  chapitre  ,  fous  la 
dénomination  de  chapitre  royal  de  S.  Louis.  Cette  abbaye 
eft  du  même  ordre  que  celle  de  S.  Pierre ,  ôc  fa  raenfc 
abbatiale  eft  de  loooo  livres. 

Adalberon  III ,  cvêque  de  Metz,  établit  une  confrater- 
nité de  prières  entre  les  chapitres  de  la  cathédrale ,  ceux 
de  S.  Sauveur  &  S.  Thibault,  les  quatre  abbayes  de  Eéné- 
diiftins,  &  celles  de  fainte  Marie  6c  de  S.  Pierre.  Celle  de 
fainte  Gloflînde  y  participoit  avant  fa  clôture. 

Les  paroiiTes  de  la  ville  de  Metz  font ,  fainte  Se'golène  , 
S.  Eukaire ,  S.  Marcel  ,  fainte  Croix  ,  S.  Jean-S .  Vie, 
dans  la  citadelle;  S.  Simplice  -,  S.  Maximin  ,  S.  ViSor , 
paroilTc  royale  j  S.  Livier^  S,  Etimne  ^  S.  Simon  y  à  la 

ville 
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ville  neuve  ;  S.  Cengouîf,  S,  Martin  ,  S.  Cordon  ,  Sf 
S.  George. 

Sainte  Segoïene  fe  donne  alternativement  au  concours  ,- 
&:  par  le  chapitre  de  la  cathédrale, 

S.  Eukaire ,  de  mcme. 

•S".  Marcel  cft  à  la  nomination  de  l'abbé  de  S.  Vincent, 

Sainte  Croix  ,  à  celle  d^  chapitre  de  S.  Thibault. 

Le  curé  de  S.  Jean-S.  Vie  eft  mis  en  poil'ellion  pa^ 
tr'cvet  du  roi ,  comme  aumônier  de  la  place. 

S.  Simplice  eft  donné  au  concours. 

iS".  Maximin  eft  à  la  nomination  du  chapitre  de  la  ca- 
thédrale. 

La  cure  royale  de  S.  Vi3or  eft  donnée  alternativement 
au  concours  ,  &  par  le  Chapitre  de  la  cathédrale. 

S.  Livier  eft  à  la  collation  de  l'abbé  de  S.  Clément  t 
cependant  elle  fe  donne  auLfi  quelquefois  au  concours. 

S.  Etienne  eft  alternativement  donnée  au  concours,  iC 
par  le  chapitre  de  la  cathédr,ile. 

La  cure  de  S.  Simon ,  à  la  ville  neuve  ,  eft  pourvue  pac 
le  général  de  la  congrégation  de  S.  Sauveur ,  qui  nomme 
en  tout  temps  un  de  fes  confrères  pour  deJÎervir  cette  pa- 
roifle. 

S.  CtngoulfcG:  à  la  collation  de  l'abbelfe  de  fainte 
Gloflinde. 

La  cure  de  S.  Martin  eft  éleôive ,  &  cette  éleâion  fe 
fait  dam  une  aflemblée  des  adminiftratcurs  de  l'hôpital 
de  S.  Nicolas  ,  à  laquelle  prélîde  l'évêque  de  Metz,  ou 
quelqu'un  en  fon  nom.  Le  curé  de  cette  pareille  eft  ea 
même  temps  pourvu  d'une  prébende  de  la  collégiale  de 
S.  Thibault. 

tS".  Gorgon  eft  à  la  collation  du  prévôt  du  chapitre  dç 
S.  Pierre  aux  Images. 

S.  George  eft  à  la  nomination  du  chapitre  de  S.  Thi* 
bault. 

Les  couvents  Se  communautés  d'hommes  de  cette  ville 
foat  ,  les  chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin,  de  la  con- 
grégation de  S.  Antoine  ,  les  chanoines  réguliers  de  1» 
I  T:  inité ,  les  chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin  ,   de   la 
1  congrégation  de  S.  SauvCWi  Içs  AB2uftin5,  Icî  Capucin», 
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en  1714.  H  y  aune  confrérie  de  N.  D.  des  agonîfans ,  dan» 
laquelle  la  reine  ,  monfeigneur  le  Dauphin  &  Mefdames 
fe  font  faits,  infcrire  ,  lors  de  la  maladie  du  roi  en  1744. 

L'établiilement  des  grands  Cannes  en  cette  ville  elt 
fixé  en  H7U  C'eft  la  féconde  communauté  qui  fe  foit 
établie  en  France  ,  depuis  que  S.  Louis  y  amena  ces  reli- 
gieux de  la  terre  fainte. 

Les  petits  Carmes  furent  établis  en  16^  ,  par  pcrmif- 
fion  de  M.  Meuriil'e,  évêque  de  Madaure ,  fuffraganr  de 
révêché  de  Metz,  &  avec  celle  du  maréchal  Schombergt 
gouverneur  de  cette  ville. 

La  maifon  des  Célejîins  fut  fondée  en  iî7o  >  pat  Ber* 
trand  le  Hongre,  riche  bourgeois  de  cette  ville. 

Les  Jacobins  ou  Dominicains  font  à  Metz  depuis  1221, 
Ils  occupoient  dabord  l'emplacement  de  l'abbaye  fainc 
Arnould  ;  mais  en  ijfi  Us  furent  obliges  de  fe  retirer 
dans  la  chapelle  voiline  qu'ils  occupent  aujourd'hui  ,  pour 
faire  place  aux  Bénédidins  de  S.  Arnould,  Ces  religieux 
profell'ent  la  théologie. 

Les  Minimes  furent  établis  en  cette  ville  en  160 z,  par 
le  cardinal  de  Guifc,  éveque  de  Metz.  Henri  IV  confirma 
«îet  établiflement  en  160  j  ,  &  le  cardinal  de  Givry,  éve- 
que de  Metz  ,  unit  à  ce  couvent  >  en  i<îio  ,  quatre  cha- 
pelles épifcopales. 

Les  Récollets  furent  introduits  en  cette  ville  dans  l'an- 
cien couvent  des  Cordeliers,  le  18  octobre  1^01,  fous  Iz 
protection  de  Henri  IV,  &  par  la  faveur  de  M.  le  duc 
c'i'Epernon  ,  gouverneur  de  Metz. 

Les  deux  féminaires  de  la  ville  de  Metz  font  celui  de 
tiinte  Anne  ou  de  la  MifTion  ,  Se  le  féminaire  de  fainc 
Simon. 

Le  féminaire  yâinfe  Anne  a  été  fondé  en  1660,  pat 
/nne  d'Autriche  ,  reine  de  France  &  mère  de  Louis  XIV. 
Ce  féminaire  eft  dirigé  par  les  prêtres  de  la  Miffion. 

On  y  prend  des  penhonnair'es  ,  outre  les  vingt-deux 
fuiets  qui  peuvent  y  remplir  des  places  gratuites.  Les 
b.'.timens  font  gothiques  &  très-anciens.  Ils  font  fort  refer- 
iez, &  ont  peu  d'air. 

Le  féminaire  de  S.  Simon  a  été  fondé  par  M.  de  Coiflin, 
év;quc  de  Metz  ,  2c  bâti  en  174*^^  fous  l'épifcopat   de 

Ce  ij 


t^ic  Saint-Simon ,  fuccciïeur  de  M.  de  Coiflin.  H  cft 
di  isé  par  les  preties  de  la  Mifllon  depuis  1761  ,  année 
1  fmo  t  de  M.  de  S.  Simon.  Cette  maifon  eft  grande  > 
tLT^flcion  bien  bâtie  :  elle  peut  être  regardée 
!omme  un  des  plus  beaux  féminaires  de  France.  Le  norn- 
br^d"  féminariftes  eft  ordinairement  de  x  zo  ou  envuon  , 

''^t::iJSl^^^^^^^^^  conage  de  la  ville 

fenfion    oll-oJenfeigne  le  latin  ,  &  ^-^^^"^^  ^^Te 
^     Z  Ae  reli-ieux  où  l'on  admet  un  certam  nombre  de 

r„r8c  du  parlement  du  x ,  ""«"f  ,  J  ,^;,^,t  Wcs  î^ 
au'-^us  haut .  i.-.gé  par  les  ch-.nes  .eguUc.  d=  rame 

■  ri  "veSt:  ^a^r  den:r  "J:  Pif 

ttH   1"  mllhal  de  Belle-Ifle  ,  gouverneur  de  Met- 
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fur-tont  les  bancs  de  fel  qu'on  croit  devoir  fe  tronvci  dans 
les  côceaux  qui  bordent  la  rivière  de  Seille  ;  l'améliora- 
tion de  l'efpèce  des  beftiaux  du  pays  ;  le  perfeâionnement 
des  mcnufaclures  &  des  arts  mcchaniques  ;  l'étude  de  U 
phyfique  expcrimentaîe,  de  la  botanique ,  en  un  mot  de 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  confervation  de  l'efpcce 
humaine,  &  à  la  perfection  des  arts  &  des  fcienccs. 

M.  le  maréchal  duc  de  Belle-Ille  a  doré  cette  académie 
de  60000  livres,  pour  la  mettre  en  état  de  fubvenir  aux 
dépeirfes  iitdifpenfables ,  de  diitribuer  des  jcttons  dellinés 
i  maintenir  l'alfiduitc  ,  &  de  délivrer  chaque  année  à 
l'auteur  qui  a  le  mieux"  traité  le  fujet  indiqué  par  la  fo* 
ciété ,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  400  livres ,  ayant 
d'un  côté  l'effigie  du  fondateur ,  &  au  revers  la  devife  de 
la  fociété  ;  favoir  les  trois  génies  de  l'agriculture  ,  de  Tar- 
chitedure  civile  &  militaire  r  qui  confèrent  debout  en- 
tr'eux  :  avec  la  Xi^tnàt  ■,  utilitati  publias , 

Les  écoles  chrétiennes  font  établies  dans  la  ville  de  Metz 
depuis  1747  >  temps  où  les  frères  des  écoles  chrétiennes  y 
furent  introduits  par  M»  de  S.  Simon ,  évêque  ;  ils  y  ont  été 
maintenus  par  M.  de  Montmorenci-Laval,  fon  fucceileur. 

Les  monaftères  &  communautés  de  filles  de  la  ville 
de  Metz  font  l'Ave  Maria  ,  les  Carmélites ,  fainte  Claire  > 
la  Congrégation,  la  Dodrine  chrétienne,  la  Magdelaine  , 
les  Prccherefles,  la  Tropagation  de  la  foi,  le  Refuge,  la. 
Vifitation  &  les  Urfulines. 

Le  couvent  des  religieufes  de  Y  Ave  Maria,  ditesSaur9 
Collettes  y  fut  fondé  en  148  2. ,  par  Nicolle  GcofFroi ,  njccc 
du  cardinal  d'Alby  ,  &  cpoufe  de  Viricr-Louve  ,  échevia 
(de  Metz:  ces  religieufes  font  de  l'ordre  de  fainte  Claire, 
lîc  fuivent  la  réforme  de  la  bienheureufe  Collette.  Leur 
\-:y\(ç  eft  deflervie  par  un  Cordelier.  La  fupérieure  de 
c  erte  maifon  prend  le  titre  à'abbejfe. 

Les  Carmélites  furent  établies  à  Metz  en  162J  ,  par 
Henri  de  Bourbon,  évêque  de  Metz  ,  à  la  prière  du  duc 
de  la  Valette  ,  gouverneur  de  cette  ville,  &  de  la  ducherfe 
tîe  la  Valette  fa  femme.  Leur  fnpérieure  ptcnd  aulE  le  titre 
d'abbejjê. 

Les  religieufes  de  l'ordre  de  fainte  Claire  ont  com- 
jQencé  à  s'établir  en  1149  ,  fous  le   pontificat  d'Ale- 

C  c  ii^ 
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xandrelV,  &  quatre  ans  avant  la  mort  de  Ste-Claire.  Mat» 
ce  ne  fut  qu'en  izj8  qu'Agnes  de  Vallis ,  leur  ptemicre 
abbefTe  ,  fit  conftruire  la  maifon  qu'elles  occupent  aujour- 
d'hui fur  le  terrein  dit  de  Tomboy.  Cette  fondation  fut 
confirmée  par  une  bulle  du  pape  Alexandre  ,  adreflee  à 
Jacques  de  Lorraine  ,  cvêque  de  Metz ,  qui  contribua  beau- 
coup à  faire  achever  l'églife ,  qu'il  dédia  à  S.  Cômc  &  à 
S.  Damien.  Ces  religieufes  fuivent  les  mitigations  qui  leur 
ont  été  accordées  en  1164  par  Urbain  IV.  Elles  font  dans 
l'ufage  délire  leur  fupérieure  >  qui  prend  le  titre  à'abbejfcy 
pour  trois  ans  feulement.  Leur  églife  efl:  delï'ervie  par  un 
Cordelier. 

Les  religieufes  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  s'éta- 
blirent à  Metz  le  2}  avril  1615.  Elles  fuivent  la  règle  de 
S.  Auguftin ,  fous  les  conftitutions  du  bienheureux  pcre 
Fourier  ,  leur  inftituteur.  En  17^7  elles  ont  fait  bâtir  une 
églife  qui  eft  aflez  jolie.  Ces  religieufes  enfeignent  les 
jeunes  filles  j  &  prennent  des  penlîonnaires. 

LzDoârine  chrétienne  a  été  fondée  en  171Z  ,  par  Pierre 
Goize,  chanoine  &  coûtre  de  la  cathédrale  de  Metz.  Cec 
établiflemenr  a  pour  objet  l'éducation  de  jeunes  perfonnes 
du  fexe ,  &  l'enfeignement  gratuit  des  pauvres  filles.  On  y 
prend  des  penfionnaires. 

La  Magdelaine  eft  une  abbaye  de  chanoineiTes  régti- 
lièreS)  établies  en  cette  ville  depuis  1400  :  elles  fuivcnc 
la  règle  de  S.  Auguftin.  On  y  prend  des  penfionnaires. 

Les  Prêcherejl'es  font  des  religieufes  de  l'ordre  de  S.  Do- 
minique ,  établies  à  Metz  en  IZ70. 

Les  filles  delà  Propagation  furent  établies  en  i(îi7> 
pour  l'inftruûion  des  femmes  ôc  filles  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  ,  &  la  converfion  de  celles  nées  dans  la 
religion  Juive.  Elles  prennent  des  penfionnaires,  &  tien- 
nent des  écoles  publiques. 

La  maifon  du  Refuge  de  S.  Charles  fut  fondée  en  1 70  j , 
par  M.  le  duc  de  Coillin  ,  évcque  de  Metz.  Cet  établill'e- 
menr  eft  deftiné  à  fervir  de  refuge  aux  perfonnes  du  fexe 
qui  ont  été  débauchées.  On  y  prend  aulTî  des  penfion- 
naires qui  occupent  un  quartier  féparé. 

Les  religieufes  de  la  Vijitation  ,  fondées  par  S.  Franjois 


de  Salles j  furent  établies  à  Metz  en  Kfjj.  Elles  prctmcEit 
des  penfîonnaires. 

Les  UrfuUnes  font  à  Metz  depuis  KÎ49  ;  elles  prennent 
des  penhonnaires ,  &  tiennent  une  école  publique. 

A  une  demi  lieue  au  midi  de  Metz  ,  au  midi  de 
Montigny ,  eft  le  monaftère  de  S.  Antoine  de  Fadoue  , 
oecapc  pat  des  religieufcs  de  l'ordre  de  S.  Benoît.  Cette 
abbaye  a  été  fondée  en  i6}^ ,  par  Meurifle ,  évêque  de 
Madaure. 

Les  hôpitaux  de  la  ville  de  Metz  font,  l'hôpital  mili- 
taire ,  établi  à  la  ville-neuve  ,  &  dont  nous  avons  déjà  faic 
mention  \  ceux  de  S.  Nicolas ,  de  S.  Georges ,  de  Bon- 
feconrs ,  &  de  la  Charité  des  bouillons. 

L'hôpital  i".  Nicolas  a  été  fondé  vers  la  fin  du  dixicmç 
ficelé  par  les  maîtres-échevins  ,  comtes  &  paraiges  de 
cette  ville.  En  izzz  ,  Conrardde  Scarfenech  j  chancelier 
de  l'empire ,  légat  du  faint  liège  ,  évêque  de  Metz  &  de 
Spire  ,  ordonna ,  du  confentement  du  clergé  &  des  bour- 
geois de  la  ville ,  que  tous  ceux  qui  mourroient  dans  Iz 
ville  de  Metz,  fans  aucune  exception,  donneroient  à  cette 
maifon  le  meilleur  ornement  des  habits  qu'ils  auroient  au 
jour  de  leur  décès  ;  au  moyen  de  laquelle  donation  l'hô- 
pital feroit  chargé  de  recevoir  tous  les  pauvres  de  cette 
ville  ,  &  d'entretenir  les  ponts  qui  feroient  fur  les  rivières 
qui  la  traverfent;  ce  qui  a  été  renouvelle  en  1349  ,  pat 
un  flatut  établi  entre  les  corps  &  communautés  de  là 
ville  ,  confirmé  de  temps  en  temps  par  des  jugemens  fou- 
verains ,  fuivis  même  d'exécution  par  ditïerens  arrêts  da 
p.iriement  ,  notamment  par  ceux  des  10  juillet  &  jo  août 
i(î34  ,  du  4  juin  de  I(Î3  j  ,  &  du  i>  juin  de  icîjfî,  de 
forte  qu,e  toutes  perfonnes ,  de  quelque  qualité  ,  condition 
&  fexe  qu'elles  foient  ,  domiciliées  ou  non ,  font  obligée» 
de  donner  ;  favoir  un  eccléfiaflique  ,  robe  ,  foutane  &  bon- 
net ;  unfécùlier,  manteau,  pourpoint  &  chapeau;  &  une 
femme  ou  une  fille  au-deilus  de  neuf  ans,  robe,  jupe  &  coëf- 
fiire  ,  ou  la  jufte  valeur  des  meilleurs  habits,  dont  les  pa- 
rcBs,  héritiers  &  hôtes  des  décédés  font  obligés  de  fc  faifîr, 
en  avertillant  les  officiers  de  l'hôpital  ,  &  de  les  délivrer 
au  plus  tard  huit  jouis  aorcs  le  décès  »  à  peine  de  vingt 
Dijrcs  4'ajaaende  »  ov  'filtres, fonuaes  portées  par  le  ftatuy^ 
"  *  '  -  '      ■       '  •■   '■"  'Ce  ir   ■      ■• 
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•  Cet  hôpital  â  fa  jarifdiaion  particulière  pour  l'intenertf 
de  fon  enclos.  Ce  tribunal  connoît  de  tous  les  droits  dus 
à  cette  maifon ,  de  fes  fermes  &  feigneuries  qui  tombent 
en  arrérages  ,  de  même  que  des  cens ,  lorfqu'il  n'y  a  point 
de  créanciers  tiers  intcrefles ,  &  peut  rendre  même  des 
fentences  de  mort ,  fauf  l'appel  au  parlement.  Pour  ce  qui 
concerne  les  débiteurs  par  contrats  ou  obligations,  ce 
tribunal  a  droit  de  les  traduire  aux  requêtes  du  palais.  ^ 

Cette  maifon  eft  deflervie  par  des  fœurs  de  la  chante, 
fous  la  direûion  des  magiftrats  de  la  ville.  On  y  reçoit  , 
loge  ,  nourrit  &  entretient  tous  les  pauvres  de  1  un  &  de 
l'autre  fèxe,  tant  de  cette  ville  que  du  pays  Meffin  :  on  y 
prend  foin  aufli  des  enfans  trouvés.  Il  y  a  differens  quar- 
tiers pour  les  perfonnes  des  differens  âges  &  fexes ,  &  un 
quartier  féparé  pour  les  fous  &  furieux. 

Vkôpital  S.  Georges  a  été  conftruit  en  itf8z  par  les 
bienfaits  &  fous  les  ordres  d'Aubullbn  de  la  Feuillade  , 
évêque  de  Metz  ,  pour  le  foulagement  des  pauvres  ,  tant 
étran^^ers  que  de  la  ville.  Il  en  confia  l'adminiitration  aux 
îeligi?ux  de  la  Charité  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Dieu. 
Cette  maifon  renferme  47  lits,  fans  compter  ceux  de  neufc 
religieux  dotés  pour  la  deflervir  &  radminiftrcr. 

Bon  recours  a  été  fondé  en  1691  ,  paf  MM.  Morel  & 
RoUin.  M.  le  duc  de  Coiflin,  év8que  de  Metz  ,  en  a  de- 
puis augmenté  les  revenus  &  les  bâtimens.  Cet  hôpital  eit 
deflervi  par  des  fœurs  de  la  charité ,  &  deftine  pour  pro- 
curer aux  perfonnes  du  fexe ,  dont  l'indigence  eft  reconnue  » 
les  fecours  de  la  charité  chrétienne.  Il  y  a  n  hts.  Les 
perfonnes  qui  les  occupent  ne  fortent  qu'après  une  parfaite 

^""llTùrite  des  bouillons  eft  un  ctabliirement  qui  fub- 
fifte  par  les  quEtes  générales  qui  fe  font  à  Pâques  &  a  Noël 
dans  les  paroilïes  de  la  ville ,  &  par  celles  qutfe  font  dans 
la  cathédrale  dans  le  courant  de  l'année. 

Cette  maifon  emploie  ces  quêtes  au  fecours  des  pauvres 
malades  pour  le  pain  ,  le  bouillon  ,  la  viande  &  les  autres 
alimem ,  même  les  remèdes  néceflaires  à  leur  fituation ,  qui 
doit  être  conftatée  par  un  certificat  du  curé  de  la  paroKle. 

Les  premières  dames  de  la  ville  font  ordinairement  la 
tondions  de  damis  de  chanU  ,  &  s'empreflent  par  leur 
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Rêle  a  procurer  a  cet  établiflement  les  fecours  néceflaires 
pour  le  foulagemenc  des  pauvres  malades.  Cet  hôpital  a 
été  fondé  par  la  reine  en  166  z  :  il  eft  defl'ervi  par  les 
fœurs  de  la  charité ,  &  comme  il  n'a  point  de  chapelle  ,  il 
dépend  de  la  paroiÛc  de  fkime  Croix  ,  près  de  laquelle  il 
eft  htué. 

Pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement  militaire  de  la 
ville  de  Metz  ,  il  n'y  a  qu'un  gouverneur  général  pour  les 
villes  ,  pays  &  évcchés  de  Metz  &  Verdun  ;  un  lieute- 
rant-général  de  l'évêché  de  Metz  &  pays  Meflîn,  com- 
mandant dans  les  éycchés  &  frontières  du  Luxembourg  ; 
un  lieutenant-de-roi  ,  commandant  au  gouvernement  de 
Metz  ,  un  major  &  hx  aide- majors. 

L'état-majof  de  la  citadelle  eft  compofé  d'un  lieutc- 
rant-de-roi  commandant ,  d'un  major  ,  d'un  aide-major  > 
&.  d'un  adjoint  en  furvivance. 

Il  y  a  une  compagnie  à'archers  des  bandes  à  la  fuite  de 
rétat-major  de  la  ville  &  de  la  citadelle.  Cette  compa- 
gnie eft  compofce  d'un  prévôt  >  d'un  lieutenant  par  com- 
miflîon  du  commandant  de  la  ville ,  d'un  greffier  &  de 
douze  archers.  Les  fondions  du  prévôt  confident  à  inftruirc 
le  procès  contre  les  criminels  fujets  au  confeil  de  guerre, 
lorfque  la  plainte  a  été  préfentce  &  dccrctce  par  le  com- 
mandant de  la  place  ;  le  prévôt  fait  les  informations ,  fait 
prêter  l'interrogatoire  à  l'accufé  ,  procède  aux  recoUemens 
&:  confrontations,  &  rapporte  le  tout  au  confeil  de  guerre. 
Le  greffier  écrit  les  procédures,  affifte  aux  inventaires  des 
officiers  morts ,  &  procède  à  la  vente  des  effets  :  il  a  le  fou 
pour  livre  de  leur  valeur.  Quant  aux  fonctions  des  archers , 
il  s'en  doit  trouver  un  tous  les  jours  à  la  garde  &  à  l'ordre  , 
pour  y  recevoir  les  ordres  de  l'état-major.  Cette  compa- 
gnie s'aflemble  lors  des  cérémonies  publiques  ,  comme 
Te  Deum  Se  feux  de  Joie ,  &  affifte  aux  exécutions  de  ceux 
qui  font  jugés  par  le  confeil  de  guerre. 

Le  gouverneur  en  particulier  a  une  compagnie  d'halle- 
bardiers  ,  compofée  de  24  hommes ,  commandés  par  un 
li'îutenant  &  deux  brigadiers.  Chacun  de  ces  hallebar- 
diers  doit  faire  le  fcrvice  chez  le  commandant  de  la  place  > 
pour  y  recevoir  &  délivrer  tous  les  jours  les  clefs  des  portes 
dt  la  vUle. 
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Le  gouvernent:  a  ,  outre  cette  troupe  ,  une  coftipagnie 
de  24  gardes  à  cheval ,  commandée  par  un  lieutenant,  uii 
fouslieurenant  &  deux  brigadiers.  Chaque  garde  de  cette 
compagnie  eft  de  fervice  un  jour  chez  le  commandant  de 
la  place ,  pour  exécuter  les  ordres  &  commiirions  qui  lui 
font  donnés. 

Il  y  a  dans  la  ville  un  bureau  où  tous  les  étrangers  qui 
y  entrent  font  conduits  pour  faire  leur  déclaration  ;  les 
bourgeois  &  aubergiftes  font  obliges  d'y  porter  les  noms 
de  ceux  qui  viennent  demeurer  &  loger  chez  eux. 

Metz  eil:  la  rcfidence  du  directeur  du  génie, des' places 
de  Metz  ,  Toul  &c  Verdun  ,  Marfal  ôé^  Nancy.  Cette  ville 
eft  aulTî  la  réfidence  du  direfteur  de  l'artillerie  au  dépar- 
tement de  Metz ,  Thionville  ,  Rodcmach  ,  Sar-Louis  & 
Verdun  ;  &  celle  d'un  fous-diredteur  ,  &  d'un  capitaine 
en  premier. 

L'école  d'artillerie  établie  à  Metz  depuis  1720,  a  fon 
parc  d'artillerie  dans  l'île  de  Chambrière ,  au  nord  de  1» 
ville.  L'école  de  pratique  fe  fait  les  mardis ,  jeudis  &  fa- 
medis  ,  lorfqu'il  y  a  des  troupes  d'artillerie  en  garnifon. 
Les  leçons  de  mathématiques  fe  donnent  à  l'hôtel  de  Foës 
les  lundis ,  merciedis  &  vendredis. 

L'un  des  régimens  du  corps  royal  de  l'artillerie»  créés 
en  1766  ,  porte  le  nom  de  ikfeq. 

Il  y  avoir  auilî  à  Metz  une  des  cinq  équitations  ou 
écoles  lie  cavalerie  jCtihVics  dans  le  royaume,  par  ordon- 
nance du  21  août  176^,  pour  inftrHire  &  exercer  les  régi- 
mens de  cavalerie  &  de  dragons,  fur  des  principes  d'équi- 
tation  uniformes  &  invariables.  Cette  école  étoit  fous  là 
direv2:ion  d'un  officier  général  des  armées  du  roi. 

Cette  école  n'a  plus  lieu  (  1 7(^7.  )  ] 

La  maréchauflée  des  trois  évêchés  de  Metz  ,  Toul  & 
Verdun ,  confifte  en  une  compagnie  d'un  prévôt  général» 
de  deux  lieutenans ,  ^  exempts,  3  brigadiers,  6  fous-bri- 
gadiers, s^  cavaliers ,  ic  un  trompette.  Metz  eft  le  fiègc 
de  la  prévôté  générale  &  de  la  première  lieutenance. 
Cette  dernière  eft  compofée  du  premier  lieutenant,  d'un 
aflelïeur  ,  d'un  procureur  du  roi ,  &  d'un  greffier.  Les  brï- 
gades  qui  dépendent  de  ce  tribunal ,  font  la  brigade  de 
Mtti  ,  compofée  d'un  exempt ,  d'un  fous-brigadier  >,  dtf 
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fcutt  cavaliers  &  d'un  trompette  ;  la  brigade  de  Vie ,  com- 
pofée  d'un  exempt ,  d'un  fous-brigadier  &:  de  huit  cava- 
liers ;  la  brigade  de  Sairebourg  ,  compofée  d'un  exempt 
&  de  quatre  cavaliers  ;  celles  de  Thionville,  de  Fhatjbourgy 
de  Ha[oudange  ic  de  Sarrelouis ,  compolces  chacune  de 
quatre  cavaliers  ,  commandés  par  un  brigadier  ou  fous- 
brigadier. 

La  féconde  licurenar.ee  fiége  à  Verdun  :  les  brigades 
qui  en  dépendent  font  celles  de  Verdun  ,  de  Toul ,  de 
Sedan ^àt  Longu^y  &c  de  Montmédy.  Voyez  Verdun. 

Toutes  les  brigades  de  la  prévôté  générale  de  Metz  cor- 
tefpondent  encr'elles  ,  &  avec  celles  des  duchés  de  Lor- 
raine &  de  Bar  pour  le  bien  du  fervice. 

La  bourgeoise  de  la  ville  de  Metz  forme  un  corps  de 
milice  ,  compofée  de  quatre  bataillons  ;  elle  eft  aflujettie  > 
lorfqu'il  n'y  a  point  ou  fort  peu  de  troupes  dans  la  ville, 
à  monter  la  garde ,  &  elle  fournit  la  patrouille  en  tout 
temps.  Les  officiers  font  nommés  &  brevetés  par  le  maître- 
cchevin  de  la  ville  j  qui  eft  le  colonel  né  de  cette  milicç. 
Ceux  qui  la  compofent ,  jouiilent  des  exemptions  de  lo- 
j;emens  de  gens  de  guerre;  leur  uniforme  eft:  habit  bleu , 
paremens  &  collet  rouges,  doublure  rouge,  vcfte  d'ccar- 
late  galonnée  en  or,  culotte  d'écarlate  &  chapeau  bordé 
d'or  :  les  drapeaux  font  blancs  &  noirs  par  oppolîtion. 

Chaque  compagnie  eft  compofée  de  lix  fergens  &  de 
deux  tambours.  L'uniforme  des  fergens  eft  habit  bleu  Ôc 
paremens  rouges ,  avec  un  galon  d'argent  fur  les  manches  ; 
celui  des  tambours  eft  la  petite  livrée  du  roi.  Le  nombre 
des  fufilicrs  de  chaque  compagnie  n'eft  détermine  que 
par  la  quantité  de  bourgeois  fujets  à  la  garde,  qui  fe  trou* 
vent  dans  l'étendue  de  la  paroillc  dont  la  compagnie  porte 
le  nom. 

L'écatmajor  eft  compofc  du  colonel ,  de  deux  colonels 
<;n  fécond  ,  d'un  lieutenant  colonel ,  d'un  major,  de  deux 
i-ides-major ,  d'un  fergent-major  ,  Ac  d'un  tambour-major. 
Le  bataillon  eft  compofé  de  trois  compagnie" ,  &  cha- 
tiuc  compagnie  eft  commandée  par  un  capitaine  ,  un 
capitaine  en  fécond  >  un  lieutenant  j  un  fous  lieutenant  flc 
i.n  eafcigne. 
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Pour  ce  qui  concerne  les  finances ,  l'intendance  de  Mct;^ 
efl  diviféc  en  onze  fubdélégations ,  favoir  celles  de 


Communamct. 

Meiz 252 

Toul 68 

Verdun,. .  144 
Sedan î8 


Communautét. 

Mommédy  . . .  7 } 

Longvvy .15 

Thionville ,  <  .  1 5  3 
Sarlouis 40 


Communautéf, 

Vie 150 

Sarrelouis. . .  .54 
Phalfbourg ij 


Il  y  i  pour  les  intendances  de  Met[  &  Alface ,  deux 
receveurs  généraux  &  deux  contrôleurs  généraux  des  finaa- 
ces.  L'intendance  de  Metz  a  fix  recettes  particulières ,  pour 
chacune  defquelles  il  y  a  ordinairement  deux  receveurs 
particuliers.  Les  villes  où  il  y  a  des  bureaux  de  recette  >  font 
Meti ,  Toul ,  Verdun ,  Thionville  ,  Vie  &  Sedan.  Chaque 
lecette  particulière  compiend  deux  fubdélégations, excepte 
celle  de  la  ville  de  Metz  qui  forme  elle  feule  une  recette. 

Il  y  a  d'ailleurs  pour  toute  la  généralité  >  c'ell-à-dire, 
pour  les  intendances  de  Metz  &  Alface  ,  deux  receveurs 
généraux  des  domaines  6"  bois  ,  deux  contrôleurs  géné- 
raux pour  ces  mêmes  domaines  &  bois  >  &  un  commis  à 
la  recette. 

Outre  ces  officiers  pour  la  finance  >  le  roi  y  a  établi  deux 
tréfotiers  généraux  de  l'extraordinaire  des  guerres  5  deux 
autres  pour  l'artillerie  ,  le  génie  ôc  les  fortifications  ;  un 
tréforier  principal  de  l'extraordinaire  des  guerres  ;  un  tré- 
Jorier  principal  pour  l'artillerie  ,  le  génie  &  les  fortifica- 
tions. 

On  paie  au  bureau  du  denier  le  montant  des  ordon- 
nances concernant  les  différentes  parties  du  fervice  dont  il 
cft  chargé  pour  toutes  les  places  de  la  généralité  de  Metz. 

On  compte  encore  pour  toutes  les  places  dépendantes 
du  gouvernement  général  de  Metz  &  de  Verdun  ,  neuf 
tréforiers  particuliers  de  l'extraordinaire  des  guerres. 

Il  n'y  a  qu'un  feul  bureau  des  finances  pour  les  intendan- 
ces de  Metz  &  Alface.  lia  été  établi  en  \66i.  Ce  bureau 
cft  compofé  de  deux  préfidens  -,  d'un  chevalier  d'honneur, 
de  feize  tréforiers  de  France  ,  de  cinq  tréforiers  honoraires 
6"  vétérans  3  d'un  avocat  du  roi  3  d'au  procureur  du  roi ,  & 
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fl'un  grever.    Les  huiffiers  font  au  nombre    de    cinq'. 

Le  parlement  de  Meti  a  été  établi  fous  Louis  XIII ,  pac 
édit  du  mois  de  Janvier  1Û3  3  >  pour  fervir  par  femeftre: 
chaque  fcmeftre  eft  compole  d'une  grand'chaaibie,  6c  des 
cnquêtes-tournelle. 

La  grand' -chambre  eft  compofée  de  quatre  pre'Jidens  & 
de  zi  conjeillers. 

La  chambre  des  cnquêtes-tournelle  efl  compofce  de 
trois  préfidens  ,  &  de  dix-neuf  conjeillers. 

Il  y  a,  outre  ces  juges,  un  certain  nombre  de  confeil- 
1ers  d'honneur  nés:  favoir,les  évêques  des  trois  e'vcchcs , 
les  abbés  de  S.  Arnould  &  de  Gorj'e ,  le  gouverneur  &  le 
commandant  du  gouvernement  général  des  villes  pays  ôf 
évêchcs  de  Metz  &  Verdun  ;  un  confeiller d'honneur,  qui^ 
eil  le  maître-échevin  de  cette  ville  ;  quatre  confeilkrs- 
chevaliers  d'honneur  &  fept  confeillers  honoraires.  Vien- 
nent enfuite  les  gens  du  roi ,  fervant  à  toutes  les  chambres 
du  parlement  ;  les  fubftituts  du  procureur  général  ;  les  fub- 
ftituts  honoraires;  les  greffiers  en  chef;  les  greffiers  des 
préfentations  ,  actes  d'affirmations  &  défauts  du  parle- 
ment ;  les  tréforiers  payeurs  des  gages  du  parlement  ;  les 
Secrétaires- interprètes  du  parlement  ;  le  maître- clerc  deU 
chambre  du  confeil  ;  le  maître-clerc  de  la  chambre  du  con- 
feil de  l'audience  des  femeftres  de  février  &  d'août,  &  !c 
contrôleur  des  greffes.;  les  commis-greffiers  ;  le  greffier 
garde- fac  du  dépôt  du  parlement  ;  le  greffier  garde- fac  da 
dépôt  des  inftances  ;  le  receveur  des  confignations  ;  le  com- 
miilaire  aux  faifies-réelles  ;  le  contrôleur  du  commitlairc 
aux  faiiics-réelles  ;  le  receveur  des  amendes  &  droits  ré- 
servés ;  le  concierge  garde-meuble  &  l'aumônier  des  pri- 
Tons. 

Les  juges  qui  ont  fervi  à  la  grand'chambre  le  femcflrc 
de  février  &  d'août ,  pafl'ent  l'année  fuivanteaux  enquêtes, 
&  ceux  des  enquêtes  à  la  grand'chambre. 

La  rentrée  du  parlement  fe  fiit  annuellement  le  premier 
février  &  le  premier  août  ,  auxquels  jours  les  juges  de  cha- 
que femeftre  affiftcnt  à  la  metîe  folemnelle  qui  fe  dit  à  îa 
cathédrale  ,  &  de  retour  au  palais ,  le  premier  préûdcnt 
reçoit  les  fermens  des  avocats  &  procureurs. 

Le»-  gens  du  toi  tiennent  leurs  audiences  au  parquet  > 
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t  -Lent  les  conflits  d'entre  les  chambres  du  parletnenr, 
k  incompétences  ,  &c.  Les  avocats  généraux  prennent 
l!manTcation  par  les  avocats  ,  &  le  procureur-général 
;rSs  Stu"',  de  toutes  les  affaires  dans  lef.uellesUs 
doivent  donner  leurs   concluiions.  -rJiAîot, 

Le  roi  a  attribué  à  la  cour  de  parlemem  la  junCdiftion 
&  connoiflance  en  dernier  reilort  de  tom.s  les  rnat.cres 
Sviks&  criminelles,  béneficiales ,  mixtes ,  réelles,  per- 
î^nnele^  ,  aides  &  finances,  ôc  autres  fans  exception  ,  à 
nXr  du  parlement  de  Paris ,  &  autres  cours  ôccompa- 
«nks  fouveraines  ;de  mcme  que  celle  des  appellations  des 
facre  des  villes,  &  de  toutes  les  terres  &  feigneuries  appar- 
jagesdes  vi       '      .  .  eccléliaftiques  que  temporels, 

"rpde;dariïtf^^^^^^^ 

ToTve  dun,  ôc  ancien  reiïort,  fouverainetés  &  enclaves; 
Lfemble  des  paroifles  communes  &  tenues  enlurfeance, 
TéSante  des  élevions  de  Langrcs  &  Chaumont  en 
SX^excepté  celles  d'entre  elles  qui  teflornflent  au 
parkment  de  Paris ,  ôc  en  outre  des  villes  de  Mouzon  , 
Châ  e^u-Regnault ,  des  terres  &  feigneur.es  qm  en  depen- 
dent  avec  pouvoir  néanmoins  aux  maires  ,  echevins  & 
nfficièrs  de  l-hôtel-de-viUe  de  Metz,  Toul  &  A/erdun  ,  ÔC 
àfeux  de  Vie  de  juger  en  dernier  rellbrt  jufqu  àcent  livres, 
'  Sstrifdiaions^derenclos  du  palais  à  M^tz  font  le 
r^ai^Ùment,  la  chambre  des  comptes,  la  cour  des  aides  & 
parlement,  ^^  chancellerie  ,  la 

XXVe/?refXw.  France,  la  taUe  de  marbre _^ 
S  ^"  --  ^/-"  ^^^  ''''''''' ^  icfieseprefidiat 
"^LefSi'ences  publiques  du  parlement  fe  tiennent  les 
lundis  &  jeudis  à  huit  heures  du  matin 
Te  les  ànpar<iuet  les  lundis  &  jeudis  a  dix  heures 
'  Les  audiences^  h  huis  clos  ,  les  mardis  &  famedis  à  dix 

^'ceUes  des   enquêtes  ,  cour  des  aides  &  tournelle  ,  les 
«,rrrredis  &  vendredis  à  dix  heures, 
^ïe   audiences  de  relevée  de  la  cour ,  les  mardis  a  deux 
kuSsît  q-"d  ces  jours  ne  font  pas  libres ,  elles  fe  tien- 

,  i^c  vendredis  à  la  même  heure. 
^'iVlariêmc^.  outre  Us  dim,nch«  &  ft.es .  o'.nu. 
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pdîflt  non  plus  le  20  janvier  ,  les  lundi ,  mardi-gras  & 
mercredi  des  cendres ,  &  depuis  le  mercredi-faint  jufqu'au 
lendemain  de  la  Qualîmodo  ;  le  furlendemain  delà  Pente- 
côte >  le  jour  de  l'octave  du  S.  Sacrement,  les  premier  & 
9  mai ,  les  24  &  19  juin  ,  le  2  f  juillet ,  les  10  &  2  j  août , 
lés  9  3c  21  feptembre. 

*  La  cour  préfixe  vers  l'ouverture  des  vendanges  un  temps 
ai^x  avocats  &  procureurs  pour  vaquer  à  leurs  aftaires ,  temps 
pendant  lequel  elle  vaque  elle-même ,  à  l'exception  des 
famedis.  Elle  vaque  autfi  le  28  oûobre  ,  les  1 1  ,  23  &  30 
novembre; les  (î ,  8  &  27  décembre. 

Outre  ces  jours  de  vacation  ,  le  parlement  ne  rient  point 
d'audience  publique  ni  de  relevée  ,  les  quinze  premiers  te 
les  quinze  derniers  jours  de  chaque  femeftre. 

Lorfqu'un  des  jours  ci-deiî"us  défîgnés  ou  de  quelques 
fêtes  tombe  les  lundis  ou  jeudis  ,  les  grandes  audiences  font 
remifes  au  lendemain  mardi  &  vendredi ,  auxquels  jours 
il  ne  fe  tient  point  d'audience  de  relevée. 

Les  jurifaiûionsfubalternes,  qui  reflortiflent  au  parle- 
ment de  Metz ,  font  : 

Les  bailliages  ptéfidiaux  de  Met^  j  Tout ,  Verdun  ,  Sc" 
àan  ic  S  aire  louis. 

Les  bailliages  royaux  de  Tkionville  ,  Longuy,  Moiqon 
éc  Mohon  ,  ce  dernier  fitué    en   Champagne. 

Le  bailliage  feigneurial  de  ïcvéchi  de  Met\  ,  à  Vie. 
'    Le  bailliage  de  Carignan. 

Les  prévôtés  royales  &  baillagcresde  Chéteau-Regnault, 
de  Ckaitvancy  ,  Damvillers ,  Montmeay  $c  Marville. 

Les  prévôtés  royales  de  Phaljhuurg ,  Sarrebourg  Se  Sierck. 

Les  maîtrifes  particulières  des  eaux  &  forets  de  Met^  , 
V^c  ,  Sedan  ,  Thionville  ,  Ckâteau-Regnault  ,  Fkcdf- 
\  ho;irg  3  Hagenau  &  Enjîsheim ,  de  la  province  d'Alface. 
I  Les  juûices  des  feigneurs  particuliers  reflbrciiîent  en 
!  gérerai  aux  bailliages  &  autres  jurifdiiiions  dans  la  dc- 
i  pcidance  defquelles  elles  font  lituées. 

On  fuit  dans  le  r effort  de  ce  parlement  douze  coutu- 
mes ;  celles  de  Meti  ,  Toul ,  Verdun ,  Sedan  ,  évêché  de 
M'.t[  y  Paris ,  Vitry  ,  Luxembourg  y  Lorraine  3  Verman- 
do.  s  3  Saint-Mihiel  3  ic  la  Petice-Fierre. 

La  chambre  dçs  nguitfs^  écablic  en  KÎ94,  eftcompofcc 


d  un  Ptcriaent,  a^  n  confeillers ,  Jan  greffier  en  chef, 

j.      5.„Pnr  r^f  S  "^aces  ôc  de  trois  huiiïiers. 

^  Te    S  nt?r:'rier.nenc  les  lundis  ôc  ieudis  à  dix  heur« 

llThambrc  des  comptes ,  iMic  en  x6<^i  eft  compofea, 

de  deux  conleille.s-correaeurs,  de  quatre  confeillers- audi- 

A^  r^-nn  oareil  nombre  d'auditeurs  honoraires.    Le 

ru^uÏcuvre  fesWis, mardis  ,  ieudis  ôc  famedis  àdix 

^'outrele  corps  des  avocats  zn  parlement,  compofé  de 
<o  ou  environ  ,  il  y  a  une  chambre  de  conjultatwns  .t,^- 
fclie  dans  i  fa  le  baffe  du  palais ,  en  conféquence  dune 
déUbïrationde  l'ordre  du  zz  avril  .yCr  ,  homologuée  par 
arrêt  du  parlement  du  premier  juin  fuivant. 
"^  La  f.lîe  que  l'on  a  fait  conftruire  à  cet  e^et  ert  en 
«T^Le  temps  de  bibliothèque  ,  ouverte  une  demi-heure 

«.rlement  &  du  bailliage,  &  les  avocats  infcrits  fur  le 
^  u  Lrierfeuls  qui  y  foient  admis:  toutes  perfonnc» 
^fpSanfpVu^ent^^^^^^^^ 

^^5!:^!^::^:S^«  ae  chaque  mois  ilyadans 
1.  falle  d^a  bibliothèque  des  conférences  pt^hques  fur 
le  droit  canonique  ,  civil  &  coutumier  ,  dont  l'affirm^ive 
^S'arive  font  traitées  par  deux  jeunes  avocats  ,  ^  U 
?.atièr^'réfumée  par  un  ancien.  On  y  prononce  auffi 
"ua"te  aif  ours  relatifs  à  la  profelTion  davocat ,  dont  deux 
?rpremiers  famedis  d'après  les  grandes  vacances,  &  le» 
deux  autres  les  famedis  d'après  la  quinzaine  ae  Paque 
Le  corps   àc.  procureurs  au  parlement  eft  a  environ 

''"tlhuimers  au  parlement  font  au  nombre  de  quinze. 
La  chancellerie.  éMïc  près  le  parlement,  eft  corn 
„o^e  dedeux  gardes-des-fceaux,  unpourchaque  ferneftre, 
Se  cuatre  -dienciers  ;  ànn  pareil  nombre  de  contrôleur  . 
t  cuatorze  fecrétaires  du  roi  ;  de  deux  payeurs  des  gages, 
t  LTfcelleurs ,  de  quatre  référendaires-rapporteurs ,  un 
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feolumem  ic  fceao ,  an  pour  chaque  quartier  de  ritincej 
d'un  commis  de  la  chancellerie  ,  &  de  dk  huiiEcrs  ea 
chancellerie. 

Les  procureurs  ao  parlement  font  propriétaires  du  gre^ 
de  la  chancellerie  ,  &  les  quatre  anciens  rempLiiTent  pat 
quartier  l;s  fondions  de  cet  office. 

La  table  de  marbre ,  établie  en  1^79  ,  eflcompofée> 
pour  les  affaires  à  l'ordinaire,  d'un  grand-maître  ,  d'utt 
lieutenant-général ,  de  quatre  confeiilers ,  d'un  procureur 
du  roi  ,  d'un  avocat  du  roi,  d'un  greffier  en  chef,  &  d'ua 
receveur  des  amendes. 

Pour  les  affaires  au  fooverain,  ce  tribunal  eft  cotnpofc 
du  double  en  nombre  de  prélidens  &  de  confeillers  att 
parlement,  qu'il  y  a  d'officiers  de  la  table  de  marbre; 
d'un  procureur-général  ,  d'un  avocat-général.  Les  aurres 
ofHciers  font  les  mêmes  que  ceux  de  la  table  de  marbre  à 
l'ordinaire ,  à  l'exception  du  dernier  conreiller  de  ce  tri* 
bunal  qui  ne  liège  pas  au  fouverain. 

Le  lieutenant-général  de  la  table  de  marbre  à  l'ordî* 
fcaire  ,  eft  au  fouverain  le  rapporteur  né ,  &  Ticge  immé- 
diatement après  le  dernier  des  confeillers  du  parlement. 
Il  y  a  quatre  huiilicrs  pour  la  table  de  marbre  à  l'ordi- 
naire &  au  fouverain. 

Les  audiences  3e  la  table  de  marbre  à  l'ordinaire  ,  fc 
tiennent  les  mercredis  &  famedis  à  neuf  heures  :  elles  fc 
tiennent  à  deux  heures  de  relevée  à  la  chambre  du  parlc- 
jrient  ,  à  huit  clos  ,  pour  les  affaires  au  fouverain. 

La  maùrife  particulière  des  eaux  &  forets  a  été  établie 

«n  1661:  elle  cft  compofée  d'un  maître  particHlier,  d'ua 

'  lit:utenant  particulier ,  d'un  procirreur  du  roi ,  d  un  garde- 

1  marteau,  d'un  greffier,  de  deux  arpenteurs  ,  d'unrcccvcut 

'  des  amendes ,  &  d'un  garde-général 

Il  y  a  trois  huifficrs  pour  cette  jurifdiûion. 
Les  audiences  fe  tiennent  les  lundis  &  les  jeudis  k  dix 
heures. 

Le  bailliage  êc  le  fiège  préfidial  ne  forment  eu  quelque 
iforte  qu'un  même  tribunal  divifc  en  deux  chambres  oa 
lfic;;es, 

1     .-e  bailliage  a  été  créé  par  édit  du  mois  d'août  16  34» 
te  le  prétidial  par  cdic  du  mois  de  févriçi  i6ij. 


t  ""'  TT:  r:«  Tsè  onrrrûeu^naLsé^nÉral  de 
^:r,  .e  n:r„"n"  ^,.°^inel ,  le  lieu,en.„.  p«ac„U« . 
1-aiTeffo.r  civil  &  ciimmel  ^^^.jj.  ^  j^ 

^■:^)''Z^'rT^'Tjt.n^-sàr^i   honoraire,  le 
Uearena„tge..eta,   lebeutena     g^^    ^^,^^^^       j 

l^S: "ntSlnaffe  'itrenan.  parricuiier  ,  ^  l^ffeC 

feur  civil  &  criminel.  font ,  dix-huit 

Les  officiers  commun^  -  ^-  j.^f  ^.,„„,,„,.  deux 

corifeillers ,  -^<^  "^  °^^^^^^^^^  ,oi  ;  un  fubfticut  du  pro- 
avocats du  roi  ;  un  procure  ^^^^^^ . 
cureur  du  roi-, un  S^f  ^  ;;^.  ^^^^^  ^  Rêveur  des  confia 
^n  commiilaive  aux  ^^f  ^  J^^^-^  ,,^feiilers  du  roi  no- 
gnationsjun  payeur  des  f^f'^^^        ç^^  huifllers  jurésôc 

un  concierge  S^^^^f-^^Ji'      fe  tiennent  les  mercredis  SC 

Les  ^^à:'^''\^''^^;f^^^^^  du  préladi.1  les  mardis  à  huit 
vendredis  à  huit  heures ,  ce  le  d   p  ^  ^^  ^^^^  ^^^^^^^ 

heures,  ôc pour  le  cuminel,  es  ^^^  ^.^^^^^^  ^^ 

.     La  vU  e  ^^^^;\^^;^f de  Gerze  ,  font, régis  par  la  cou- 
Sd:K"-léd;^:enconré,uencedcslctttes-patentc. 

.^e  Louis Xlll  à^lll^Jl'^,^  établie  en  1^99.  Elle  eft 
La  chambre  de  police  a  J"-  ^        j,  de  deux 

comporce  ^^^^^^^^^^^  '^  '^'"'^^  °" 
•confeiUers  au  bai^l^*:,^  '  qu  ^.^^^  procurent 

droit  de  venir  ficger  à  c«te  chambr       ^^^^^  F^^  .^       ^ 

dutoi,«c  d'un  S;f;\.^^^^Xe    l  trois  huilTiers. 
^^rernSTsc^m^mU^^^^^^       établi  par  commiCHon 
duconfeil.  ^^^ndes  affaires  fe  tiennent  k! 

"'r4'6reiac.n,onr,oiesaeU,i„eaeMe.ae^éraM 
,66 r,  &  les  °«""'°"/'';T,o"iffet>t^ 
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■piSt'^  .tes  Je  I7t^)  pat  arrêt  du  confèil  &  lettres-patente» 
du  j  février  1760,  regiftrés  au  parlement,  cour  des  mon- 
coies  de  Metz,  le  24  mai  fuivant.  Nous  avons  déjà  die 
que  les  efpcccs  écoient  dillinguées  par  la  double  lettre  AA, 

Les  officiers  qui  compofent  ce  tribunal ,  font  le  premier 
Juge-garde  ,  le  fécond  juge -garde,  le  contrôleur-contre- 
garde  ,  le  procureur  du  roi  en  titre  ,  le  procureur  du  roi 
commis  par  la  cour,  le  greffier  en  chef. 

Il  y  a,  outre  cela,  un  greffier  commis,  deux  huifliers» 
&  les  officiers  du  travail ,  favoir,  le  direfteur ,  l'eiTayeur,  le 
graveur ,  le  monnoyeur  &  prévôt ,  le  monnoyeur  &  lieute- 
nant ,  le  monnoyeur  ,  rajufteur-vétificateur  >  &  l'ajailcac 
four  les  poids  &  balances. 

La  jurifdiûion  des  traites  &  fermes  du  roi  a  été  établie 
«n  1691.  Ce  tribunal  ell  compofé  d'an  préfident-jugc  , 
d'un  procureur  du  roi ,  d'un  greffier  &  d'un  huiflier.  Cette 
jurifdiûion  connoît  de  toutes  les  matières  qui  concernenc 
Iz  ferme  générale  du  tabac,  des  droits  fur  la  formule  des 
papiers  &  parchemins  timbres  ,  des  droits  de  marc  d'or  Se 
d'argent  ,  des  contraventions  fur  les  marchandifes  donc 
l'entrée  eft  prohibée  ,  &  des  droits  fur  les  cuirs ,  établis  par 
édit  du  roi  du  mois  d'août  17  f  9  • 

La  fubdeïe'gation  de  la  commiffion  de  BJuims  ,  eft  un 

tribunal  établi  dans  l'étendue  des  évêchés  de  Metz  &  Toul, 

j  peur  inftruire  jufqu'à  jugement  définitif,  exclurivement  » 

'  les  procès  concernant  les  contrebandes  en  fel  &  tabac, faite» 

[avec  port  d'armes,  ou  par  attroupement  au  nombre  de 

Icirq  ,  &  des  fairs  de  rébellions   des  contrebandiers  en 

(quelque  nombre  qu'ils  foient.  Elle  eft  compofée  d'un  com- 

imiflaire-fubdélégué,  d'un  procureur  du  roi  &  d'un  greffier. 

'[     'LïjurifdiSion  conj'ulaire  de  Met[  ,  établie  en  1716  y  eft 

icorapofée  d'un  juge  ,  de  deux  confuls ,  d'un  greffier  &  dp 

îquatre  hniffiers  -  audiencicis.  On  y  connoit  en  dernier 

reflort ,  jufqu'à  la  fomme  de  cinq  cens  livres ,  de  toutes 

\cz  conteftations  entre  marchands  &  négocians  ,  de  totis 

»ill;ts  ,  lettres  de  change  &  aurres  effets  de  commerce  ;  les 

ipp  :1s  pour  les  fommes  plus  fortes  fe  portent  au  parkment, 

Tontes  performes  ont  droit  de  défendre  leurs  caufes  da/-;  7 
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heures. 


ïcni  jurifdiûion.   Le*  ^ludiences  fe  tiennent  les  kudii- 
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heures  de  tele.cc.  ^^  j^^,,  j„„„£,  p„„t   j 

Le  biueaoae  la  recette  mip       ,&  j„tres,  fu- 
ies officiers  de  ■""""•"'J' P""^'  ^'rgéuaaUté  de  Met., 

jets  au,  revenus  '^^(■^^\^"?li^it^  revenus  cafuels ,  d'un 
Ucomporéd-untrefot.e^sn=r,,de    e^^^^^ 

«T:::«»c  aece  ^^-re Jaitordlnairen^^^^^^^^^^ 
„ier  novembre  iufqu  au  de™    rdccem        ^^^^ 

^^,œfdeXr^^^ 

ifroîW.y  joints  ,  la  Recette  ocs  ^i/.aion  &  recette 

direaon  des  o^''^" '"""^"^    \.W..  •  la  diredion  des 

poféed'un  ma.tre  «);=;»  ;j„''„dic  honoraire  ,  du.l 

tjvirïuXià^^^^^^^^^^ 
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|lOut  le  gouvernement  &  l'adtniniftratîon  de  la  ttiaifoi» 
<ommunc  ,  à  l'inftar  &  aux  mêmes  fondions,  honneurs  , 
autorités  ,  prérogatives  ,  prééminences  &  libertés  dont 
jouiiTent  les  officier^  municipaux  de  la  ville  de  Paris.  Le 
maître-échevin  &  les  confeillers-cchevinsfont  choilîs  à  la 
pluralité  des  voix  entre  les  plus  notables  bourgeois  de  la 
ville.  Ils  ont  la  jurifdiition  civile  &  ciiminellc,  &  jugent 
tous  les  différends  concernant  les  droits  &  deniers  doma- 
niaux. Ils  exercent  audl  toute  jurifdiûion  fur  leurs  offi- 
ciers, fermiers*:  fous-fermiers,  pour  les  abus  &  exaûions 
qu'ils  pourroient  commettre  en  leurs  charges  feulement; 
auffi  bien  que  fur  les  fermiers  des  ufuincs  publiques  Sc 
maltôtes ,  en  ce  qui  concerne  les  abus ,  jufqu'à  peine  ca- 
pitale ,  &  de  mort  inclulîvement  ;  fuivant  &  conformé- 
ment aux  ordonnances.  Les  magiftrats  de  cette  ville  ont 
aufli,  comme  ceux  de  la  ville  de  Paris ,  toute  jurildiciioai 
êc  police  fur  les  rivières,  ports  &  quais  ,  officiers»  gagne* 
deniers,  marchands  &  marchandifes. 

L'office  de  maître-échevin  donne  la  nobleffe ,  à  laquelle 
eft  attachée  le  titre  de  chevalier  ,  accordé  pat  une  ordon- 
nance du  mois  de  juillet  1 30  f . 

Lorfque  le  maître  échevin  parle  au  roi  ,  il  jouit  de» 
mêmes  privilèges  que  les  officiers  municipaux  des  autre» 
principaux  hôtels-de-ville  du  royaume. 

Les  offices  de  maître  échevin  &  échevins  s'acquièrent, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  par  la  voie  dcréleûion.  Lorfqu'il 
eft  queftion  de  remplacer  ces  officiers,  qui  n'exercent  ordi- 
nairement que  pendant  trois  ans ,  on  alfemble  les  député» 
des  paroilTes  jufqu'au  nombre  de  foixante  >  fuivant  l'édit 
du  rot  du  mois  de  décembre  1 6^0  ,  pour  donner  leurs  voix  " 
à  ceux  qu'ils  jugent  les  plus  capables  d'adminiftrer  la  chofc 
piblique  ;  &  leur  choix  étant  fait ,  favoir ,  de  trois  fujet» 
pour  chaque  place  vacante,  on  dreiîe  un  procès  verbal, 
qui  contient  les  noms  des  candidats  qui  ont  le  plus  grand 
nombre  de  fufïrages  ,  parmi  lefquels  le  roi  en  choifit  le 
tiers  pour  remplacer  ceux  des  pff.ciers  municipaux  qui  ont 
âni  leur  exercice. 

Les  trois  ordres  de  la  ville  font  compofés  du  bureau  de 
l'hôtel-de-ville  ,  des  nobles  réfidans  dans  la  ville  ,  des  dé- 
JHMC*  d»  clergé ,  da  bailliage  &  du  tier»-ctat  ;  ils  s'afl'ou- 
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blent  avec  la  ptttmCCion  du  gouverneur,  &  fo^t  convoqué* 
&  prélîdés  par  le  maître-échevin;  le  fyndic  de  la  ville  y 
remplit  les  fondions  de  partie  publique. 

Le  fyndic  ,  qui  étoit  en  place  en  176  i  ,  a  obtenu  le 
iz  juillet  i7<5o>  un  brevet  de  fa  majcfté ,  par  lequel  il 
«ft  confirmé  ,  retenu  &  établi  en  fa  charge  fous  la  déno- 
mination de  fyndic  royal  &  procureur  pour  fa  majelté  en 
la  ville  de  Metz. 

Les  audiences  du  bureau  de  l'hôtel-dc-ville  fe  tiennent 
les  mercredis  à  dix  heures  du  matin ,  &  les  afl'emblées  da 
confeilles  meicredis  &  vendredis  à  neuf  heures. 

Chacun  des  quartiers  de  la  ville  déjà  nommés  plus 
haut  ,  a  un  bannerot  ou  commijjaire  ,  chargé  de  faire 
les  vilîtes  pour  les  logemens  des  troupes  ,  &  lorfqu'il  cft 
queftion  de  compofer  les  rôles  de  la  capitation  ;  ce  qui 
fe  fait  conjointement  avec  les  confeilkrs-échevins. 

Il  y  a  ,  outre  les  banncrots  ou  commiffaircs  ,  un  pre- 
mier huiffier  &  maître  des  fergens ,  dix-fept  autres  fergens 
de  ville  ,  un  maître  des  meflagers  >  &  dix-fept  autres  meiîa- 
gcrs  de  ville. 

Les  fergens  ont  pouvoir  d'exploiter  dans  la  ville  ,  ban- 
lieue &  biens  appartenans  à  la  ville  ,  pour  toutes  les  pro- 
cédures &  affaires  qui  regardent  les  revenus  de  l'hôtel- 
de-ville. 

Les  fergens  &  mefifagers  font  leut  fervice  à  l'hôtel-dc- 
ville  ,  chez  le  maître-échevin  &  chez  le  fyndic ,  pour  y. 
exécuter  les  ordres  &  commifTions  qui  leur  font  donnes. 

Il  y  a  dans  la  ville  de  Metz  une  communauté  d'environ 
5000  Juifs  que  l'on  y  tolère.  Ils  occupent  un  quartier  fé- 
paré  &  limité  à  la  droite  de  la  Mozellc  ,  près  .du  retran- 
chement de  Guife. 

Leur  nombre  étant  devenu  beaucoup  plus  confidcrabic 
qu'il  n'étoit  autrefois,  ils  font  obligés  d'élever  leurs  mai- 
fons  jufqu'à  cinq  &  lîx  étages  pour  pouvoir  fe  loger.  Ils  ont 
une  magnifique  boucherie  fur  le  bord  de  la  rivière.  Il  dk 
libre  à  chaque  particulier  ou  bourgeois  de  la  ville  de 
Metz  d'y  aller  faire  fa  provifion ,  rnais  il  efl:  défendu  aux 
Juifs  de  porter  de  la  viande  hors  de  leur  quartier  pour 
Ja  vendre  ailleurs. 

Quant  au  comjuerce  >  ils  peavem  faire  toute  forte  de 
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WaGc ,  éc  l'on  trouve  chez  eux  des  matchandifes  de  toute» 
cfpèces,  quoiqu'il  ne  leur  foit  pas  permis  d'avoir  des  bou- 
tiques. Lorfqu'ils  fortent  de  leur  quartier  ,  ils  font  obligés 
d'avoir  un  manteau  noir  ,  qu'ils  portent  ordinairement 
fous  le  bras  »  &  un  rabat  blanc.  La  plupart  ont  auflî  une 
•barbe  qui  les  diftingue.  Ils  ont  une  fynagogue  qui  n'a  rien 
de  remarquable  :  elle  eft  fort  petite ,  &  les  femmes  y  font 
réparées  des  hommes.  Elles  font  placées  dans  une  fallc 
élevée  d'où  elles  ne  font  pas  vues ,  mais  où  elles  peuvent 
entendre  tout  ce  qui  fe  dit  ,&  voir  tout  ce  qui  fe  pafl*e  dans 
la  fynagogue.  On  y  lit  le  texte  de  la  loi,  écrit  d'un  côté  à, 
l'antique  ,  fur  de  grands  rouleaux  de  parchemins ,  qu'ils 
renferment  foigneufement  derrière  les  rideaux  d'une  ar- 
moire ;  ils  ont  une  manière  de  chanter  en  lifant ,  &  l'hon». 
neur  de  lire  le  texte  facré  s'achète  au  plus  offrant:  le  rabiii 
explique  ce  qui  a  été  lu.  Ils  font  des  prières  pour  le  roi ,  le» 
princes  &  les  magiftrats. 

Tous  les  ans  au  mois  de  juillet,  ils  font  une  afTcmblée» 
dans  laquelle  on  procède  en  forme  d'éleûion  ,  foit  pout 
nommer  leurs  nouveaux  fyndics ,  qui  font  ordinairement 
au  nombre  de  fept,  foit  pour  confirmer  les  anciens.  Ce» 
fyndics  font  charges  de  la  police  ;  ils  adminiftrent  les  af- 
faires de  la  communauté  ,  &  impofent  par  rôle  toutes  les 
fommes  nécefTaires  a  leurs  charges  &  autres  objets. 

■Dans  les  affaires  qui  nailient  entr'eux  ,  ils  n'ont  point 
d'autre  juge  que  leur  rabin  ,  qu'ils  font  ordinairement 
venir  de  loin  ,  afin  que  n'ayant  point  de  parcns  il  ne  favo- 
îife  perfonne  ;  mais  fa  décifion  n'a  force  qu'autant  que  les 
deux  parties  veulent  s'y  foumettre.  Qiiant  aux  affaires  qu'ils 
ont  avec  les  catholiques ,  ils  font  traduits  devant  les  tribu- 
naux ordinaires;  &  lorfqu'ils  font  obligés  de  faire  ferment  i 
ils  le  font  fur  le  texte  de  la  loi  que  le  rabin  y  apporte. 

Les  Juifs  de  Metz  obfervent  des  coutumes  &  ufage* 
extraits  du  cahier  qu'ils  ont  préfenté  le  2  mars  17+3  ,  au 
parlement  de  Metz  ,  en  exécution  des  lettres  patentes  du 
roi  du  zo  août  1742  ,  regiftrées  au  parlement  le  30  du 
même  mois.  Ces  coutumes  ont  été  lues  en  l'aiTemblée  des 
commiil'aires  le  20  février  1744,  mais  ^^'^*  ^^  '■°^^  P" 
encore  homologuées  (  17Î7.) 

Outtc  un  grand  nombre  de  sxuïïahùvuci  qui  font  danji 
""'  "  Dd  ÏT 


la  ville  de  Metz,  il  y  en  a  une  qui  mente  une  attcntio* 
particulière.  Cette  manufadure ,  déjà  une  des  plus  conh- 
krables  du  royaume  ,  a  été  établie  en  1761 ,  fous  la  pro- 
teaion  du  confeil,  &  celle  de  Timendant  de  Me.z ,  &  par 
les  foins  des  maîtrc-échevin  &  confeillets-echevins  de  la 

*°  mkiTour  objet  i.«  La  fabrique  de  toutes  les  efpêcei 
ae  mouflelines  unies  ,  rayées  ,  à  carreaux  &.  brochées, 
z  o  Celle  des  toiles  de  coton ,  dites  futamcs  unies  &  croi- 
fé'cs  ;  des  toiles  de  coton  propres  à  faire  des  indiennes , 
perfès  &  toiles  peintes  ;  de  toutes  les  efpcccs  &  qualités  de 
Sle.,  fil  &  coton  ,  dites  fiamoifes  rayées  &  a  carreaux. 
,  o  La  filature  de  toutes  les  cfpeces  de  coton ,  lins  &  chan- 
yres ,  propres  à  faire  les  moullelines ,  toiles  de  coton  ,  fu- 
taines  ôc  fiamoifes  ci  delïus  mentionnées. 

Cette  manufadure  a  auffi  pour  ob,et  ia  fabrique  de 
teinture ,  peinture  &  impreffion  des  toiles  de  coton.  Elle 
fournTtdu^ravail  auprès  de  3000  perfonnes  des  deu« 
fexes,  &  occupe  70 -métiers,  dont  J.  pour  les  moufle- 
Unes ,  &  1 8  pour  les  autres  toiles. 

^^T-  ducatiol  des  vers  à  foie  fait  à  Metz  l'obiet  des  foin, 
d'un  «rand  nombre  d'habitans.  Ils  ont  forme  des  planta- 
tions de  mûriers ,  dontles  jeunes  plants  leur  ont  ete  fournis 
par  rintendant  ,  qui  en  a  fait  établir  une  P^P-;"^' ^x 
foie  recueillie  de  ces  vers  cft  de  très  bonne  qualité ,  &  il 
va  tout  lieu  d'efpérer  qu'avec  le  temps  on  entretiendra  en 
cette  ville  plufieurs  métiers  pour  en  fabriquer  divcrfes  for- 

^^^f.rd-^mrurfrMet.  desfabriquesd-étoffesde  laine. 
de  bas  à  raiguille,  de  ratines,  de  droguets ,  d  etamines  , 
de  petites  ferges,  &  un  grand  nombre  de  tamierles.  On  y 
falc^ommerce  de  vins,  de  grains,  de  fel ,  de  fourrages, 
de  confitures  renommées ,  (  des  mirabelles  feches  &  autre* 
fruits  )  &  de  peaux  d'ours, 

Correfpondance,  Il  y  a  une  gondole  qui  part  tous  les  mer* 
çredi»  i  dimanches  de  Metz  pour  Paris  ,  &  de  Pans  pour 
Mf^z  Elle  fait  la  route  en  fix  jours  ,  &  contient  8  ,  12  «: 
H  puces, à  raifon  de  J'S  livres  chacune.  Le  panier  comienc 
auil  fix  places  à  raifon  dç  .0  livres  Un  fac  de  nuit  du 
t-oids  de  dix  liYïÇS  ou  «nmo»  «ft  pa^6  &»»<=  ;  le  furplus  de 
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l'équipage  fc  paie  à  taifon  de  trois  fols  par  livre  de  Metz 
à  Paris ,  &  à  proportion  de  la  diftancc  pour  les  aurres  ville» 
&  lieux  de  la  route. 

On  trouve  fouvent  au  bureau  de  Metz  ou  de  Paris  de» 
Toitures  extraordinaires  pour  faire  la  même  route. 

II  y  a  auffi  une  mcilagerie  ,  autrement  appellée  dili' 
gence  ou  guimbarde,  qui  ne  met  que  fix  jours  pour  la  route. 
Elle  part  tous  les  dimanches  à  quatre  heures  du  matin  de 
Metz  &  de  Paris. 

On  peut  aufll  prendre  des  bidets  qui  fuivent  la  mefla- 
gerie>  pour  3 }  livres  :  quant  aux  places  de  la  meflagerie, 
elles  coûtent  zc?  livres ,  &  3  fols  de  port. 

Il  y  a  d'autres  carrofTcs  à  Metz  pour  Thionville  &  Sar- 
|onis  ,  Sedan  &  Longwy. 

Il  y  a  auflî  à  Paris  >  rue  Mêlée  ,  un  carofle  qui  part  tous  les 
dimanches  pour  Metz  &  les  autres  villes  des  trois  évêchcs. 

Pour  la  correfpondance  de  Metz  à  Francfort ,  il  y  a  ua 
chariot  de  pofte  ou  diligence ,  qui  part  de  Metz  tous  les 
famedis  à  dix  heures  du  matin  pour  arriver  le  quatrième 
;our  à  Francfort.  Il  contient  huit  places  de  2  j  livres  cha- 
cune, le  paquet  de  nuit  peut  être  de  yo  livres  pefant  ou 
environ;  le  furplus  de  l'équipage  fe  paie  i  j  livres  par  cent 
pefant.  Ce  chariot  va  &  vient  fans  s'arrêter  que  pour 
changer  de  relais ,  &;  couche  feulement  la  première  nuit* 
S.  Avold  ;  il  revient  les  vendredis  à  dix  heures  du  matin. 

A  Metz  &  dans  le  pays  MelTin  l'arpent  ou  le  journal 
contient  400  verges  carrées,  la  verge  9  pieds  2  pouces  de 
loi  :  la  verge  cariée  84  pieds  4  lignes  ;  ainll  l'arpent  du 
pays  fait  69  perches  &  demie  -/-  de  Paris. 

Cet  arpent  fe  divife  pour  les  vignes  en  huit  parties  qu'oa 
nomme  moue'cs  :  une  mouée  contient  huit  perches  quar- 
tées  de  Paris. 

L'arpent  de  Lorraine  contient  25-0  verges,  la  verge  i» 
fieds,  le  pied  10  pouces  7  lignes  de  roi  ;  ainfi  cet  arpent 
peut  donner  40  perches  ^de  Paris, 

On  nomme  quarte  la  mefure  ordinaire  de  bled  :  elle  fc 
divife  en  demie  &  en  quart  qui  fe  nomme  bichet.  Le  tout 
fait  cinq  boiilèaux  un  tiers  mefure  de  Paris.  Le  mefurage 
ft:  fait  ras.  Ce  font  les  mêmes  mefures  pour  l'orge  ÔC 
i'aYcine,  mais  le  mefurage  fe  fait  comble, 
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La  meratc  de  bois  à  Metz  fe  nomme  corde:  elle  a  hmô 
pieds  de  roi  de  longueur  fur  quatre  de  hauteur ,  &  la  bu6hc 
trois  pieds  &  demi  entre  les  deux  coupes. 

La  corde  de  Lorraine  eft  égale  à  celle  de  Metz  pour  les 
longueur  &  hauteur  ,  mais  la  bûche  a  quatre  pieds  de 
lonî^ueur  entre  les  deux  coupes. 

L-aune  de  Metz  contient  14  po«ccs  11  lignes  y  mefurc 
de  roi  ;  ainfi  une  aune  ^  de  Metz  eft  égale  a  1  aune  de 
Paris  ,  &  fept  aunes  de  Metz  font  quatre  aunes  de  Paris. 

Laune  de  Lorraine  contient  ^ t  pouces  1 1  lignes  mefurc 
de  roi  ;  ainfi  une  aune  j  de  Lorraine  fait  l'aune  de  Pans , 
&  I  y  aunes  de  Lorraine  font  égales  à  8  aunes  de  Pans. 
Les  autres  mcfures  font  égales  à  celles  de  Paris. 
La  ville  de  Metz  s'efl  toujours  maintenue  dans  un  ctat 
tras-florifTant,  malgré  toutes  les  guerres  quelle  a  foute- 
nues,  &:  les  révolutions  quelle  a  elluyees. 

En  I  y  j  i  Henri  II ,  roi  de  France ,  lorfqu  il  marchoit  à 
la  tête  de  fon  armée  pour  aller  donner  à^J''^^'i;'ll 
princes  d'Allemagne  contre  l'empereur,  pafla  par, Metz 
avec  fon  armée,  mit  cette  ville  fous  fa  P^o^^^^'Jf  J 
établit  un  gouverneur.  La  même  année  l'empereur  Charles- 
Quint  vin?  pour  aflléger  cette  ville  avec  une  armée  de 
deux  cents  mille  hommes ,  mais  il  fut  repoufle  P^^  ^e  duc 
de  Guife  ,  quoiqu'il  y  fit  tirer  plus  de  dix-fept  mille  huit 
cents  coups  de  canons.  , 

Metz  a  conftamment  joui  de  fes  anciennes  P.^f  °SJ";f 
jufquà  la  paix  de  Câteau-Cambréfis,  &  cette  ville  eft  de- 
meurée fous  la  proteaion  de  la  France  ,  qui  n  y  avoit 

qu'un  gouverneur  jufqu'en  ^'^' ^  ^^^' 'T'i^^^^ua 
réunit  définitivement  les  villes  de  Met^,  Tout  &  Verdu,t 
à  la  couronne  de  France.  «^^îr,,. 

L'article  LXVII  de  ce  traité  porte  que  la  fo^veraine 
puiuance  fur  les  villes  &  évÊchcs  de  Mcti  yjoul  ôc  Ver 
%n,  &  leurs  détroits,  nommément  fur  M°y=^^\^  '  J^ 
partiendra  déformais  à  la  couronne  de  France  ,  &  Im  feia 
incorporée  à  perpétuité  6c  irrévocablement ,  en  la  même 
façon  que  jufquà  préfent  elle  avoit  appartenu  a  empire 
Ror^ain ,  confervant  le  droit  métropolitain  de  l'archevcchc 

^'InZZ  1«  ^Pi Louis  XV  étant  parti  de  U  Flandre  pour 
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ftller  au  fecours  de  TAlface  qui  étoir  menacée  par  les  Im- 
périaux }  fa  taaieflé  paffa  par  Metz  ,  où  elle  fut  reçue  le 
4-  août  avec  les  dcmonftrations  de  la  joie  la  plus  vive. 
Quelques  jours  après  fon  arrivée  il  lui  furvint  une  maladie 
qui  mie  le  roi  en  grand  danger,  &  l'obligea  de  refter  e» 
cette  ville  jufqu'au  19  feptembre  fuivant. 

Ce  malheureux  événement  fut  caufe  que  la  reine ,  M. 
le  Dauphin  ,  &  toute  la  famille  royale  fe  rendirent  en 
cette  ville  ,  ainû  que  les  princes  èc  princeiles  du  fang ,  les 
grands  &  les  miniftrcs  du  royaume  ,  avec  les  ambafladeurs 
des  cour^  étrangères. 

Le  premier  Te  Deum  pour  la  convalefcencc  du  roi  fut 
chanté  à  la  cathédrale  le  zo  août  ,  &  toute  la  cour  y 
aflifta.  Ce  fut  le  même  jour,  époque  mémorable  de  l'atta- 
chement des  MelFms  envers  leur  roi  ,  que  M.  Tabbc 
JojJ'et-,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Metz  ,  dans  un  dif- 
cours  qu'il  fit  en  préfence  de  la  reine  ,  de  M.  le  Dau- 
phin &  de  toute  la  famille  royale  ,  donna  au  meilleur 
des  rois  le  jufte  titre  de  Louis  le  bien-aimc  y  que  l'amour 
de  fes  fujets  lui  a  confervé  depuis. 

ce  Non  ,  jamais  prince  ne  fut  plus  iîncèrement  regrette  , 
3>  plus  amèrement  pleuré,  &  plus  ardemment  demandé; 
»  &  fi  l'hiftoire  lui  donne  un  jour  quelque  titre,  quel  titre 
»  mieux  mérité  ,  plus  juftement  acquis ,  &  qui  faflé  plus 
»  d'honneur  à  un  roi-,  que  celui  de  Louis  le  bien-aimé  r> , 

Parmi  les  hommes  illuftres  auxquels  la  ville  de  Metz 
a  donné  naiiTance  ,  on  remarque  les  fuivans,  David  Aa- 
cillon  ,  favant  miniftre  Proteftant  ,  mort  à  Berlin  l'an 
1692  ;  Paul  Ferry  ,  auilî  miniilre  proteftant ,  qui  s'acquit 
tant  de  réputation  par  fes  fermons  &  fes  écrits  ,  mort 
l'an  1669  ;  Abraham  Fabest-,  maréchal  de  France  ,  plein 
de  mérite,  de  probité  &  de  modeftie ,  more  l'an  1662.  ; 
Jacob  le  Duchat^  écrivain  plein  d'érudition ,  mort  à  Berlin 
l'an  1 7  5  y  ;  Anutius  Fo&s-,  fameux  dodeur  en  médecine,  mort 
l'an  I  î9y  ;  Jean-François  Baltus  ,  Jéluite  ,  mort  en  1743  ; 
Scbaftien  le  Clerc  ,  excellent  graveur  ,  mort  en  1^37. 

M.  Baume  ,  apothicaire  de  Paris ,  dans  un  voyage  qu'il  a 
lait  enLorrameen  i767>  a  découvert  aux  environs  de  Metz 
une  catricre  de  marbre  dans  une  chaîne  de  montagnes  > 
ï'ctendant  d'une  part  du  côte  de  S.  Avoid  j  ôc  de  l'autre 
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faifant  partie  de  la  côte  de  Dcltne,  pafTant  par  Château^ 
Salins ,  &  finifTant  au  pied  du  monaftcre  de  Salivai ,  près 
Moyenvic.   Il  y  a  beaucoup  de  blocs  de  cette  carrière  hors 
de  terre  à  Vaucremont.  Les  fortes  communes  dans  cette 
carrière  font  du  marbre  blanc ,  du  rouge  tiqueté  comme  le 
porphire,  du  rouge  veiné,  du  gris  clair,  du  noir,  duverd 
mélange.  M.  Baume  a  fait  travailler  des  échantillons  de 
Chacun  de  ces  marbres:  ils  ont  été  trouvés  très-durs,  d'un 
grain  fin  ôc  fort  compad  ,  fufceptible  d'un  poli  brillant. 
Le  defir  que  j'ai  de  mettre  dans  cet  ouvrage  toute 
l'exaaitude  podible  ,  m'a  fait  prendre  toutes  les  mefutes 
qui  ont  pu  dépendre  de  moi.  Par  rapport  à  la  ville  de 
Metz  &  fes  dépendances,  j'avois  envoyé  l'article  à  la  fo- 
ciécé  royale  de  cette  ville ,  &  jel'avois  prié  de  me  donner 
les  éclairciiremens  &  les  fupplémens  qui  pouvoient  y  être 
néceflaires.  M.  Stemer  ,  auteur  du  journal  de  Met[ ,  qui 
s'eft  trouvé  faifi ,  je  ne  fais  comment ,  de  mon  manufcnt, 
a  prétendu  que   ce  n'étoit  qu'une  copie  littérale  de  fon 
journal ,  &  a  empêché  la  fociété  royale  d'en  prendre  une 
connoilTance  fuf&fante  ,  parcequ'elle  s'en  eft  tenue  a  fon 
rapport.  J'invite  le  public  à  comparer  cet  article  avec  le 
Journal.  &  à  juger  :  j'avoue  que  j'en  ai  tire  des  fecours, 
car  un  ouvrage  comme  celui  ci  ne  fe  fait  pas  autrement. 
MEUDON  ,  bourg  de  l'Ifle  -  de-France  ,  au  gouver- 
nement général  de  même  nom  ;  diocèfe  ,  parlement ,  m- 
tendance  &  élection  de  Paris ,  fur  une  hauteur  a  deux 
lieues  au  couchant  d'hiver  de  cette  ville.   On  y  compte 
environ  ijoo  habitans.  La  paroifl'e  eft  fous  l'invocation 
de  S   Martin,  &  la  cure  à  la  nomination  de  M.  1  arche- 
vêque de  Paris.  Ce   bourg  a  une  foire  royale  le  premier 
juin.  Son  églife  paroilTiale  &:  fa  fontaine ,  l'un  &  1  auttc 
bâtis  par  feu  monfeigncur  le  grand  Dauphin  ,  font  dignes  de 
l'attention  des  connoifleurs  ;  mais  ce  qui  embellit  le  plus 
Meudon,  c'eft  fon  château  royal. 

La  fituation  de  cette  maifon  de  plaifance  eft  une  des 
plus  belles ,  étant  conftruite  fur  un  coteau  qui  eft  termine 
par  la  rivière  de  Seine.  Sa  vue  s'étend  nort-feulement  fut 
la  plaine  de  Grenelle  ,  mais  fur  toute  la  ville  de  Pans,  que 
l'on  découvre  du  château.  On  y  remarque  fa  grande  ave- 
nue ,  U  magniaque  terrafle  qui  fert  davant-cour  au  ch*^ 
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teaa  ;  fon  élévation  &  fon  étendue  »  la  vue  admirable 
qu'elle  préfente  ;  la  façade  du  château,  ornée  d'arcades,  de 
colonnes  &  de  pilalîres  ;  les  deux  pavillons  quarrés  qui 
s'avancent  plus  que  les  autres  parties  de  l'édifice,  &  lui 
donnent  un  air  de  grandeur  ic  de  majefté  ;  les  bas-reliefs 
que  l'on  voit  autour  du  veftibule  du  château  neuf;  au  haut 
de  l'efcalier  ,  une  ftatuc  en  bronze  d'Efculape  ,  de  Jean 
Bologne  ;  les  appartemens ,  curieux  par  leur  magnificence  * 
ic  dont  toutes  les  croifécs  font  en  glaces  ;  les  difFérens  ta- 
bleaux dont  ils  font  décorés  ;  il  y  en  a  de  Lafojje  ,  de 
Jouvenety  d'AuJran,  &  d'Antoine  Coypel  ;  le  veftibule  , 
qui  occupe  le  corps  de  logis  du  milieu  ,  revêtu  de  pilaftres 
de  marbre  ;  la  galerie ,  dont  les  tableaux  repréfentcnt  des 
fîcges  &  des  combats  :  ils  font  de  Martin  ;  enfin  la  cha- 
pelle ou  l'on  voit  deux  tableaux  d'Antoine  Coypel.  Dans 
les  jardins  ,  les  parties  qui  méritent  le  plus  d'attention , 
font  le  grand  parterre  &  le  grand  bailin  ,  l'orangerie, 
l'étang  de  Chalais  >  les  vertugadins  ,  les  bofquets  ,  les 
bulles  &  les  ftatues  que  l'on  rencontre  de  côté  ic  d'autre  ; 
le  parc  qui  eft  d'une  grande  étendue  :  on  y  voit  une  ftatuc 
en  bronze  d'un  gladiateur  ,  pièce  très-eftimée  ;  l'endroic 
appelle  les  plaijirs ,  forme  un  quarré  long  ,  bordé  de 
beaux  chênes. 

M.EULAN ,  petite  ville  du  Mantois  ,  fur  les  confins 
orientaux  du  Vexin  François,  au  gouvernement  militaire 
de  riile -de-France  ;  diocèfe  de  Chartres  Se  de  Rouen, 
parlement  &  intendance  de  Paris,  élection  de  Mantes  5  le 
ficge  d'un  bailliage  &  d'un  grenier  à  fel,  fur  la  rive  droite 
de  la  Seine  ,  à  huit  lieues  au  couchant  d  été  de  Paris.  On 
y  compte  enviton  1000  habitans.  Cette  ville  eft  régie  pac 
une  coutume  particulière  que  l'on  appelle  coutume  de 
Mantes  &  de  Meulan  ,  &  fon  bailliage  reflbrtit  au  prélî- 
dial  de  Mantes. 

C'étoit  un  comté  qui  a  été  réuni  à  la  couronne  fous 
Philippe-Augufte ,  après  la  mort  de  Galleran  II ,  fon  der- 
nier comte.  Il  y  a  un  pont  de  picrie  qui  a  12  arches  ,  le 
an  ancien  château  ,  dans  lequel  eft  une  des  paroii^is  de  la 
fille  dédiée  à  S.Jacques,  &  un  monaftcre  de  Bénédic- 
tins dédié  à  S.  Nicaife.  Il  y  a  en  outre  dans  la  ville  les 
paroiifçs  4c  S.  Nicoi«  iç  de  Nourc-Dame ,  fc  la  chapelle 
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de  S  Michel.  Ceft  l'abbé  du  Bec  qui  prefente  a  ces  deax 
^T\a  chapelle.  La  ville  a  encore  une  chapelle 
déï^e  à  fa  m  A^o  e',  ô.  deu.  couvens  un  de  Récollets 
&  raun^  de  Bénédiaines  ;  une  maifon  d'Annoncxades ,  ÔC 
«n  hôtel-Dieu  deflervi  par  des  religieufes. 
"  lÏ  y  a  dans  cette  ville  une  manufadure  pour  a  prepa- 
Jiol  de.  cuirs ,  dont  il  fe  fait  un  commerce  confiderable 
"  W  a  près  de  Meulan  un  grand  nombre  de  mof^.jt 
fourniflent  à  Paris  la  meilleure  farme  ,  avec  ceux  de  la  ville 

^'mEUn';.  MEHUN  ,  petite  ville  de  rOrléanois  pro- 

mement  dit  ;  dioccfe  &  intendance  d'Orléans ,  parlement 

^ePads    i  élcaion  de  Beaugenci    Elle  eft  fuuee  fur  la 

•      Yvn  rfde  la  Loire  ,  entre  Orléans  &  Beaugenci ,  à 

inlon    infue^esau  c'ouch.nt  d'hiver  ^.'Orléans  ^&  a 

env  ondeux  au  levant  d'été  de  Beaugenci.  On  y  compte 
environ  ae  ^.^^^   ^^^^^  ^       ^^^ 

'^n  J^f rcoU^iale  dédtée  à  S.  Lyphart,dont  lécha. 
t,it  e  Ift  compofé  d'an  doyen  ,  d'un  chantre  ,  d  un  che- 
vèckr  d'un  prévôt,  d'un  fous-chantre  &  de  14  chanoine^ 
vecier^dunpi  baron,  &  le  fous  chantre  eft 

î:l=VeLc,is.  Le  poiflbn  eft  excelle»,  dans  cetce  p»r„. 
Af^  1^  T  oire  ,  &  la  pcche  y  eft  abondante. 
^^MEURTHE  (  l!) ,  rivi'ère  de  Lorraine.  Ses  deux  fources 
font  à  l'extrémité  méridionale  du  bailliage  de  S  Diez. 
lune  part  du  grand  Valtin,  où  commence  aulh  la  Valo- 
lue  Se  defcend  de  larfontagnedeMontabcu.  E  lesfe 
foT.;int  à  Arnould  ;  delà  cette  rivière  traverfe  la  v.lle  de 
S  dS,  après  avoir  reçu  la  Fave  :  elle  palle  enfuite  a 
Ra^r^Stape  ,  Deneuvre,  Bac.rat.  Elle  reçoit  la  Vezouze 
à  ViSer  ,  au-deflbus  de  Lunéville  ;  la  Mortagne  ou  Agne, 
ventre  un  peu  plus  bas.  La  Meurthe  pafle  enlmte  a  Ro- 
sières auxVaine's  q^^^^^^ 

uToinr ,  à  S.  Nicolas ,  &  kiHant  Nanci  à  gauche  ,  v»  fc 
icrd  c  dan.  la-MozeUe  *u-deabu5  de  Frouai-4. 
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MEUSE  (la) ,  rivière  dont  les  prairies  font  très-cfiimées. 
Elle  prend  fa  fource  en  Champagne,  entre  au  Balîîgni Lor- 
rain ,  deux  lieue»  au-deflus  de  Bourmont,  pallè  au  pied  de 
cette  ville ,  &  continuant  fon  cours  entre  les  bailliages  de 
la  Marche  &  de  Bourmont ,  difparoît  tout-à-coup  au  vil- 
lage de  Bazaille  ,  une  lieue  au-deflus  de  Neuf-château  : 
fcs  eaux  ne  fc  montrent  enfuite  qu'au-deilbus  du  jardin  de 
l'hôpital  de  Neuf  château  ,  à  cent  verges  du  lit  que  fuit 
la  rivière  quand  elle  cft  enflée  ,  &  y  forment  un  grand 
balfin.  Au  fortir  de  ce  baflîn  ,  elles  font  moudre  trois 
moulins.  Après  avoir  pafle  à  Neuf  château  &  àDomremy- 
la-Pucelle  ,  elle  entre  dans  les  terres  du  temporel  de  l'évc- 
ché  de  Toul,  enfuite  dans  le  Vaucouleurs  &  la  dépendance 
de  Void.  Elle  patl'e  dc-là  à  Sorcy  ,  à  Commercy  &  à  Saint- 
Mihiel ,  &  entre  dans  le  Verdunois.  Son  embouchure  efh 
dans  l'Océan. 

MEUTTE  (  la) ,  maifon  royale  &  lieu  de  plaifancc  ,  i 
l'entrée  du  bois  de  Boulogne,  immédiatement  après  Palli, 
à  une  petite  dcmi-lieue  vers  le  couchant  de  Paris. 

Quoique  ce  lieu  ne  foit  par  fon  origine  qu'une  efpèce 
de  rendez-vous  de  chafl"e>  le  bâtiment  que  fa  majefté  y* 
fait  bâtir  eft  d'un  très-grand  extérieur  ,  &  fa  façade  atf- 
nonce  une  maifon  royale.  On  voit  dans  fon  veftibule  des 
tableaux  de  Vander  Meulen  ,  ils  repréfentent  desfièges; 
la  falle  à  manger  eft  ornée  de  tableaux  de  M.  Oudri.  Le 
parterre  avec  fes  boulingrins  eft  décoré  de  diverfes  figures 
de  marbre.  La  faifanderie  &  le  parterre  de  l'efcarpolette, 
cà  on  voit  différens  jeux  ,  méritent  auffi  d'être  remarques. 

MEZIDON  ,  bourg  au  pays  des  Marches ,  &  dans  le 
territoire  d'Argentan ,  dans  la  bafle  Normandie  ,  fur  la 
live  gauche  de  la  Dive  ,  aux  frontières  du  Lieuvin  ,  &  i 
cinq  lieues  entre  le  midi  &  le  couchant  de  Caen  ;  diocèfe 
de  Sécz ,  parlement  de  Rouen  ,  intendance  d'Alençon  , 
éleftion  de  Falaife  ,  &  fergenterie  de  Jumel.  On  y  compte 
300  habitans.  Il  s'y  tient  un  marché  tous  les  mardis  de 
cliaque  femaine. 

MÉZIÈRES ,  ville  &  gouvernement  de  place  du  Ré- 
thelois,  en  Champagne  ;  diocèfe  de  Rheims,  parlement 
de  Paris,  intendance  de  Châlons,  &  éleûion  de  Rheims. 
Slle  cft  ûtuçç  fui  U  Mcufe  >  à  \;nc  petite  d.iftancc  au  oùdi 


de  Charleville ,  à  4  "eues  au  nord  de  Se  Jatt ,  1  8  bottneS 
lieues  au  nord  de  Réthel ,  &  à  quarame-rix  au  levant  de 
Paris.  Route  de  Paris.,  par  Rheims  &  Rethel.  On  y  compte 
environ  2000  habitans. 

Cette  place  efl^fortif.ée  de  pinceurs  bonnes  tours  ,  de 
quatre  demi-lunes,  de  deux  contre-gardes  de  trois  ouvra- 
ges à  corne,  &  d'une  redoute  à  la  tSte  d'une  efpcce  de 
fauxbourg.  Elle  na  '.amais  été  prife.  Elle  a  cependant  etc 
Iffiéeée  cm  J2I  par  une  puHrantc  armée  de  rempereur 

ctrTes  Quint,  coLmandée  par  le  comte  de  NaiUu  ,  ciu. 

fut  obligé  de  lever  le  fiège  après  Ci.  femames. 

La  citadelle  eft  irrégulière  6c  ancienne  5  elle  eft  cotn- 

pofée  de  quatre  baftions ,  de  deux  demi-baftions  ,  dune 

rnntre-earde  ,&  de  trois  demi  lunes. 

L    .ouverriement  de  la  ville  ôc  citadelle  de  Mézieres,  & 

celui  de  Charleville,  ne  font  qu'un  même  gouvernement 

^'cette'^^lle  a  une  collégiale  ,  fondée  fous  le  titre ^e  S 
TUrre.  par  le  comte  Manaflés,  en  1 176.  Son  chapitre  eft 
compofé  d'un  doyen  &  de  iz  chanomes.         ,       ,      ... 

7y  a  une  école  pour  le  génie  ,  dont  k  nombre  des  élè- 
ves  qui  étoit  auparavant  de  3  o ,  a  été  porte  a  f  o,  par  ordon- 
nance du  4dccembre  176Z.  Ilsyont  rang  de  heutenansea 
fccond  ,  avec  7.0  livres  d-appointemens,&  y  reftct  dcu. 
ans  ,  au  bout  duquel  temps  ils  font  admis  dans  le  corps  du 
Snie,  s'ils  en  font  jugés  capables.  Le  commandant  de  cette 
Icole  a  en  même  tempsladireaion  des  places  de  la  Meufe. 

On  y  fabrique  des  fergcs  façon  de  Londres  &  de  Berri, 
des  ferles  drapées  ,  des  points  d'Angleterre.  Il  y  a  auffl 
ïnnneterie  &  chapellerie ,  &  d'excellentes  tanneries  :  toute» 
ces  m    ch^^^^^^         débitent  fur-tout  aux  foires  de  Rhe.ms. 

Ty  a  peu  d'endroits  dans  le  royaume  où  les  matériaux 
fJLt  aurti  beaux  ,  auffi  bons ,  aulH  faciles  à  tirer  ,  &  aufTi 
TolS^^^-nrc,.'^  Mé.ières.  La  chaux  ô.  le  fable  y  ont 
Hebonté  fing'ulière  ;  on  encompofe  un  -----  ^Y^ 
lur  joindre  &  lier  les  pierres  enfcmble  :  il  eft  ^^""^  f  ^^ 
dureté,  qu'on  ne  peut  que  trcs-difficilement  les  demohr. 

On  exploite  des  carrières  d'ardoife  dans  les  environs: 
rllesfontt.ndres,  friables,  &  s'écaillent  aifcment. 
''mÉZIÈKES-LEZ-SUBTRAY  ,  petite  ville  de  la  haute 
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Touraînc  j  fur  la  Claife ,  au  pays  de  Breime ,  à  quatre  oa 
cinq  lieues  au  midi  de  Châtilion-fur-Indre  ;  dioccfe  &  in- 
tendance de  Bourges  ,  parlement  de  Paris  ,  élection  de 
Chàteauroux.  On  y  compte  environ  looo  habitans.  Soa 
églil'e  paroiilials  eft  en  même  temps  collégiale. 

La  terre  &  fe'gneuric  de  Mezières-lez  Subtray,  fut  érigée 
en  marquifat  le  if  juillet  iff<î  ,  en  faveur  de  Nicolas 
Danjou  ,  feigneur  de  S.  Fargeau. 

MILICES  ,  troupes  qu'on  lève  dans  les  provinces  par  la 
voie  du  fort ,  pour  en  former  des  rcgimcns  particuliers  j  ou 
pour  les  faire  fervir  à  recruter  les  aurres  régimens. 

La  première  levée  de  milices  ,  telle  qu'on  les  fait  au- 
jourd'hui,  fe  fit  par  ordonnance  du  2.9  novembre  1688  : 
elle  fut  de  a  jof  o  hommes,  partagés  en  trente  régimens, 
<jui  furent  congédiés  à  la  paix  de  Rifwick. 

Pendant  la  dernière  guerre  de  Louis  XIV  on  fit  des 
levées  de  milices  qui  fervirent  à  recruter  les  régimens  de 
troupes  réglées. 

Par  ordonnance  du  2  f  février  17x6 ,  on  leva  93  batail- 
lons de  milices  ;  par  celle  du  iz  novembre  1733  >  on 
augmenta  de  30  le  nombre  de  ces  bataillons ,  &  ils  furent 
tous  compofés  de  12  compagnies  de  y/  hommes,  non 
compris  les  officiers.  L'année  fuivante  cette  compolîtioa 
fut  convertie  en  une  nouvelle ,  conllftant  en  40  régimens 
de  milices  qui  portoient  le  nom  du  colonel  &  de  fa  pro- 
vince. 

A  la  paix  de  i7i<>  y  100  bataillons  de  milices  furent 
confervés,  contenant  chacun  300  hommes. 

Par  ordonnance  du   23   février  1737  ,  il  fut  afîigné  â 
chacun  un  quartier  d'aflemblée  aux  mois  d'avril  fc  de  mai 
\  dans  chaque  généraUtc ,  ce  qui  a  toujours  eu  lieu  depuis 
j  pendant  la  paix. 

I      Dans  la  guerre  de  1741  >  la  milice  fut  portée  à   iiz 
i  bataillons.  Après  la  paix  de  1748  ,  il  ne  refta  que   179 
bacaillons  de  yoo  hommes  chacun  feulement ,  non  com- 
prs  les  officiers. 

Au  commencement  de  la  dernière  guerre  ,  les  batail- 
lons de    milices  furent  portés    à   un  plus    haut   nombre 
d'hommes.  En  17 $7  ce  corps  de  troupes  ayant  été  dimi- 
Jiu  ;  de  2 1  bataillons ,  qu'on  en  tira  pour  l'armée ,   on  aug^. 
Tomcir,  Ec 


îrvoiï     "r/fergens,  t.ois  caporaux  ,  „o.s  anfpeffade,, 
[iZÀv^ric  un°tambour,  conimanaés  par  urrcapua.ne 
&untoce,rant.  férar-major  de  chaque  bararUonao 
Tomporé  d'un  commandant  fans  compagnie ,  &  d  una.de 

"tn'.?*!  on  a  commencé  à  joindre  les  compagnies  de 
«e^radicn  tant  royaux  quepoftiches,  pour  en  former  de 
Sïmens  particuuirs  de  grenadiers  royaux  ,ur  portorent 

'Tl^prixl  m"onrMuifr..es  r  07  compagnies  de 
grenidrrrsroyaux'q'uiexiftoient,  à  xr  bataillons  de  ,00 

^TaT:rdonnanee  dn  .c  novembre  >7.- •«  .ég;-- 

■^^ '"sti:rrrprnLr;V^C  ordo1r::cel;;remie. 
voyees  dans  leurs  provi        ,      y       ^^  ^.^^  ^^  ^^^  f^.„,^^  ^ 

'""r„uVle  foula^em  n<  &  la 'rranquiUité  des  provinces. 
ThM^ ,  ré 'imensTe  recrues  dun  baraillon,  dans  chacune 
£  1  n-S-s  ou  généralités  du  royaume.  Quoique  les  .n- 
«miôn  du  roi  Ment  d'éviter  parce  "O""!""-?;»'"^ 

Ekeit  fuirr;rie;  pLSnrii:;::  ç;f 

"md  kr  auTabus  qui  ne  font  que  "op  fréquens  dans  les 

Err:is;^t:st::S?^j| 

d-avol  recours  aux  voies  ordinaires  pour  a;re  les  recrues 
1  '^^nl^rer  les  réeimens  des  troupes  réglées.  En  confe- 
r^^  e  ,  X  r  Sens  de  recrues  dorr:  la  formatior.  avoit 
^''Ld;4ée  pS  rordor^rrance  du' premier  février  1763, 
?  c^Sord'ïforrnés  par  ordor.r,arrce  du  y  novembre 
,  ,rr    i  l'exception  de  ceux  de  Lyon ,  Sens  ,  Blois ,  Aix, 
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derniers  futent  encore  réformé; ,  à  l'exception  du  tégimetic 
de  recrues  des  colonies  i  établi  par  ordonnance  du  30  avril 
17^ n  &  fa  majefté  régla  ce  qui  fuit ,  relativement  à  la 
levée  &  l'entretien  des  milices  à  l'avenir. 

Nouveau  règlement  concernant  la  levée  ù  ^entretien, 
des  milices. 

Par  l'ordonnance  du  27  novembre  176^  ,  les  cent  cinq 
bataillons  de  milice  des  provinces  &  généralités  du  royau- 
me ,  y  compris  les  quarre  du  duché  de  Lorraine  &  de  Bar, 
&  celui  de  la  ville  de  Paris ,  font  compofés  de  fept  cents 
dix  hommes  chacun  ,  pour  former  un  corps  de  foixante- 
quatorze  mille  cinq  cents  cinquante  hommes. 

Chaque  bataillon  eft  divifé  en  huit  compagnies ,  dont 
deux  de  grenadiers  &  fix  de  fufiliers. 

La  première  compagnie  de  grenadiers  eft  délîgnée  fous 
le  titre  de  compagnie  de  grenadiers-royaux  ;  la  féconde  j 
fous  celui  de  compagnie  de  grenadiers  -provinciaux  1 
chacune  de  ces  Compagnies  eft  compofée  d'un  fourrier» 
de  deux  fergens ,  quatre  caporaux  ,  quatre  appointés ,  qua- 
tante  grenadiers  &  un  tambour,  faifant  cinquante-deux 
hommes ,  &  commandée  par  un  capitaine  ,  un  lieutenanc 
6z  un  fous- lieutenant. 

Les  quatre  caporaux  ,  les  quatre  appointés  &  les  qua- 
rante grenadiers  ,  forment  quatre  cfcouades  de  douze 
I    hommes  chacune  ,  dont  un  caporal  &  un  appointé. 

Chacune  des  llx  compagnies  de  fufiliers  eft  compofée 
I  dt:  quatre  fergens  ,  huit  caporaux  ,huit  appointés,  quatre- 
vingts  fufiliers  &  un  tambour  ,  faifant  cent  &  un  hommes» 
&  commandée  par  nn  capitaine  &  un  lieutenant. 

Les  huit  caporaux ,  les  huit  appointés  &  les  quatre-vingts 
fh  iliers  ,  forment  huit  efcouades  de  douze  hommes  cha- 
Cuie  ,   dont  un  caporal  &  un  appointé. 

L'état-majot  de  chaque  bataillon  eft  compofé  d'un 
m.  jor  qui  le  commande ,  d'un  aide-major ,  d'un  fous-aide- 
m,  jor,  &  de  deux  porte-drapeaux. 

Pour  ce  qui  eft  des  noms  de  ces  bataillons  de  milice ,  & 
;du  rang  qu'ils  doivent  tenir  entr'eux  ,  ils  continuent  de 
boiter  les  noms  des  villes  principales  4cs  provinces  Je 
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ténéralités  dotit  Us  font  tirés ,  &  iU  matchettt  tmcMX. 
LTvant  k  rang  établi  pour  les  -S^-ens  dlnfantene  qu^ 
portent  le  nom  des  provinces  ,  par  rordonnance  du  o 
décembre  17^^  5  Savoir  :  les  bataillons  de  milice  de  la  pro- 
vince de  Picardie,  marchent  les  premiers;  ceuK  de  U 
Champagne  enfuite  ;  les  bataillons  des  gencrahtes  de 
c/iampag  Alencon.  ,  ont  le  troifieme  rang  ;  la 

f.redu'r.rLfr;ieVa^ 

t?c  ncuiême  ;  celle  de  Flandre  ,  le  hxième  ;  celle  des  ^c- 
nS^^^TMontauhan,  Auch  &  Borie.ux,  k/ept.cmeî 
ce  le  du  Poi"  ,  le  huiticme  ;  celle  du  Lyonnots,  le  neu- 
vfme    celle  de  la  Rochelle  ,  k  dixième  ;  de   a  Tourainc, 
ro^:i^me;du  DaupMné,  kdou.icme;  de   a^.  k  5c  d 
la  eénétalité  de  Paris  ,  k  treizième  ;  du  Soijionnois  ,  le 
lu!  orzilme  ;  la  milice  du  Limofin  ^^  qumzicme  rang 
celk  de  la  généralité  d:OrUans,  k  feizieme  ^^e  la^re 
tameA^  dix-feptième  ;  celk  à..trois  Evechcs  &  de  la 
lorraine  Ac  dix^uitième  ;  celk  de  ï  Artois,  k  dix-neu- 
^Ce    celle  de  la  généralité  de  Bourges  ,  le  vmg^cme 
ceUe  du  Haynault,  k  vingt-umeme  ;  celk  de  ^^y^l'^^l 
.ngt-deuxième  ;  celle  du  '^"^^^/^.^-^''^r/  k     inT 
^rnUième  •  celk  de  la  province  de  Languedoc ,  k  vmgt 
Ztri^me'rc    k  du  comté  de  Bo.r^ogn.  ,  k  vmgc-cia^ 
iuième    &  celk  de  la  Provence,  k  vingt-fixieme  rang. 
^  T^us  iel bataillons  doivent  au  Anplus  marcher  avant   es 
'      ,é  Jmens  d'infanterie  créés  depuis  k  z  y  février  17.^  >  epo- 
que  de  rétabliflement  des  milices.  _ 

^  Les  bataillons  de  milice  dune  même  P^°T^"^Vn  mrd 
^knt ,  pour  k  rang  qu'ils  doivent  tenir  cntr  eux  en  parti- 
S,  fur  'ancienneté  de  la  commit  de  l'officier  qui 
îe  commande.  A  l'égard  des  autres  officiers  dont  f  aquç 
bataU^reft  compofé,  ils  y  marchent  fuivant  laMate  de 
Îeu  ommiiTions'  kttres  ou  brevets,  dans  q-lque  corp^ 
nn'lu  aient  fervi  ;  mais  ceux  qui  ont  une  interruption  d  un 
^r^un  iourd'^s  leur  fervi?e  ,  prennent  rang  feulement 
«lu  iour  qu'ils  emrent  dans  ces  bataillons. 

L^m^  cinq  compagniesde  Cre,u.du,.-royaux  form  n 
on«  tégto.n?des;enadiers-rc.ux,lef,uels  nont  pomt 

''L-S:-Zio.  d.  «lucup  d.  c«  téslmcm.cft  coi»foK 
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8*un  colonel,  im  lieutenant-colonel,  un  major ,  un  aide- 
major  ,  &  un  fous-aide-major.  Il  y  a  d'ailleurs  un  aumô- 
nier &  un  chirurgien  attachés  à  chaque  régiment,  pour  le 
temps  de  la  campAgne  feulement. 

Les  compagnies  de  grenadiers-royaux  des  ville  &  géné- 
ralité de  Paris,  de  ia  province  de  Flandre  &  duHaynault, 
forment  un  régiment  de  grenadiers- royaux  ,  dont  le  quar- 
tier d'allemblce  eft  à  Guife. 

Celles  de  la  généralité  de  Rouen  &  des  provinces  de 
Picardie  &  d'Artois ,  forment  un  autre  régiment  de  grc- 
nadier--royaux,  quia  fon  quartier  d'alfemblée  à  la  cita- 
delle d'Arras. 

Un  troifième  régiment  eft  formé  des  compagnies  de 
grenadiers-royaux  de  la  province  de  Champagne  &  de  la 
généralité  de  SoilTons  ;  &  fon  quartier  d'allemblce  eft  à  1» 
citadelle  de  Verdun. 

Le  quatrième  s'aflemble  à  Nanci ,  &  il  eft  formé  des 
compagnies  de  grenadiers-royaux  de  la  province  d'Alface , 
de  la  Lorraine  &  des  rrois  évêchés. 

Le  cinquième ,  qui  s'alTemble  à  la  citadelle  de  Befançony 
a  les  compagnies  de  grenadiers- royaux  du  duché  &  du 
comté  de  Bourgogne. 

Le  fixième  eft  formé  des  compagnies  de  grenadiers- 
royaux  de  la  Provence,  des  provinces  de  Dauphiné,Lyon- 
nois ,  Auvergne  ,  &  de  la  généralité  de  Moulins ,  &  il  s'af- 
lemble à  Vienne. 

Le  feptième  a  les  compagnies  de  grenadiers-royaux  de  la 
généralité  deMontauban  &  de  la  province  de  Languedoc  ; 
&  fon  quartier  d'aiïemblée  eft  à  la  citadelle  de  Mont- 
pellier. 

Le   huitième  ,  formé  des  compagnies  de  grenadiers* 
royaux  des  généralités  d'Auch ,  Bordeaux  oc  la  Rochelle 
s'alïèmble  à  la  citadelle  de  Blaye. 

Le  neuvième  s'aflemble  à  Poitiers  ,  &  eft  formé  de  • 
compagnies  de  grenadiers-royaux  des  généralités  de  Tours> 
Poitiers  &  Limoges. 

Le  dixième ,  formé  des  compagnies  de  grenadiers-royaux 
de  la  province  de  Bretagne  àc  de  la  généralité  de  Caen  , 
s'aflemble  à  Rennes. 

Et  le  onzième ,  qui  a  les  compagnies  de  grenadiers* 

Ëc  iii 
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royaux  a«  généralités  d'Alençon  ,  Orléans  &  Bourges,  4 
fon  quartier  d'aflemblée  à  Blois.  ^ 

Ces  réeimens  portent  le  nom  des  provinces  ou  ils  s  al 
femblent  :  lun  eft  défigné  fous  le  nom  de  grenadiers- 
toyaux  àuSoljfonnois;  un  autre,  fous  celui  de  grenadiers- 
royaux  à'ArL  ;  le  troiiicme  porte  le  nom  de  grena- 
diers-royauK  des  troisEvêchés ;  le  quatrième,  celui  de  la 
lorraine  ,•  le  cinquième ,  celui  du  comte  de  ^ourgognylc 
fixième ,  celui  du  Dauphinc  ;  le  feptième  ,  celui  du  f  ^rz- 
w"      le  huitième  ,  celui  de  la  Guiennc  ;l.  neuvième, 
celui  du  Foitou;  le  dixième,  celui  de  la  Bretagne;  ôc   e 
onzième,  celui  de  YOrléanois.  Ils  prennent  entr  eux  1  . 
rangs  ci-après:  le  régiment  de  grenadiers-royaux  de  la 
Gufcnne  marche  le  premier ,  celui  du  Poitou  le  fécond, 
feïu    du  Dauphiné  le  troifième  ,  celui  du  Soiflonnois    e 
Quatrième,  celui  de  l'Orléanois  le  cinquième  ,  celui  de  U 
BretTgnrk  fixième  .  celui  des  trois  Evêchés  le  feptieme, 
celui  de  la  Lorraine  le  huitième  ,  celui  de  l'Artois  le  neu- 
viènie    celui  du  Languedoc  le  dixième,  &  celui  du  comte 

''^:::!^;^^  -  .utes  marches  ^  occanotis 
de  guerre,  tous  les  bataillons  de  milice,  &  les  regimens  crées 
depu  "  e^ ,  iivncr  lyz^  ;  &  le  rang  des  officiers  enrr  eux, 
comTnue  d'  tre  réglé  par  les  dates  de  leurs  commilTions  ÔC 


lettres. 


Uniforme  des  bataillons  de  milice  &  des  rcgimens 
de  grenadiers- royaux. 

Habit  de  drap  blanc,  avec  des  revers  blancs;  la  veftc 
&fa  eu  otte  font'auir.  de  drap  blanc;  le  collet  6c  les  pare- 
mens  font  bleus,  poche  ordinaire  ,  avec  quatre  boutons, 
US  deuxdu  milieu^lus  rapprochés  ;  ^- doutons  aux^revers 
de  deux  en  deux  ;  quatre  au-deiîous,  de  même,  &  quatre 
t  Te  parement ,  auVi  de  deux  en  deux  ;  les  boutons  blancs , 
clats  &  unis  ,&  le  chapeau  borde  d'argent. 
^  Les  offici  rs  de  grenadiers  3c  les  grenadiers  ont  une 
épauTette  diftinaivet  favoir ,  ceux  du  ^^SJ^nent  de  g.xna. 
diers-royaux  de  la  Guyenne  ,  une  épaulette  de  couleur 
tlm]  cç«x  du  Poitou,  de  coukur  rouge-garmcc ,  «^eux 
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du  Dauphiné ,  de  couleur  violette  ;  ceux  du  Soîffontiois ,  de 
couleur  aurore  ;  ceux  de  l'Orléanois  ,  de  couleur  verte  ; 
ceux  de  la  Bretagne  ,  de  couleur  noire  ;  ceux  des  trois  Evê- 
chés;  de  couleur  bleue  &  blanche  ;  ceux  de  la  Lorraine, 
de  couleur  rouge  &  blanche  ;  ceux  de  l'Artois,  de  couleur 
jaune  &  blanche  ;  ceux  du  Languedoc  ,  de  couleur  rouge 
&  noire  ;  &  ceux  du  comté  de  Bourgogne  ,  de  couleur 
verte  &  blanche. 


Appointemens  &  folde  des  bataillons  de  milice  ,  &  des 
régimens  de  grenadiers-royaux. 

Les  appointemens  &  folde  des  bataillons  de  milice  & 
des  régimens  de  grenadiers -royaux,  leur  feront  payés  pcn^ 
dant  le  temps  g^u  ils  font  employés ,  fur  le  pied  ,  favoir  : 


Compagnies 
de  gienadieis-royaux . 


.4I. 


Le  Capitaine 

Le  lieutenanc i .  .\6 

Le  fous-iieutenaiu .1. .  .6 . . .%  . 

Le  fourrier.. ....  15 .  ..4. 

Chaque  fergem i  z . .  .4 . 

Chaque  caporal s ...  8 . 

Chaque  appointé 7 ...  8 . 

Chaque  grenadier-royal 6 . . .%  . 

Le  tambour 8  ...  8 . 


Compagnies  de 
grenadiers  -  provinciaux. 

Le  capitaine. } . .  10, . . . 

Le  lieutenant i . .  10 . 

Le  fous-lieutenant .1...^...., 

Le  fourrier 12 . .  .4 

Chaque  fergent . . . .  1 1 . .  .4 

Chaque  caporal 7.  •  •« 

Chaque  appointé 6 ...  8 

Chaque  grenadier  -  provin- 
cial   -...5...  8 

Le  tambour .....7.., 8 

Compagnies  de  fufiliers. 

Le  capiuinc ....'   .}."..$.  .7. ., 

Le  licjitciui«.j^^......»v  .i...6j^,  .8... 


Ee  iv 
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EN      G   A  K  N  I  S   ON. 

Pa 

r  jour. 

.iiUd. 

.7.    8.. 
.6..».. 
.5. .8.. 

Par  moi!. 

•17  1 

.11.. 10 

.10 

.  .8..IO 

Par  an. 

chaque  feigent. , . . ...... 

Chaque  caporal 

Chaque  appointé 

(  -*■— i 
.i04  I. 
.138. 
.  iio. 

.  lOi, 

.138. 

1800. 
1080. 
.719. 

.3... 

43:0. 

3^00. 
1400. 
loSo. 
.720. 

Le  tambour 

État-major  des 
bataillons. 

Le  major  qui   command* 
le  bataillon 

•  ÎTV; 

.7.. 8.. 

, II. .1» 

ijo.;.;-,.. .. 

te  fous^aide-major 

Chacun  des  deux  porte-dra- 
peaux   

Etat-major  des  régiinens 
de  grenadiers-royaux. 

Le  colonel  de  chaque  régi- 
ment     de     gienadiers- 

.X.  .  . 

.1... 

.60 

.50 "... 

j6'»....';7'. .. 

Le  major 

.6... 

I3--4   • 

Le  fous-aid«-ma]or 

.  2. .  .:.* 

.60 

Compagnies 
de  grenadiers-royaux. 

Le  capitaine .5 1,  iif. , 

Le  lieutenant 1 .  .  i  o 

Le  fous-lieutenant 1..13..4.. 

Le  fourrier 13. .8.. 

chaque  fergent iz.  .8. . 

chaque  caporal 5 

Chaque  appointé ' 8 

Chaque  grenadier 7 

Le  tambour . ........    .. ... 5 ..... , 

Compagnies  de 
grenadiers  -provinciaux. 

Le  capitaine.. .4.';.î..4.. , 

Le  lieutenant. .... . ... .  .j*  :._"»•  ijii.4...j 


EN     CAMPAGNE. 


.3f..4d 


2000  1. 

.900. 

.600. 

.24S. 

.228. 

.1^2. 

.144. 

.116. 

.1^2. 


[1500. 
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P'r  jour  " 


Ee  fous  lieutenant. 77TT7 .   . ,  1 1. 1 o  f. . . . 

Le  fourrier i  z . . .  8  . 

Chaque  fergeut 1 1 . . .  8 . 

Chaque  caporal 8 

Chaque  appointé 7 

Chaque  grenadier  -  pro\iii- 

cial 6 

«tambour 8 . . .    . 


Compagnies  defujïliers. 

le  capitaine . .  3 .  .t. . .  8  . 
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Les  tambours ,  tant  des  compagnies  de  grenadiers  que 
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de  celles  de  fùriliers  ,  font  tenus  d'etttfctenît  leuts  caiffei 

de  peaux  &  de  cordages,  &  de  fe  fournir  de  baguettes. 

La  paie  réglée  pour  la  campagne  n  cft  payée  aux  offi- 
ciers &  foldats  des  régimens  de  grenadiers-royaux  &  des 
bataillons  de  milice  ,  que  du  jour  de  leur  arrivée  a  lar^ 
mée  ,  jufquà  celui  de  leur  déport  de  Tarmee  ;  &  ceux  qui 
demeurent  en  garnifon  pendant  la  guerre ,  ne  touchent 
que  la  paie  réglée  en  garnifon. 

^  Les  capitaines  fupportent,  fur  leurs  appointemens  ,1a 
totalité  de  la  retenue  des  quatre  deniers  pour  livre  de  ta 
folde  des  fergens,  grenadiers  &  foldats  de  leurs  compa- 
.^.ics  ;  &  11  n'eft  fait  aucune  dédu^ion  pour  raifon  de 
cette  retenue ,  fur  la  folde  réglée  aux  fourriers  'fergens . 
caporaux  ,  appointés  ,  grenadiers ,  fultliers  &  tambours  des 
milices:  il  eft  ordonné  aux  colonels  ,  heutenans-coloneb 
&  aux  ma)ors  qui  commandent  les  bataillons  ou  reg.mens, 
de  veiller  à  ce  qu'il  ne  foit  fait  aucun  tort  m  n^j^^^ais  trai- 
tement aux  foldats ,  &  d'informer  le  fccretaire  d  état  ayant 
le  département  de  la  guerre,  de  ce  qui  P°™"^^";'fgf^^ 
cela  de  contraire  aux  intentions  de  fa  majefte ,  pour  y  être 

^^L«  caSne's  ne  font  plus  chargés  de  l'entretien  &  ré- 
paration de  rhabillcment  ,  équipement  &  ^^.^'^^^y^^l 
roi  fe  réfervant  de  donner  des  ordres  particuliers  pour  que 
ks  réparations  foient  faites  à  mefure  qu'il  fera  juge  necef- 
faire  ,  &  fur  les  états  de  fituation  qui  font  envoyés  chaque 
mois,  par  les  majors,  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  depai- 
tement  de  la  guette.  ...  •      s 

Sa  majefté ,  pour  rendre  le  fervice  de  la  milice  moins  à 
charge  à  fes  peuples  ,  &  éviter  le  renouvellement  total  des 
bataUlons,  a  réglé  qu'il  ne  fera  levé  chaque  année  quua 
quart  des  hommes  néceflaires  pour  les  porter  au  complet, 
déclarant  qu'aucun  foldat  de  milice  ne  pourra  ,  al avemr , 
être  retenu  dans  les  bataillons  de  milice,  au-delà  du  terme 
de  fon  engagement  ;  &  voulant  qu'il  foit  expédie  chaque 
année  des  congés  abfolus  aux  miliciens  qui  ont  fim  leur 
fervice ,  lefquels  congés  font  fignés  par  ks  ma)ors  qui  com- 
mandent les  bataillons,  ôc  par  ks  aides-ma)ors ,  &  vife> 
par  les  intendans  des  provinces  avant  dette  remis  au 
miliciens ,  auxquels  ils  déUvrent  en  même  temps  des  cettt 
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ficats ,  pour  les  faire  jouir  des  exemptions  &  privilèges  qui 

leur  font  accordés  à  la  fuite  de  leur  fervice. 

Les  levées  de  chaque  quart  des  hommes  dont  les  batail- 
lons font  compofcs,  fefont  au  commencement  de  chaque 
année  pendant  les  mois  de  février  &  mars  ,  par  les  inten- 
dans  des  provinces ,  qui  font  aulTi  la.  répartition  des  hom- 
mes ,  fur  les  villes  &  villages  de  leur  rellbrt  >  eu  égard  au 
nombre  dhorames  en  état  de  fervir  que  leurs  provinces 
contiennent  ;  6c  il  ell  tiré  au  fort  entre  tous  les  garçons 
on  hommes  veufs  fans  enfans  ,  demeurans  aciuellement 
dans  leur  paroifle  ,  de  l'âge  de  dix-huit  ans  ôc  au  deifus 
jufqu'à  quarante  ,  de  la  taille  de  cinq  pieds  au  moins  fans 
chauilure ,  &  de  force  convenable  à  fervir  ;  &  au  défaut 
de  garçons ,  les  jeunes  gens  mariés  j  de  l'ige  de  vingt  ans 
&  au-deilbus ,  font  allujettis  à  tirer  au  fort ,  &  de  prcfé-' 
rence  ceux  qui  n'ont  point  d'enfans, 

11  cft  ordonné  aux  garçons ,  hommes  veufs  fans  enfins, 
ou  homme;  mariés ,  qui  fe  trouvent  dans  le  cas  de  tirer 
au  fort ,  de  comparoître  devant  les  intendans  &  commif- 
faires  chargés  de  la  levée ,  le  jour  indiqué  pour  tirer  ,  à 
peine  d'être  contraints  de  fervir  à  la  place  de  ceux  à  qui 
le  fort  eft  échu  ;  il  ell  ordonné  aux  intendans  d'en  tenir 
des  états  exaûs ,  pour  en  faire  faire  la  recherche  aux  frais 
d:s  communautés. 

Aucun  paflager  &  vagabond  ne  peut  être  admis  dans 
les  bataillons  en  queftion;  &  il  eft  défendu  à  tout  mili- 
cien ancien  ou  nouveau  ,  d'en  fubftituer  un  autre  à  fa. 
place  ,  à  peine  contre  le  milicien  de  fix  mois  de  prifon,  6c 
de  dix  années  de  fervice  dans  la  milice  ,  au  delà  du  temps 
qu'il  fc  trouvera  avoir  fervi  ;  de  trois  années  de  galères 
centre  l'homme  qui  aura  été  fubftitué  ,  &  de  cinq  cents 
livres  d'amende  contre  les  maires,  échevins  ,  confuls  ,  fyn- 
dics,  marguilliers  &  autres  qui  auront  favorifé  ,  participe 
OL  adhéré  à  ladite  fubftitution,ou  fupp.ohtion  d'un  homme 
peur  l'autre  ;  laquelle  amende  eft  applicable  moitié  aa 
dcnonciareur  ,  dont  le  nom  eft  tenu  ftcret  ,  ôc  l'Hutre 
moitié  à  l'hôpital  le  plus  prochain  :  le  roi  néanmoins 
permet  ,  que  li  le  frère  d'un  milicien  fe  prcfente  pour 
fe  vir  à  fa  place,  il  foit  reçu  ,  s'il  a  les  qualités  tcquifes  ; 
&  qu'un  homme  marié  ayant   un  ou  plufieui^s  enfans  > 
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auquel  le  fort  feroît  échu,  puilTe  préfentet,  pour  fervir  à 
fa  place  ,  un  milicien  qui ,  après  avoir  obtenu  fon  congé  > 
feroit  encore  en  état  de  fervir  lix  ans  ;  mais  il  doit  être 
établi  dans  la  paroidc,  autrement  il  ne  pourroit  cti  c  admis. 
Si  lors  de  la  publication  de  l'ordre  envoyé  pour  tirer  au 
fort ,  quelque  garçon  fe  prctendoit  engagé  dans  les  troupes, 
il  eft  tenu  ,  pour  éviter  les  abus  des  engagemens  limulés, 
de  rapporter  un  certihcat  de  l'officier  qai  a  reçu  fon  enga- 
gement ,  au  fyndic  ou  autres  officiers  en  charge  de  la 
communauté,  lequel  le  remet  au  commiilairc  chargé  de 
faire  tirer  les  garçons ,  pour  être  par  lui  envoyé  au  ftcré- 
taire  d'état  ayant  le  département  de  la  guerre  ,  qui  fait 
conftater  le  fait  ;  l'intention  du  roi  étant  que  l'ofîicier  qui 
auroit  donné  de  faux  cettificats  d'engagemert  ,  (oit  mis 
en  prifon  &  cafle  ,  &  cependant  le  foldat  contraint  dc 
joindre  fans  délai  fon  régiment ,  fans  pouvoir  reparoître 
parla  fuite  dans  la  province,  même  avec  un  congé  ,  qu'il 
ne  juftifie  à  l'intendant ,  par  un  certificat  du  commiflaire 
des  guerres ,  contenant  fon  lignalemeot ,  qu'il  a  joint  le 
corps  &  pafle  en  revue  devant  lui  ;  faute  de  quoi ,  il  eft 
arrêté  &  mis  en  prifon  pour  fix  mois  ,  &  condimné  à 
fervir  dans  la  milice  pendant  dix  ans  :  il  fubit  la  même 
peine  Ci,  en  vertu  du  congé  qui  lui  a  été  délivré,  après 
avoir  d'abord  joint  le  régiment ,  il  refte  plus  de  lix  mois 
dans  la  province  ,  &  qu'il  ne  retourne  pas  au  corps. 

Il  eft  défendu  aux  eccléhaftiques,  gentilshommes,  corrv 
tnunautés  féculiercs  ou  régulières ,  de  l'un  ou  de  l'autre  fcxe» 
&  généralement  à  tous  otftciers  &  particuliers ,  de  donncc. 
retraite  à  aucun  garçon  fujet  à  la  milice  ,  avant  que  le  for! 
ait  été  tiré,  &  à  aucun  de  ceux  qui  ont  été  dchgnés  mili^*" 
ciens  ;  &  ce  ,  à  peine  de  cinq  cents  livres  d'amende  po\i% 
chaque  contravention,  Icfquelles  amendes  ne  peuvent  êtro 
temifcs  ni  modérées  en  faveur  de  qui  que  ce  ibit,  &  foo^ 
quelque  prétexte  que  ce  puifle  être. 

Sa  majefté  défend  très  -  expreilément  toute  forte  de 
contribution  ou  cotifation  en  faveur  des  miliciens ,  tant' 
anciens  que  nouveaux  ,  à  quelque  titre  &  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puiiTe  être  ,  à  peine  de  cinq  cents  livre» 
d'amende,  applicable  ,  comme  il  eft  dit  ci-deHias ,  contre- 
les  maires,  échevins,  confuls ,  fyndics  &  marguiUUers  <iai 
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tfnront  toléré  Icfditcs  conrriburions ,  ou  »  en  cas  qu'ils  n'aient 
pu  les  empêcher ,  qui  auront  négligé  d'en  donner  aulll-tôt 
avis  à  l  intendant  ou  à  Ion  fubdelégué. 

Malgré  cette  detenfe  il  eft  d'ufage  que  ceux  qui  tirent  1» 
milice  ,  s'impofcnt  volontairement  une  fomme  plus  ou 
moins  forte  >  félon  les  conventions  faites  cntr'eux  ,  qu'ils 
donnent  à  celui  à  qui  le  fort  eft  échu  :  eUe  eft  ordinaire- 
ment de  fix  à  neuf  libres,  &  quelquefois  au-deflus  poac 
chacun  ;  ce  qui  fait  une  fomme  aiîèz  conîidérable  que  ceux 
qui  ont  échappé  au  fort  fatal)  ofirem  de  bon  cœur  à  celiji 
qui  eft  déiîgné  milicien. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  police  &  des  règles  à  obfervcr» 
Tclacivement  à  la  levée  des  milices  ou  des  hommes  de 
recrues ,  cette  levée  doit  fe  faire  fous  l'infpection  du  lieute- 
nant-gfnéral  de  police ,  &  des  intendans  des  provinces  ;  ce 
font  eux  qui  ordonnent  de  tout  ce  qui  eft  relatif  à  ces  le- 
vées de  troupes.  Voyei  Infanterie. 

Les  intendaiu  avertiilènt  d'avance,les  fyndics  &  marguil- 
liers  dei  paroiilés ,  des  jours  auxquels  il  doit  être  tiré  au  fort 
dans  le  chef  lieu  de  l'élection ,  en  leur  préfence  ou  de  leurs 
fubdélégués ,  &  des  notables  des  paroiifes  ;  l'intention  de 
ÙL  majefté  étant  que  s'il  furvient  quelques  conteftations  , 
elles  foient  décidées  fur  le  champ  par  les  intcndans  on 
leurs  fubdélégués. 

S'il  arrivoit  que  quelque  officier  retiré  ou  aâuellement 
au  fervice  du  roi ,  ou  autres  perfonnes  qui  a^Ufteat  ordi- 
nairement au  tirage  >  en  troublaflént  l'opération  ,  en  enga- 
geant les  garçons  ou  hommes  mariés ,  compris  dans  !e  tôle 
de  ceux  qui  font  adujettis  à  tirer  au  fort ,  l'intendant  ea 
informe  le  fccrétaire  d'érat  ayant  le  dépanement  de  la 
gaerre,  qui  prend  les  ordres  de  fa  majefté  fur  la  punitioa 
qu'elle  juge  à  propos  d'ordonner. 

Il  eft  ordonné  que  les  prépofés  aux  recrues  des  troupes, 
qai  entreprendroient  de  fe  préfenter  pour  enrôler  les  gar- 
çons ,  pendant  qu'on  fe  difpofe  à  tirer  au  fort  de  la  milice , 
fc  ient  arrêtés  fur  le  champ ,  &  que  les  officiers  de  maré- 
ciiaudcc  mènent  ces  enrôleurs  en  prilon,  l'intention  du  roi 
é  ant  qu'on  ne  puiiTc  Êùre  aucun  eiuôlement  que  le  lende- 
main du  tirage. 

Pour  ciabiii  une  vmifsroûté  dam  U  Jiuoicre  dç  ùrer  a\i 
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fbît,  il  eft  ordonné  que  dés  que  le  nombre  des  garçonî, 
hommes  veufs  fans  enfans ,  ou  mariés ,  qui  doivent  tirer,  a 
été  déterminé ,  les  intendans  ou  leurs  fubdelcgues ,  faffent 
autant  de  billets  ,  lefquels  doivent  être  tous  de  même 
papier  &  de  même  grandeur ,  qu'ils  prennent  f-^\^^^^\^ 
de  ces  billets  autant  de  billets  qu'il  ci^  demande  de  mil  - 
ciens  pour  la  pareille  ;  qu'ils  écrivent  fur  ces  derniers  bil- 
îets  le  mot  miUcien  ,  l^  les  roulent  enfuite ,  de  mamcrc 
qu'il  n'y  ait  aucune  différence  fenhble  avec  ceux  qui  ne 
font  point  écrits  ,' lefquels  doivent  être  également  roule  s, 
&  que  les  uns  6c  les  autres  foient  mis  &^meles  dans  un 
chapeau,  qui  eft  tenu  à  hauteur  de  la  t  te  de  ceux  qu 
tS  alors  chaque  garçon,  homme  veuf  fans  enfans  ou 
hor^me  marié  ,  fe  préfente  fuivant  le  rang  oti  i  e  trouv 
infcrit  fur  le  rôle  ;  il  étend  la  main  ,  prend  un  billet  dans  le 
chapeau ,  Se  le  donne  à  l'intendant  ou  au  f^bdelegue ,  pout 
Le  ouvert  publicmement  ,  &  faire  connoitre  a  toute  af- 
îe'blée  s'il'efl  blanc  ou  écrit  Quand  le  ae-er  des  billet 
écrits ,  autrement  nommés  billets  noirs  ,  eft  ti  c  ,  l  inten 
dant  ou  le  fubdélégué  ,  en  préfence  de  tout  le  inonde . 
CUV  e  tous  les  billett  qui  reftent  dans  le  chapeau ,  ann  qu  l 
?ok  notoire  qu'il  ny  a  point  d'autres  billets  noirs,  ô.  que  le 
tira"-e  aéïébienfait.  ,   ■         j„. 

11%  a  des  intendans  ou  fubdélégués  qui  emploient  de» 
billes  blanches  d'ivoire  ,  la  rouge  tient  lieu  de  bdlctnair. 
&  défigne  le  milicien^  ce  qui  revient  au  même  que  fi  l  o n 
t  fervoit  de  billets,  comme  il  eft  prefcrit  par  les  ordon- 

"'oTdrelTe  trois  procès  -  vetbauK  du  tirage ,  l'un  pour 
être  envové  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  département  de  la 
guerre  l'autre  pour  être  remis  au  fubdélégué  ,&  le  troi- 
iéme  à  l'intendant,  avec  l'original  de  la  lifte  des  garçons, 
hommes  veufs  fans  enfans ,  ou  gens  maries ,  que  le  fyndic 
a  donnée  ,  fignée  de  lui,  au  fubdélégué  ,  &  dont  il  garde 

'°Ce'ux  qui  font  infcrits  fur  le  rôle,  &  qui  fe  trouvent 
attaqués  d'infirmirés,  (ont  -nus  de  le.  dccUi^r  aux  A.bd^ 
légués,  avant  de  tirer  au  fort  ,  afin  qu'ils  les  fallent  vmter 
furie  chamn  par  un  chirurgien  expert  ,  qui  en  aorme  un 
certificat  déuiUé  ,  doue  il  eft  fait  U^ure  en  pr.fwnce  de 
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l'iflemblée ,  &  les  frais  de  vifite  font  payes  par  les  com- 
jnunautés. 

Si  aprcs  l'opération  du  tirage  du  fort ,  le  milicien  à  qui 
il  eft  échu  ,  fe  préfente  pour  demander  fa  décharge  ,  fous 
prétexte  de  quelque  infirmité  ,  il  eft  mis  en  prifon ,  & 
condamné  à  cinquante  livres  d'amende  payable  à  celui  à 
qui  le  fort  échoit  pour  le  remplacer  ,  &  les  frais  de  vilîtc 
font  prélevés  fur  cette  amende. 

Tous  ceux  qui  prétendent  avoir  des  raifons  valables  pour 
être  difpenfés  de  tirer  à  la  milice  >  font  obligés  de  les  faire 
connoître  avant  que  l'on  procède  au  tirage ,  autrement  ils 
font  aiTujettis  à  tirer  avec  ceux  qui  n'en  font  point  exempts. 

Exempts  &  non  exempts. 

Le  fils  unique  d'un  laboureur ,  demeurant  avec  fon  pcre , 
âgé  de  foixante-cinq  ans,  &  qui  aie  labourage  d'une  char- 
rue, eft  exempt  de  tirer  à  la  milice. 

Le  his  unique  d'un  laboureur  qui  auroit  des  infirmités 
notoires,  &  le  labourage  d'une  charrue  ,  eft  auiïi  exempt; 
&  au  défaut  de  fils  dans  les  deux  cas  cidefl'us ,  un  valet  eft 
exempt. 

Le  fils  unique  d'une  veuve  de  laboureur,  demeurant  avec 
elle,  âgée  de  foixante  ans  ou  infirme,  ayant  le  la'oouragc 
dune  charrue,  eft  exempt; au  défaut  de  fils,  l'exemption 
pï-lTe  à  un  valet. 

Un  laboureur  exploitant  le  labourage  d'une  charrue ,  foie 
en  propre ,  foit  à  ferme ,  &  qui  entretient  au  moins  quatre 
chevaux  toute  l'année  ,  exempte  fon  fils  demeurant  avec 
lui ,  &  s'il  ne  fait  point  d'autre  profellîon  ;  au  défaut  de 
fili ,  il  exempte  un  valet. 

Une  veuve  de  laboureur  ,  dans  le  cas  ci-deflus ,  exempte 
foi  fils  &  un  valet  ;  &  au  défaut  de  fils  ,  elle  exempte  deux 
valets. 

I      Un  laboureur  payant  cinquante  livres  du  principal  de  la 
i  taille,  a  un  fils  exempt  de  tirer  j  &  au  défaut  de  fils,  il 
exempte  un  valet. 

Une  veuve  de  laboureur  dans  le  même  cas ,  exempte  fon 
^1;  &  un  valet. 

Le  Bh  Uiuque  ou  U  vjjlçt  d'un  fermier  d'une  terre  au- 
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deil-us  de  mille  livres  de  revenu ,  eft  exempt  ;  &  tous  lei 

autres  valets  de  fermiers  &  de  laboureurs  tirent. 

Les  fermiers  &  garçons  qui  régulent  les  fermes  de  1  ordre 
de  Malte  ,  font  exempts ,  eux  &  un  de  leurs  enfans ,  ainii 
nue  leurs  valets  ;  pourvu  que  ces  enfans  &  vakrs  demeurent 
dans  rétendue  des  commanderies  ,  6c  ne  failent_  aucun 
commerce  5  autrement  le»  uns  &  les  autres  font  prives  de 

^'u^Pçon  ayant  charme  ,  demeurant  feul  avec  fes  do- 
meftiques ,  eft  exempt  perfonnellement. 

UnVrcon  vivant  feul  avec  fes  domeftiques ,  &  exploi- 
tant une  ferme  de  trois  cents  livres  au  moins,  par  bail 
paflé  devant  notaires ,  eft  exempt.  •   ^  „„,    ,„. 

Un  garçon  demeurant  feul,  âge  de  vingt-cmq  ans,  tu- 
teur de  fe?  frères  &  fœurs ,  ôc  non  d'autres  parcns,  &  qui 
a  aeftion  de  biens ,  eft  exempt. 

Un  earçon,  aulTi  demeurant  feul ,  tenant  moulin  a  f e 
tne,  &  payant  trente  livres  au  moins  du  principal  de  U 

"?o;t^garç-';nt  fon  père  ou  fa  mére.fous  le  nom 
duquel  on  auroit  pailé  un  bail  pour  une  exploitation  quel- 
conque,  eft  aflujetti  à  tirer.  .„„:„. 

Un  berger  dans  une  paroilTe  eft  exempt ,  s'il  a  au  moins 
cent  bctes  à  laine,  .^        n. 

Un  maréchal ,  un  charron  ,  feul  dans  une  paroifle  ,  eit 
exempt  ;  &  s'il  y  en  a  plufieurs ,  le  plus  ancien  ou  le  plus 
Téceflàire  ,  de  l'aveu  de  la  paroifle  ,  jouit  de  1  exemption 

Les  fyndics  au-dcflbus  de  quarante  ans,  ne  font  point 

•  ^'t™n"coneaeur  de  taille  ou  de  fel ,  pendant  l'an- 
née de  fon  exercice  ,  eft  exempt  5  les  coUedeurs  porte- 
bourfes  &  adjoints  aux  coUedeurs,  tirent. 

Si  dans  une  paroifle  qui  doit  fournir  plus  d  un  milicien, 
il  fe  t.  ouve  deux  ou  trois  frères  demeurant  chez  leur  pcre . 
&  que  l'un  d'eux  tombe  au  fort ,  les  autres  font  exempts  de 
tirir  pendant  le  fervice  de  celui  auquel  le  iorc  eft  chu, 
s'ils  font  quatre  frères ,  &  que  deux  tombent  au  fort ,  ce* 
deux  miliciens  font  obligés  de  fervir. 

Les  frères  demeurant  dans  ditférentcs  paroiflcs ,  luenc 
au  fort ,  chacun  dans  celle  q,uil  habite» 


Les  marchands  &  artifans  non  mariés ,  établis  dans  les 
villes,  font  exempts,  pourvu  qu'ils  paient  quarante  livres 
<lu  gros  de  la  taille ,  &  trente  livres  de  capitation  dans  le» 
villes  tarifées  &  abonnées. 

Les  marchands  &  artifans  mariés  ,  ne  jouilTent  de  Te- 
scmption  pour  aucun  de  leurs  enfans. 

Le  fils  aîné  d'une  veuve  tenant  boutique ,  Se  vivant  avec 
fa  mère ,  payant  vingt-cinq  livres  de  capitation ,  eft  cxenapt. 

Un  garçon  qui  tient  boutique  en  fon  nom,  maître  de 
métier  dans  les  villes  de  jurande,  eit  exempt. 

Le  principal  commis  ou  fadeur  d'un  négociant  en  gros, 
éc  non  en  détail ,  eft  exempt. 

tes  médecins  &  chirurgiens  dans  les  villes  &  campa- 
gnes ,  reçus  maîtres  &  exerçant  publiquement  leur  profef- 
fîonj  ainli  que  les  apothicaires ,  eux  &  un  de  leurs  enfans, 
font  exempts. 

Les  fils  des  chirurgiens-majors  des  hôpitaux,  &  tous  gar- 
çons chirurgiens  des  hôpitaux  &  hôtels-Dieu  publics,  em- 
ployés annuellement ,  &  fans  fraude  de  la  milice  ,  font 
exempts. 

Dans  les  villes  ou  il  y  a  communauté  &  et  jbliiTement  de 
lieutenant  du  premier  chirurgien  du  roi  ,  les  chirurgiens 
&  deux  élèves  maîtres-ès-arts ,  ou  ayant  fréquenté  pluiîeurs 
sianécs  les  écoles  de  chirurgie ,  font  exempts ,  s'ils  n'exer- 
cent point  la  barberie  &  ne  font  aucun  commerce. 

Les  monnoyeurs  ,  ajufteurs ,  changeurs ,  imprimeurs , 
orfèvres  &  horlogers  ,  reçus  maîtres  &  exerçant  en  chef 
leur  profeûSon  ,  ne  font  point  aflujettis  à  tirer  ,  quoique 
g.irçons. 

Les  bateliers,  mariniers  clalTés ,  les  enfans  des  matelots, 
tegiftrés  dan?  les  clafles  de  la  marine  ,  les  ouvriers  pour  le 
fie  :vice  de  la  marine  ,  tels  que  charpentiers  de  navire  ,  cal- 
fers  ,  voiliers  &  poulieurs,  font  exempts. 
1       Les  garçons ,  hommes  veufs  fans  enfans  ,  ou  hommes 
ffiiriés  qui  ne  font  point  des  paroiires  fujettcs  à  la  garde- 
I  côte,  &  qui  s'y  réfugient ,  font  regardés  comme  fuyards  de 
!  la  milice  de  terre  j  &  ceux  des  paroilTes  gardes-côtes  qui 
j  fe  retirent  dans  l'intérieur  des  terres  ,  &  qui  ne  font  point 
cl. .lies  ou  incorporés  daas  les  gardes-côtes ,  font  aiTujettis 
TomcJK,  Ff 
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t\l  milkc  Je  tet« ,  apte»  fi"  "o"  "^^  '^"'""  ^'"  "' 
^Tf  ;ot  ":  ae'rhl;"'t  i.«ce  ac  ac  «na„ce  .  le, 

"      fn'm  cxlmps  eux  &  lous  tnfam  ;  &  les  enfens  de. 
XietLbrre.tiK„.  SUS  n-o«  poin.  d'autre  rnonf 

^■Teriu°a":.és  de,  avocat, ,  proen,eut> ,  notahe,  &  gref- 
fiet^'en  cheTd"    iuftlce,  toyaïes  Se  ducale, ,  6c  leurs  n>at- 

"Telt^tr'efrnfrTt-ou.  le,  autres  cletc,  des  iurlfdlc- 
■       ir/le,     ainfl  que  ceux  de,  notaire,,  procureurs  8c 

-"Î:,' gen!  de  ^fticelui  n'exerceL  point  habitueUement 
nrl1St"C;r;^rpt;:nr  tren.e-cin,H,re. 
•^^^fiS  dCret;:lrf:r; ,  tant  pour  la  partie 
deseabeUe,  que  pour  celle  de,  aide,  &  domames,  ainfi 
%ttu2i  des  receveurs  généraux  &  prmcrpaux  cm- 

rESeirr:^=^:^^™:: 

''\\;llSë:'de,officier,deiuftice  «c  finance,  dan. 
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tréfotters  <îc  France  >  des  chambres  des  comptes  j  foit  en 
titre ,  foit  vétérans  ,  commiilaires  des  guerres  ,  trélbriers 
des  troupes  ?  ceux  des  prélîdcns ,  lieutenans-généraux  ,  par^ 
ticuliers  ,  civils,  criminels  &  de  police  ,  gens  du  toi,  pro- 
cureurs du  roi ,  &  de  ceux  qui  vivent  noblement ,  font 
exempts ,  s'ils  n'excèdent  pas  le  nombre  des  domelliques 
qje  les  maîtres  ont  coutume  d'avoir  ordinairement,  &  s'ils 
ne  font  point  entrés. à  leur  fervice  depuis  1  ordonnance  , 
Icfqucis  valets  doivent  être  tous  demeurans  chez  leurs  maî- 
tres ,  &  ne  faire  autre  chofe  que  leur  fervice  perfonnel  ;  <Sc 
s'il  arrive  qu'ils  le  quittent  avant  l'année  révolue  ,  ilî  fonc 
téputés  fuyards  de  la  milice. 

Les  domeftiques  engages  avec  les  officiers  des  troupe» 
de  la  maifon  du  roi ,  ou  autres  des  troupes  réglées  ,  tirent  j 
û  leur  engagement  n'eft  point  antérieur  à  la  publication 
de  l'ordonnance  >  &  vifé  du  fubdélcguc  de  l'intendance  ;& 
après  avoir  été  difpenfés  de  tirer  ,  s'ils  ne  rcftent  pas  ua 
an  au  moins  avec  leurs  maîtres ,  ils  font  regardés  comme 
fuyards  Se  miliciens  de  droit. 

Les  portiers  &  maîtres-jardiniers  des  maifons  de  cam- 
pagne des  feigneurs  ,  font  auili  exempts  ;  tons  les  autres 
domeftiques  employés  aux  gros  ouvrages,  tirent. 

Les  ecclélîaftiques  &  gentilshommes  qui  font  valoir  leur 
ferme  ,  n'ont  d'exempt  que  le  maître-charretier  qui  tient 
lie  a  de  fermier  i  tous  les  autres  domeftiques  de  la  ferme 
tirent. 

Le  principal  valet  d'un  curé  eft  exempt. 

Les  deflervans  des  églifes  font  aullî  exempts ,  pourvu 
qu'ils  foient  tonfurés  trois  mois  avant  la  publication  de 
l'ordonnance. 

Les  maîtres  d'école ,  de  l'âge  au  moins  de  trente  ans> 
d'ancien  établiilement ,  &  approuvés  par  l'évêque  diocé- 
fain ,  avec  certificat  de  l'intendant  de  la  province  ,  font 
cxeupts, 

I,es  gardes- ma gafins  des  effets  du  roi,  font  petfoanel- 
leirent  exempts  de  tirer  à  la  milice. 

Les  gardes  des  gouverneurs  &  lieutenans-généraux  dea 
îbronnces ,  employés  dans  les  provinces ,  font  aulH  exempts, 
rfuivant  l'érat  qui  en  eft  remis  par  les  gouverneurs  aux  ia- 
/kenlanji  &  les  enfans  des  gardes  doivent  tirer. 


■^^T   c  nfl;rÎPi-s  &  atchers-gardes  fetvant  près  de  la  pef- 

"'V„d^r  aon,îé«eft  mercenaire,  quoique  leur. 
;jt  oitr":;t„f.u«  de  ..  maifo.  roya.^.  «.  e  celle, 
de.  princes  &  princefles ,  font  tenus  de  f.er  au  fort. 

Les  gardes- chafle  des  feigneurs,  feront  drrpenfes  de 

5—Tr-~  ",' -'■."■'»'■'■• 
'■ï*;iî'.^'*-vA•:s*ï■■■="™ 
Kr.ç J."  "*'ï— " '-"  ""■ 

avoir  un  étalon  approuve.  fervant  de  pof- 

Les  fils  ou  garçons  d'un  "'-"'/f /"'^^f/helx  .  font 
.iUons ,  àraifon  dun  pa"ttelase  de  ,uar«  ch^^  ^^ 

exempts  ;  les  ""j"""",»"'""  J„  des  anciens,  ne  pro- 
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th.cs  au  fefvke  de  k  porte  pendant  un  âh»  aUtîemem  iti 
font  repaies  fuyards  ,  &  miliciens  de  droit. 

Loifqu'un  maître  de  poftea  habituellement  quatre  atte- 
lages de  quatre  chevaux  chacun,  il  peut  exempter  fon  prin- 
cipal charretier. 

Les  commis  travaillant  avec  appointemens  dans  les  bu- 
reaux des  trcforiers  des  troupes  ,  receveurs  des  tailles,  di- 
redeurs  &  receveurs  des  aides  &  domaines  ,  bureaux  de 
capitation  &  de  vingtième  ,  bureaux  de  régie  decorrefpon- 
dance ,  font  exempts ,  fuivant  le  nombre  établi  avant  la 
publication  de  l'ordonnance  ;  &  les  fupérieurs  de  ces  bu« 
reaux  fournirent  des  états  de  leurs  commis,  pour  être  arrê- 
tés par  les  intendans., 

Les  furnuméraires  travaillant  dans  lefdits  bureaux ,  tirenr. 

Les  commis  employés  dans  l'exercice  des  aides  &  autres 
termes,  au-deiTbus  de  l'âge  de  vingt  ans,  tirent  à  la  mi- 
lice. 

_  Le  commis  à  la  diftribution  de  l'étape  ,  dans  chaque 
lieu  de  paflage  du  royaume  ,  eft  exempt  perfonnellement. 

Les  maîtres  de  pofte  aux  lettres  font  exempts  ;  &  dan» 
les  villes  conhdérables  ,  ils  exemptent  leur  principal  com- 
mis ,  ou  celui  qui  porte  les  paquets. 

Les  principaux  employés  dans  les  fermes  des  meffage- 
lies ,  courriers  de  malle  ,  &  les  condu^eurs  ordinaires  dej 
voitures  publiques ,  font  exempts;  leurs  enfans  tirent. 

Les  prépofcs  à  la  levée  du  vingtième  font  exempts,  eux 
&  un  de  leurs  enfans  demeurant  dans  la  maifon  de  leur 
père. 

^Les  falpêtriers,  leurs  enfans  faifant  le  métier  de  leup 
p  ère  &  leurs  ouvriers  utiles ,  font  exempts ,  en  juflihant 
par  un  certificat  du.  diredeur  général  des  poudres  ,  qu'ils 
travaillent  depuis  un  an  au  moins  dans  les  manufadures. 

Ltdireâeur  d'une  forge,  fon  commis,  le  fondeur  &  fon 
garde  ;  le  marteleur  &  fon  chauffeur  ;  l'affineur  &  fon 
principal  valet,  font  exempts  :  les  autres  domeftiques  d-e 
Il  forge  font  obligés  de  tirer  ,  &  les  premiers  de  juftii^cr 
qu  ils  travaillent  depuis  un  an  dans  les  atteliers  de  la  foige. 

Les  maîtres  fabricans  de  papier,  leurs  enfans  travaillant 
cians  leurs  fabriques  ,  les  colleurs  ou  fallerans  ,  ceux  qui 
laettent  le  papier  fur  les  formeî ,  qui  les  lèvent ,  &  qui 
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p/*parentles  formes  &  les  maticres  quventtetit  cîans  L. 
^liLofuion  du  papier  ,  tous  travaillant  dans  les  moulin» 
&  atteliersdepuis  un  an  ,  font  exempts. 

Les  principaux  employés  dans  les  bateaux  des  ponts  & 
chauflccs  font  exempts  ,  ainh  que  le  fils  aine  de  ceux  qui 
font  chargés  de  la  direaion  ôc  de  la  conduite  des  ou- 
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Un  enfant-trouvé ,  mâle ,  lequel  parvenu  a  1  âge  de  d  x- 
huit  ans  ,  a  toutes  les  qualités  nécellaires  pour  porter  les 
a^es,  eft  admis  à  tirer  au  fort  de  la  milice ,  a  la  place 
d-un  des  enfans  propres  ,  frère  ou  neveu  de  tout  chef  de 
fimillc  qui  l'aura  élevé  dans  fa  maifon.  .      ,      .       n 

C  chef  de  famille  a  la  liberté  de  difpenfer  de  tirer  à 
la  milice  celui  de  fes  enfans  propres,  frères  ou  neveux, 
vivant  dans  fa  maifon  ou  à  fa  charge,  qu  il  veut  fane  te- 
Tiréfenter  parrenfant-tronvé.  ,       /•         • 

^  Et  rîu/chef  de  famine  fe  charge  d'élever  dans  fa  mai- 
fon pluûeurs  enfans-trouvés ,  l'exemption  a  lieu  po^^r  aotanc 
de  fes  enfans  propres ,  frètes  ou  neveux,  qu  il  a  d  enlans 
«ouvés  àpréitet,  ayant  rage  ^  les  qualités  ci- deilus 

^"cet'exemptlon  efl  maintenue  ,  non-feulement  par  rap- 
port aux  enfans-trouvés  fortant  de  l'^ÔP^ta  gênera  ,m^ 
encore  par  rapport  à  tous  ceux  qui  étant  a  la  charge  de  • 
autres  hôpitaux,  communautés  ou  des  ^^^S"^-^  '  ^^"^^^^^ 
provinces  du  royaume  ,  ont  été  confiés  pat  eux  a  des  cheft 
de  famille  ,  fous  les  mêmes  conditions. 

Tous  les  étudians  dans  les  colicges  fondes  &  les  écoles 
miblia.es  ,  font  difpenfés  de  tirer  ,  pourvu  qu  ils  n  aient 
rrt\.ter;ompula'continuationdeleursétudes,o^^^^^^^ 
les  aient  reprifcs  depuis  un  an  au  moins,  &  que  leur  perc 
ne  fafie  aucun  métier.  ,. 

Les  officiers  des  compagnies  de  bourgeoifie,  fon  obh- 
ocfde  tirer  à  la  milice  ,  ainil  que  ks  foldats  de  ces  com- 
pagnies,  n  les  uns  &  les  autres  nont  point  d autre  titic 

'^  irhommes  originaires  des  pays  étrangers ,  font  difpen- 
fésÏe  tiret  au  fort  ,^  mais  leurs  enfans  nés  en  F-nce  qu 
n  ont  point  d'autre  motif  d'exemption  que  la  patrie  de  kur 
père  fpat  aflUlems  àU  milice  5  ôc  k«t  père,  pour  s  .Kemp. 


M  I  L  j^ff 

fer ,  efl:  tenu  de  produire  des  certificats  en  bonae  forme 
de  foa  état  aux  fubdélcgucs. 

Ceux  qui  étant  alTujettis  à  la  milice  >  ne  font  point  mu- 
nis de  certificats  pour  juftifier  qu'ils  y  ont  fatisfait  dans 
leurs  paroilTes  &  communautés ,  font  forcés  de  tirer  dans 
celle  où  ils  fe  trouvent. 

Si  le  fort  échoit  à  un  garçon  pour  lequel  onz  tiré  ,  celui 
qui  a  tiré  pour  lui  en  fon  abfence ,  eft  tenu  de  le  repréfen- 
ter  dans  la  huitaine  au  plus  tard ,  pour  en  prendre  le  ligna- 
lement;  &  on  n'admet  à  tirer  par  repréfentation  ,  que  les 
garçons  ou  hommes  veufs  6c  mariés ,  en  état  de  fervir  ,  def- 
quels  on  prend  également  le  iignalement ,  &  qui  font  mî- 
liciens  au  défaut  de  celui  qu'ils  ont  repréfenté  au  tirage. 

Les  miliciens  du  fort ,  qui  ont  mis  des  fuyards  à  leur 
place ,  tirent  l'année  fuivarue ,  il  la  paroiiTe  dont  ils  font 
eil  obligée  de  fournir  des  miliciens. 

Les  garçons  au- de  (Tous  de  l'âge  de  quarante  ans ,  qui  fe 
prétendent  mariés ,  font  obligés  d'en  juftifier  par  un  extraie 
légalifé  de  l'ade  de  leur  mariage ,  faute  de  quoi  ils  font 
ailiijcttis  à  tirer  comme  garçons. 

Les  garçons  nés  à  Paris,  ou  dans  les  endroits  affeûés  au 
féjour  du  roi ,  ne  font  point  exempts  de  tirer  à  la  mMicc 
dans  le  lieu  où  ils  fe  trouvent. 

Enfin,  tous  autres  particuliers  qui  auroient  été  exempts 
par  le  paiTé  ,  &  qui  ne  fe  trouvent  point  déûgnés  dans  les 
articles  ci-deflus ,  font  alTujettis  à  tkcr  par  la  nouvelle  or- 
donnance. 

Néanmoins  les  miliciens  qui  ont  obtenu  des  congés  ab- 
solus ,  ou  qui ,  après  avair  été  incorporés  dans  les  troupes , 
ont  obtenu  des  congés  des  régimens  où  ils  ont  continué  de 
fervir ,  font  pour  toujours  exempts  de  la  milice. 

Le  fervice  des  miliciens  de  nouvelle  levée  &  de  rempla- 
cement eft  de  fix  années  ;  ^  ils  ne  peuvent  s'abfcnter  fans 
congé  de  la  troupe  dont  ils  font ,  à  peine  d'être  pourfuivis 
ilc  condamnés  aux  galères  perpétuelles  :  en  conféquenca 
il  doit  en  être  dreflë  fur  le  champ  ,  par  l'oflficier  com- 
mandant ,  un  procès  verbal  contenant  le  fignalement  de 
ces.  miliciens ,  &  le  lieu  d'où  ils  ont  déferré  ;  pour  ,  fur 
la  repréfentation  du  procès  verbal ,  figné  de  l'officier  com-. 
mandant ,  de  de  deux  fergens  ou^foldais  qui  auront  connoif- 
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fance  de  la  défettîon,  &  fur  la  plainte  de  l'officier  ma)or,et-''fc 
tenu  un  confeil  de  guerre,  pour  juger  dans  la  forncie  ordi- 
naire, &  condamner  à  la  peine  des  galères  ccux^des  mili- 
ciens qui  ont  été  arrêtés;  ceux  qui  n'ont  pu  l'être,  font 
jugés  par  contumace  ,  &  les  jugemens  des  uns  &  des 
autres  font  envoyés  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  départe- 
ment de  la  guenc,  pour  erre  affichés,  fur  les  ordres  qu'il 
cnadreilè  aux  prévôts  des  maréchaulTées  ,  dans  la  place 
ou  lieu  principal  des  paroifles  pour  lefquelles  ces  miliciens 
dévoient  fervir. 

Si  quelques  miliciens  manquoient  de  fe  rendre  au  quar- 
tier d'aflemblée ,  ou  venoient  à  en  déferrer,  ils  font  arrêtés 
par-tout  où  ils  fe  trouvent  ;  l'intention  du  roi  étant ,  que 
ceux  qui  ont  été  appréhendés ,  foient  contraints  de  fervir 
dans  les  milices  dix  années  au-delà  du  terme  de  leur  enga- 
gement. 

Lorfque  le  roi  donne  des  ordres  pour  faire  fortir  les 
bataillons  de  leur  province ,  &  les  employer  dans  fes  places> 
il  eft  envoyé  des  commilfaires  des  guerres  aux  lieux  d'af- 
femblée ,  pour  y  préparer  les  logemens  &  les  fublift-ances 
nécellaires ,  &  y  recevoir  &  faire  loger  les  miliciens  à 
méfure  qu'ils  y  arrivent.  Le  major  qui  commande  chaque 
bataillon ,  fait  aiTerabler  la  troupe ,  &  il  examine  ,  en  pré- 
fence  du  commillaire  des  guerres  ,  fi  tous  les  homnies  qui 
ont  été  envoyés  au  quartier  d'aflemblée  font  en  état  de 
fervir  ;  Ci  quelques-uns  n'ont  pas  les  qualités  prefcrires ,  il 
en  eft  dredé  par  le  commiflaire  un  procès-verbal  ,  qui 
contient  les  motifs  de  la  réforme  des  miliciens ,  auxqueli 
il  en  eft  expédié  des  copies  par  le  major  du  bataillon  :  les 
congés  des  foldats  de  milice  doivent  être  fignés  par  les  ma- 
jors &  aide-majors  des  bataillons  ,&  adreflès  aux  intendans, 
pour  être  vifés  par  eux,  avant  d'être  remis  aux  miliciens. 

Les  commilTiires  fonr  délivrer  à  chacun  des  miliciens 
dont  les  bataillons  font  compofés  ,  après  que  l'infpedion 
en  a  été  faite  par  le  major  ,  l'habillement ,  équipement  5c 
armement  qni  ont  été  remis  à  cet  effet  dans  les  magahns. 
Il  eft  fourni  par  les  paroilfcs,  à  chaque  milicien  de  nou- 
velle levée ,  un  bon  chapeau  ,  une  vefte  ,  une  paire  de 
fouliers ,  une  paire  de  guêtres ,  deux  chemifes  de  toile  & 
un  havrefac.  Il  çft  en  outre  payé  par  les  paroifles ,  hu« 
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livres  en  argent,  dont  trois  livres  font  déUvre'es  auv  mili- 
ciens, lors  du  départ  des  bataillons  pour  fc  rendre  dans  les 
places  ;&  les  cinq  livres  reliantes  appliquées  aux  frais  des 
commiilaires  employés  à  la  levée. 

Les  bataillons  des  régimens  de  gienàdiers-royaux  ,  dans 
le  cas  ou  ils  font  obligés  de  quitter  leur  quartier  d'allem- 
blee  pour  fe  rendre  dans  un  lieu  indiqué  ,  font  payés  pen- 
dant le  temps  qu'ils  demeurent  au  quartier  d'allembléc  » 
&)ufquau  ,our  exclufivement  qu'ils  commencent  à  rece- 
voir 1  étape  ,  en  conféquence  des  routes  qui  leur  font 
expédiées  pour  fe  rendre  à  leur  deitination  ,  fur  le  pied  ci- 
deiius  fpccirie  en  garnifon. 

Les  officiers  reçoivent  en  outre  quinze  jours  de  leurs 
appointemens  ,  pour  les  dédommager  de  leurs  frais  de 
voyage  ;  &  les  fourriers ,  fergens ,  caporaux  ,  appointés  » 
grenadiers  -  royaux  ,  grenadiers-  provinciaux  ,  fullliers  <5c 
tambours  ,  trois  jours  de  leur  folde,  pour  les  trois  jours  qui 
ont  précède  celui^auquel  l'atrembiée  a  été  indiquée. 

On  fait  en  même  temps  le  décompte  aux  fourriers , 
lergens ,  grenadiers  &  tambours  des  compagnies  de  '>rena- 
diers-royaux,  &  aux  fourriers  $c  fergens  des  compagnies 
de  grenadiers-provinciaux,  &  fergens  de  fufiliers ,  de  ce 
qui  leur  eft  du  de  la  gratification  qui  leur  eft  accordée 
pendant  le  temps  de  la  réparation  des  bataillons ,  ainiî  que 
nous  1  expliquons  plus  bas.  ^ 

On  fait  aulfi  le  décompte  à  chaque  fourrier  &  fergenc 
danjou  quatre  deniers  par  jour;  &  à  chaque  caporal  , 
aj.pointe  ,  grenadier- royal  ,  grenadier-provincial ,  fufilier 
&  tambour,  de  huit  deniers  aulTi  par  jour,  pour  le  linge 
&  la  chaullure  pendant  la  route  qu'ils  font  pour  fe  rendre 
du  quartier  d'aflemblée  de  leurs  bataillons  dans  les  places 
ou  autres  lieux  qui  leur  ont  été  alïignés  ;  pendant  tout  le 
temps  du  fervice  des  milices  ,  il  eft  retenu  fur  la  folde  ,  à 
chaque  fourrier  &  fergent,  en  fus  d'un  fou  quatre  deniers 
par  jour,  &  à  chaque  caporal ,  appointé  .  grenadier-royal, 
grenadier-provincial ,  fmUier  &  tambour,  en  fus  de  huit 
deniers  auin  par  jour ,  ce  qui  eft  jugé  néceiraire  pour  l'en- 
traiendu  linge  &  delà  chaullbre,  pour  leur  erre  délivré 
tous  les  quatre  mois  en  garnifon ,  &  tous  les  fix  mois  eu 
«npasne ,  a  l'entrée  ôc  à  la  fin. 


4J8  ^^^^ 


^'Ls  régîmens  de  gtenadiers-royaux  font  payes  pendanw 
le  temps  qu'ils  reftent  au  quartier  d'aflemblce  ,  des  ap- 
poir^cemer^s  ôc  folde  qui  leur  for.t  régies  en  ga  n.fon  le 
officiers  de  l'état-major  reçoiver^t  ^^'^^^^''^''ifj'^!'. 
appointemens,  pour  les  dédommager  des  f"is  de  voyage  , 
les  fourriers,  1"  fetgeirs  ôc  les  grenadiers  rejrverK  a  ku 
arrivée  à  la  deftinatiorr  des  régimcm,  le  ^1^^°""?/^  P°^^ 
linge  &  chauffure  pendant  le  temps  de  la  route  ,  ainfi  que 


nous  venons  de  le  dire. 


nous  venons  de  le  Quc.  V.r»m- 

Lorfqu-il  manque ,  par  mort  on  autrement ,  c  "q  hom-^ 
«.es  dais  une  compagnie  de  ^^---à^^^^'J^^'^;^^^^^^ 
en  informe  le  fecrétaire  d'état  ayant  le  deF^^^^^J  ^^J  1^^ 
guerre,  en  lui  envoyant  les  noms  ôc  f  ?"-^^-^"l^"  f/^l 
nadiers,  afin  qu'il  foit  pourvu  par  Im  a  leur  remplace 

"Tes  régimens  de  grenadiers-royaux  pouvant  fe  trouver 
éloignés  des  bataillons  de  milice  qm  contribuent  a  leur 
formation,  lorfqu'un  officier  eft  nomme  POur  Pa^^^  ^  «^ 
emploi  dansunLcesrégimens.le  dccompredfesapP^^^^^ 

tcmens  lui  doit  être  fait  jufqu'au  jour  ^e  fon  c^epart  da 

bataillon  ,  dont  il  prend  un  ccrtr.cat  du  f«^^^f^'  %^ 

en  a  la  police,  afin  qu'à  fan  arrivée  au  régiment ,  .1  fo  t 

rappelé  dans  la  première  revue  pour  le  temps  qurl  a  ete 

©bligé  de  mettre  à  faire  fa  route.  :„z-,^p  *: 

Lorfque  quelque  grenadier  ou  fcldat  devtenr  mfirme  & 

abfolument'hors  d'état  de  fervir,  f"^"^;^^  ^^f-V^^fo; 

tées  par  les  médecins  &  chirurgiens  des  hopirau.  d    rot ,  ou 

par  ceux  de  la  place  où  fe  trouvent  ^"J^S^'f  ^"^^-f^^'^^'^i 

diers-royaux  &  bataillons  de  mihce  ,  i.  fur  ^^^^^^ 

lui  en  eft  remis ,  le  commiflai^re  des  guerres  ^^^^  ^^P^  ^^^ 

delà  troupe,  lui  fait  faire  le  décompte  de  fa  folde  pour  un 

lis ,  pendant  lequel  il  continue  de  l'e-PloY"  ^^^^^ 

revues  ;  cette  avance  eft  deftinée  à  procurer  au  n^^^»"^^^^ 

moyen  de  retoutner  dans  fa  paroilTe  :  ri  eft  o;donn  au  corn 

mandant  de  la  troupe  d'en  informer  l^ff;  ^^^^  ^^f^^ 

ayant  le  département  de  la  guerre.  ..n  q"!  f;"P;-;^^ 

remplacement  du  milicien  infirme ,  auquel  '^^'^'^^^^^^^l 

congé  par  k commandant  delà  troupe,  ôc  adret1e,comm 

il  eft  dit  ci-deir«s ,  i  l'intendant  de  la  province ,  pour  être 

vifé  par  lui» 
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Il  efl:  pourvu  înceflamment  au  choix  des  officiers  qui 
doivent  être  employés  dans  les  bataillons  de  milice  &  régi- 
mens  de  grenadiers-royaux  ,  il  eft  ordonne  qu'ils  réfident 
tous  dorénavant  dans  les  provinces,  ôc  à  portée  des  bataillons 
dans  lefquels  ils  doivent  fervir  :  elle   a  réglé  en  confc- 
cuence  que,  pendant  le  temps  que  les  milices  reftent  dans 
les  provinces  ,  il  foit  payé  aux  officiers ,  f  les  lieutenans  des 
compagnies  de  fbfiliers  Se  les  porte-drapeaux  exceptés)  > 
trois  mois  des  appointemens  qui  leur  font  réglés  en  garni- 
fon,  fe  réferv^int  de  donner  des  ordres  aux  intendans  des 
provinces  ,  pour  que  le  paiement  leur  foit  fait  par  eux  des 
appointemens ,  fur  les  états  qu'elle  en  arrête  chaque  année. 
Et  lorfqu'il  vaque  quelque  emploi  dans  les  bataillons , 
il  y  eft  pourvu  fur  les  mémoires  qui  font  adrelïés  à  cet 
efet  au  fecrétaire  d'état   ayant    le    déparrcment   de   la 
gjerre,  par  les  majors  des  bataillons  &  par  les  colonels 
des  régimens  de  grenadiers  -  royaux  ;  le  roi  s'eft  rcfervé 
néanmoins  d'en  difpofer  toutes  les  fois  qu'il  le  jugera  à 
propos  :  lorfqu'il  vient  à  vaquer  des  majorités  de  batail- 
lon, elles  font  données  par  préférence  à  ceux  des  capitaines 
de  grenadiers-royaux  de  qui  il  cfl  rendu  les  meilleurs  té- 
moignages ,  lefquclles  majorités  ils  ne  peuvent  prendre 
qu'après  la  campagne  finie. 

Il  eft  très-expreilément  défendu  à  tous  les  foldats  donc 
les  bataillons  de  milice  font  compofés ,  de  s'enrôler  dans 
ai  cune  troupe  avant  l'expiration  de  leur  fervice  ,  &  avant 
qu'ils  aient  obtenu  leur  congé  abfolu  ,  fous  peine  des  galères 
perpétuelles  ;  &  à  tous  les  officiers  d'infanterie  ,  de  cava- 
lerie ou  de  dragons  ,  &  aux  prépofés  aux  recrues  des  trou- 
pes,  de  les  enrôler  ni  les  recevoir ,  à  peine  d'être  punis 
févèrement  :  lorfqu'un  foldat  de  milice  eft  arrêté  pour  avoir 
fait  un  pareil  engagement ,  il  eft  mis  &  retenu  en  prifon  , 
pour  être  jugé  dans  le  confeil  de  guerre  qui  eft  tenu  à 
ce.;  effet. 

L'intention  du  roi  étant  qu'il  ne  foit  point  accordé  de 
congés  depuis  le  i  j  avril  jufqu'au  i  j  oAobre,  fa  majeftc 
s'eft  réfervé  de  fixer  le  nombre  des  congés  qui  font  accor- 
des pendant  l'hiver  ,  &  tour-à-tour  ,  aux  foldats  &-  grena- 
diers^ de  chaque  compagnie; ,  dont  elle  fait  drelTer  des 
proccs-verbaux  par  les  cominiiraires  qui  en  envoie  une 


copie  à  rintenaant  de  chaque  province ,  kqoel  fait  i-e,ouu 
dre  exaaemem  les  miliciens  à  l'expiration  des  congés. 

Lesrr.iliciens  qui  fe  trouvent  prévenus  dattroupemens 
illicites  &   d-cxaaions,  foit  en  argent  ,  fou  en  denrées» 
fous  prétexte  du  fervice  de  la  milice  ou  autrement ,  font 
ar:  tFs  paTlL  prévôts  des  maréchaufl-ées,  leurs  Ueutenans 
&  autres  ofiEciers  &  jufticiers  qu'il  appartient  ,  pour  leur 
ê^re  leur  procès  fait  comme  à  des  perturbateurs  du  repos 
public,  fuivant  la  rigueur  des  ordonnances. 
^  Lorfque  le  roi  ordonne  la  féparation  des  batail  om  de 
tn-Aiccl  régimensde  grenadiers  ^«Y^- '  .^^^/^/.^"f^^! 
aux  quartiers  d'aflemblée,  fur  les  routes  4"^!^;  f  ^^^^^ 
pédiées  à  cet  effet;  &  avant  leur  départ  des  l'^ux  ou  ils 
font ,  pour  retourner  dans  leurs  provinces ,  les  commiflaires 
L    u'erres  qui  en  ont  la  police ,  fe  font  rendre  corrip^^ 

les  officiers-majors,  ou  par  ceux  charges  du  de  ail ,  &  par 
lestréforiers,  fiksrégimensôc  bataillons  neredo  vent  uen 

à  la  caiiTe  de  l'extraordinaire  des  guerres,  &  ^^^jm  m  a  me 
treles  bataillons  de  milice  &  ks  regimens  de  grenadiers 
royaux  en  rcgk  à  cet  égard.  Ils  conftatent  en  même  temps 
cJqui  eft  dû  de  folde  à  chaque  foldat,  ?«-  J^  ^^^^ 
compte  lui  en  foit  remis  à  fon  arrivée  au  quartier  d  ailem 

''Ïl'eft  drefl-é  par  ks  commiiTdres  des  guerres ,  avant  1= 
départ  de  chaque  troupe  ,  un  état  des  ^olà.tsf.a^^  & 
fous  ks  armes,  kquel  coudent  kurs  noms  <1  ^aptem  & 
de  famiUe,  &  celui  ck  la  paroiik  pour  ^YfZ^.tcZlll 
ih  dreflem  deux  autres  états  détailks  de  1  habillement^ 
équipement  &  armement:  il  eft  fait  mention  au  bas  de 
ces  deux  derniers  états  ,  de  l'exc  dant  des  efte^s,  ^  f  ^ 
nom  des  officiers  entre  ks  mains  de  qui  ils  ^^^  /^^^f  \^f 
quels  font  tenus  de  ks  dépofer  ,  foit  dans  k  lieu  d  ou  ils 
partent ,  ou  dans  la  place  la  plus  prochaine  ou  il  y  a  uQ 

"  C'ef  diS;  états  font  fignés  par  ks  commiffaires  5c  les 
commandans  de  chaque  troupe  ,  ^  Uen  cft -m  de 
doubks  aux  commandans,  pour  ks  reprefenter  a  linten 
dant ,  à  Varrivée  de  la  troupe  dans  la  province  :  &  feru 
à  la  vérification  ,  tant  des  effets  en  queftion  ,  que  de 
hommes  donc  chaque  troupe  cil  compofee  j  les  commif 
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laircs  adreflent  auffi  des  doubles  de  ces  états ,  {ignés  d'eux 
&:  des  ofïiciers-commandans ,  au  fecrécake  d'état  ayant  le 
département  delà  guerre. 

Comme  le  roi  fait  donner  gratis  deux  voitures  par  ba- 
taillon ,  attelées  chacune  de  quatre  chevaux ,  pour  fervir  à 
transporter  les  foldats  incommodés  3  il  eft  défendu  d'en 
kiiler  aucun  aux  hôpitaux  de  la  route  ,  que  dans  des  cas 
abfolument  indifpenfables  ;  alors  les  majors  des  bataillons 
leur  remettent  des  copies  des  cartouches  qui  leur  ont  été 
envoyées ,  pour  que  ces  miliciens  reftés  en  route  ,  puiilent 
recevoir  l'étape.  Il  eft  enjoint  aulH  aux  majors  de  fe  faire 
remettre  dans  chaque  lieu  de  pafTage  un  certificat  des 
inagiftrats ,  qui  conftate  que  les  voitures  ordonnées  ont  été 
fournies ,  afin  de  fe  procurer  par  l'intendant  de  la  province  , 
à  fon  arrivée  ,  le  rembourfement  de  l'avance  qu'ils  en 
ont  faite  ;  le  furplus  des  deux  voitures  ou  de  chevaux 
équivalens  à  deux  charrettes ,  dans  les  endroits  oa  il  n'y  a 
point  de  voitures ,  &  qui  font  pris ,  en  ce  cas ,  au  nombre 
de  vingt-quatre  chevaux  en  tout  parbataillon  ,  eft  aux  frais 
des  capitaines. 

Le  major  doit  prendre  des  certificats  des  diredeurs  des 
hôpitaux  ,  pour  juftiher  des  hommes  qui  y  font  entrés ,  & 
ces  directeurs  font  obligés  d'informer  le  fecrétaire  d'étac 
ayant  le  département  de  la  guerre ,  des  jours  que  les  mili. 
ci;n5  fontfortis  des  hôpitaux. 

Il  ell:  défendu  aux  officiers  &  foldats  de  s'abfentcr  pen- 
dant la  route  que  fait  la  troupe  ,  pour  fe  rendre  au  quartier 
d'allemblée,  à  peine  d'être  punis  à  leur  arrivée  :  l'officier- 
commandant  doit  la  contenir  dans  la  meilleure  difcipline, 
ayant  attention  d'en  faire  l'appel  fur  l'état  qui  lui  en  efl 
remis ,  tant  au  lieu  de  départ  qu'aux  logemens  ,  à  l'entrée 
&  à  la  fortie^  des  lieux  de  paifage ,  &  même  en  route  > 
s'il^  eft  nécellaire  ;  le  commandant  étant  refponfable  du 
dé  "ordre  qui  pourroit  être  commis  en  route  par  les  otficiers 
&  foldats. 

Lorfqu'ilfc  trouve  des  commilfaires  des  guerres  dans  les 
lieux  de  la  route ,  ils  doivent  faire  des  revues  par  appela  des 
ba raillons  de  milice  &  des  régimens  de  grenadiers- royaux 
qui  y  pailent  ,  fur  les  états  dont  les  commandans  font  por- 
tev;rï,  &  qu'Us  fe  fgot  reprcfenter  :  Us  dreiïent  l'extrait  de 
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fur  revue  en  fotme  de  procès-verbal ,  contenant  le  noi-^ 
des  oSs  préfens  &  abftns ,  ils  y  font  naennon  desfo  dats 
nu  étan  préfens  au  départ  de  la  troupe  ,  1  ont  qumee  ea 
?nn4&  ils  expliquent ,  à  rarticle  des  officiers  ôc  foldats. 
Toute  ,  &  m  e^p  .^^  demandent  compte  aux 

les  caufes  dcle  ^  ab  enc  ^^.^^^t,,,,  ,,  f.crctaire 

'lt:::t^:Û^^^  '^  ^^  S-re,  qui  prend  les 

ordres  du  roi.  f- '^  punition  des  officiers  ôc  foldats  qu. 

nnes    ou  attaqués  du  fcorbut  ;  ceux  qui  fe  trouvent  at- 

de  ces  ma?adies  ,  font  laifles  dans  le  lieu  pour  y  être 

temtsdecesma  adies  ,  .  ^^      .^^  l,^  ,,,,,er  ; 

S"""  '  ri  uTrétat  qui  en  eft  envoyé  par  les  commif- 
ou  autrement ,  ^^^  ^"^^^"'J^  ,,.  .^  avant  le  département 
fairesdes  ^-^^^12^::Z: tZ^^l ^^^  L.  pailer 

"tr:irr^n:^"d"a-ns  leurs  paroiiTes  ,  des  miliciens  qui 
r  ,  ,„  Wifllons  ,  ils  remettent  en  migafin  les 
"'"'■fl  tins  t  effets  àépenaans  de  IhabiUement  «c 
''T„„fcn°  les  habits,  chapeaux  ,  veftes  &  culottes  n= 
ir^tltte  laiSsan.tnilicie'ns   ,ue  fut  les  ot.tes  pattt- 

lier  d'anemblée  pour  les  opérations  ordoimees. 

L.S  fourriers,  fergens,  caporaux,  apportes,  gtenadt 
&  tambours  des  compagnies  de  grenadiers-royau.  ,  &  les 
Lrrkrs^  fergens  des  Compagnies  de  grenadiers- provm- 
ciari  de  tuhîicrs,  ont  par  jour, -pendant le  temps  que 
Slous  font  difperfcs  dans  les  provmccs  j  favou  ,  1« 


M  I  L  4-> 

Iburçiets  &  fergens  de  grenadiers, ^ro/^yô^^  ;Ies  caporaux', 
appointés  &  grenadiers ,  un  fou  ;  &  les  tambours ,  dix-huit 
deniers  :  Se  les  fourriers  &  fergens  des  compagnies  de 
grenadiers-provinciaux  &  fergens  de  fufiliers /^e^x/o:^5, 
qui  ne  leur  font  accordés  qu'aurant  qu'il  ne  furvienr  point 
de  plaintes  d'eux  dans  les  paroiires  où  ils  font  ,  &  le  de- 
compte  leur  en  eft  fait  cous  les  hx  mois. 

Les  grenadiers  ôc  foldats  de  milice  qui  continuent  de 
fervir ,  font  admis  à  l'hôtel  des  invalides ,  comme  les  fol- 
dats des  autres  troupes ,  lorfqu'après  le  terme  prefcrit  car 
le  règlement  de  l'hôtel,  ils  fe  trouvent  hors  d'état  de  con- 
tinuer leurs  ferviccs,  lefquels  font  confiâtes  parles  majors, 
qui  adreilent  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  département  de 
la  guerre  ,  les  mémoires  des  grenadiers  &  foldats  qui  font 
dans  le  cas  d'être  reçus  à  l'hôtel  des  invalides. 

Le  traitement  accordé  précédemment  aux  fergens  de  mi- 
Lice  qui  ont  monté  à  l'emploi  d'officier,  continue  d'avoir 
Lieu  pendant  le  temps  de  la  féparation  des  bataillons ,  ôc 
Ils  en  font  payés  fur  les  ordres  des  intendans ,  à  raifon  de 
]uiniefous pit  jour,  pour  ceux  defdits  fergens  qui  ne  font 
îue  lieutcnang;  &  de  vingt  fous  aulfi  par  jour  ,  pour  ceux 
îui ,  par  la  diftindion  de  leurs  fervices ,  ont  été  pourvus 
le  compagmes ,  ou  ont  obtenu  la  commilHon  de  capi- 

Indépendamment  des  avantages  ci  -  deifus  ré-lés  ,  les 
miliciens  qui  fe  trouvent  avoir  fervi  hx  années  ,  louiiTenc 
le  i. exemption  de  taille  pendant  un  an; ceux  des  miUciens 
3U1  fc  marient  dans  le  cours  de  cette  année  ,  ont  ce  privi- 
ègc  pendant  deux  années  de  plus  ;  laquelle  exemption  a 
leu  ,  tant  pour  la  taille  induftrielle  que  perfonncUe  ,  pour 
curs  biens  propres  ,  ou  pour  ceux  qui  leur  viendroient  du 
:hef  de  leur  femme  :  &  dans  le  cas  oà  ils  prendroient 
rendant  ce  temps  des  fermes  ou  exploitations  étran-cres , 

louaient  pendant  une  année  de  plus  ,  de  l'exemption 
le  tailie  ,  amli  qu'il  eft  expliqué  ci-deilus.  Et  attendu  que 
:ette  exemption  pourroit  fouiîrir  difF.culté  dans  les  pro- 
.•inc:es  ou  la  taiUe  eîl  réeUe  ,  les  miliciens  des  provinces 
jui  font  impofes  à  la  taille  pour  raifon  de  leurs  biens  pro^ 
pre .  &  ceux  de  leur  femme ,  ne  peuvent  être  compris ,  pen- 
iant  le  temps  ci-deflus  réglé  ,  dans  les  tôles  des  impoa^ 
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tions  exttaotdinaii-es  qui  fe  lépaitiiTent  au  mate  la  livre  àt^ 

la  taille,  .  .,    r    ^ 

Pendant  tout  le  temps  que  les  miliciens  fervent ,  Us  lont 
exempts  de  capicatiou  &  de  lacolleÛe,  dans  le  cas  où  ils., 
ne  font  valoir  que  leurs  biens  propres.^ 

Les  miliciens  qui  ont  été  incorporés  dans  les  troupes, 
îouillent ,  après  qu'ils  ont  obtenu  leurs  congés ,  de  la  rnême 
exemption  de  taille  &  d'impohtion  ci-defl'us  fpécihée.  _ 

Il  eft  délivré  par  les  intendans ,  des  certificats  impri- 
més ,  à  tous  ceux  des  miliciens  qui  font  dans  le  cas  de_  jouir 
des  exemptions  ci-deflus  expliquées,  mais  ces  certificats 
ne  peuvent  valoir  qu'après  qu'ils  ont  été  également  lignes 
par  les  officiers  des  villes  &  communautés  ,  auxquels  les 
miliciens  font  tenus  de  les  rcpréfenter  au  moment  qu'ils  y 
font  arrivés ,  &  dans  la  quinzaine  au  plus  tard  ,  du  jour  de 
la  date  que  l'intendant  y  a  mife  ,  &  ces  certificats  font 
enrcgiftrés  gratis  aux  greffes  des  villes  &  communautés  : 
les  miliciens  qui  ne  fe  trouvent  point  porteurs  de  ces  certi- 
ficats,  ou  qui  ne  font  pas  en  état  delesrepréfenter  ou  d'en 
juftificr ,  font  privés  des  exemptions  &  autres  avantages 
dont  nous  venons  de  parler. 

Les  miliciens  ont  la  liberté  d'aller  ou  bon  leur  femble  , 
pour  vaquer  aux  travaux  de  la.  campagne  ,  fans  qu'il  puifle 
leur  être  là-delTus  impofé  aucune  efpèce  de  contrainte  ; 
lorfqu'ils  veulent  s'éloigner  de  leur  paroifl"e  ,  ils  font  feu- 
lement tenus  d'en  avertir  les  maire  ,  échevins ,  confuls , 
fyndics  ou  marguilliers  ,  &  de  leur  déclarer  le  lieu  ou  lU 
veulent  aller.  ,11  j 

Il  eft  recommandé  aux  communautés  d  employer  de 
préférence  à  tous  autres ,  les  miliciens  auxquels  elles  peu- 
vent fournir  de  l'occupation. 

Outre  les  troupes  réglées  Ôc  les  milices  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  plufieurs  provinces  en  entretiennent  d'au- 
tres formées  de  leurs  habitans  ,  qui  font  employées  a  la 
défenfe  de  leurs  places:  telles  font  le  Boulonnois,  le  Rouf- 
■iillon,le  Béarn. 

Le  Boulonnois  a  ordinairement  fur  pied  fix  regimens 
d'infanterie  ,  compofés  de  1 3  compagnies  chacun  ,  dont 
«ne  de  grenadiers  de  4J  hommes,  &  iz  de  fulihers  de 
4Q  hommes.  ^^^^^ 
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Cette  province  entretient  de  plus  de  la  cavalerie  &  de» 
dragons.  Toutes  ces  troupes  font  commandées  pat  la  no- 
blcfledupa^^s. 

Le  Rouflillon  a  pour  la  garde  de  fcs  places  y  r  compa- 
gnies de  milices  ,  levées  par  ordonnance  du  premier  mai 
17^6  ,  dont  10  compagnies  de  yo  hommes  forment  le 
régiment  de  Pcrp/^'/ifl/i  ;  34  compagnies  de  40  hommes 
forment  trois  bataillons  diftribués  dans  plufieurs  places , 
&  une  compagnie  de  jo  hommes  eft  au  château  de 
Salces. 

La  province  de  Bcarn  a  toujours  fur  pied  un  régiment 
d'infanteriç  compofé  de  13  compagnies  de  yo  homme» 
chacune. 

L'érat-major  de  ce  régiment  eft  compofé  d'un  colonel- 
infpetfîeur,  d'un  lieutenant-colonel  &  d"un  major. 

Le  colonel  propofe  les  fujecs  pour  remplir  tous  les  em- 
plois du  régiment  au  gouverneur  général  de  la  province  > 
qui  en  expédie  les  commifllons ,  fous  le  bon  plaifir  du  roi. 

Il  y  a  de  plus  dans  la  Navarre  un  corps  enrégimenté  > 
compofé  de  foo  hommes  en  10  compagnies. 

Il  y  a  enfin  deux  compagnies  franches  de  100  hommes 
chacune ,  dont  l'une  eft  levée  dans  le  pays  d'Oftabaret ,  & 
Tautrc  dans  celui  d'Arberoue.  Ces  deux  compagnies  onc 
à  leur  têce  chacune  fon  commandant  particulier. 

MILITAIRE  DE  LA  FRANCE.  (  ÉTAT  )  Sous  ce  titre 
'nouj  comprenons  non- feulement  toutes  les  troupes  du 
royaume,  tant  de  terre  que  de  mer,  mais  encore  toutes 
les  charges  &  rous  les  grades  militaires ,  taat  de  comman- 
dement que  de  décoration  ,  &  en  général  toutes  les  per- 
fonnes  qui  font  chargées  de  quelque  fondion  dans  cette 
panie.  Mais  comme  nous  avons  rendu  compte  ailleurs  de 
en  détail  de  tous  les  corps  de  troupes ,  des  grades ,  charges 
&  emplois  militaires  tant  de  rerre  que  de  mer ,  nous  nous 
contenterons  d'en  faire  ici  la  récapitulation  ,  &  de  raiî'em- 
bhr  fommairemcnt ,  autant  qu'il  nou?  fera  poiTible  ,  fous 
ur  même  conp-d'œil,  non  feulement  tous  les  corps  & 
membres  qui  conftituent  le  militaire  de  la  France  ,  mais 
encore  tous  ceux  qui  ont  un  rapport  direû  à  l'adminiftra- 
tic'tt  de  cette  partie  û  refpeûablc  de  l'état ,  &  compofce 
de  l'élite  des  citoyens,  ^  «it  I--' 

Tome  JV.  G  g 
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Adminifiradon  de  U  guerre. 

Le  mîniftre  fectéuire  d'état  ayant  le  département  àc 

^*  ^îua^rs  premiers  commis  qui  travaillent  avec  le  mi- 

«iftre  ,  &  lui  tendent  compte  ''^^^^'^'^'^'f'.    d„ 

Un  Vand  nombre  de  commis  particuliers  chargés  de» 

détails ,  fous  différens  chefs  de  bureau. 

fx  Imendans  de  provinces,  non  compris  celui  de  U 
principamé  de  Dombes ,  ni  ceux  des  îles  ^  colomes. 
oTréforiers  généraux  des  guerres. 
3}  Tréforiers  principaux  dans  ks  provinces. 
C    14  d'infanterie. 

,8  Gooveroeungénéiaradcs  provinces,  non  compri. 
celd  d^aprincipaufé  de  Sedan  6Ç  celui  de  la  pnnc.f  au,c 

i^Sraux  des  provinces,  &  de  luaunans-dc^ro,  des  pro- 


vinces 


z"o  Ucutcnans  des  maréchaux  de  France. 

4/0  Gouverneurs  de  places ,  y  compris  ceux  des  mai- 

''"iXii-x  militaires,  non  compris  Thôtel-royal  de. 

invalides.  o^ciers  généraux. 

Il  iiy  Maréchaux  de  France. 

a  3  o  Lieutenans-  généraux ,  ou  environ. 

,00  Maréchaux  de  camp. 

(   1  go  d'infanterie. 

azo  Brigadiers,      l   izo  de  cavalerie. 

'  ^  ^     20  de  dragons. 

Deux  maréchaux  généraux  des  logis. 

S  ^"«.aréchal  des  logis  des  camps  ^  arm  «  du  rot. 

Le  colonel  général  des  Suitfcs  ôc  Gufons. 
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te  colonel  général  de  la  civaletk. 
jLe  colonel  général  des  dragons. 

Officiers  revêtus  des  dignités  militaires, 

1?  Commandeurs  grands-croix  de  l'ordre  royal  mili- 
attire  de  S.  Louis. 

46  Commandeurs  du  même  ordre  ,  fans  compter  1<S 
grands-croix  &  commandeurs  par  honneur. 

Un  très  grand  nombre  de  chevaliers  de  cet  ordre. 

Deux  commandeurs  grands-croix  de  l'ordre  du  mérite 
aiilitaire  ;  quatre  commandeurs  &  plulîcurs  fimplcs  che- 
valiers du  même  ordre.  Voyei  CUSVAI.B&1E. 

Troupes. 

3  3  efcadrons  de  la  maison  du  roi.  . . .  }  jo8  hommCf» 
ï  o  bataillons  d'infanterie  de  la  maifon 

du  roi ,  contenant J97g 

iSf  bataillons  d'infanterie  françoife.  ..91011 
4^  bataillons  d'infanterie  étrangère. . .  zjoza 
5  rcgiraens  d'artillerie ,  9  compagnies 

d'ouvriers ,  &  llx  de  mineurs, 8711 

I }  o  encadrons  de  cavalerie 14  f  2.0 

16  efcadrons  de  huflards 1180 

Dragons 6ioo 

Troupes  légères.  , a  3  8»  _' 

1 1  compagnies  d'invalides ,  y  compris 

ceux  de  l'hôtel)  environ 1060a 

10  y  bataillons  de  milices  des  provin- 
ces &  généralités  du  royaume Tif  J«> 

Officiers  employés  dans  les  troupes  & 

ékvés  dans  les  écoles,  environ. . . . .  iz^oo 

Total  général ,  environ. , .  af  f  900  homme» 
e  troupes  cffedifs ,  (i  on  en  rerrancbe  environ  quatre 
il.e  invalides  hors  d'état  de  fctvir  ,  icfi  l'on  fuppofc  tou» 
îs  corps  de  troupes  complets. 

Ggij 


..^  MIL 

Mariné  du  roi,  Adminiftration 
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Le  fecrétaiie  d'état  ayant  le  département  de  la  matitte.  | 
nuaae  gouverneurs  généraux  des  îles ,  ^ri^^TZ"^  ' 
^oSirneufs  des  îles  de  Bourbon,  de  Goree  6c  de  Samt- 

^  Un  "'tendant  infpeaeur  général  des  claffes  des  matelots 

^'^Stfpeaeurs  particuliers  des  mmces-gardes-côtc. 
Six  intendans  de  la  marine. 

Sept  commiflaires  généraux  de  l^.^^""^'  . 

Cinquante-cinq  Commiflaires  ordinaires  de  la  marmc. 
Deux  tréforiers  généraux  de  la  marine. 
Trois  tréforiers  des  colonies. 
Seize  tréforiers  principaux  dan,  les  ports  &  dans  les  co- 

^-  d'cÛx  fièges  généraux  d'une  table  de  marbre 

?rarue'aufres  fièges  géniaux  ôc  particuUers  dami 
rautés ,  tant  en  France  qu'aux  lies. 
Un  confeil  des  prifes  ,  «ce. 

Officiers  de  la  marine ,  avec  Us  troupes  &  auin^ 
^  gens  de  mer. 

L'amiral.  • 

Les  vice-amiraux.  , 

Les  lieutenans-généraux  des  attnees  navales. 

Les  chefs  d'efcadres. 

Les  capitaines  de  vaifleaux. 

Les  capitaines  de  frégates.        .  ^^. 

Les  lieutenans  de  vaifleaux.        y       900 'hommeé,^ 

Les  capitaines  de  brûlots. 

Les  enfeignes  de  vaifleaux. 

Les  lieutenans  de  frégates. 

Les  capitaines  de  flûtes.         ^  ^ 

La  compagnie  du  pavillon-amiral.        _        I      ^^ 

Les  }  compagnies  des  gardes  de  la  marine,  j 
Les  deux  brigades  du  corps  royal  d'artil-     1     ^g^ 
lerie  attachées  au  fervice  de  la  manne.  J 

Les  recrues  de  ces  brigades,  fixées  T.    ^^.^ 

àjiohooamespaian.  J 
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Les  quatre  compagnies  d'apprentifs-cattomîîc«.  400. 

Outre  la  légion  de  S.  Domingue,  uniquement  deftinée 
au  fervice  de  la  marine ,  on  y  a  afîedé  40  bataillons  d'infan- 
terie ,  qui,  outre  le  fervice  de  terre  ,  font  aufli  celui  de  mer 
quand  les  circonftances  l'exigent.  Comme  le  nombre  d'hom- 
mes que  ces  bataillons  contiennent,  eft  employé  plus  haut, 
nous  ne  compterons  ici  que  ceux  qui  compofent  la  légion 
de  S.  Domingue  ,  d'environ  900  hommes;  en  tout  environ 
3600. 

Le  nombre  des  officiers -mariniers  &  autres  gens  de 
mer  fe  montent  à  environ  i  f  0000  hommes  ,  qui  avec  les 
3(joo  dont  nous  venons  de  faire  la  récapitulation  ,  donne 
à-peu-près  le  nombre  exaâ:  des  gens  de  mer  de  toutes  efpè- 
ces.  Si  l'on  joint  ces  1^^600  hommes  de  mer  à  2.^^900 
hommes  ou  environ  de  troupes  de  terre ,  l'on  aura  une  idée 
des  forces  du  royaume ,  abAraction  faite  des  vaiileaux  & 
des  places  fortes,  qui  en  France  font  fupéricurcs  en  force  Sc 
en  nombre  à  celles  des  autres  nations. 

MILLANÇAY,  bourg  ou  petite  ville  du  Bléfois  >  au 
gouvernement  général  de  l'Orléanois  ;  diocèfe  &  inten- 
dance d'Orléans ,  parlement  de  Paris ,  éledion  de  Rome- 
rantin  ,  à  deux  lieues  au  levant  d'été  de  cette  ville.  C'eft 
le  fiège  d'une  châtellenie  royale  ,  qui  reflortit  au  parle- 
ment de  Paris  ,  excepté  pour  les  cas  préildiaux.  On  y 
coinpte  environ  i  joo  habitans. 

MILLAS  ,  bourg  avec  titre  de  marquifat  ,  dans  le 
RoufTillon  ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Gly  ,  <5c  fur  la  route 
de  Perpignan  à  Villefranche  ,  à  quatre  lieues  au  couchant 
d'éré  de  Perpignan  ;  diocèfe  de  cette  ville  *  confeil  fupé- 
rieur,  intendance  &  viguerie  de  RouiTiUon.  On  y  compte 
jCmiron  i  y 00  habitans.  Ce  lieu  a  un  pont  fur  la  Gly  ,  à 
[cacfe  de  la  grande  route  qui  y  pafle. 
j  .  iïIILLERY  ,  bourg  du  Lyonnois  ,  à  quelque  dillancc 
jde  -a  rive  droite  du  Rhône,  &  à  quatre  ou  cinq  lieues  a« 
i:ou;hant  d'hiver  de  Lyon;  diocèfe  ,  intendance  &  éleûion 
lie  cette  ville ,  parlement  de  Paris.  On  y  compte  environ 
Il  f  c  o  habitans.  Ce  lieu  eft  dans  le  reilbrt  de  la  juftice  de 
p»loitagny.  La  cure  eft  à  la  nomination  du  chapitre  de 
S»  Nizier  de  Lyon. 

lULLY ,  petite  ville  du  Gâtinois  firançois ,  au  gouvec- 
I  ^  Gg  ii] 
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ncment  général  de  l'Ifle  de  France  ;  itoccCe  de  Sens , 
parlement  &  intendance  de  Paris,  éledion  de  Melon  ,  fut 
le  ruiffeau  de  l'Ecole  ,  une  lieue  au-deflbus  de  fafource  , 
&  près  des  confins  de  l'Ille  de  France  &  de  la  Beaufle  ,  à 
quatre  lieues  au  couchant  de  Fontainebleau  ,  à  cinq  de 
Corbcil  j  &  à  douze  lieues  an  midi  de  Paris.  Ceft  à  Milîy 
que  le  ruiffeau  de  l'Ecole  prend  fon  nom  ,  d'une  maifon 
bâtie  fur  le  pont  que  cette  petite  rivière  a  dans  la  ville ,  Se 
dans  laquelle  il  y  a  une  école  établie  pour  les  cnfans.  Miîly 
a  un  ancien  château,  oâ  Philippe-le-Hardi  logea  quelques 
îours  dans  les  voyages  qu'il  fit  en  Gâtmois ,  en  ïiS  3  &  etv 

Cette  ville  peut  avoir  i  ^00  habitans.  Il  y  a  une  églifc 
collégiale  qui  eft  en  même  temps  paroifTiale  :  elle  eft  fous; 
rinvocarion  de  Notre-Dame ,  &  toute  entourée  d'eau' vive. 
Cette  églife  n'étoit  autrefois  que  la  chapelle  des  feigncurs , 
qu'ils  avoient  fait  bâtir  dans  1  enceinte  de  leur  château  y 
mais  ils  ont  abandonné  aux  chanoines  la  feigneurie  de  kuf 

cloître.  ,    „       .„  j: 

Le  chapitre  ,  fondé  par  Hugues  de  Bouvrtle  ,  gi-and- 
amiral  de  France,  eft  aufli  fcigneur  de  Mainville ,  prer 
Puifeaux  ,  &  gros  décimateur  de  la  paroifle.  Il  n'avoir 
point  autrefois  la  cure  de  la  ville  ;  mais  par  une  tranfac- 
tien  de  l'an  1330,  la  cure  de  S.  Pierre  a  été  reunie  a  1* 
collégiale  ,  qui  eft  aufll  un  des  doyennés  du  Cannois.  Il 
doit  y  avoir  cinq  chanoines,  dont  l'un  eft  doyen  &  curé 
de  la  ville.  Le  feigneur  nomme  à  tous  les  bénéfices, 
comme  patron  ,  fans  que  le  fujet  qui  eft  eft  pourvu  ait 
befoin  du  vifi  de  M.  l'archevêque  de  Sens  ;^le  cure  même 
eft  inftallé  par  le  juge  du  feigneur.  Le  maître  des  enfans 
de  chœur ,  qui  doivent  être  au  nombre  de  fix  ,  a  trois 
mille  livres  de  revenu  pour  leur  éducation.  Il  peut  être 
laïc  ou  eccléfiaftique  ,  à  la  volonté  du  feigneur  ,  qui  a 
droit  de  le  nommer. 

Il  n'y  a  d'autre  tribunal  à  Miily  qu'un  bailliage  fei- 
cneurial.  On  y  juge  fuivant  la  coutume  de  Melun.  Noos 
avons  lu  dans  un  autre  mémoire  que  Milly  étoit  fous  la 
coutume  de  Montargis.  Voyei  Montargis. 

En  1480  le  roi  Louis  XI  accorda  des  lettres  patentes,  enrc- 
giftrécs  au  pa4fei»cwla  même  année ,  en  vcrw  defqxicUcs 


M  I  R  47t 

la  haute,  moyenne  &  baffe  jufticc  de  Milly,  doivent  reflbrtir 
itnmédiattment  au  parlement  de  Paris.  Mais  la  viile  de 
Melun  prétend  que  la  juftice  de  MiUy  refTortit  à  fon  bail- 
liage ,  &  il  y  a  encore  a£iuellement  une  inftance  pendante 
au  confeii ,  entre  le  feigneur  de  Milly  &  le  bailliage  de 
Melun  ,  pour  l'exécution  de  ces  lettres  patentes  qui  ont  été 
accordées  par  fa  majefté  >  en  faveur  de  Louis  de  Graviile  > 
amiral  de  France. 

Milly  a  un  hôtel-Dieu ,  fous  l'invocation  de  S.  Nicolas: 
cette  maifon  jouit  de  jooo  livtes  de  rente  ou  environ  , 
par  les  bienfaits  de  M.  Langlois ,  ancien  gouverneur  de  la 
ville ,  qui  a  fait  cet  hôpital  fon  légataire  univerfel.  L'hô- 
tel-Dieu  efl:  feigneur  de  la  maladrerie  de  S.  Blaife ,  qui 
confifte  maintenant  eh  une  chapelle  hors  la  ville  ;  elle  a 
été  réunie  en  1^99  à  l'hôtel-Dieu  ,  qui  en  cette  qualité 
en  lève  la  dixme. 

Il  y  a  une  églife  prefque  détruite  fut  le  rempart  de  la 
ville  ,  proche  la  porte  S.  Jacques.  C'étoit  autrefois  une 
collégiale,  mais  ce  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  titre  clé- 
rical ;  &  le  titulaire  ,  en  qualité  de  feigneur  de  ce  quartier> 
a  le  droit  de  lods  &  ventes ,  cenîives ,  &c.  fur  les  maifons 
de  la  rue  S.  Jacques. 

Il  y  a  aufli  hors  la  ville  deux  chapelles  qui  étoient  au- 
trefois deux  prieurés  ,  S.  Laurent  &  S.  Eloy.  Elles  fervent 
de  titres;  mais  depuis  près  de  100  ans  il  n'y  a  point  de 
titulaire   pour  S.   Eloy. 

Le  marché  de  Milly  fe  tient  le  jeudi  de  chaque  fe- 
tnaine.  Outre  ce  marché  il  y  a  trois  foires  par  an ,  le  zz 
janvier  ,  le  3  mai  ,  &  le  28  oûobre.  Cette  dernière  étoît 
autrefois  confidérable  ;  mab  ce  n'eft  plus  qu'un  gros  mar- 
ché ,  depuis  que  Louis  XIV  a  établi  à  Fontainebleaa  la 
foire  de  fainte  Catherine. 

Milly  a  été  longtemps  très  -  fréquenté  1  à  caufe  de  la. 
grande  route  de  Lyon  qui  pailbit  par  cette  ville  ;  mais 
depuis  que  l'on  en  a  fait  une  nouvelle  ,  ce  lieu  n'eft  plus  fi. 
hs-bité  ;  la  pofte  même  ne  va  pas  jufqu'à  cette  ville.  Milly 
avoit  aufli  autrefois  un  gouverneur  qui  logeoit  au  château  , 
mais  elle  n'en  a  plus  depuis  longtemps. 

MIRADOUX  ,  petite  ville  du  pays  de  Lomagne  ,  dans- 
le  bas  Armagnac  ,  en  Gafcogue,  à  crois  lieues  au  levant 
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d'été  de  LeiSiOui-e  ;  diocèfe  ,  cle£iion  &  vicototé  de  Lo- 
jnagne ,  parlement  de  Touloufe  ,  intendance  d'Aufch.  On 
y  compte  environ  12.  à  i  yoo  habitans.  C'eftle  ficge  d'une 
juftice  royale.  Il  y  a  un  prieuré  fous  l'invocation  de  faintc 
Roze,  qui  vaut  environ  700  livres. 

MIRANDE,  petite  ville  du  bas  Armagnac  ,  en  Gaf- 
cogne  ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Baife  ,  à  une  demi  lieue 
de  l'abbaye  de  Bcrdoues,  &  à  environ  7  lieues  au  levant 
d'hiver  d'Aufch  ;  diocèfe  &  intendance  de  cette  ville , 
parlement  de  Touloufe  ,  chef-lieu  de  l'ékaion  d'Aftarac. 
On  y  compte  environ  9^0  habitans.  Cette  ville,  fut  bâtie 
fous  le  règne  de  Philippe- le-Bel,  l'an  1289  ,  par  Centule, 
troifîcme  comte  d'Aflarac. 

Le  grand  fénéchal  de  Touloufe  ,  &  l'abbé  de  Berdoues 
avoient  autrefois  formé  le  projet  de  faire  ériger  à  Mirande 
un  évêché  ,  dont  le  chapitre  devoir  être  compofé  de  l'ab- 
baye de  Bcrdoues  ;  mais  ce  projet  n'eut  pas  lieu. 

MIRECOURT  ,  petite  ville  du  duché  de  Lorraine» 
capitale  du  pays  de  Vôge  ;  diocèfe  de  Toul ,  cour  fouve- 
raine  de  Nanci  ,  fiège  d'un  baiUiage  royal ,  fous  la  cou- 
tume générale  de  Lorraine  ,  d'un  corps  de  ville  ,  d'une 
maîtrife  particulière  des  eaux  Se  forêts  ;  chef-lieu  d'une 
recette  des  finances,  d'une  recette  des  domaines  &  bois , 
&  d'une  fubdélégation  ,  &  la  réfidcnce  d'une  brigade  de 
jnaréchaulTce,  ayant  un  exempt  à  fa  tête.  Cette  ville  eft 
iituée  à  gauche  du  Madou  ,  à  huit  lieues  de  Nanci ,  neuf 
de  Lunéville,  trois  &  demie  de  Vézelize  ,  fept  d'Epinal, 
douze  de  Toul  ,  &  fcixame-douze  de  Paris.  Il  y  a  de  très- 
belles  eaux  à  Mirecourr  ,  une  églife  annexe  de  celle  de 
Vroville ,  où  fe  fait  le  fervice  paroilTJal  par  une  commu- 
nauté d'ecclélîaitiques  natifs  de  la  ville  5  des  couvens  de 
CoïdfVr.ii  ,  de  Capucins ,  de  Clàriftes  ,  de  filles  de  la 
Congrégation  .  &,  un  bel  hôpital. 

Mirecourt  e'1  fort  renommé  pour  fes  violons  ,  fes  tur- 
lutaines ,  fes  dentelles  &  fon  excellent  mouton. 

Les  cornes  d'ammon ,  les  gryphites ,  les  poulettes  ,  les 
peftinitcs  &  les  oflracites  font  communes  en  ce  lieu. 

L'étendue  du  bailliage  de  Mirecourt  étoit  autrefois 
beaucoup  plus  confjdérable  ,  &  il  fe  qualifioit  bailliage 
de  Voge»  La  terre  y  produit  du  bois  >  des  vignes  de  u»- 
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pttit  rapport  ;  du  froffiem  &  de  l'avoine  abotidamtneHt  ;" 
beaucoup  de  navette  ,  peu  de  feigle  &  d'orge. 

Pierre  Fourrier  ,  inftitutenr  des  filles  de  la  Congréga- 
tion ,  réformateur  des  chanoines  réguliers  de  S.  Augiiftin, 
congrégation  du  Sauveur,  &  curé  de  Mattaincourt ,  naquit 
à  iMirecourt  en  i  j  (J  j ,  mourut  en  1 640  ,  ôc  fut  béatifié  en 
1730.  Etienne-Charles  Abram  ,  jurifconfulte  ;  le  pcre 
Deville  ,  Jctuite,  qui  a  beaucoup  écrit  ;  &  Lupot ,  fculp- 
tcur ,  étoient  au(B  nés  à  Mirccourt.  Le  favant  Nicolas 
-^iram  ,  Jéfuite ,  naquit  en  ijS^à  Xarouval ,  village  à 
deux  lieues  de  cette  ville. 

MIREBEAU  ,  gros  bourg  du  duché  de  Bourgogne  ,  avec 
titre  de  marquifat ,  appartenant  aux  feigncurs  de  l'illuftre 
niaifon  de  Beaufremont  ;  p.irlement ,  intendance ,  bailliage 
&  recette  de  Dijon  ;c'clt  la  vingt-unième  communauté  qui 
députe  aux  états  de  Bourgogne. 

Il  y  a  une  mairie  ,  un  grenier  à  fel  dépendant  de  celui 
d'Auxonne ,  un  hôpital  &  une  églife  patoifliale ,  de  laquelle 
le  hameau  delà  Tuiilerie  dépend.  Cet  endroit ,  qui  jouit, 
des  privilèges  de  foire  &  marchés  ,  eîl  lîtué  fut  un  co- 
teau ,  au  milieu  d'une  petite  plaine ,  &  fur  la  rivière  de 
Baife.  C'eft  le  grand  chemin  de  Montbelliard  &  de  Lor- 
laiue  à  Dijon,  dont  Mirebeau  n'efl:  diftant  que  de  quatre 
lieues  ,  &  une  du  village  de  Drambon  ,  où  il  y  a  des  for- 
ges ,  autli-bien  qu'à  Bezoutte.  On  y  compte  environ  ioo<» 
hubitans.   Il  y  a  un  bureau  des  traites. 

MIREBEAU  ,  petite  ville  chef-lieu  du  pays  de  Mire* 
balais  ,  dans  le  Saumurois  ,  entre  l'Anjou  &  le  Poitou  » 
fu:  une  hauteur  au  bas  de  laquelle  coule  un  ruifîeau  ,  à 
cinq  ou  lîx  lieues  au  couchant  d'été  de  Poitiers  ;  diocèfc 
de  cette  ville,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Tours 
ôcclediion  de  Richelieu.  On  y  compte  environ  2000  ha- 
bi':ans  ,  fous  cinq  paroifles  :  celle  de  Notre-Dame  a  un 
chapitre  ,  fondé  par  Gilles  de  Blafon,  evêque  de  Poitiers, 
vers  la  fin  du  douzième  ficcle  :  il  eft  compofé  d'un  che- 
ve:ier,  un  chantre  &  un  fous- chantre  qui  font  dignitaires, 
de  fept  chanoines  &  de  deux  bacheliers.  Il  y  a  outre  cela 
deax  prieurés,  l'un  de  1000  livres  &  l'autre  dc'6oo  ,  une 
auiiônctie  de  i  foo  livres,  Se  une  maladrerie  ck  i  yo  liv. 
ufl  couvent  de  Cordeliers  &  un  autre  de  ôiles,  Jeanne  d< 
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France  ,dame  de  Miiebeau  ,  a  fondé  une  chapelle  dan» 

1  eglifc  de  ce  monaftère  ,  &  elle  y  cft  inhumée. 

MIREBEL  ,  bourg  de  la  BieiTe ,  avec  titre  de  marqui- 
fat ,  &  chef-lieu  d'un  mandement  de  fon  nom,  le  ficge  de 
deux  juflices  :  favoir  de  celle  du  marquifat  qui  rcfïortit 
nuement  au  parlement  de  Dijon,  &  de  la  juftice  ordinaire 
qui  rcffottit  à  la  juftice  d'appel  au  marquifat  ;  intendance 
de  Dijon,  éleftion  ,  bailliage  &  recette  de  Bourg.  Ce 
lieu  eft  fitué  à  deux  lieues  au  levant  d'ete  de  Lyon  ;  il 
députe  aux  aflemblées  du  pays  de  Brefle. 

MIREMONT  ,  petite  ville  de  la  balTe  Auvergne ,  fur  un 
ruiiTeau  de  même  nom ,  à  neuf  ou  dix  lieues  au  couchant 
de  Riom ,  intendance  &  éledion  de  cette  ville  ;  diocefc 
deCkrmont,  parlement  de  Paris.  On  y  compte  environ 
looo  habitans.  Il  y  a  une  commanderie  de  1  ordre  de 
S.  Jean  de  Jérufalera. 

MIREMONT,  petite  ville  du  Turfan,  au  pays  deî  Landes, 
en  Gafcogne  ,  fur  la  toute  d'Aire  à  Pau  ,  à  trois  ou  quatre 
lieues  au  midi  d'Aire  ;  diocèfe  de  cette  ville  ,  parlement 
de  Bordeaux,  intendance  d'Auch,  eledion  des  Landes. 
On  y  compte  3  J  oo  habitans. 

MIREPOIX  ,  petite  ville  du  haut  Languedoc ,  marqui- 
fat, éveché  fuffragant  de  Touloufe  ,  parlement  &  inten- 
dance de  Touloufe  ,  chef-lieu  d'une  recette  ;  fituee  fur  Fa 
Tive  gauche  du  Lers ,  à  fix  ou  fept  lieues  au  levant  de 
Pamiers  ,  à  environ  la  même  diftance  au  levant  dcte  de 
Foix  ,  a  I  ^  au  levant  d'hiver  de  Touloufe  ,  &  a  cent  foi- 
xante-dix  au  midi  de  Paris  :  on  y  compte  environ  1000 

''cettTville  qui  étoit  forte  &  le  fiège  des  Albigeois ,  vers 
le  commencement  du  treizième  fiêcle  ,  fut  prife  par  les 
ctoifés  fur  le  comte  de  Foix.  Ils  la  donnèrent  au  fameux 
Gui  de  Levy ,  un  de  leurs  principaux  chefs  ,  qui  prenoit 
la  qualité  de  maréchal  de  la  foi  ^  de  Varmce  dcscro^^J- 
Les  rois  de  France  ont  confirmé  cette  donation,  &  Mire- 
poix  a  été  jufqu'à  prcfent  toujours  dans  la  même  maifon. 
Cétoit  une  baronie  qui  fut  érigée  en  marquifat  dans  le 
feizicme  fiêcle,  Le  feignent  allifte  toujours  en  ^-^}^ll^^ 
baron  aux  états  du  Languedoc.  Bernard  de  Levy ,  feigucuE 
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&  Mîrepolxi  aflbcîa  le  roi  à  la  moitié  de  la  juflice  ea 
1390. 

Jiiirepoix,  de  fîmple  paroifle  du  diocèfe  de  Touloafe, 
a  été  érigé  en  évcché  par  le  pape  Jean  XXII ,  en  1 3 18  : 
Raimond  Athon  ,  abbé  de  S.  Sernin  de  Touloufe  ,  fut  le 
premier  évêque  de  Mirepoix.  Jacques  Fournicr  ou  du 
Four  ,  l'un  de  fes  fuccefleurs ,  fut  élu  pape  en  1 3  34  >  fous 
le  nom  de  Benoît  XII.  Quatre  aurres  ont  été  cardi- 
naux. 

L'églife  cathédrale  de  Mirepoix  eft  fous  l'invocation  de 
S.  Maurice ,  &  fon  chapitre  a  nn  prévôt .  un  facriftain  > 
un  théologal  Hit  chanoines.  Le  facriftain  eft  à  la  nomi- 
nation de  révêque  ;  les  autres  dignitaires  &  les  chanoines 
font  à  la  nomination  alternative  de  Tévêque  &  du  cha- 
noine en  femaine. 

Cet  évêché  qui  n'a  que  i  J4  paroifles  ou  annexes ,  vaut 
2:4000  livres  de  revenu  ,  &  paie  2foo  florins  pour  les 
bullesr.  L'abbaye  de  Bolbone  ,  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  fîtuéc 
dans  le  comté  de  Foix ,  eft  la  feule  qu'il  y  ait  dans  ce 
diocèfe.  Son  diftridt  renferme  quatre  villes  :  favoir ,  Mire- 
poix ,  Cariât  j  la  Roque  &  Fangeaux.  Il  eft  mêlé  de  mon- 
tagnes &  de  plaines.  Les  terres  font  en  partie  alTez  ftériles; 
cependant  elles  produifent  quelques  denrées ,  &  on  y  nourrit 
cuantiré  de  beftiaux.  Le  commerce  au-dehors  n'eft  pas 
lien  confidérable.  Il  y  a  par  ci  par-là  des  mines  de  fer  ic 
de  jayct,&on  y  fabrique  du  favon  &  beaucoup  de  peignes 
èc  buis ,  dont  il  fe  fait  un  allez  grand  débit  pour  l'Efpagne 
&  l'Italie. 

Le  féminaire  de  Mirepoix  cflr  dirigé  par  des  preires  fc- 
cjliers. 

MISERAY ,  abbaye  commendataire  de  l'ordre  de  faint 
Auguftin  ,  prés  Châtillon  fur  Indre ,  dans  la  châtellenie 
de  Buzançois  ,  au  bas  Berri  ;  diocèfe  &  intendance  de 
Bourges,  parlement  de  Paris.  Elle  vaut  environ  lyoo  à 
z8cc  livres  à  fon  prélat  >  qui  paie  1  fo  florins  à  la  cour  de 
ï.ome  pour  fes  bulles. 

MIXTE  ,  petit  pays  de  l'a  ba/Te  Navarre  ,  fitué  dans  U 
parrie  du  levant  de  cette  province.  Il  peut  avoir  lîx  à  fept' 
ÎJeues  de  longueur  fur  la  moitié  de  largeur.  S.  Palais  en  eft 
Itr  cbtf-lieo.  Il  eft  arrotlè  paï  U  Bidoijfc  Se  qtielques  autics 
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petites,  rivières.  On  y  recueille  du  bled  &  du  vin  ,  &  H  y 

a  de  bons  pâturages. 

MOINES.  Voyei  Ordrbs  monastiques. 
MOINGT ,  bourg  ,  paroifle  &  fcigneurie  du  comté  de 
Forez  ;  diocèfe  &  intendance  de  Lyon  ,  éleftion  de  Mont- 
brifon.  Il  n'eft  éloigné  de  cette  dernière  ville  que  d'un 
«juart  de  lieue  ,  &  eft  fitué  fur  la  rivière  d'Ecotay.  On  y 
compte  400  habitans.  Le  chapitre  de  Montbrîfon  eft 
feigneur  de  cette  paroifle  qui  a  trois  églifes  ;  celle  de  faint 
Julien,  patron  du  lieu,  où  l'on  baptife ;  celle  de  S.  Jean, 
où  l'on  fait  quelques  offices  ;  &  celle  de  fainte  Eugénie  , 
où  l'on  dit  la  première  mefle.  Celle-ci  avoir  été  un  tem- 
ple de  Ccrès ,  raifon  pour-  laquelle  on  a  toujours  laifle  uns 
faulx  au-deflus.  On  voit  encore  à  Moingt  les  reftes  d'ui 
palais  bâti  par  les  Romains.  Il  y  a  des  eaux  minérales  :  oa 
les  dit  bonnes  pour  rafraîchir  &  défopiler. 

MOIREMONT  ,  paroifTe  de  la  Champagne  ,  non  loin 
de  la  rive  droite  de  l'Aifne  ,  à  une  lieue  au  feprentrion  de. 
Saime-Ménehould  ,  éleûion  de  cette  ville  ;  diocèfe  &  in- 
tendance de  Châlons  ,  parlement  de  Paris.  On  y  compte 
environ  300  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  commendataire 
de  Bénédiains ,  fondée  dans  le  neuvième  fiècle  ,  &  réta- 
blie dans  le  onzième.  Elle  vaut  environ  8000  livres  à  fan 
prélat  ,  qui  paie  ^00  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes 
^  bulles. 

MOISSAC  ,  petite  ville  du  bas  Quercy  ,  fur  le  bord  du 
Tarn  près  la  Garonne  ,  au-deflus  de  fon  embouchure  dans 
cette  dernière  rivière  ,  à  cinq  ou  fix  lieues  au  couchant 
d'été  de  Montauban  ,  intendance  &  éleftion  de  cette  ville  ; 
diocèfe  de  Cahots  ,  parlement  de  Touloufe.  C'eft  le  fiège 
d'une  juftice  royale.  :  on  y  compte  environ  3000  ha- 
bitans. ^ 

Cette  ville  eft  très  ancienne ,  &  fes  murs  font  connoitre 
qu'elle  a  été  plus  grande  qu'elle  n'eft  aujourd'hui  :  elle  a 
eu  beaucoup  de  part  aux  guerres  qui  ont  de  tous  les  temps 
agité  la  France.  Les  Goths  l'ayant  conquife  lur  les  Ro- 
mains, elle  leur  fut  enlevée  par  Clovis.  Les  Normands  la 
détruifirent  dans  la  fuite  ,  &  s'étant  mêlée  de  la  guerre 
des  Albigeois  ,  elle  fut  prife  par  Simon  de  Montfort.  Les 
Anglois  ne  l'épargnèrent  point  dans  ks  invafions  qu'tla 
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Ircnt  dans  la  Guienne ,  &  enfin  les  guerres  de  religioa 
mirent  le  comble  à  fa  deftru£tion. 

Il  y  avoir  autrefois  dans  cette  ville  une  abbaye  célèbre  , 
dans  laquelle  on  comptoir  7  à  8oo  religieux.  Elle  fut  fon- 
dée, félon  les  uns,  par  Clotaire  II  ;  fclon  d'aurres ,  pat 
Clovis  ;  enfuite  réparée  dans  le  neuvième  fiècle  par  Louis 
le  Débonnaire  ,  &  mife  fous  la  règle  de  S.  Benoît.  Elle 
reconnoiflbit  les  comtes  de  Touloufe  pour  fes  bienfaiteurs 
&  fes  protedeurs ,  comme  co-feigneurs  par  moitié  de  la 
ville  avec  l'abbé.  Cette  abbaye  a  été  fécularifée ,  il  y  a  plus 
de  100  ans ,  &  c'cft  aujourd'hui  un  chapitre  compofc  de 
j  2  chanoines ,  &  1 8  femi-prébendés.  Cette  collégiale  ell  ' 
fous  l'invocation  de  S.  Pierre.  Le  chef  du  chapitre  ne  prend 
d'autre  titre  que  celui  d'abbé,  &  a  22000  livres  de  rente. 
Les  pères  de  la  Dodrine  Chrétienne  ont  aufli  un  collège 
dans  cette  ville. 

Autrefois  le  port  de  la  Pointe  qui  étoit  à  Moiifac  ,  étoit 
.regardé  comme  le  plus  beau  qui  Ait  depuis  GaiUac  &  Tou- 
loufe jufqu'à  Bordeaux  ;  mais  la  Garonne  ,  en  changeais 
ion  cours ,  a  aufli  changé  l'aflîette  de  ce  port.  Cependant 
cette  ville  ne  laiiTe  pas  d'être  encore  riche.  Elle  abonde 
en  toutes  fortes  de  denrées ,  &  on  trouve  dans  fes  mar- 
chés quantité  de  bleds ,  de  vins ,  de  fafran  ,  d'huiles  ,  de 
iaines ,  de  buis ,  du  fel ,  du  poiflbn  ,  &c.  C'ell  cette  ville 
qui  fournit  maintenant ,  avec  celle  de  Mérac  en  Gafcogne , 
les  farines   nécellaires  pour  l'approvifionnement  de  nos 
colonies ,  depuis  le  difcrédit  où  font  celles  de  Marans.   ' 
I         La  ville  de  MoilTac  a  des  vues  fort  agréables  ,  &  oa 
I     voit  au  nord  &  au  couchant  plufieurs  parties  de  monta- 
gnes chargées  de  vignobles  :  elle  a  à  l'orient  une  vaftc 
campagne  couverte  d'herbages  &  d'arbres  fort  eftimés  pour 
la  bonté  de  leurs  fruits. 

MOLAIZE  ou  MOLAISE-BERNARDINES  ,  hameau 
du  Dijonnois  en  Bourgogne ,  à  près  d'une  lieue  de  la  rive 
tlroite  de  la  Saône  ,  &  à  trois  au  levant  d'hiver  de  Nuys, 
;i  deux  au  feptentrion  de  Verdun ,  à  cinq  au  levant  d'été  de 
Châlons  ;  diocèfe  de  cette  ville  ,  parlement  &  intendance 
de  Dijon  ,  bailliage  &  recette  de  Nuys.  On  compte  en- 
-  iron  jo  habiwns  dans  ce  h«iae»u.  Il  prend  foa  nom  de 
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fibbaye  oie  filles  qui  cft  auprès.  Les  religîeufes  de  CC 
inonaftère  font  de  l'ordre  de  Cîreaux. 

MOLESME,  paroiile  du  Ba(ïlgni,en  Champagne,  i 
tnviron  une  lieue  &  demie  de  la  rive  gauche  de  la  Seine , 
à  fix  ou  fept  lieues  au  levant  d'été  de  Tonnerre  ,  ekaion 
de  cette  ville  ;  dioccfe  de  Langres ,  parlement  &  inten- 
dance de  Paris.  On  y  compte  environ  joo  habitans.  Il  y 
a  une  célèbre  abbaye  commendataire  de  Bénédiains , 
con-séeation  de  S.  Maur  ,  fondée  en  1 173  par  S.  Robert, 
ïeli?ieux  du  monaftère  de  la  Celle  :  elle  vaut  environ 
zoooo  livres  de  rente.  La  taxe  en  cour  de  Rome  elt  de 
4.000  florins.  ^  ^  ,         ^ 

MOLÈNE  ,  petite  île  de  la  bafle  Bretagne  ,  au  levant 
d'été  de  l'île  d'OuelVant  ,  &  à  environ  fept  lieues  au  cou- 
chant de  Breft.  .     , 

MOLIÈRES  ,  petite  ville  du  bas  Quercy  ,  fur  la  route 
de  Caftelnau  ,  à  environ  fept  lieues  au  feptentnon  de 
Montauban  ;  diocèfe  ,  intendance  &  éleftion  de  cette 
ville.  Ceft  le  ficge  d'une  juftice  royale.   On  y  compte 

environ  370  habitans.  .        j      u-*,  ii««;* 

MOLLEY-BACON ,  paroifTe  avec  titre  de  chatellenie 
&  une  haute  juftice  ,  dans  le  Be/Tin  en  batte  Normandie  , 
à  une  lieue  au  fepte-.trion  de  Cerify  ,  &  ^^trois  au  cou- 
chant  d'hiver  de  Baieux  ;  dioccfe  ôc  é  eftion  de  cette 
ville,  parlement  de  Rouen,  iatendance  de  Caen  ,  fergen- 
tericde  CerLfy.  On  y  compte  environ  joo  habitans.  Le 
châtelain  de  MoUey-Bâcon  eft  patron  préfentateur  de  lai 
cure ,  &  feieneur  honoraire  des  paroifles  de  Saon  ,  le  Brcull 
&  Bley ,  membres  de  cette  chatellenie.  Il  y  a  une  haute 
âuftice  pour  ces  lieux,  &  pour  une  portion  de  Saonnet, 
ancien  démembrement  du  MoUey ,  laquelle  reflortit  ao 
bailliage  de  Baïeux. 

Jacques  le  Coûteux ,  écuyer ,  poiïede  aujourd'hui  la  terre 
de  Molley  ,  fous  le  titre  de  feigncur  &  patron  du  Molley , 
feizneur  &  châtelain  haut-jufticiet  du  même  heu  ,  Se  fei- 
gneur  des  feigneuries  de  Breuil ,  Saon  ,  Bley  &  autres 

MOLSHEIM  ,  petite  ville  de  la  ba{re  Alface  ,  fur  la 
tivièrc  de  Brufch,  à  l'endroit  où  commence  le  canal  qui 
va  à  Straibourg  ,  à  trois  petites  Uçucs  a»  CQUchant  de  cette 
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^ernicre  ville  ;  dioccfe  de  Strafbourg ,  confell  fupcricur  & 
intendance  d'Alface,  bailliage  de  Dachftein.  On  y  compte 
8  à  903  habirans.  Il  y  a  une  cglife  collégiale,  une  belle 
chartreufe  ,  un  collège  &  un  hôpital.  Le  chapitre  de  la 
collégiale  eft  compofé  d'un  prévôt ,  d'un  doyen  &  de  dix 
chanoines  qui  jouiiîent  de  8  à  900  livres  de  revenu  ;  le 
prévôt  a  quelque  chofe  de  plus  ,  Se  le  doyen  a  1200  livres. 

Le  roi  vient  d'accorder  à  l'entrepreneur  de  la  manuÊic- 
tore  établie  à  Molsheim  ,  pour  la  préparation  &  affinage 
des  chanvres  ,  la  permilTion  d'en  établir  une  féconde  à 
Saverne,  pour  y  fabriquer  des  toiks  fines  en  chanvre  ,  lef- 
qutlles  feront  exemptes  des  droits  impofcs  fut  les  toiles  qui 
entrent  dans  le  royaume. 

MONACO,  ancienne  ,  jolie  &  trcs-forte  ville  del'Iu- 
lîe ,  fur  la  côte  de  Gênes ,  à  deux  lieues  au  levant  d'étc 
de  Nice,  &  à  environ  iix  au  même  point  d'Antibes  ;  dio- 
cèfe  de  Vintimille.  ,Ceft  le  chef-lieu  de  la  principauté  de 
Honaco  qui  eft  fous  la  protedion  de  la  France  depuis 
1 643  ,  &  on  y  a  conftamjnent  une  garnifon  françoife, 
C'eft  un  gouvernement  de  place  pofl'cdc  par  le  prince  de 
Citte  fouverainetc ,  qui  en  qualité  de  gouverneur  de  Mo- 
naco ic  de  fes  dépendances ,  jouit  de  zzooo  livres  de  rente 
oa  environ,  nonobftant  les  revenus  de  la  principauté  ,  qui 
lui  appar[ienncnt  en  toute  propriété  comme  fouverain. 
C'eft  aujourd'hui  (  en  1768  )  Honoré  -  Camille  -  Léonoc 
Grimaldi ,  fils  de  M.  de  Matignon,  duc  de  Valeminois,  Se 
de  Louife-Hyppolite  Grimaldi ,  qui  pofscde  cette  fouve- 
riineté.  Outre  le  gouverneur  de  Monaco  ,  il  y  a  un  lieutç- 
iLint-de-roi ,  un  major,  deux  aides-majors,  un  directeur 
de  la  police  &  des  finances,  un  coatrôleur ,  un  fourrier  de 
la  garnifon,  &c.  tous  gagés  par  le  roi. 

La  ville  de  Monaco  a  un  port. 

MONCÉ ,  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  Cîteaux,  dans  U 

bî.lTe  Touraine,  non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Loire,  fur 

;  la  rivière  de  Cide  ,  à  environ  deux  lieues  au  levant  d'été 

I  4'Amboifc,  éleûion  de  cette  ville  ;  dioccfe  &  intendance 

dt  Tours.  Cette  abbaye  a  été  fondée  en  i  z  1 5  par  un  boor" 

geois  de  Tours.:  fa  h.tuation  eft  des  plus  agréables. 

MONCEL ,  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  Sainte  Claire, 
4<.ns  U  haute  Picardie  >  fut  la  cive  gauche  de  l'Oifc  f  prcs 
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de  Pont-Saint-Maixance ,  au  dioccfe  de  Beauvais.  Elle  a 
été  fondée  en  1 3  09  ,  fous  Philippe-le-Bel ,  &  bâtie  eni  3  3  J» 
fous  Philippe  de  Valois. 

MONCONTOUR  ,  petite  ville  de  la  haute  Bretagne, 
rers  le  midi  de  Saint-Biieux  &  Lambelle  ,  à  cinq  lieues 
de  la  première  ,  &  à  quatre  lieues  de  la  féconde;  dioce  e 
.&  recette  de  Saint- Brieux,  parlement  de  Rennes  &  inten- 
dance de  Nantes.  On  y  compte  1300  habitans.  Elle  n'a 
qu'une  paroitîe,  qui  eft  dédiée  à  S.  Michel.  Cette  ville 
députe  aux  états  de  la  province.       ,    ,^.    ,    ,  .     ,        , 

MONCONTOUR  ,  petite  ville  du  Mirebalais  dans  le 
haut  Poitou  ;  diocéfe  de  Poitiers ,  parlement  de  Pans ,  in- 
tendance de  Tours ,  ékaion  de  Richelieu  ,  fur  laDivc ,  à 
neuf  lieues  de  Saumur  ^  à  quatre  de  Loudun.  On  y  compte 
près  de  ^00  habitans.  ,., -n  •  1^ 

Cette  petite  ville  eft  célèbre  dans  l  hiftoirc  pour  la 
grande  vidoire  remportée  en  iy69  par  Henri  III ,  alors 
duc  d'Anjou  ,  fur  les  huguenots.       ,     .     ^^.,       , 

MONCORNET,  petite  ville  de  la  Thierarche  ,  aa 
gouvernement  général  de  Picardie ,  fur  la  rivière  d'Hurtauc 
ou  de  Marconvevi,  un  peu  au-delTus  de  fon  conflacnt  avec 
la  Serre  ,  à  fix  lieues  au  levant  d'été  de  Laon  ;  diocefe  5C 
éleaion  de  cette  ville  ,  intendance  de  Soiffons ,  parlement 
de  Paris.  On  y  compte  environ  1100  habicans.  Il  s  y  ta- 
btique  de  grofles  ferges.  _ 

MONCUCH  ,  petite  ville  du  bas  Querci ,  en  Guicnne  , . 
à  quatre  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Cahors;  diocefe  6c 
éleaion  de  cette  ville ,  parlement  de  Touloufe ,  ^tendance 
de  Montauban.  On  y  compte  environ  400  habitans.  l.  eic 
le  fièo-e  d'une  jufticc  royale. 

MONDOUBLEAU  ,  petite  ville  du  Vendomois,  dans 
la  BeauiTe  ,  au  gouvernement  général  de  lOrléanois,  avec 
titre  de  baronnie-pairie ;  diocefe  &  intendance  du  Mans, 
narlement  de  Paris,  &  éledion  de  Château-du-Loir  ; 
rcge^un  grenier  à fel  &  d'une  châtellenie.  Elle  eft  fituee 
à  environ  huit  lieuçs  entre  le  couchant  &  le  nord  de  Ven- 
rlôme  ,  fur  la  Graifne.Ony  compte. à-peu-pres  1000  habi- 
tons Cette  cerre  eft  aujourd'hui  poifédée  par  le  comte  de 
Montluc  ou  fes  defcendans.  Sa  jurifdiétion  ne  s'ctend  que 
fut  dix-fept  paroifles.  ^ONEINS, 
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MONEINS  ,  petite  ville  du  Béam ,  parlement  &  inten- 
dance de  Pau  ,  diocèfe  ,  fénéchaulîée  &  recette  d'Oléron  : 
elle  cft  fort  peuplée  pour  fon  étendue.  Il  y  a  aux  environs 
des  mines  de  cuivre ,  de  fer  &  de  plomb  ,  &  l'on  trouve  fur 
4es  montagnes  beaucoup  de  fapins  dont  on  fait  des  plan- 
ches &  des  mâts  de  navires. 

Le  terroir  de  cette  ville  eft  fort  abondant  en  vins. 
MONESTIERS,  petite  ville  dans  le  haut  Languedoc  ; 
diocèfe  d'Albi  ,  parlement  &  intendance  de  Touloufe  > 
recette  d'Albi  j  lltuée  fur  le  Céron ,  à  deux  lieues  d'Albi.  On 
n'y  compte  guère  qu'environ  foc  habitans.  Cette  ville 
appartient  à  l'archevêque  y  6c  elle  eft  une  des  douze  prin- 
cipales de  fon  diocèfe. 

MONESTIER  DE  BRIANÇON ,  bourg  du  Briançon- 
nois ,  dans  le  haut  Dauphiné  ,  à  deux  lieues  au  couchant 
dété  de  Briançon  ,fur  la  route  de  cette  derniers  à  celle  de 
Grenoble  ;  parlement  &  intendance  de  cette  ville ,  diocèfe 
d'Embrun,  éledion  de  Gap  ,  recette  de  Briançon.  On  y 
compte  environ  400  habitans.  Ce  lieu  a  deux  foires  par 
an:  l'une  fe  tient  le  z  r  avril ,  &  l'autre  le  19  de  feptembre. 
Il  y  a-deux  fources  d'eaux  minérales  chaudes ,  dont  une  eft 
fituée  à  la  fortie  du  bourg  en  allant  à  Grenoble.  Les  eaux 
en  font  purgatives ,  ôc  on  les  dit  bonnes  pour  les  foiblelïes 
te  les  coliques  d'eflomac  ,  ainll  que  pour  les  obftrudions  > 
i>Z  pour  la  guérifon  des  fièvres  d'accès. 

L'autre  fource  eft  au  pied  du  coteau  fur  lequel  ce  bourg 
<ft  fitué.  Ses  eaux  ont  à-peu-prcs  la  même  propriété  que 
celles  de  la  première. 

Les  bains  des  eaux  de  ces  deux  fontaines  font  bons  pour 

les  paralylîes  naiil'anres ,  les  douleurs  de  rhumatifme  >  le» 

I  fciatiques  ,  les  relâchemens  des  nerfs  &  les  bleiTures  qui 

i  les  affectent.  Ils  font  moins  vifs  &  moins  adifs  que  ceus 

d"  Aix  en  Savoie  &  de  la  Motte  ;  c'eft  pourquoi  on  les  prend 

plus  longtemps. 

Les  habitans  de  Moneflier  font  la  plupart  merciers, 
quincailliers  &  marchands  d'eftampes;  plulîeurs  fe  répan- 
dent dans  le  royaume  ,  d'autres  vont  chercher  fortune  en 
It.die  &  en  Efpagne.  M.  l'abbé  Expilly. 

MONFLANQUIN,  petite  ville  de  l'Agénois  ,  ea 
G  aienne  ,  fur  un  monùcuk  en  foriae  de  P»in  de  fucrc  » 
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f  **  ..  A^  iJpnp  de  la  rive  îçauchc  de  la  Lcde  ,  &  â 

"Sre'pea, e'^rràé  Ucie  par  Alphcfe  a.  co»^en- 
toute  paît  de  la  pms  oe  .^  ^^^ 

M,       »rt-  ^^f\\p  fe  s'impofe  au  marc  la  livre  ,  oc  ics 

„a!;  c,din»ire,n«t  troi.  livres  1=  quarton .  ,>u  fa.t  la  cm- 

'te"e':iUr„t'pol«3:™at=è;,.Uco.n„«« 
Cette  viuc  u  '^  f  .    ^  •         q^  fg  tiennent 

.     L  i  X£,t  f.^Îi-  ^\I  ;f  -  a^cnl.  ae  çl.,u^ 

à;re:ra^tr;T:;;S=Hj.t^^5.aa„. 

""Lé'tmWre  de  Mcnflanquin  P"df  ^e  très-bon  fto- 
„e«  d^nr  on  fau  d-e.cCleme  fa'ine  de  mrnot .  du  v.n , 
toutes  fortes  de  pnenus  gtatns  «'de  bons  fa  t  ^^,__  ^^ 

MONFLIN  .  P"î"l= '1"  *>«  ^;"„=°  „e  d  ftance  de  la 
U  rive  .S»"fe  du  Gardon  f  ^t  au-deflus  du  con- 
rive  droite  du  Rhône  ,  a  une  m.tn  ^^^^ 

r:rjer;ir.r;s-°-dJa.tu. 
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ic  la  langue  de  Provence  &  du  grand  prieuré  de  S.  Gilles  s 

(on  revenu  eft  d'environ  jooo  livres. 

Monflin  a  une  fource  d'eaux  minérales  três-eftimées ,  & 
que  l'on  eft  dans  l'ufage  de  prendre  pendant  la  canicule. 

MONNOIE.  Par  ce  mot  pris  en  général,  on  entend 
toutes  les  efpcces  qui  ont  cours  dans  le  public ,  fans  faire 
diftinûion  de  leurs  matières  ;  ou  feulement  les  menues  Se 
foibles  efpcces  de  billon ,  (  c'eft-à-dire ,  compofées  de  deux 
métaux  )  &  celles  de  cuivre  qui  fervent  à  changer  celles  qui 
font  de  plus  grande  valeur  :  ce  mot  déligne  encore  le  lieu 
où  l'on  fabrique  les  monnoies,  comme  nous  l'expliquons  plus 
bas ,  en  parlant  des  hôtels  des  monnoies. 

Le  terme  Monnaie,  pris  plus  particulièrement ,  défigne 
ane  portion  de  quelque  matière  que  ce  foit,  à  laquelle  l'au- 
torité publique  a  donné  un  poids  &  une  valeur  certaine  pour 
fervir  de  prix  à  tous  les  objets  d'échange. 

On  diftingue  deux  fortes  de  monnaie  ;  l'une  réelle  Se 
cfîedive,  l'autie  imaginaire  &  de  compte. 

La  monnaie  réelle  &  efîedive  eil  compofée  de  toutes  les 
efoèces  d'or  ,  d'argent ,  de  billon  ou  de  cuivre ,  dont  le  fou- 
vetain  a  fixé  la  valeur  pour  avoir  cours  dans  le  commerce  > 
1  (c  qui  exiftent  réellement  ;  telles  que  font  actuellement  en 
France,  i.'^pour  les  efpèces  d'or,  les  doubles- louis  de  48  liv, 
ke  louis  d'or  de  24  livres ,  les  demi-louis  de  12  livres. 

z^  Pour  celles  d'argent  ,  les  écus  de  fix  livres,  les  écuj 
de  trois  livres,  les  pièces  de  2.4  fols,  les  pièces  de  iz  fols, 
&  les  pièces  de  6  fols. 

3.°  Pour  celles  de  billon  ,  les  pièces  de  deux  fols,  celles 
de  hx  liards  ou  dix-huit  deniers ,  Sc  celles  d'un  fol  ;  Se  pour 
les  efpèces  de  cuivre ,  celles  d'un  fol ,  deux  liards  ou  iix  de- 
niers, les  liards  ou  celles  de  trois  deniers,  &  enfin  le  denier, 
qui  n'eft  plus  en  ufage  à  Paris  que  comme  monnoie  de 
compte. 

Suivant  la  dernière  éraluation)Ctablie  en  France  en  vertu 

l'arrêt  du  confeil  d'état  du  roi,  le  karat  d'or  fin  eft  paye 

lux  monnoies  fur  le  pied  de  30  liv.  17  fols  un  demi-denier. 

-c  irente-deuxièmc  de  finàraifonde  i^fols  3  deniers  &  -\. 

Le  denier  de  fin  d'argent  vaut  dans  les  monnoies  4  liv. 

Tels  3  deniers  3  onzièmes ,  Se  le  grain  de  fin  eft  évalué 

raifonde  }  fols  6  deniei»  cinq  boiticmes. 

Hh  i> 
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ï7  fols  3  àctv.  a^.  j    f  ^e  que  le  mate 

Les  louis  d'or  font  de  30  au  ma     ,  d     ^^  ^4  ^.^^^^  ^^^^ 

a-or  monnoyé  vaut  710  l^J^^^  ^"  ^^  f^^^e  que  le  marc 
de  huit  &  trois  '^-^^^^^friv^oll  On  peut  en  général 
d'argent  monnoye  vaut  49  i^v-  x  J^^^^  ^  ^^^^  . 

fou'tenue  de  10  à  x  J ,  ^ J^-J  )^'';  ,ft  celle  qui  n. 

La  mo.no«  ^"J^^^'^f ^.^^^ft,  pli  en  efpcces  réelles, 
•jamais  exifte  ,  °"J^*„^J'  nue  pour  faciliter  les  comp- 
naais  qui  a  été  mventec  ou  re  en      y  ^^  ^^ 

«s ,  en  les  dreilant  ^°-'°-"  f^J.f,  ^  sTdon^'autorité  du 
pas  comme  les  monnaies  qui  om  cours  ^  ^^  ^^^^^^,  ^ 

Fouverain P-taugmenter  ou  dm  u  u^er^^  P^^^^  ^.^^^^^  ^^ 

X-^;ar;Xetrpïïuvres,  Tols  ôc  deniers ,  depu. 

l'ordonnance  de  1667.  compte  ,  cft  un  nom 

Cette  monnoie  '^^-'''^''^^^^^^^  nombre  de  monnaies 

collcaif  qui  --P;:"^JJen^^^^ 

réelles  ou  imaginai; e.,  conime  no  .^  ^  chau- 
la compofer, il  taut  -  "^^^^^^^^^^afs  la  livre  numéraire 
sent  fuivant  le  temps  &  le.  lieux  ,  ma  _    ^^ 

fe  change  p«  ^'J  rft7rg°:^FrS=^»'--iT 
^rr;^?ols^::r*f  v>4  fou  o«  He„cha„sc  ac 

à  fa  matière ,  &  quant  à  fa  fo"^^'  ^.^      „,  5c  le 
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taîlle  de  l'efpcce  fabriquée  :  dans  rîmpfeflîoft  ic  dafls  la 
figure  qu'elle  porte ,  &  dans  la  valeur  qu'on  lui  donne.      *! 

Abftradion  faite  du  volume  de  la  monnoie,  qui  confîftc 
dans  fa  grandeur  &  fon  épaiiVeur  ,  ôc  de  fa  forme  qui  eft 
ordinairement  ronde  ,  on  peut  encore  remarquer  dans  l'im- 
prefllon ,  outre  le  chef  du  prince ,  ou  quelqu'autre  figure  ,  & 
outre  réculTon,  la  légende,  qni  eft  l'écriture  gravée  autour 
de  la  figure  ,  proche  les  bords  ou  dans  le  milieu  de  la  pièce  ; 
le  milléfîme ,  ou  l'année  de  la  fabrication  de  l'cfpèce ,  autre- 
fois exprimé  par  le  nom  du  fouverain,  ou  des  magiftrats 
qui  préndoient  à  la  fabrication  ;  le  lieu  de  la  fabrication 
délîgné  à  préfenl  en  France  par  les  lettres  de  lalphabeth , 
&  autrefois  par  le  nom  des  villes ,  ou  par  celui  des  monné- 
taires  ou  des  ducs  &  comtes;  les  marques  du  graveur  &  du 
directeur  appellées  différent. 

On  compte  en  France  trente  hôtels  des  monnoies ,  éta- 
blis dans  trente  différentes  villes,  &  il  y  a  pour  chaque 
fabrique  un  figne  diftindif  auquel  oa  connoît  les  efpèces 
cjui  en  fortent. 

Table  des  villes  du  royaume  oii  Von  hat  monnoie  y  avec  Us 
Jignes  qui  diftinguent  les  efpèces  de  chaque  fabrication. 
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On  nomme  hôtel  des  monnoies  ,  èc  vulgaitefficnt  la 
monnoie ,  le  lieu  où  l'édifice  dans  lequel  on  bat  monnoie. 
Le  terme  la  monnoie  ,  eft  plus  particulièrement  confactc 
pour  défigtier  le  lieu  de  la  fabrication  ;  au  lieu  que  ces 
mots  hôtel  des  monnaies ,  fignifient  non  feulement  le  lieu 
de  la  fabrication  ,  mais  encore  les  officiers  des  morinoies. 
Ces  officiers  font  de  deux  fortes  dans  chaque  hôtel  ou 
département  des  monnoies.    Les  uns  font  établis  pour  le 
travail  &  la  fabrication  des  efpcces  :  tels  font  le  direaeur , 
lelTayeur ,  le  graveur ,  les  monnoyeurs ,  le  prévôt  &  le  lieu- 
tenant des  monnoyeurs, l'ajufteur-vérificateur,  &  rajulteut 
pour  les  poids  &  mefures ,  le  prévôt  &  le  lieutenant  des 
ajufteurs ,  les  changeurs  en  titre ,  lorfqu  il  y  en  a ,  &c.  Voila 
ce  qu'on  appelle  proprement  ogîciers  des  monnaies  ,  ou 
officiers  du  dedans.  ,  .      j 

■  Les  autres  font  établis  pour  veiller  à  la  conduite  des 
premiers  dans  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  monnoies , 
&  pour  juger  en  première  inftance  des  contraventions  aux 
téglemens  &.  ordonnances  concernant  la  fabrique  des  ef- 
pèces  :  tels  font  les  deux  juges-gardes,  le  contrôleur  contre- 
carde ,  l'avocat  &  le  procureur  du  roi,  lorfque  la  c^r  des 
monnoies  juge  à  propos  d'en  commettre  ;  le  greffier  tn 
chef,  le  greffier  garde- minute  ,  le  garde- fcel ,  &  quelques 
huiffiers  ;  Icfqucls  officiers  font  proprement  ce  qu'on  ap- 
pelle ;w^e5  des  monnaies  ;  mais  comme  le  nombre  n  en  elt 
pas  le  même  dans  chaque  hôtel  des  monnoies ,  quoique  les 
différences  n'en  foicnt  pas  grandes ,  on  en  trouvera  le  détail 
cxaa  à  tous  les  articles  des  villes  où  l'on  bat  monnoie. 

Les  juges  des  monnoies  connoiflent  auffi  chacun  dans 
leur  reflort  ,de5ftatuts,réglemens  &  jurandes  des  batteurs 
d'or,  jouailliers,  graveurs ,  orfèvres ,  &c.  On  appelle  de 
leurs  jugemens  aux  cours  des  monnoies  de  leur  reflort. 

Les  baillis,  fénéchaux,  &  autres  juges  royaux  peuvent 
auffi  connoître  en  première  inftance  des  crimes  de^  fabri- 
cation ôc  expofition  de  fauffe  monnaie;  mais  les  hôtels  K 
cours  des  monnoies  en  jugent  par  prévention. 

Il  n'y  a  aduellement  dans  le  royaume  que  deux  cours 
4es  monnoies, l'une  établie  à  Taris  par  Henri  If,  en  i  n  i  > 
&  confirmée  par  Louis  XIII  en  163  f  ;  &  Tautre  dans  la 
Villç  de  lyon,  créée  par  Lo»i§  XIV  ça  1704  i  ««  nous  ne 
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voyons  pas  fur  quels  fondemens  M.  Brîon  încKcjne  fîx  cours 
des  monnoies  dans  fon  tableau  géographique  &  politique  de 
la  France  i  publié  au  comrfiencement  de  1767.  Il  cil  vrai 
que  les  parlemens  de  M.et\  &  de  F  au-,  &  la  chambre  des 
comptes  de  Doit  connoitVent  fouverainemem  du  fait  des 
monnoies  de  leur  reflbrt  ;  mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il 
y  ait ,  dans  chacune  de  ces  villes  ..une  compagnie  ou  cour 
Souveraine  établie  indépendamment  des  autres  tiibunaux> 
pour  juger  du  fait  des  monnoies. 

La  cour  des  monnoies  de  Paris  eft  compofée  d'un  pre- 
mier préiîdent,  de  huit  autres  prélldens ,  dont  un  hono- 
raire ;  d'environ  40  confeillers ,  dont  huit  font  honoraires; 
dun  procureur  général  &  de  deux  avocats  généraux  ;  de 
deux  fubftituts ,  d'un  greffier  en  chef,  &  de  i?î  huilTicrs. 
Outre  ces  officiers,  il  y  a  deux  commis  au  greffe  »  un  con- 
cierge buveticr  ,  un  tréforier  payeur  des  gages  &  receveur 
général  des  boîtes  des  monnoies  de  France  ,  &  trois  con- 
trôleurs. 

Cette  cour  eft  femeftre  pour  les  confeillers,  &  trimeftrc 
pour  les  préiîdens  ;  le  premier  préiîdent  eft  de  fervice  les 
deux  femeftres. 

La  cour  des  monnoies  a  un  prévôt  général  pour  faire 
exécuter  fes  arrêts ,  lequel  a  une  compagnie  compofée  d'ua 
lieutenant ,  de  trois  exempts  ,d'un  greffier,  &  de  quarante 
a:chers. 

Outre  la  jurifdiifiion,  il  y  a  pour  la  monnoiê  en  général 
plulicurs  officiers:  favoir  ,  le  direâ:cur  général  des  mon- 
noies de  France  ,  le  tréforier  général  des  monnoies  ,  le 
contrôleur  général,  l'efl'ayeur  général ,  le  graveur  général 
d'is  monnoies  ,  &  deux  commiiTaires  du  roi  infpedteurs , 
dont  un  a  l'infpedion  générale  des  monnoies  de  France  > 
&  l'autre  l'infpeûion  des  eiTais. 

Il  y  a  aufli  un  direfteur  &  contrôleur  de  la  monnoie 
d:s  médailles. 

La  cour  des  monpoies  de  Lyon  eft  compofée  d'un  pre- 
mier préfideru  ,  de  cinq  autres  préûdens ,  de  deux  chcva- 
li  -Ts  d'honneurs ,  de  3  o  confeillers ,  dont  deux  font  con- 
feillers d'honneur,  de  trois  prélldens  honoraires ,  &  de  dix 
confeillers  honoraires  ;  d'un  procureur  général  &  de  deux 
a^ocats  généraux ,  de  quatre  fubftituts,  deux  greffiers ,  &c. 

Hh  iv 
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Cette  cour  a,  comme  celle  de  Patis ,  un  preySt  général  <îcs 
monnoies ,  dont  la  compagnie  eft  compofée  d'un  lieute- 
nant, d'un  confeiller  aflefleur,  d'un  confeiller  procureur  du 
roi ,  d'un  greffier ,  d'un  guidon ,  de  quatre  exempts ,  trente 
gardes-archers  &  un  trompette. 

Cette  compagnie ,  qui  fait  corps  de  la  gendarmerie  &: 
tnaréchauflée  de  France  ,.  jouit  des  mêmes  privilèges  attri- 
bués à  la  prévôté  générale  des  monnoies  du  département 
de  la  cour  des  monnoies  de  Paris ,  &  connoît  de  tous  les 
délits  commis  par  les  jufticiabîes  de  la  cour  des  m-onnoies , 
jufqu'à  fentence  définitive  inclufivement ,  fauf  l'appel  en 
la  cour,  dans  toute  l'étendue  de  fon  reflbrt ,  à  l'exception 
des  délits  commis  dans  la  ville  &  la  généralité:  elle  con- 
îïoît  auili  des  cas  prevôtaux  ,  comme  les  autres  prévôts  des 
maréchaux  ,  dans  toutes  les  villes  &  provinces  de  fon  ref- 
fort  ,  de  même  que  du  crime  de  duel ,  circonllances  & 
dépendances. 

Les  gardes  -  archers  ont  droit  d'exploiter  par  tout  le 
royaume. 

On  entend  par  le  terme  de  change ,  le  commerce  d'ar- 
<»cnt  qui  fe  fait  de  place  en  place  ,  ou  d'un  lieu  à  un  autre 
par  le  moyen  des  lettres  de  change ,  en  donnant  de  l'argent 
dans  une  ville  à  un  négociant  ou  autre  perfonne  ,  laquelle 
vous  donne  une  lettre  de  change  pour  en  retirer  la  valeur 
dans  une  autre  ville.  Ceux  qui  s'attachent  particulièrement 
à  ce  commerce  s'appellent  banquiers.  Ce  commerce  eft 
^  très-utile  aux  marchands-négocians,  &  à  toute  la  fociété. 
Le  pair  du  change  confifte  à  recevoir  dans  le  lieu  du 
paiement  autant  de  poids  d'argent  au  même  titre  qu'on 
en  donne  pour  la  lettre.  Ce  qui  fait  la  chèreté  d'une 
chofe  ,  c'eft  lorfqu'il  y  a  plus  de  demandeurs  de  cette 
chofe  que  de  donneurs  ;  ainfi ,  lorfqu'il  y  a  plus  de  don- 
neurs d«  lettres  que  de  tireurs ,  alors  les  lettres  renchérif- 
fent ,  &  le  demandeur  donne  plus  d'argent  qu'il  n'en  reçoit , 
c'eft  le  change  défavantageux  :  au  contraire,  lorfqu'il  y  a 
plus  de  tireurs ,  le  demandeur  donne  moins  de  poids  qu'il 
n'en  reçoit  dans  le  lieu  indiqué  par  lés  lettres,  &  le  change 
eft  avantageux.  Le  change  avantageux  vient  donc  d'une 
offre  de  lettres  de  change  plus  grande  qu'il  n'y  a  de  de- 
mande. Or  le  négociant  n'offre  des  ktues  pour  un  pays- 
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k(ue  parceqn'il  y  a  des  fonds.  Donc  s'il  y  a  pins  d'ofFres  de 
lettres  que  de  demandes ,  il  y  a  plus  de  ncgocians  qui  ont 
des  fonds  dans  les  lieux  où  ils  offrent  ,  que  de  négocians 
qui  ont  befoin  d'y  acquitter  leurs  dettes ,  &  par  confcquenc 
le  pays  fur  lequel  en  otfre  des  lettres  eft  débiteur:  orc'eft 
ce  que  le  change  indique ,  c'eft- à-dire ,  il  un  pays  eft  créan- 
cier ou  débiteur. 

Le  terme  de  change  s'entend  encore  du  profit  qu'ut» 
banquier  ou  un  négociant  prend  fur  une  fommede  deniers 
qui  lui  eft  comptée  ,  &  pour  laquelle  il  tire  une  lettre  de 
change  payable  en  quelque  lieu.  Ce  profit  n'eft  jamais 
égal  :  il  eft  quelquefois  de  deux  ,  trois ,  quatre  ,  ou  mêrre 
de  dix  &  quinze  pour  cent ,  fuivant  que  l'argent  eft  plus 
ou  moins  abondant,  ou  que  les  lettres  de  change  font  plus 
ou  moins  rares  fut  les  places.  Le  change  fe  dit  encore  da 
profit  de  l'argent  qui  s'emprunte  ou  fe  prête  entre  négo^ 
clans. 

MONREJAU  ou  MONREJEAU  ,  petite  ville  du  bas 
Armagnac  ,  au  pays  de  Rivière-Verdun  en  Gafcogne  ,  non 
Icin  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne  ,  &  de  l'endroit  où  la 
Kefle  fe  jette  dans  ce  fleuve,  à  une  lieue  &  demie  au 
levant  d'été  de  S.  Bertrand-de-Commingcs  ;  diocèfe  de 
cette  ville  ,  parlement  de  Touloufe  ,  intendance  d'Aufch, 
cledion  de  Rl»icre- Verdun.  On  y  compte  environ  800 
habitans.  C'eft  le  fîège  d'une  juftice  royale,  &  le  chef-lieu 
d'une  fubdélégation. 

MONS  ,  bourgade  du  Limofin,  lituée  près  de  Pompa- 
dour,  vers  les  frontières  du  Périgord,  &  remarquable  pour 
avoir  donné  naillance  au  pape  Innocent  VI,  connu  avant 
foa  exaltation  fous  le  nom  d'Etienne  d'Albert  ,  mort  ea 

MONSEGUR  ,  petite  ville  duBazadois,  en  Guienne , 
I  pt:s  de  la  rive  gauche  du  Drot ,  fur  la  route  de  Bazas  à  Ber- 
gerac &  à  Périgueux,  &  à  deux  lieues  au  couchant  d'hiver 
de  Duras*,  dioccfc  de  Bazas,  parlement  &  intendance  de 
Bcrdeaux  ,  éledion  de  Condom.  On  y  compte  environ 
1200  habitans.  C'eft  le  liège  d'une  juftice  royale. 

MONS(EURS,  petite  ville  du  haut  Maine,  fur  la  Jouanne, 
à  environ  c-uatre  lieues  au  levant  d'été  de  Laval;  élection  de 
cette  ville,  diocèfe  du  Mans,  parlemem  dç  Paris,  imçndajicc 
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de  Toars.  Oiî  y  compte  environ  900  habitans.  C'efl  le 
chef  lieu  d'une  châcclknie.  Il  y  a  une  églife  collégiale 
dédiée  aux  trois  Maries  :  elle  a  été  fondée  en  1 3  9^  r  pat 
André  de  Laval ,  feigneur  de  Monfœurs  ,  d'Olmet  &  de 
Châtillon.  Son  chapitre  n'eft  pas  confidérable. 

MONSOREAU  ou  MONT-SOREAU  ,  petite  ville  du 
Saumurois  ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Loire  ,  au  confluent 
de  la  Creufe  ,  vis-à-vis  de  Varennes  ,  à  une  lieue  de  Fon- 
tevrault,  &  à  deux  au  levant  d'hiver  de  Saumur;  éleûion 
de  cette  ville  ,  diocèfe  d'Angers  ,  parlement  de  Paris , 
intendance  de  Tours.  On  y  compte  environ  joo  habitans. 
II  y  a  une  églife  collégiale  ,  fondée  par  Marie  de  Château- 
Briand,  veuve  de  Jean  de  Samble  ,  baron  de  Monforeau  : 
fon  chapitre  n'eft  compofé  que  d'un  doyen  &  de  quatre 
chanoines.  Ce  lieu  a  un  marché  réglé  ,  &  il  s'y  fait  un 
grand  commerce  de  bled, 

Monforeau  a  titre  de  comté ,  (c  fes  anciens  fcigneurs 
fiirent  des  plus  illuftres  de  la  province. 

MONT-DAUPHIN ,  petite  ville  &  gouvernement  de 
place  de  l'Embrunois,  dans  le  haut  Dauphiné ,  à  cinq  lieues 
au-deflus  d'Embrun  ,  &  à  une  lieue  au  feptcntrion  de  Guil- 
îeftre  ,  fur  une  montagne  efcarpée ,  &  prefqu'entourée  de 
la  Durance.  Cette  place  a  été  fortifiée  en  i(îj9  ^  afin  de 
mettre  le  pays  en  fureté  de  ce  côté-là.  Les-  habitans  n'y 
paient  point  de  taille. 

MONT-DE-MARSAN  ,  petite  ville ,  chef-lieu  du  pays 
de  Marfan,  en  Gafcogne ,  dans  une  prefqa'île  que  forment 
la  Douze  &  le  Midou  ,  qui  fe  joignent  au  bout  de^la  ville, 
à  cinq  ou  fix  lieues  ap  midi  d'Albret,  &  à  la  même  dif- 
tance  au  levant  d'ctéMe  Tartas  ;  diocèfe  d'Aire  ,  chef-lieu 
d'une  éleûion  &  d'une  fubdélégation  de  l'intendance 
d'Aufch ,  le  ficge  d'une  fénéchauîTée ,  dans  le  reiTort  du 
parlement  de  Bordeaux,  &  d'une  lieutenance  de  la  maré- 
chauiïée  dépendante  de  la  prévôté  de  Pau.  On  y  compte 
environ  6000  habitans. 

Cette  ville  doit  fon  origine  à  Pierre,  vicomte  de  Mar- 
fan ,  époux  de  Béatrix  ,  comteiTe  de  Bigorre ,  qui  la  fit 
bâtir  en  1 138. 

L'établifiement  le  plus  remarquable  dans  la  ville  àa 
Mont-de-Marfan,  eft  l'abbaye  de  fainte  Claire  ,  fondée  en 
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ïi7o ,  pit  Gafton  de  Moncade ,  fouverain  de  Béarti  &  de 
Marûn ,  &  par  Marthe  de  Matha  ,  autrement  dite  Nama- 
rhe ,  fa  femme  ,  dix-fept  ans  après  la  mort  de  fainte  Claire. 
C'eft  pour  cela  <^ue  les  religieufes  de  ce  monaftcre  font 
appcllces  l'ts filles  aînées.  Cette  abbaye  fut  dabord  fon- 
dée au  lieu  nommé  de  Beyries  ,  à  trois  lieues  de  cette 
ville  ,  &  les  fondateurs  la  dotèrent  de  biens  confidérables. 
Les  religieufes  de  fainte  Claire,  appellces  de  Beyries,  furent 
transférées  en  117T  ,  à  Thôpital  de  S.  Jacques  >  qui  étoit 
hors  la  ville  du  Mom-de-Marfan ,  du  côté  de  \z  porte  de 
Roquefort.  Le  10  mai  IÎ69,  les  huguenots  ruinèrent  & 
démolirent  jufqu'aux  fondemens  de  cet  hôpital ,  qui  étoic 
devenu  la  maifon  desiilles  de  fainte  Claire  de  Beyries.  De- 
puis cet  événement  ,  elles  furent  reçues  dans  la  ville  oà 
elles  font  encore.  C"eft  dans  ce  monaftère  que  François  I 
époufa  la  fœur  de  Charles  V  ,  eu  préfence  de  la  reine 
mcre ,  de  madame  la  duchelfe  d'Alençon  ,  des  cardinaux 
de  Bourbon  &  de  Foix.  Marie  d'Albret ,  princcilc  de  Na- 
varre ,  étoit  alors  abbelîe  de  cette  maifon.  Ce  trait  d'hif- 
tcire  eft  confacré  dans  les  archives  du  monaftère. 

Cette  ville  a  aufli  un  couvent  d'L^rfulines  qui  prennent 
foin  de  l'éducation  des  jeunes  filles  ,  un  autre  de  Cordeliers 
de  la  grande  obfervance  ,  &  un  collège  de  Barnabites,  oà 
fe  font  les  études  jufqu'à  la  philofophie  inclulîvement. 

La  jurifdiûion  du  fénéchal  du  Mont-de-Marfan  a  dans 
fon  reflbrt  toute  l'étendue  des  pays  de  Marfan ,  Turfan  &: 
Gabardan.  Ce  territoire  eft  vafte  ,  mais  défert  ;  on  n'y 
▼cit  que  des  landes  fort  arides ,  où  il  y  a  fprt  peu  d'habi- 
1  tans.  C'eft  M.  le  marquis  de  Mefmes,  maréchal  de  camp, 
qui  eft  aujourd'hui  grand  fénéchal  de  Marfan.  La  maifon 
de  Mefme  qui  eft  au  Mont-de-Marfan,  eft  illuftre  dans 
i'Liftoirede  France  ;  elle  a  donné  les  d'Avaux,  fi  fameux 
dans  les  ambaflades,  &  parles  traités  de  Weftphalie  & 
!  d'Aix-la-Chapelle  ;  &  M.  de  Mefme,  premier  préfident 
1  du  parlement  de  Paris  ,  qui  le  rendit  ii  célèbre  fous  la.  ré- 
gence. 

La  ville  du  Mont-de-Marfan  eft  environnée  de  belles 
fources  ,  qui ,  par  l'abondance  de  leurs  eaux  ,  &  par  le 
fe.ours  des  petites  rivières  de  la  Douze  &  du  Medou  ,  qui 
ont  leur  cociiuent  près  de  cette  ville  ,  kii  donnent  l'avan- 
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tage  de  la  navigation  jufqu'à  Baïonne.  Ceft  par-là  qu'elle 
eft  devenue  l'entrepôt  &  le  débouché  de  toutes  les  denrées 
que  plufieurs  grandes  provinces  y  font  tranfporter.  L'Ar- 
magnac &  une  partie  de  la  Gafcogne  y  portent  leurs  vins 
&  leurs  eaux-de-vie  ;  la  Chalofle  fes  grains  &  fes  vins  ;  le 
Bigorre  &  le  Vicbilh  fes  vins ,  &  la  Lande  fes  grains.  Tous 
ces  différens  pays  portent  de  préférence  leurs  denrées  dans 
cette  ville ,  parcequon  les  y  achète  toutes  argent  comptant. 

Le  Mont-de-Marfan  a  un  maîché  pour  le  commence 
des  grains.  Les  environs  font  fertiles  en  vins  &  en  feigles  , 
mais  ils  produifent  peu  de  bleds.  Les  fruits  y  font  excel- 
lens. 
V  On  trouve  dans  les  regiftres  du  Mont-de-Marfan,  que 
Henri  d'Albret  vint  recevoir  dans  cette  ville  le  i  odobre 
I  j  f  3  ,  fa  fille,  mariée  à  Antoine  de  Bourbon ,  roi  de  Na- 
varre ,  &  pour  lors  enceinte  de  Henri  IV. 

MONT-D'OR  :  on  appelle  ainfi  un  corps  de  monta- 
gnes qui  s'étendent  depuis  la  fource  de  la  Dordogne  ,  ou 
la  portion  de  l'Auvergne  fituée  entre  la  partie  haute  &  la 
partie  baffe  de  cette  province  ,  jufqu'aux  portes  de  Lyon. 
Cependant  on  entend  plus  particulièrement  par  Mont-d'or , 
la  première  de  toutes  ces  montagnes ,  fituée  entre  la  Tour 
&  Clermont  ,  aux  fources  de  la  Sioule  &  de  la  Dordo- 
gne ;  &  la  dernière  de  ces  mêmes  montagnes ,  à  quelque 
diftancc  de  la  ville  de  Lyon. 

La  première  eft  une  des  plus  hautes  de  l'Auvergne, 
ayant  mille  trente  toifes  d'élévation  au-dcffus  de  la  furface 
de  la  terre;  elle  eft  couverte  d'excellcns  pâturages ,  &  l'on 
y  trouve  beaucoup  de  fimples  &  des  plantes  très-curieufes. 
Cette  montagne  a  donné  fon  nom  aux  eaux  &  aux  baini 
qu'on  y  trouve  :  il  y  en  a  de  chaudes  &  de  froides  propres 
à  boire  &  à  f e  baigner.  La  fource  des  eaux  chaudes  paroit 
avoir  écé  connue  des  Romains,  par  des  pierres  cifclécs  i 
l'antique  ,  qu'on  voit  daas  un  lieu  appelle  Panthéon  ,  du 
nom  d'un  temple  que  les  Romains  y  avoient  bâti ,  &  pat 
une  grotte  dont  nous  parlerons  ci-aprcs.  La  fource  la  plus 
forte  des  eaux  chaudes  du  Mont- d'or  eft  au  pied  de  la 
montagne  de  l'Angle ,  qui  en  eft  éloignée  d'une  grande 
lieue.  Cette  eau  eft  chaude  ,  mais  plus  tempérée  que 
celles    de  Bourbon   &  de  Vichi  ,    puifqu'on  peut  s  y 
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Wigner  à  la  fource  pendant  environ  un  quart-d'heurc. 
Elle  s'élève  à  gros  bouillons  du  fond  d'un  balfin  d'une 
feule  pierre ,  de  trois  pieds  &  un  tiers  de  diamètre  ,  fur 
deux  pieds  de  profondeur.  Ce  bain  eft  dans  une  grotte, 
faite  en  partie  du  rocher  &  en  partie  d'un  arc  de  pierres 
de  taille  >  qui  empêche  que  la  terre  ne  s'écroule.  On  y  entre 
par  une  porte  de  Tix  pieds  de  haut,  fur  trois  pieds  moins 
deux  pouces  de  large  ,  &  au-deiTus  règne  une  corniche  de 
huit  pieds  de  long.  La  grotte  même  a  onze  pieds  de  pro- 
fondeur ,  autant  de  haut ,  &  neuf  de  large.  L'eau  de  cette 
fource  eft  fort  claire  ,  &  prefque  fans  goût ,  fur-tout  quand 
elle  eft  refroidie  :  car  étant  chaude  ,  elle  a  une  légère  fa- 
veur de  fel  &  une  petite  odeur  de  foufre. 

A  dix  pas  de  cette  grotte  ,  &  fur  la  même  ligue  ,  on  en 
\oit  une  autre ,  dans  laquelle  on  trouve  un  grand  baifia 
quatre ,  féparé  en  deux  par  uoe  feule  piètre  de  la  même 
hauteur  que  les  bords  de  ces  deux  bains ,  qui  ont  fix  pieds 
de  long ,  quatre  de  large ,  &  deux  de  profondeur.  La  voûte 
qui  les  couvre  a  vingt  pieds  iîx  pouces  de  profondeur,  quinze 
d:  large,  &  douze  de  haut  ;  &  par-delliis  cette  voûte  on  a 
bâti  une  maifon.  Le  bain  qui  eft  à  droite  en  entrant ,  eft 
un  peu  plus  chaud  que  celui  qui  eft  à  gauche.  A  cinquante 
pis  plus  bas  il  y  en  a  un  autre ,  appelle  le  bain  aux  che- 
vaux. Il  a  été  entièrement  négligé  ,  quoique  les  fources 
en  foient  très-belles. 

Voici  le  réfultat  de  quelques  expériences  chymiques  faite» 
fur  ces  eaux  du  Mont-d'or.  La  noix  de  galle  }ettée  dans 
toutes  ces  fources  a  rendu  l'eau  couleur  de  rofe  un  peu 
foncé  ,  &  elle  a  fait  changer  la  teinture  de  tournefol  en 
Tcuge-violet ,  ce  qui  marque  qu'il  y  a  peu  d'acide  dansccs 
Cî.ux:  car  s'il  y  en  avoir  beaucoup,  la  noix  de  galle  y  auroit 
pi  is  une  couleur  plus  foncée  ,  ôc  le  rouge  de  la  teinture  de 
tournefol  eût'  été  plus  clair  &  plus  éloigné  de  la  véritable 
couleur  du  fuc  de  tournefol.  L'alcali  du  tartre  l'a  rendue 
laiteufe  ;  mais  il  ne  lui  a  doruié  ni  faveur  ,  ni  odeur  défa- 
gréable.  On  en  tire  par  évaporation  un  fel  nitreux. 

A  quinze  ou  vingt  pas  au-delTus  du  premier  bain  ,  on 
trouve  trois  petites  fontaines,  dont  la  pretnicre  s'appelle 
li  fontaine  dejainte  Marguerite.  Son  eau  eft  limpide ,  fans 
9ii.%m  )  ii  oc  &i(  poÏAt  ch^Dgçi:  U  Qou  4c  galle  3  œ»is  elle 
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change  la  teinture  de  tournefol  en  beau  rouge  fort  claîr ,  & 
l'alcali  du  tartre  ne  lui  donne  ni  faveur  ni  odeur  défagréa- 
blc.  Les  deux  autres  fontaines  font  éloignées  de  celle-ci 
de  I  f  à  io  pas }  &  femblent  être  chargées  du  même  mi- 
néral. 

M.  Chomel ,  en  parlant  de  ces  eaux  dans  VHiftoire  de 
Vacad.  royale  des  fciences,  ijoi^pag,  ^8,  dit  :  qu'il  y  a  au 
Mont-d'or  trois  bains ,  dont  les  eaux  paroiflènt  aflez  fem- 
blables ,  foit  à  l'odeur  ,  à  la  couleur  &  au  goût  ,  foit  aux 
cffais  chymiques.  Leur  plus  grande  différence  fenfible  eft 
dans  le  plus  ou  le  moins  de  chaleur  :  elles  font  ondueufes 
&  un  peu  falées  ,  &  deviennent  infipides  en  fe  refroidif- 
fant.  Elles  ont  une  odeur  de  foufre  &  de  bitume ,  ôc  con- 
tiennent aufli  un  fel  lixiviel  &  urineux. 

Ces  bains  paroiflènt  préférables  à  tous  ceux  que  nous  con- 
noiflbns  en  France ,  parceque  la  nature  leur  a  donné  une 
chaleur  fupportable  ,  au  lieu  que  celle  des  bains  de  Bour- 
bon eft  G.  grande ,  qu'on  eft  obligé  de  laiiîer  refroidir  l'eau 
quelque  temps  dans  les  bains  où  elle  tombe  ,  &  pendant 
cet  intervalle ,  elle  perd  fans  doute  une  partie  de  fa  vertu. 
Les  bains  &  les  eaux  du  Mont-d'or  paflent  pour  être  un 
lemçde  fouverain  pour  les  gouttes  fciatiques  ,  rhumatif- 
mes  ,  paralyfies  ,  engourdifl'emens ,  retraitions  de  nerfs  > 
foiblefle  de  parties. 

Le  même  M,  Chomel  allure  qu'ayant  recueilli  fur  le  lieu 
toutes  les  relations  bien  avérées  des  guérifons  que  ces  eaux 
ont  faites ,  ou  qu'elles  ont  manquées ,  il  a  trouvé  qu'elles 
ne  conviennent  pas  aux  obftruarions invétérées,  ni  aux  hu- 
meurs skirrheufes  ;  mais  à  toutes  les  maladies  qui  attaquent 
les  nerfs,  &c  qui  demandent  une  tranfpiration abondante , 
ÔC  des  remèdes  fpiritueux ,  capables  de  ranimer  des  organes 
languiflans  &  à  demi-morts.  Il  en  rapporte  des  exemples 
aflez  étonnans ,  dont  il  y  en  a  plufiturs  qu'il  a  vus  lui- 
même.  Des  perfonnes  affligées  de  paralyfie  fur  le  nerf  op- 
tique ont  recouvré  la  vue  au  Mont-d'or.  Le  plus  grand  mal 
eft  que  les  incommodités  naturelles  &  la  pauvreté  du  lieu 
rendent  l'ufage  de  ces  bains  fort  défagréable. 

MONT-D'OR  ,  montagne  du  Lyonnois ,  à  deux  lieues 
de  Lyon.  On  y  trouve  des  hifterolites ,  des  priapolites  & 
autres  pierres  fisurécs ,  iïjiil  que  des  géodes  >  des  pierres 
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i'aigic  très-giolîes  de  couleur  jaune ,  avec  des  veîncî  Jc 
des  nœuds  ,  imitant  la  racine  de  noyer. 

Les  carrières  de  S.  Cyr ,  Ittuécs  au  pied  de  cette  mon- 
tagne j  font  pleines  de  coquillages  pétrifiés  de  toutes  cfpè- 
ces  ,  ainfi  que  de  bclemnites  &  de  cornes  d'ammon.  Ces 
carrières  font  ouvertes  en  pluixeurs  endroits  :  une  de  ces  oa- 
verturcs  eft  allez  grande  pour  que  les  charrettes  puilTeat 
dcfccndre  jufqu'au  fond.  On  y  remarque  quatre  couches 
de  pierres ,  diftinguces  par  kur  couleur  &  leur  qualité.  L» 
première,  de  lo  pieds  depaiflèur  ,  a  le  grain  fort  groi!îcr, 
très- friable  &  de  couleur  de  fouci  foncé.  La  féconde  nx 
qi:e  7  pieds  d'épaiileur  ,  a  le  grain  plus  fin,  cft  plus  dure 
que  la  première  ,  &:  de  couleur  foncée.  On  compte  i* 
pieds  à  la  troiûème  couche,  qui  eft  d'un  grain  très  ferré  , 
fort  dur  ,  &  d'un  rouge  incarnat.  Enfin  la  quatrième  cou- 
che ,  qui  a  14  pieds  d'épaifleur  ,  efl  de  la  même  qualité, 
&  ne  diffère  de  la  troiiième  que  par  fa  couleur  ,  tirant  ua 
peu  fur  le  roux.  Toutes  ces  pierres  font  remplies  d'un  nom- 
I  bre  infini  de  coquillages  bivalves ,  principalement  de  bou- 
1  cardes  &  de  cornes  d'ammon ,  qui  ont  jufqu'à  un  pied  & 
I  dcvai  de  diamètre. 

Dans  les  murs  d'une  maifon  on  voit  un  grand  os  pétrifia, 
qui  paroît  être  ie  fémur  dun  cheval  ou  d'un  bœuf,  &  qui 
clt  enchâfle  dans  une  grofle  pierre  brute  fortie  de  la  car- 
rière de  S.  Fortunat.  Cet  os  cft  très-entier  &  bien  articulé 
dans  toutes  fes  jointures. 
ij  MONT-RIGAUD  ,  paroiflc  du  Viennois,  dans  le  ba» 
Dauphiné,  à  cinq  lieues  de  Romans  ;  élediion  de  cette 
Ivile ,  dioccfe  de  Vienne,  parlement  &:  intendance  de  Grc- 
iBoble.  Les  habitans  y  font  un  grand  commerce  de  bef- 
itiaux ,  de  toile  ,  de  chanvre  Se  de  fil ,  &  le  débit  s'en  fait 
taux  quatre  foires  que  l'on  y  tient  tous  les  ans ,  le  lundi  de  Iz 
jQuafimodo,  le  lundi  des  Rogations ,  le  17  novembre  &  ic 
'17  décembre. 

\     MONT -DE-  SION  ,   abbaye  de  filles  de  l'ordre  de 
Cu;aux  ,    dans   la   ville  de  Marfeille.    Voyei    M  a  r- 

;  E  C  L  L  E. 

MONT-SAINT- AUGUSTIN  (le) ,  abbaye  d'hommes 

ioccfede  Noyon.  Foyq  Mont-Saint-Quentin. 
:10NT-SA1NT-ÉL0Y  (  le } ,  parciiTe  du  comté  d'Ar- 


tois  ,  à  une  Ucnc  &  demie  au  couchant  d'ete  d'Atras  ; 
diocèfe  ,  gouvernance,  bailliage  &  recette  de  cette  ville, 
confeil  provincial  d'Artois ,  parlement  de  Paris ,  intendance 
de  Lille.  On  y  compte  environ  200  habitans. 

11  Y  a  auprès  de  cette  communauté  une  celcbre  abbaye 
ïéeulière  d'hommes  de  l'ordre  de  S.  Auguftin.  Cette  mai- 
fon  jouit  de  îoooo  livres  de  rente  ou  environ.  Les  chanoi- 
nes Urtent  la  foutanc  violette  avec  le  rochet  par-delTus ,  de 
même  que  les  chanoines  de  S,  Aubert  de  Cambrai.  L  abbc 
a  entrée  aux  états  d'Artois. 

MONT-SAINT-MICHEL  ,  petite  ville  &  gouverne- 
ment de  place,  avec  une  abbaye  ,  qui  eft  en  même  temps 
château,  dans  une  île  que  forment  fur  la  grevé  ,  la  Guintre 
&  r  Ardée  ,  a  trois  lieues  au  couchant  d'hiver  d  Avranches , 
dans  l'Avranchin ,  en  baffe  Normandie  ;  diocefe  &  ekaiori 
d' Avranches ,  parlement  de  Rouen ,  &  intendance  de  Caen. 
Le  rocher  fur   lequel  cette  petite  ville  eft   fituee,   eit 
ifolé  &  d'environ  un  demi  -  quart   de  lieue  de  circuit. 
Le  fluK  de  U  mer  y  monte  deux  fois  en  Z4  heures  ,  cou- 
vre toute  la  grève  des  environs  ,  &  répand  fes  eaux  une 
IraJe   lieue^n   avant  dans   les    terres;    enforte    qu  U 
faut  choifir  l'intervalle   des  marées  pour  y   ^"^v^^;  '  «^ 
avoir  un  guide  pour  s'y  faire  conduire  ,   a  caufe  du  fabk 
mouvant.  Dans  la  pleine  lune  la  marée  eft  alTez  haute  ,  & 
Ton  p  ut  y  arriver  facilement  ;  mais  dans  les  autres  temp 
il  faut  fe  flire  conduire.  L'églife  S  Michel  fut  batre  fm  ce 
i-ocher  en  70  9,  par  S.  Aubert,  éveque  d' Avranches,  qui  y 
établTt  en  même  temps  iz  chanoines  pour  y  entretenir  le 
cuit    de  S.  Michel.  Richard  I ,  duc  de  Normandie  ,chafla 
depuis  leschanoines  à  caufe  de  leurs  déréglemens   &  y  m 
des  moines  de  S.  Benoît ,  auxquels  il  donna  un  abbe    L  s 
rois  de  France  ,  ceux  d'Angleterre  ,  les  ducs  de  Normandie 
&  de  Bretagne,  6c  divers  feigneurs  ont  fait  de  grands  bien 
à  cette  abbaye.  Elle  a  40000  livres  de  rente   Jean  le  Ve- 
neur ,  éveque  de  Lilleux  &  cardinal  en  a  ete  abbe  ,  &  en 
prit  pofTemon  en  i  ,24.  La  réforme  de  faint  Maur  y  a  été 
introduite  depuis.  a  /      «,  tri^me 

On  y  vient  en  pèlerinage  de  tous  les  cotes  ,  &  «^="^f 
la  coutume  de  quelques  lieux  de  Champagne  ,  oblige 
parens  d'y  fairç  aUer  leurs  enfaas. 
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L'églife  de  cette  abbaye  mérite  d'être  vue  >  foit  pat 
rapport  à  fa  fituation  ,  foie  par  rapport  à  l'édifice  ,  ou  à 
caufe  des  curiofités  qu'elle  renferme.  Il  y  a  au-deflbus  des 
foutcrreins  dans  lefqueh  fe  trouvent  deux  prifons  d'état.  II 
y  en  a  une  plus  haut  qu'on  nomnie  la  cage ,  parcequ'en 
effet  c'en  eft  une.  Elle  eft  faite  de  barres  de  bois ,  &  envi- 
ronnée d'un  mur. 

L'abbc  de  S.  Michel  eft  gouverneur  né  de  la  place ,  & 
en  fon  abfence  on  en  remet  les  clefs  au  prieur.  Cette  ville 
eft  très-petite  ,  &  l'air  n'y  eft  pas  bon.  Il  n'y  a  qu'une  rue  > 
&  environ  4^0  habitans. 

MONT-SAINT-QUENTIN  (le),  abbaye  commenda- 
taire  de  Bénédidins  de  la  congrégation  de  S.  Maur,  dans 
la  haute  Picardie,  au  dioccfe  de  Noyon,  à  une  demi-licuc 
au  feptentrion  de  Péronne.  Cette  abbaye  vaut  enviroa 
20000  livres  de  rente  à  fon  prélat ,  quoique  la  taxe  ea 
cour  de  Rome  ne  foit  que  de  400  florins. 

MONTAGNAC,  petite  ville  ,  avec  juftice  royale,  dans 
le  bas  Languedoc  ;  dioccfe  &  recette  d'Agde ,  parlement 
de  Touloufe  ,  généralité  de  Montpellier ,  intendance  de 
Languedoc.  On  y  compte  environ  ifoo  habitans.  Il  s'y 
tient  des  foires conlidérables,  où,  entr'autres  commerçans> 
ceux  de  Montpellier  apportent  beaucoup  de  marchandifes, 
particulièrement  des  laines ,  qu'ils  font  préparer.  Cette 
ville  eft  lituée  à  quelque  diftance  de  la  rive  gauche  de 
ri-Iérault ,  à  une  lieue  vers  le  levant  d'été  de  Pézenas  , 
&  à  trois  ou  quatre  vers  le  feptentrion  d'Agde. 

MONTAGNE  (la),  ou  PAYS  DE  LA  MONTAGNE. 
C;ft  un  des  pays  compris  dans  la  partie  feptentrionale  de 
la  Bourgogne.  Il  eft  borné  au  feptentrion  par  la  Cham* 
pagne ,  au  levant  &  au  midi  par  le  Dijonnois ,  au  couchant 
;  &  au  midi  par  l'Auxerrois.  On  lui  donne  i  f  à  1  8  lieues 
l  dans  fa  plus  grande  longueur,  fur  environ  10  dans  fa  plus 
{ gri.ndc  largeur.  Un  grand  nombre  de  rivières  y  prennent 
[leur  fourcc  ,  entr'autres  la  rivière  de  Seine  qui  traverfe  ce 
Ipays  dans  fa  plus  grande  longueur.  Châtillon  fur  Seine  ea 
jeft  le  chef-lieu.  Il  forme  un  des  cinq  principaux  bailliages 
compris  dans  le  gouvernement  général  militaire  de  Iz 
Boirgogne.  Sa  dénomination  de  Pays  de  la  Montagne  lui 
ivieat  de  ce  qu'il  y  a  plus  dc  monugnes  que  de  plaines.  Son 
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,  -  M    U    JN  , 

Il  prodnît  du  froment  ôc  du  feigle.  Il  y  a  beaucoup  de 

,fol  prodi  t  plufieurs  mines  de  fer 

rfo'rboiLfel'ÔnVrec.eme.fuanù.é  de  frui.s.  Les 

''^^ON?aJne\nÂcSlE  (la).  Ce„e  «.«as- 
eft^ne  des  prdcendue.  merveilles  du  Dauphme  ,  a  deu 
f  ,?LDie  &  à  huic  ou  neuf  de  Grenoble;  on  la  nomme 
aur  l^S  V/e  L-opinionvdgake  s'eft  figuré  pendant 
1  n«em,>fëette  montagne  comme  une  pjramide  ren.er- 
i  e  ""  ruwlnt  le  rap'pott  de  ceux  ,ui  ,  -"«erentpar 
Va',  rni  rhiiies  VIII  ,  devoir  n'avoir  que  mille  pas 

^!ënce  qu-ire  foit  détaché  aucune  roche,  n.  aucune  p  - 
K,"  al"  changé  la  figure  ,ue  ««e  oaomagne  me„e  1- 
U  pouvoir  avoir  •*"  «7;^;^,^^  »f  ^'  P/r'ou»  a« 
"";  '"  TdS  de  r  cVe^     "omm'e  olr  en  voie  en  plu- 

|^è'^rme'^;X"è?ri^^^^^^^^^^^ 

SuEé    &  il  eft  encffet  tout  rempli  de  montagnes. 
""  MoSTkëNY  .  village  ôc  paroUle  du  Beaujolois  ,  m- 
tendance  de  Lyon,  dioccfe  de  Mâcon,  ekaion  de  Y i  le- 
tendance  ^^  J  ^    ^^^.^   j,  à  trois  de  Roanne.  On 

vTmpt^envion^^^^^^ 

'd'moucholts  ,  ôcc.  Dansl-étendue  de  la  parouîe  on  trouve 

une  mine  de  charbon  de  terre  tres-aboridante.  ^ 

MONTAGUT  ,  petite  ville  du  haut  Languedoc  ,  a  me 
^.^Uieuc  vers  le  feptentrion  de  S.  Félix ,  &  à  environ  du 
tuTev  uTd-é  é  de  Touloufe  ;  dioccfe  ,  parlement ,  gencu- 
nté  rtecette  de  cette  ville  ,  intendance  de  Languedoc. 
On  y  compte  7  à  8o«  habitaJîs^ 


MON  499 

MONT-AiGU  ,  petite  ville  de  la  baffe  Auvergne ,  fut 
les  confins  feptentrionaux  de  cette  province  &  ceux  da 
Bourbonnois ,  à  cinq  lieues  vers  le  levant  d'Evaux,  ickCix 
vers  le  couchant  d'fibreuil  ;  diqcèfe  de  Clerniont ,  parle- 
ment de  Paris  ,  intendance  &  élection  de  Riora.  On  y 
compte  environ  2300  habicans.  On  y  fait  quantité  d'armes 
à  feu.  Le  ruiilèau  de  Double,  dont  le  cours  eft  d'environ 
huit  lieues ,  prend  fa  fource  près  de  ce  lieu. 

MONTARGIS  ,  ville  capitale  du  Gâtineis  Ôrléanois , 
fur  la  rivière  de  Loing  ,  &  la  grande  route  de  Paris  à 
Lyon  ,  à  fept  lieues  au  raidi  de  Nemours ,  à  vingt  de  Ne- 
vers  ,  à  dix-fept  d'Orléans  ,  &  à  vingt-cinq  au  midi  de 
Paris;  au  20e  degré  24  minutes  3  8  fécondes  de  longitude, 
&  au  47^  degré  J9  minutes  y  8  fécondes  de  latitude. 

On  a  débité  que  Montargis  a  pris  fon  nom  d'Argus ,  ce 
berger  commis  par  Junon  à  la  garde  d'Io  fa  rivale ,  que  la 
mythologie  nous  repréfente  avec  cent  yeux  ;  ce  conte  eft 
fondé  fur  ce  que  de  la  montagne  fur  laquelle  efl:  bâti  le  châ- 
teau de  cette  ville ,  on  découvre  de  toutes  parts  l'immenfc 
étendue  de  l'horifon  ,  fans  être  dominé  d'aucun  endroit  ; 
ce  qui  forme  un  des  plus  riches  coups  d'œil  qu'on  puiiTe 
imaginer.  La  vue  n'eft  bornée  au  feptentrion  que  par  un« 
vafte  forêt,  &  elle  eft  récréée  des  trois  autres  côtés  par  l'af- 
pcct  de  la  ville  entière»  par  des  plaines,  des  coteaux  j  des 
bocages ,  des  prairies  coupées  de  rivières  ,  femées  de  har- 
meaux,  de  châteaux  ,  de  maifons  de  campagne,  d'objets 
de  toute  efpèce  fur  lefquels  les  yeux  fe  nxent  avec  plaillr , 
&  qui  rendent  la  lltuation  de  la  ville  très-agréable  ,  &  fes 
abords  rians. 

La  belle  prairie ,  qui  fait  un  des  principaux  ornemens 
de  fa  perfpeûive,  eft  entourée  d'eau  en  forme  d'île  ,  «Se  on  y 
vott.de  longues  allées  d'ormes  ,  au  milieu  defquelles  eft 
un  gazon  de  verdure  de  figure  quarrée  ,  plus  longue  que 
large  ,  dont  deux  côtés  oppofés  portent  chacun  >z  f  pas  , 
&  les  deux  autres  chacun  2.10  pas.  Cette  promenade  pu- 
blique ,  appellée  communément  le  Poty-,  eft  un  fond  ap- 
partenant à  la  ville,  originairement  compofé  de  plufieurj 
poitions  de  pré  acquifes  en  divers  temps  de  différens  pat- 
ticriiers ,  par  la  commungutc  dci  habitant. 
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Fn  1^78  ,  la  vîUe  fit  couper  une  rangée  d'arbres^  ^a 
tniUeu  de  la  grande  allée  d'enhaut,  &  acheta  les  pièce» 
îe  ter^ein  qui  s'étendent  jufquàla  rivière,  pour  y  contr- 
nuer  les  alignemens. 

L'eau  baigne  les  murs  de  Montargis  de  toutes  parts ,  i 
V«ceotion  du  côté  du  châteaa  ,  place  au  couchant.  Le 
InaTu  rivière  de  Loing  eft  pratiqué  dans  les  foflca 
de  Ta  ville  ,  accompagné  de  remparts  &  de  levées  qm  for- 
laent  les  promenades  les  plus  gracieufcs. 

Cette  rivière  &  celle  de  Puifeaux,  confondues ,  fe  diyifent 
à  Montargis  en  pluficurs  branches  qui  coupent  la  vxlle  eu 

différens  quartiers ,  lefquels  '^o^J-""!^"^"^",  ^  Se  ' 
dont  les  principaux  font  le  pont  duPaty ,  celui  de  1  Ouche, 
Upont-luf/lcpora  quarréondc  la  Geôle  ,  le  pont  de 
Vuifcaux  &  le  pont  de  la  ChauJJce.  Ce  dernier  pont  a  plus 
de  4T0  pas  de  longueur,  il  eft  élevé  fur  les  prairies  afTifes 
entre  les  différens  bras  de  Loing  &  de  TOai^ne  ,  &  cem- 
pofé  de  I  rA  17  arches ,  dont  pluficurs  ont  etc  récemment 
bouchées  par  les  infpeaeurs  aux  travaux  du  canal  :  ce  qui  a 
xuTné  les  jardins  bas  ôc  les  prairies  adjacentes  ,qm  fon 
aauellcment  noyées  par  la  retenue  des  eaux  pluheurs  fois 
1  année  ,  &  totalement  dénaturées  &  perdues    Ces  mêmes 
poms  joignent  à  la  ville  le  fauxbourg  appelle  de  toute  an- 
cienneté  la  chaujfee  du  côté  de  Pans. 

Les  eaux  du  Loing  entretiennent  le  canal  de  ce  nona, 
oui  fait  à  Montargis  la  fuite  ôc  la  continuation  de  celui  de 
Briare.  Ce  dernier  a  neuf  lieues,  de  Briare  a  Montargis ,  SC 
détend  depuis  cette  dernière  ville  jufquà  Moret ,  dans  .m 
cfpace  de  1 1  à  I  z  lieues.  Ainli  ces  deux  canaux  dont  Mon- 
targis eft  le  centre  ,  3c  qui  joignant  la  Loire  a  1^  Semc, 
forment  le  lien  du  commerce  pour  la  communication  des 
provinces  méridionales  de  France  avec  celles  du  fepten 
trion  &  la  capitale  du  royaume  ,  &  arrofent  un  intervalle 
de  ter-rein  d'environ  20  lieues.  Les  bords  extérieurs  de 
leurs  levées  font  tous  planté»  de  faules  &  d  autres  arbres. 
Ce  fameux  ouvrage  commencé  en  1 6o4>  fous  le  règne  de 
Henri  IV ,  par  les  foins  de  M.  le  duc  de  Sully  ,  intcr- 
tompu  &  continué  fous  les  règnes  fuivans  à  ^i^erentes  rc- 
prîfes,  a  çié  erij&n  achevé  &  conduit  a  fa  perfeition  ea 
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t7io  ,  foas  le  tcgtie  a£buel ,  &  la  tégeocc  de  Philippe  > 
duc  d'Orléans. 

Une  compagnie  cft  propriétaire  du  canal  de  Briare;  le 
fécond,  ou  la  partie  que  forme  le  Loing  ,  appartient  à  M, 
le  duc  d'Orléans ,  de  même  que  le  canal  qui  defcend  d'Or- 
léans à  Paris ,  &  aboutit  à  celui  de  Loing  ,  une  demi-lieuc 
au  -  deflbus  de  Montargis ,  en  un  lieu  appelle  le  rond  de 
VAuglec. 

Montargis  ne  peut  être  regardé  que  comme  une  ville 
au-deflbus  du  troifième  ordre.  Ses  maifons  ne  font  ni 
bâties  régulièrement ,  ni  diftiibuées  avec  goût.  Elle  eft 
allez  peuplée  par  proportion  à  l'étendue  de  fon  enceinte. 
On  y  compte  environ  7  à  8000  habiians.  Ce  nombre 
montoit  autrefois  au  double. 

Cette  ville  a  cinq  portes,  fans  compter  les  faufles  iflues,, 
&  cinq  fauxbourgs ,  dont  le  plus  conhdérable  eft  celui  de 
la  ChauJJee  du  côté  de  Paris  ;  elle  eft  de  mime  divifée  en 
cinq  quartiers. 

Montargis  fut  brûlé  en  ijitf  ou  i  f  27  >  d'autres  difcnt 
en  I  j  2  î  :  le  feu  prit  derrière  la  grande  boucherie  ,  près 
d'une  porte  de  la  ville  appcllce  alors  de  ïEfpcrance  ,  &: 
l'incendie  fe  répandit  avec  tant  de  rapidité  par  tous  les 
quartiers  ,  qu'on  ne  pût  y  apporter  avicun  fecours  ,  &  il  ne 
refta  que  quatre  maifons  de  toute  la  ville.  Ce  malheureux 
événement  eft  conftafé  par  un  ancien  dicton,- conçu  en  ces. 
termes  : 

Uan  mil  cinq  cent  &  vingt-fêpt , 
Montargis  fut  mis  au  net. 

Cette  ville  fut  rebâtie  &  s'eft  accrue  en  différons  temps.. 
îl  paioît  qu'elle  étoit  anciennement  bornée  par  let  portes 
du  pont  de  l'Ouche  &  du  pont  quatre  ,  dont  la  detnière 
fouîient  le  beffroi ,  fous  lequel  eft  aujourd'hui  la  géole  ; 
^ic  qu'elle  a  été  augmentée  de  tout  le  quattier  des  halles, 
ic  de  la  porte  aux  Moines  ,  ainlî  nommée  des  religieux 
de  Fontainejean ,  auxquels  appartenoit  anciennement  le 
iands  d'une  portion  de  ce  dernier  quartier  ,  qui.  relève 
encore  en  cenhve  de  cette  abbaye. 

Le  chÂiCiiu  regarde  U  ville  ôc  la  domine  au  couchant., 

li  iij. 
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Ceft  une  ttiaife  de  bâtimens  capable  de  contenir  fix  ttiilîc 
hommes-  Elle  laifle  diftingner  qu'elle  a  été  élevée  en  di- 
vers temps.  Il  y  avoit  anciennement  un  donjon  &  des  for- 
tifications qu'on  a  détruits.  Le  cabinet  de  verre  ,  foutenu 
d'un  baluftre  de  pierre,  a  été  auffi  enlevé.  Il  n'y  a  plus 
que  trcs-peu  de  meubles  ;  l'abfence  des  princes  lailTe  in- 
fenfibkment  périr  ce  monument.  On  y  voit  une  falle 
haute  ,  d'une  étendue  qu'on  a  peine  à  (e  figurer  ,  dans 
laqucUe  eft  pratiquée  la  chapelle.  Les  appavtemens  mfe- 
lieurs  qui  font  plus  habitables  ,  reçoivent  encore  quelque- 
fois les  princes.  Madame  de  France  ,  époufe  de  Don 
Philippe,  duchetlè  de  Parme  ,  y  a  logé  trois  fois,  en  I749> 

17^1  &    I7n.  ^     ,  .,.       j    ,      -n 

L'églife  de  la  Magdelaine  ,  Tituee  au  milieu  de  la  ville  , 
eft  l'unique  paroifle  de  Montargis.  Ce  vaifleau  eft  admire 
des  étrangers.  On  y  remarque  principalement  la  hardiefle 
àc  la  hauteur  des  piliers ,  partie  ronds ,  partie  cannelés ,  qui 
forment  l'enceinte  du  chœur  ,  &  fupportent  les  lambns 
&  les  voûtes  collatérales ,  ouvrages  recommandables  de 
Ducerncau ,  célèbre  architeûe. 

Ils  ftirent  commencés  fous  le  règne  de  Henri  II ,  vers 
l'an  I  no  ,  aux  dépens  des  habitans ,  &  du  temps  de  la 
duchefle  de  perrare  ,    qui  contribua   à  les  faire  élever. 
L'églife  n'a  été   finie  qu'en  1608.  Son  tréfor  eft  enrichi 
d'un  grand  nombre  de  reliquaires  d'argent.  Le  chœur  eH 
entouré  d'un  grillage  de  fer  ,  &  les  piliers  proprement 
tevêtus  par  le  bas  dune  boifcrie.  La  plupart  de  fes  cha- 
pelles font  grillées  &  boifées  ;  celle  de  S.  Louis,  apparte- 
nant dès  l'origine  de  l'églife  ,  à  tout  le  corpsde  la  juihce 
royale  ordinaire ,  eft  marquée  des  armes  de  France ,  fculp- 
tées  dans  le  chef  de  la  voûte ,  &  peintes  dans  les  vitres.  Il 
s'y  tient  depuis  la  fin  du  treizième  lîèclc ,  une  confraine 
célèbre,  compofée  des  officiers  du  bailliage ,  prélidial  ÔC 
ancienne  prévôté,  &  des  avocats,  procureurs  &  notaires, 
qui  ont  de  tout  temps  fourni  cette  chapelle  de  calices  «C 
de  tous  les  ornemens.  Ce  qui  eft  conftaté  par  un  ancien 
leo^iftre  ,  dont  les  infcriptions  remontent  à  l'année  qua- 
torze cent  &  tant ,  ç'cft-à-dire,  à  l'époque  de  la  fondatwa 
delà  paroifle.  ^  j    r  •       r^ 

L'églife  de  la  Mjgdelaine  eft  un  prieure  de  famte  ue* 
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Heviève  ,  dépendant  de  l'abbaye  de  falnt  Jean  de  Sens. 
Par  convention  générale  des  habitans  de  Montargis  ,  il 
fut  originairement  inftitué  dans  la  paroiiîe  de  la  Magde- 
laine  ,  huit  chapelains,  appelles  par  honneur,  chanoines  y 
pour  chanter  les  heures  canoniales  ,  félon  la  coutume  & 
fondation  des  églifes  cathédrales  &  collégiales.  Il  leur 
fut  afligné  un  revenu  fur  le  bien  de  la  paroilTe  ,  par 
contrat  du  i  8  novembre  1487.  Ces  chapelains  font  à  la 
préfentation  d'onze  notables ,  ou  principaux  habitans  de 
la  ville  ,  qui  forment  le  coufeil  de  l'cglife  ;  chofe  dont  on 
n"a  point  d'autre  exemple  dans  le  royaume. 

La  communauté  des  habitans ,  pour  contribuer  encore 
à  faire  un  revenu  futïifant  à  leur  paroifle  ,  a  confenti  à  un 
flatut  municipal ,  par  aite  daiïemblce  générale  du  z  fé- 
vrier 16^17  ,  homologué  au  parlement  le  6  avril  1686, 
renouvelle  en  1757  >  par  délibération  du  1  février,  en 
vertu  duquel  le  commerce  exclulîf  du  poifl'on  falé  en  détail 
appartient  à  l'égUfe  de  laMagdelaine ,  qui  afferme  ce  droit 
à  fon  profit. 

Outre  réglife  paroitTtale  ,  il  y  a  à  Mon|(irgis  fix  monaf- 
tcres  ;  deux  d'hommes,  favoir  les  Récollets  &  les  Barna- 
bites;  &  quatre  de  filles ,  des  Bénédictines,  des  Domini- 
caines ,  des  Urfulines  &  des  filles  de  fainte  Marie.  Il  y  a 
outre  cela  un  collège  ,  un  hôtel-Dieu  ,  plufieurs  chapcÛes 
&  autres  fondationspieufes. 

Les  Re'collets  s'établirent  au  fauxbourg  de  la  Chauffée 
sn  I  f  99  ;  leur  monaftcre  fut  dédié  fous  le  nom  de  'Notre- 
Dame  des  Anges.  Ils  furent  transférés  dans  la  ville  en 
16' 18  ,  &  deux  ans  après,  en  1630  ,  les  Be'ne'diSines  fc 
logèrent  dans  leur  premier  couvent  au  bout  de  la  chauflee> 
od  elles  font  encore  aujourd'hui. 

En  i6io,  les  Barnabites  furent  appelles  à  Montargis 
pour  y  tenir  le  collège.  Ils  turent  établis  dans  l'hôtel-de- 
ville ,  qui  fut  tranfporté  dans  un  autre  quartier ,  &  on  leur 
donna  des  fonds  coniïdérablcs,  outre  une  penfion  annuelle 
de  8co  livres,  qu'on  leur  paie  furies  deniers  d'oûrpis. 
C'eft  pour  cette  raifon  que  les  maire  &  échevins  ont 
droit  d'infpedion  fur  le  collège  ,  &  d'y  faire  des  viiîtes. 
Ia  maifon  des  Barnabites  de  Montargis  eft  la  première 
que  ces  religieux  aient  eue  en  FrApcc  j  jufqu'alors"  iU 
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n  avoicnt  été  établis  que  dans  le  Béam  ,  où  Henri  IV  le» 

appella  d'Italie  ,  après  rexpulfion  des  Jéfuites. 

En  i6z8xles  religieufes  de  la  Vifitatioi;.  commencè- 
rent à  faire  bâtir  leur  couvent  près  de  la  grande  bou- 
cherie. 

Les  UrfuUnes  s'établirent  en  i(î3  3  .  ^^^ns  une  grande 
jnaifon  delà  pêcherie  ,  baignée  de  la  rivière  ,  &  dont  la 
vue  s'étend  fur  les  prairies  voifines.  Elles  en  ont  été  trans- 
férées en  1^4?  >  pour  venir  demeurer  dans  le  fauxbourg 
aux  moines. 

Le  monaftère  des  Dominicaines  ,  fîtué  à  fept  ou  huit 
cents  pas  hors  la  ville  ,  eft  très-ancien  oc  remonte  au  trei- 
zième fiècle.  C'eft  le  premier  couvent  de  cet  ordre  en 
France.  Il  fut  fondé  par  Gauthier  de  Joigny ,  &  Amicie 
de  Courtenai  fa  femme  ;  c'eft  de  cette  maifon  qu'efl  venue 
à  la  communauté  la  feigneurie  d'Amilly ,  avec  des  cen- 
lives  confidérables.  L'églife  de  ce  monaftère  a  été  rétablie, 
renouvellée  &  embellie  depuis  quelques  années.  On  y  a 
élevé  plufieurs  tombes  célèbres  ,  dont  il  feroit  trop  long 
de  faire  ici  1^  détail.  Une  des-  plus  anciennes  eft  celle 
d' Amicie  de  Courtenay  ,  fondatrice ,  ce  Fille  de  très-puif- 
3>fant  prince  Simon,  comte  de  Montfort,  grand  ami  de 
Di.faint  Dominique ,  lequel  mourut  pour  la  foi  de  Jefus- 
33  Chrift ,  en  Albigeois ,  contre  les  Bougres ,  (  c'eft  le  ftylc 
33  du  temps) ,  &  femme  de  très-honoré  feigneur  Gauthier 
D3  de  Joigny  ,  qui  trépafla  l'an  iz  ji ,  le  zo  février. 

La  nuir  du  13  au  14  d'août  17  Ji  5  le  tonnerre  tomba 
fur  la  grange  de  la  ferme  du  couvent-,  &  la  confuma 
entièrement  ,  avec  grand  rifque  pour  le  monaftère ,  qui 
fut  heureufemcnt  préfervé  de  l'incendie.  Cent  ans  aupa- 
ravant ,  la  même  grange,  dont  la  portée  étoit  trcs-confi- 
dcrable  ,  avoir  été  brûlée  par  un  femblable  accident.  On 
l'a  rebâtie  d'un  autre  côté. 

L'hôtel-Dieu  de  Montargis  doit  fon  premier  ctablifTe- 
ment  aux  feigneurs  de  Courtenai.  Philippe-Augufte  ,  après 
i'Acquifition  de  cette  ville  ,  donna  à  l'hôtel-Diea  un  droit 
appartenant  au  domaine  fur  les  fours  de  Montargis ,  fui- 
vanr  fes  lettres-patentes  de  l'an  1 1  89.  Le  roi  S.  Louis  en 
1 1  ç  6 ,  lui  accorda  autli  10  livres  parifis  de  rente  amuielle 
i  prendre  fyr  la  recette  de  foa  domainç.. 
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Tl  y  a  encore  en  cette  ville  d'aatres  fondations  pieufes, 
entr'autres ,  un  bureau  général  des  pauvres  ,  un  hôpital 
général  inilituc  pour  élever  de  jeunes  filles  orphelines,  & 
une  confrairie  des  dames  de  la  Charité  ,  à  laquelle  M.  de 
Gondrin ,  archevêque  de  Sens ,  a  donné  des  réglemens  ea 
ï(>f  I. 

Par  contrat  du  1 3  février  iCSi ,  paflc  devant  notaire* 
au  châtelet  de  Earis  ,  Nicolas  Gaillard  ,  bourgeois  de 
Paris  ,  originaire  de  Montargis ,  a  laitTé  zyo  livres  de 
rente  annuelle  ,  à  prendre  fur  l'hôtel-de-ville  de  Paris ,  à 
la  fabrique  de  la  Magdelaine ,  avec  deftination  d'emploi 
pour  rétabliiTement  de  petites  écoles  pour  rinftruûion 
des  pauvres  de  la  ville  &  des  fauxbourgs.'La  mémoke  de 
cette  fondation  efl:  gravée  fur  une  table  de  marbre  blanc  , 
appliquée  à  un  pilier  près  la  grande  porte  de  la  paroifle. 

Quant  aux  chapelles  établies  à  Montargis  ,  celles  de 
S.  Roch  ,  de  S.  Sébaftien  ,  de  fainte  Croix  ,  aujourd'hui  dé- 
truites ,  &  de  la  Conception  ,  fîtuées  tant  dans  la  ville 
qu'aux  extrémités  des  fauxbourgs ,  ont  été  bâties  en  dific- 
xeas  temps  aux  dépens  des  habitans. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  de  Recouvrance  a  été  fon- 
dée par  les  moines  de  Fontainejean ,  près  la  porte  à  laquelle 
ils  ont  donné  leur  nom.  Celle  de  S.  Lazare ,  au  bout  du 
fai:xbourg  de  la  ChauiTée,  efl  de  la  première  antiquité:  il 
en  eft  parlé  dans  la  charte  de  Pierre  de  Couftenai  ,  de 
l'an  117c.  Par  arrêt  du  confeil,  du  5  août  i^9T  >  les  fonds 
qu!  en  dcpendoient  ont  été  réunis  à  Ihôtel-Dieu  de  la 
ville  ;  &  comme  cette  chapelle  ,  alors  lituée  à  l'extrémité 
du  fauxbourg  ,  dans  le  nouveau  chemin  de  Paris ,  tomboic 
en  ruine ,  elle  a  été  tranfportée  &  rapprochée  avec  fon  petit 
cit:ietière  ,  à  la  diftance  de  i  f  toifes  du  coté  de  la  ville  , 
dans  une  terre  appartenante  à  l'hôtcl-Dieu ,  en  vertu  d'un 
aûe  d'afl'emblée  des  habitans  >  du  22.  odobre  de  la  même 
année. 

1  :  l  y  a  encore  une  chapelle  à  la  géole ,  dans  laquelle 
dit  la  meilê  pour  les  prifonniers  ,  les  dimanches  ôc 
fct(;s,  &  une  autre  chapelle  dans  la  falle  du  palais  royal  où 
fièi;e  la  juftice.  La  meife  s'y  dit  pareillement ,  tant  à  la 
rencrée  du  bailliage  après  les  vacances  ,  qu'aux  afltfes  du 
baiiijqui  fe  ticnEenfquacxe fois  l'année  durant  trois  jours, 
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&  commencent  les  premiers  lundis  d'aprcs  ia  S.  Martin, 
U  Chandeleur  ,  le  fécond  dimanche  après  Pâques ,  &  1  At- 
fomption  de  la  Vierge  ;  &  tous  les  mardis  de  l'année  ou^il  fc 
tient  des  audiences  réglée» ,  excepté  lavent  &  le  carême. 
Ceft  une  fondation  faite  en  réparation  d'an  aflalhnac 
commis  en  la  perfonne  d'un  fieur  de  Salonnes  par  fa 
femme  ,  oui  étoit  d'intelligence  avec  fon  adultère. 

Pour  ce  qui  eft  du  gouvernement  ecclefiaftique  ,  civi  , 
militaire  &  des  finances ,  la  ville  de  Montargis  eft  de  la 
cénéraliré  d'Orléans  &  du  diocêfe  de  Sens.  Elle  a  un  gou- 
verneur &  grand  bailli,  au  nom  duquel  font  intitulées  les 
fcntences  du  bailliage   &  des  fièges  en  dependans.   Les 
corps  de  iuftice  font  le  bailliage  établi  par  Charles  VI  en 
I  )  9 1  ;  le  préhdial  créé  par  l'édit  de  Louis  Xf  II ,  du  mois 
de  janvier  1^38  >  auxquels  fièges  l'ancienn^  prévôté  eit 
icunie  depuis  quelques  années;  une  juriCdidion  de  police 
fous  un  lieutenant- général;  une  maîtrife  particulière  dei 
eaux  ic  forêts  ,  &  l'éleclion  qui  contient  84  paroifles.  11  y 
a  encore  un  hôtel-de-ville  ,  qui  étoit  ci-devant  compole 
d'un  maire  ,  de  quatre  échevins  ,  d'un  procureur  du  rm 
clcûifs,  &  de  vingt  confeillers  ;  mais  les  edits  de  1764  SC 
176  j  portant  règlement  pour  l'adminiftration  des  villes , 
ont  apporté  un  grand  changement  dans  le  corps  munici- 
pal. Le  cortège  de  la  ville  eft  allez  nombreux.  11  eft  formé 
des  capitaines  &  lieutenans  de  la  milice  bourgeoife  en 
chaque  quartier  ,  &  des  compagnies  du  guet  ^  fergens 
de  viUe,  tambours  &  trompettes  uniformément  habiUes. 
Mdntargis  eft  auffi  le  chef-lieu  d'une  fubdclegation  de 
l'intendance ,  le  fiège  de  deux  juftices  des  canaux  de  Bnarc 
&  de  Loing  ,  d'une  capitainerie  des  chafïes ,  d  une  recette 
des  tailles  &  des  gabelles ,  d'une  diredion  des  aides  &  de 
ia  pofte,  d'un  fermier  du  domaine,  d'un  département  de 
maréchauflee  ,  fubordonnée  au  prévôt  d'Orléans  ,  &  dun 
bureau  d'infpeaeurs ,  receveurs  &  contrôleurs  des  canaux. 
Certe  ville  a  fa  coutume  particulière  ,  qui  régit  une 
contrée  allez  étendue  ;  c'eft  l'ancienne  coutume  de  Lorns, 
qui  gouvernoit  autrefois  un  grand  nombre  de  provinces  au 
centre  de  la  France  :  elle  a  été  partagée  en  deux  branches, 
dont  l'une  eft  devenue' la  coutume  d'Orkan»  &  1  autre 
celle  de  Montargis. 
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Les  lieux  les  plus  confidérables  fournis  à  cette  dernière 
coutume  >  font  Montargis ,  Bléncau,  Beaune  en  Gâtinois, 
BriarC)  Champignelle,  Châteaulandon  ,  Milly  ,  Nemour*, 
Puifcaux ,  Sancerre  ,  Bonny-fur- Loire  ,  Ferricrcs ,  Gien  ea 
partie,  Ladon  &  un  grand  nombre  de  pareilles  adjacentes 
&  intermédiaires.  Ces  coutumes  ont  été  rédigées  de  lavis 
des  trois  états  afl'emblés  en  la  grande  falle  du  château  de 
Montargis  en  1^31. 

On  voit  aux  environs  de  cette  ville  pîafieurs  antiquités 
Romaines  ;  tels  font  les  ponts  rompus  de  Cépoy  ,  de  Dor- 
dive  ,  de  Fontenay  fur  la  rivièie  de  Loing.  Tel  eft  le 
château  de  Chenevière  ,  élevé  fur  une  colline  à  trois  lieues 
&  demie  de  Montargis ,  entre  les  villages  de  Montcreflba 
&  de  Mombouy  ,  &  le  cirque  ,  ou  amphithéâtre  attenant  j 
au  voifmage  defquels,  à  ce  qu'on  prétend  ,  ctoit  jadis  bâtie 
une  ville  dont  il  ne  refte  plus  aucun  veftige.  Telle  eft 
aulÏÏ  la  grofl'e  tour  du  château  de  Châtillon  ,  dans  laquelle 
on  voit  une  guérite  qu'on  appelle  par  tradition  la  chaire 
de  Cêfar.  Il  y  a  encore  entre  les  villages  de  Corbeil  & 
Goudreville  >  un  chemin  élevé  fur  la  campagne  ,  qui  paffe 
fous  les  marais  de  Sceau  ,  &  dont  la  longueur  eft  trcs- 
confidérable  :  on  le  nomme  le  chemin  de  Céjar. 

En  171  y ,  en  fouillant  des  terres  au  long  de  la  levée  près 
de  Cépoy  ,  on  découvrit  une  antiquité  allez  curieufe.  C'étoit 
une  grotte  ou  chambre  foutcrraine  >  pavée  de  petites  pier- 
res de  toutes  couleurs ,  de  lîx  lignes  en  quarré  j  rangées 
par  comparcimens  avec  beaucoup  d'adreiTe  ,  &  reprcfen- 
tar.t  diverfes  figures  de  fleurs  &  d'animaux.  On  y  voyait 
cntt'autres  un  canard  avalant  un  poilTon  j  fort  bien  repré- 
fenté.  Le  voilînage  de  la  rivière  qui  cottoie  le  nouveau  ca- 
nal ,  fit  conjeûurer  que  cet  endroit  avoit  été  autrefois  une 
falle  de  bain. 

Quant  au  commerce  de  la  ville  de  Montargis ,  il  n'eft 
pas  à  beaucoup  près  aulficonfidérable  qu'il  pourroit  l'être  > 
(x  les  habitans  éroient  plus  aftifs.  La  iltuation  de  Mon- 
targis eft  la  plus  avantageufe  qu'on  puiiîe  délirer  pour 
le  trafic.  I!  confifte  principalement  en  laine  que  quelques 
marchands  y  font  nettoyer  &  blanchir.  Il  y  a  autli  une 
blinchtllèrie  de  roiles  allez  confidérable.  La  moutarde  & 
la  coutellerie  de  Montargis  font  encore  fort  eftimces ,  3{ 
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y  f y  fait  d'excellentes  viilles  pour  percer  les  tonneaux; 

Les  autres  fabriques  de  cette  ville  font  celles  des  cha- 
peaux &  des  cuits  :  on  y  fait  aufli  quelques  ferges  ttre- 
Liéres ,  &  des  draps  d'une  aune.  Il  y  a  d'ailleurs  une  ma- 
nafadure  de  grais  d'Angleterre  ,  &  de  faïence  de  Hol- 
lande &  autres,  établies  dans  cette  viUe  &  aux  environs 
depuis  huit  à  neuf  ans.  _  , 

Depuis  environ  trente  ans  une  compagnie  a  établi  au 
lieu  de  Langlée  fur  le  canal  de  Loing,  à  une  demi-Ueue 
au-dciïous  de  la  ville  ,  une  manufadure  de  papier  fur  le 
modèle  de  celui  de  Hollande.  Les  bâtimens  &  les  tra- 
vaux font  immenfes  -,  on  compte  que  ce  papier  acquerra  le 
dernier  degré  de  perfeaion.  ,     ,      ^  . 

M  delà  Lande  ,  de  l'académie  royale  des  fciences  .  a 
donné,  d'après  un  mémoire  de  M.  de  Melie  ,  ci- devant 
propriétaire  de  cette  manufaûnie  ,  la  defcripcion  ,  les 
plans  &  l'élévation  des  bâtimens  dont  elle  eft  compofee. 
Cette  papeterie  feroit,  félon  lui  ,  une  des  plus  belles  de 
l'Europe  ,  fans  la  difette  de  l'eau  du  canal,  &  les  limons 
dont  elle  eft  chargée.  On  efpêre  la  clarifier  parfaitement, 
&  ôter  par-là  le  feul  défaut  de  ce  papier  ,^  auquel  on  ne 
reproche  que  quelques  graviers  i  il  eft  tvcs-blanc ,  fin  &r 

bien  collé.  .  ^  .  •  i  » 

Montargis  )ouit  de  plufieurs  beai^  privilèges  ,  qui  ul 
furent  accordés  avec  quatre  foires  franches  ,^  par  Charles 
VII ,  à  l'occalîon-  de  la  belle  &  vigoureufe  rehftance  que 
cette  ville  fit  contre  les  Anglois  qui  en  avoient  forme  le 
fîè<-e  Voici  le  détail  de  ce  mémorable  événement ,  «C 
pour  y  venir  ,  nous  remontons  aux  feigneurs  de  Cour- 

tenai.  ,  .  i    ,, 

En  II 88  ,  Pierre  de  Courtenai ,  feigneur  de  Montargis, 
après  avoir  embelli  le  château  de  plufieurs  bâtimens  ,^<îc 
accordé  différens  privilèges  à  cette  ville,  en  céda  la  fci- 
eneurie  à  Philippe  -  Augufte ,  qui  lui  fit  cpoufer  Agnes , 
comtefle  de  Nevers.  Depuis  cette  réunion  de  la  feigneuric 
de  Montargis  au  domaine  de  la  couronne  ,  les  rois  de 
France  y  tinrent  fouvent  leur  couf;  &  avant  la  comtruc- 
don  du  château  de  Fontainebleau  ,  les  reines  venoicnt  fré- 
quemment faire  leurs  couches  au  château  de  Montargis, 
l  caufç  de  U  poreié  &c  de  la  fvilubtiçé  de  l'air ,  ôc  ce«c 
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Pille  fut  appelléc  poar  cette  raifon>  le  berceau  des  enfans 
de  France. 

En  l'année  i  î  2 1  >  un  évoiement  funefte  fignala  un 
voyage  de  cette  nature.  Marie  ,  filie  de  Henri  de  Luxem- 
bourg VII  du  nom,  empereur  d'Allemagne  ,  &  de  Mar- 
guerite de  Brabant ,  &  femme  de  Charles  le  Bel ,  piin- 
ceile  douée  de  toutes  les  perfeûions  de  l'ame  &  deî  gla- 
ces corporelles,  venoit  à  Montargis  dans  fa  première  grof- 
feil'e.  Son  chariot  verfa  ;  le  fruit  qu'elle  portoic  dans  L'on 
fein  fut  bleflé ,  &  la  mort  de  l'enfant  ,  qui  étoit  un  fils , 
caufa  celle  de  la  mère.  Elle  fut  inhumée  dans  l'églife  des 
Dominicaines  de  Montargis. 

Charles  V  ,  dit  le  Sage,  augmenta  confidérablement  le 
château  de  Montargis  ,  &  y  fit  fondre  en  1 3  80 ,  le  timbre 
de  l'horloge ,  fcmé  de  fleurs  de  lys  uns  nombre ,  ôc  marqué 
de  fon  nom. 

Charles  VI  érigea  la  juftice  royale  de  Montargis  en 
bailliage  en  1391  ,  lorfqu'il  donna  le  duché  d'Orléans  en 
appanage  à  Louis  fon  frère  ,  après  la  mort  de  Philippe 
d'Orléans ,  fils  de  Philippe  de  Valois ,  décédé  fans  enfans; 
antérieurement  à  cette  éreélion  ,  le  roi  Philippe  de  Valois  , 
par  des  lettres  du  mois  de  mai  1 3  3o,avoitfuppriméla  juûicc 
de  Château-Renard  ,  Se  l'avoit  transférée  à  Montargis. 

En  141 8  ,  fous  le  règne,  ou  plutôt  durant  la  phrénéfic 
de  Charles  VI ,  les  Anglois  ayant  déjà  fubjugué.  une  partie 
de  la  France  feptentrionak  ,  &  s'étant  introduits  dans 
Paris  par  les  menées  du  duc  de  Bourgogne  ,  le  feigncur  de 
rille-Adam  ,  qui  tenoit  pour  le  parti  d'Orlcani  contre  la 
fadion  de  Bourgogne  ,  tira  de  cette  capitale  le  dauphin 
Charles,  depuis  roi  Charles  VII,  &  l'amena  à  Montargis 
pour  y  être  gardé  avec  une  entière  fureté. 

Charles  VII  étant  monté  fur  le  trône ,  &  fe  trouvant 
icduit  à  la  dernière  extrémité  en  l'année  14Z7  ,  une  ar- 
tnée  Angloife  compofée  de  trois  à  quatre  mille  hommes, 
fous  la  conduite  de  Warwick,  de  Sutîolk  &  de  milord  Poil 
fon  frère ,  afllégca  Montargis.  Dcfefpérant  de  s'en  tendre 
maures  à  force  ouverte,  ils  tâchèrent  de  fermer  l'entrée  de 
la  ville  à  tous  les  fecouts  qu'elle  recevoir  ;  ils  élevèrent  ua 
fott  d'où  ils  battoient  avec  quelques  pièces  d'artillerie. 
Lear  ar«çe  fyç  féparçç  çn  trois  corps  à  caufe  des  diviiions 


delà  rivière  ;  mais  ils  bâtirent  trois  ponts  qui  ks  joignoient 

^"Ltvi:rerr^-errcèrent  à  dimir^ue.  vers  le  milieu  du 
rlrnl  n^ah  que  le  bâtard  d'Orléans  fr>t  envoyé  a  la 
îe^fr  ":  ho^cs  au  recours  des  alHcgés  Guillaume 
d-Albret,  Orval,  Stuart,  Gaucourt,  Pothon  ,  (qui  alaille 
?  L  .n  lieu  appelle  ta  Pothoneric,  à  un  dcmi-quatc 

fon  nom  au  lieu  appciit  t«-  n.  ^  a  v.,;r,fraillp<;  ^  la 
de  lieue  du  château ,  où  il  le  pofta ,  )  de  Xaintrailles  &  la 
Hire  fervoient  fous  lui.  H  donna  800  hommes  a  ce  der- 
^Z  2  lui  lahla  le  quartier  de  milordPoll  à  attaquer  Le 
comle^e^Dunctf^  )etta  fur  celui  de  Suiïolk ,  qui  étoïc 

^t;enÏantlrh;bitans  de  Montargis ,  ranimés  parce 
recoures  avoent  envoyé  fecrctement  la  nuit  précédente» 
rompre  les  kvées  de  nombre  d'étangs,  en  rerx.ontant  ,uf. 
rompre  les  levc  ^^^.j     lèvent  le  grand  étang  de 

qua  l''^;F''fZ;,^Jy,  ,  dont  les  eaux  fe  répandirent 
rc  m?  ol^eS  les  rivières  du  Loing  ^  de  l'Oanne, 
ï  fe  déc^oreeant  dans  d'adtres  étangs,  dont  elles  buse- 
°nlS,Pnr  les  di-u^s  ,  inondèrent  toutes  les  prai- 
re" TdïSnr  El  .fe  -unirent  avec  une  abondance 
î^id:t^.sprés..sp^nes^-^;^ 

S;  ^dtu;  e^^^^  r^Srirrponts  d/communica. 
fn'L:Wtsd^^.^aemi.rdPoU^ 
A^n<s  Veau  lufqu  a  la  ceinture  ,    tx  iv  ,      ,  />       1   ., 

rS  opi&re.  De  dei«  HiUk  hommes  que  le  b«avd  & 
îaHke  â  Sqùêrent  >  il  ne  s'en  fauva  pas  cm,  cents ,  la  pW. 
pa«  vouTant'fe  retirer  au  quartier  du  connte  de  War«k , 
étabùau  couvent  des  Dominicaines  te  aux  "v.ron  ,  e» 
^^.  vers  la  forêt,  «^-,a". trouver  -e  Pon  qu,  le  ,ot 

^ri,  :  il  eft  encore  gartU  ^"lo.rj^^/;'^  ,^   ^e  une 

mmmm 

il  eft  çcartelé  au  picraicr  quauier  ea  échiquier  dazur  ce 
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l'or ,  &  au  fécond  d'une  croifette  parfemce  d'or  en  champ 
dt  gueules ,  chargé  fur  le  tour  d'un  chérubin  ,  bril"é  d'ar- 
{enr,  &  femée  d'hermines. 

Outre  la  cornette  dont  on  vient  de  parler  ,  il  exillc 
l'autres  monumens  de  ce  fameux  événement.  Une  croix 
ic  pierre  de  taille  érigée  dans  la  plaine  près  le  couvent 
k  S.  Dominique  ,  &  portée  fur  quatre  piliers:  (elle  ell 
:ombée  depuis  if  à  30  ans,  ic  on  n'a  pas  eu  foin  de  la 
•établir  5  )  &  le  manteau  de  la  cheminée  de  1  hôtel-de- 
irille  de  Montargis,  qu'un  fupport  de  falamandres  déiigne 
ivoir  été  fculpté  fous  le  règne  de  François  I.  Il  repré- 
"ente  un  Anglois  nageant  dans  les  eaux,  &  s'attachant  auK 
libres  de  la  foret. 

Il  a  auflî  été  frappe  en  différens  temps  des  médailles 
pour  confacrer  a  la  poftérité  la  mémoire  de  cette  victoire. 
Une  de  ces  médailles  repréfente  fur  une  face  les  armes  de 
Montargis-le-Franc  ;  au  revers  ell  la  devife  d'une  épée 
paiïée  en  pal  dans  une  couronne  de  fleurs  de  lys  pen- 
chante ,  avec  ces  mots:  fuflinet  labentem. 

Le  gouverneur  de  Montargis  étoit  alors  le  fîeur  de  Vil- 
lars ,  qui  dans  le  ficge  d'Orléans  défendit  avec  un  grand 
Bourage  le  boulevard  des  Tournelles.  La  levée  du  liège  <îc 
Montargis  fut  le  premier  fuccès  de  la  France  défolée.  Pea 
apiès,  fes  habitans ,  encouragés  par  ces  premiers  exploits, 
aidèrent  encore  aux  troupes  royales  à  reprendre  la  ville  de 
Ferricres  fur  les  Anglois ,  dont  on  fit  un  grand  carnage. 

Le  roi  ne  laifla  pas  fans  récompenfe  la  fidélité  des  habi- 
tans de  Montargis ,  &  le  fervice  important  que  cette  viilc 
avoit  rendu  à  l'état.  Il  leur  accorda  l'exemption  de  tous 
droits  d'aides ,  de  tailles ,  &  de  tous  fublldcs  &  fubven- 
tions  générales  quelconques  ,  par  fes  lettres  patentes  de 
1450,  contenues  en  cinq  chartes  enregiflrées  en  la  chambre 
des  comptes,  par  lefquelles  il  reconnoît  «que  la  réfillancc 
»  t'e  Montargis  &  la  levée  du  fiège ,  avoient  été  le  premier 
»  terme  de  fon  bonheur  y> .  Il  ne  réferva  des  impofitions 
dont  il  les  affranchit ,  que  les  droits  uniques  de  la  gabelle. 
Il  leur  promit  de  compofer  leurs  armoiries  de  la  lettre  M-, 
initiale  du  nom  de  la  ville  >  couronnée  de  broderie  ,  &  de 
s'intituler  Montargis-le-Franc.  Il  fonda  en  la  même  ville 
les  'iu»wç  foixçî  fwachçî  dQnt  nous  jivon»  parlç  plus  ha»t, 
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L  réunit  avec  le  cMteau  ôc  les  dépendances  au  domame  ^ 
t  couronne ,  qu'il  déclara  de  nouveau  inaliénable  a  perpe^ 
tuhé    leur  permit  Tufage  du  bois  en  la  torct  vo.hne    pour 

"  rLme  H  faite  des  anecdotes  hiftoiiques  de  cette  ville 
.ft?6-r„tta&nte ,  nous  en  continoo»  le  iil  en  abtcgeanc 

''  ir.tiîa'-K'ta  à  Idgatd  de  Montarglsçe 

r;:itce;,eviUe.llen«ten«tinteUtsen^^^^^^^^^^ 

de  Montargts  ,  qm  c».      .m  e  c,        ^^^  ,  ^^^^^ 

Ï fa"»" t^eT:  di"::;  du  ro»  le  Tat/e» .  furent  chaffé. 

"'ïif  Antôu"fa,otlfe  pat  Sutienne  ,  s'etnpavcrent  du 
chLeau  pUlÈvent  la  ville ,  Se  firent  un  grand  camag  d 
babi^âns^Le  monunaent  de  leur  honte  etet^Ue  ,  Utcn 
j  A^  Wavvirk ,  échappa  à  leurs  recherches, 
■""rannr  ù  ian-  âL'x  feigneuts ,  GraviUe  &  Gu.try. 
affi  ",en  Montargis  à  la  tête  de  fi.  cents  hommes ,  & 
St  la  ville  en  trois  jours  ;  mais  nayam  pu  forcer  le 
'^L  1",  iU  furent  obligés  d'abandonner  leur  conquête  , 
L  ouTs'né  fi  "nt  quaprês  avoir  abattu  les  murailles  de  la 
,1?  Ainfi  les  Ânïlois  y  rentrèrent  &  tkhcrent  de  mettre 
U  plac  n  dtf^nfc.  Elle  refta  fous  leur  donrinat.on 
irfqSn  .4i8  .  que  la  France  commença  a  prendre  le 

'''?n'.*!9  .  Charles  VU  aflimbla  fon  parlement  à  Mon- 
■argis.pVur  y  faire  le  procçs  à  Jeap.duc  d'Alenson ,  accrue 
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c;c  cru-neaelèfe-majefté,  de  favorifer  la  lébelllon^'* 
uauphm  ,  depuis  Louis  XI ,  contre  le  m,  r  ^^''^^"°»  ^« 
relligence  avec  les  ennemis  de  i Lt  ^"■''  ""  '^'^- 

fu 'iui^^i'LtnZL'^o^tu'^  ^°"^  ^^  ^--S-  C= 

a  un  lévrier  contre  un  officier  apr.'  ^^  ^°^''^f 

le  maître  de  ce  cm"      n  ,       ''^"'^^"'^^^^'^^î^nc 

cuiraifé  ,  le  lévrier  Sé^r?"'  ''  "''""  ^^^  ^^-^  & 

de  Ihérélie.  Devenne  venv/  .iî  ^  P°"'  ^*  '^""^ 

f^  religion  ,  ^  Te  ^^ti  /"u     h    e'au'T  m'""^  '  ^^"'^  '' 

profemonduHuguenotiûnetY^cptL^rrm^"'   r^  '* 
i  ne mmoins  tous  fes  foins  à  rPn^V!.  ^"'^'If ;  ^^'^  ^Ppl^qua 

'  les  proteflans  &  le^  Zl  r  ""'  """^  "^""^  ^""« 

ment  de  la  V  ik    "vil    ^""'  ''^'  P^^"^"^^  ragrandilfe. 

en  coures  fes  rues^i/  ^^°^°^^  beaucoup  ,  elle  la  fit  paver 

Tome  /r  '"°''''*  ^''^  charitable  envers  le. 
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hlhïtzm  &  les  teligionnaires  réfugiés  auprès  d  elle ,  qu  elk 

rrt^oit  tous  les  lours  au  château  au  nombre  de  plus  de 
^ournlïoit  tou  les  )  ^^^^  ^^  ^.^.^^^^  ^^ 

?égUr;ar:itlc'deL^^ 

'"ln*tî7o  pendant  que  cette  princefTevi  voit  encore,  le 
.oi'cVaAL^'l!pour  rLmpenler  Anne  d-Eft^^^^^^^^^ 
&  de  la  ducheffe  de  Ferrare  ,  veuve  du  duc  de  ^"«^^  >  ^ 
Sors  femme  du  duc  de  Nemours,  des  fuppkmens  de  drmts 
dû  à  Se  de  France  fa  mère,  lui  donna  en  Fopre  &  » 
dds  a  Kenc  château  &  domaine  de  Montargis, 

déclarée  faire  partie  du  domaine  inaliénable  de  la  cou 

>  de  religion  ;  mais  les  habitans ,  dans  le  défordre  de  ce^ 
Guerres  civiles,  ne  s  écartèrent  jamais  de  leur  devoir ,   & 

5  "èren^to'uiours  une  obeiflance  5.  -^Jidc  "^^mv^- 
îables  pour  leur  fouverain,  fouvent  même  contre  les  inte 
t8ts  ôc  les  detreins  de.  feigneurs  appanagiftes. 

.         Montargis  fut  aufli  honoré  de  la  prclence  de  Hen"  IV 

6  de  Loui's  XIII.  Henri  IV  6c  la  -ine  Marie  de  Medi^^^^ 
Ton  éponfe,  vinrent  en  KÎ07  à  Montargis,  au, mois  d  oûo 
bre  ,  avec  toute  leur  cour,  après  le  baptême  des  enfansdc 
France  ,  célébré  à  Fontainebleau  avec  beaucoup  de  ma, 
gnficence.  M.  l'Hôte  ,  lieutenant-général  au  bailhage. 
fut  l'honneur  de  complimenter  leurs  -^^f  "J^^^^"  ^ 
demeurèrent  trois  femames,  &  logèrent  au  château^ 

Deux  ans  avant  la  mort  de  ce  prmce  ,  le  l'^onn^. 
prieur-curé  de  Montargis ,  en  célébrant  la  melTe  ,  trouva 
£  le  g  and  autel  de  la  paroiiTc  de  ^^  ^^S^f  "l^^mar! 
lettre  qui  annonçoit  que  le  roi  feroit  aflaffine  ,  ôc  quirna 
quoit  le  ngnalement  du  détcftable  meurtrier  ^-/^^f 
le  ravir  à  la  France.  Antoine  Deshayes  ,  gouverneur  de 
Montâr'^is ,  &  les  officiers  de  iuftice  en  donnèrent  av^isà 
Tma  et  é  mais  Henri  IV  sétoit  prévenu  de  ce  fyftcme 
apporté  par  M.  de  S«Uy ,  dans  fçs  m,ç»OKCS ,  tome  Vh. 
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page  i26  :  <e  que  le  bonheur  de  fes  jours  demandoic 
Si  qu'il  ne  fît  aucune  attention  à  toutes  ces  indications  de 
»  confpiration  contre  fa  perfonne  ,  pour  ne  pas  rendre  fa 
35  vie  pire  que  la  mort  même  :  qu'il  s'en  remcttoit  aa 
35  maître  de  la  vie  &  de  la  mort  n  .  L'avis  de  Montargis 
fut  négligé  ,  &  l'exécrable  parricide  fut  exécuté  parRavail- 
lac  au  mois  de  mai  i^io. 

Après  la  mort  de  ce  prince  j  &  durant  la  minorité  de 
Louis  XIII ,  pendant  la  régence  de  Marie  de  Médicis  » 
Montargis  fut  racheté  des  ducs  de  Guife  &  de  Mayenne  > 
petits  fils  de  la  duchelïe  de  Nemours  ,  Anne  d'Ell,  donc 
on  i  parlé  ,  pour  la  fomme  de  8  jocoo  livres  ,  par  con- 
trat du  premiet  février  i6ii,  &  réuni  encore  une  fois  à  la 
couronne. 

Louis  XIII  vint  à  Montargis  &  y  fit  une  entrée  folem- 
nelle,  après  la  prife  de  la  Rochelle,  fubjuguée  en  1^28  , 
Il  pafla  de  nouveau  par  cette  ville ,  à  fon  retour  du  Pié- 
mont ylcz6  oûobre  1  d 3  o  ,  £c  lui  donna  des  marques  de 
fa  faveur. 

Enfin  Montargis  a  été  pareillement  honoré  de  la  pré- 
fence  de  Louis  XIV,  qui  y  eft  venu  recevoir  en  1696', 
Marie-Adelaide  de  Savoye ,  époufe  de  Louis ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  depuis  Dauphin.  Le  roi  logea  dans  nne  grande 
maifon  fife  en  face  de  la  rue  fainte  Marie. 

Montargis  avoir  pafTé  de  nouveau  dans  la  maifon  d'Or« 
léans  en  i6z6  ,  en  faveur  de  Gafton  de  France  ,  frère 
unique  de  Louis  XIII.  En  i627,Gafton  en  prit  polTeflîon  t 
&  en  la  même  année  ,  au  mois  de  feptembre  ,  le  roi  rendit 
une  déclaration,  portant  que  les  coutumes  ôc  privilèges  de 
Montargis  ne  fouffriroient  aucune  atteinte  de  cette  aliéna- 
tion à  titre  d'appanage. 

Cette  branche  d'Orléans  s'étant  encore  éteinte  par  la 
,inort  de  Gafton  fans  enfaus  miles ,  cette  ville  efl  revenue 
nne  féconde  fois  ,  avec  le  refte  de  l'appanage  d'Orléans ,  à 
Philippe,  frère  unique  de  Louis  XIV  ,  &  appartient  au- 
jourd'hui à  ce  titre  à  Louis-Philippe  d'Orléans ,  premier 
prince  du  fang. 

Pour  revenir  aux  foires  franches  de  Montargis  >  à  l'occa* 
flon  defquelles  nous  avons  rapporté  toutes  ces  anecdotes 
hilloriqucs ,  la  première  eft  fixée  au  jeudi  qui  précède  le 
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îeudi  cras  de  chaque  année  ;  la  féconde  fe  tient  le  lundi  de 
la  fe  onde  femaine  d'après  Pâques  ;  la  troificme  ariive   e 

.  ,  demillet,  lendemain  de  la  Magdelaine  ,  fcte  patronale 
-de  fa  ÏleT  a  quatrième  eft  le  lundi  d'après  a  S.  Remi, 
■en  oaohre    La  plus  forte  de  ces  foires  eft  celle  de  la  fetc 

au  Ueu     elle  e/confxdérable,  fur-tout  pour  la  vente  des 

^^'ïes'mtc'hés  ordinaires  de  Montargis  fe  tiennent  tous 

les  mercredis  6c  famedis. 

Des  coches  d'eau  établis  de  Briare  &  de  Montargis  a 
T,  nov  ent  à  cette  dernière  ville  une  quantité  prodi- 

^d  'de  prov  ilo":.   Entr  autres  denrées ,  il  fe  fait  des 

f  an  port!  de  beurre  confidérables ,  dont  tout  le  profit  d" 
traniporis  a  entrepreneurs  de  ces  emeveraens , 

reTuir^enrie   vrvfesc^       àVonta,  gis .  malgré  les  foins 
IVX-  ,  la  ville  n'cft  approviUonnee   qua  grands 

''ouant  aux  facultés  des  habitans  de  Montargis ,  on  peut 

l^^ceux  qui  manient  les  deniers  du  roi,  y  jaroiflent  av  c 
"Sus  d'éckt    Au  refte  ,  malgré  les  befoins  des  citoyens,  ils 
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L-"";;:;  Pen'afprironnU.,  â  U>  aifffacns  é,a- 

blillemens  pieux.  „     ,     .         j« 

Outre  la  procefllon  de  la  fete-Dieu  &  ce  le  du  ,our  de 

rAflbmotion  ,  qui  font  communes  à  toute  la  France  ,  oa 

SS:r LV:^  et  fcpt-^^efno'us  en  avons  padé 
S'hai:  ?an„e  ,ui  fe  célèb.e  le  Inndi  ae  U Je  -o<e . 
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novembre  i^zt  >  tn  mémoire  de  ce  que  la  vîUe  -fat  déUk 
vrée  delà  pefte  par  l'interceilion  de  la  fainte  Vierge. 

Cette  proceirion  annuelle  fut  vouée  à  Notre-Dame  de 
Bethléem  en  l'abbaye  de  Ferricres ,  oà  s'étoit  établi  une 
célèbre  confrairie  ,  dans  laquelle  les  relig'eux  avoient  enrôlé 
non  feulement  le  roi  Louis  XIII ,  la  reine  ,  mais  encore  la 
ville  de  Paris ,  &  obtenu  du  pape  Grégoire  XV  des  bulles 
&  indulgences. 

La  ville  de  Montargis  offroit  un  cierge  de  cire  blanche 
à  fes  armes ,  Se  faifoic  célébrer  la  meil'e  &  dire  des  prières 
pour  la  fancé  du  roi ,  &  pour  être  préfervée  de  toute  ma- 
ladie contagieufe.  Ce  pèlerinage  ayant  bientôt  dégénéré  en 
abus,  plus  propre  à  exciter  le  fcandale  que  l'édification  ,  les 
perfonnes  bien  intentionnées  cherchoient  les  moyens  de 
parvenir  fans  rifque  à  le  fupprimcr  ,  lorfque  l'occaéon  s'en 
préfenta  en  1740. 

Le  prieur  de  Ferricres  ayant  rcfufé  de  venir  recevoir  la 
proceiîion  &  le  corps  de  ville  ,  fuivant  l'ufage ,  on  faiiit 
ce  prétexte  pour  faire  entrer  le  peuple  dans  ces  vues.  Par 
une  délibération  des  habitans ,  du  16  avril  1741  ,  il  fuç 
réfolu  que  la  proceflîon  fe  feroit  à  l'avenir  dans  les  murs 
de  Montargis  ;  que  la  melfe  feroit  célébrée  dans  l'églife 
paroitliale  à  l'autel. de  la  Vierge  ,  où  fe  fcrqieat  les  prières 
&  offrandes  accoutumées.  M.  Languet  ,  archevêque  de 
Sens  ayant  autorifé  cette  délibération ,  &  commué  le  vœu, 
l!ancienne  proceflTion  de  Ferricres  a  été  continuée  de  la 
forte  avec  beaucoup  de  piété  ;  les  corps  afliflent  à  la  céré- 
monie. 

Le  terroir  de  Montargis  produit  des  vins  qui  n'ont  au- 
cune réputation  ,  finon  fur  quelques-unes  des  côtes  dA- 
miily  &  des  collines  de  Chiteaurenard;  du  bois,  des  hui- 
les ,  &c.  des  bleds  &  autres  grains  néceflaires  à  la  vie  > 
mais  en  petite  quantité. 

Les  rivières  y  font  aiTez  poiiTonneufes  ;  le  jardinage  efl: 
ce  qu'il  y  a  de  plus  abondant.  Les  petites  villes  voiflncs 
en  tirent  leurs  provilions  de  légumes. 

La  forêt  de  Montargis  contient  huit  à  neuf  mille  arpens 
bien  boifés  ,  fans  aucun  terrein  vain  &  vague  ;  fon  circuit 
cft  de  fix  à  fept  lieues.  Il  s'y  fait  tous  les  ans  des  coupes 
réglées  de  cent  arpens  de  haut  bois ,  adjugées  par  le  grand- 
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maître  de  la  généralité  d'Orléans.  La  création  des  offi- 
ciers des  eaux  &  forêts  eft  des  plus  anciennes.  Ils  tiennent 
tous  les  ans  leurs  aflifes  le  premier  naai  fur  le  rem  de  la 
forêt ,  à  trois  quarts  de  lieue  de  la  ville.  Les  communautés 
de  Montargis  &  paroiltes  voifmes ,  qui  ont  droit  d  usages , 
Y  paient  leurs  redevances  en  vins ,  jambons  &  patiflerie. 
L'hôtellerie  nommée  l'Ecu  de  la  montagne,  qui  ett  tenu 
en  fief  dans  la  ville  de  Montargis ,  doit  un  Jambon ,  rétri- 
bution convenabk  pour  une  auberge ,  de  même  que  le  fei- 
gneur  châtelain  de  Fay-aux-Loges ,  devoit  prefenter  le  jour 
&  fête  de  Noël  à  la  melfe  de  minuit ,  au  château  de  Mon- 
targis ,  une  paire  d'éperons  dorés.  Il  y  a  auffi,  a  la  mi- 
caiême  ,  un  rendez-vous  populaire  dans  un  autre  endroit 
de  la  forêt ,  appelle  le  Jeu  des  avocats.  On  ne  connoit  pas 
l'oiigine  de  ce  nom.  ,^ 

Montargis  a  produit  ou  nourri  plufieurs  hommes  célè- 
bres. Le  P.  Morin  fait  mention  de  trois  gouverneurs  qui 
ont  rendu  leur  nom  recommandable.  r     ,      u     ^ 

Le  fieur  de  Villars  ,  dont  nous  avons  parle  plus  haut 
à  roceafion  du  fiège  des  Anglois  ;  Guillaume  5««;î"^^;"  ' 
^ui  fut  tué  au  fiége  de  HonHeur  en  1+49  >  dont  U  prêt  nd 
le  Charles  VII  porta  le  deuil  pendant  plufieurs  jours  ,  & 
Antoine  Deshayes  ,  qui  fe  fignala  fous  les  règnes  d  Henri 
IV  &  de  Louis  XIII ,  &  dont  nous  avons  auOi  deja  parle. 
Antoine  l'Hôte  qui  a  vécu  fous  les  mêmes  rois ,  commen- 
tateur de  la  coutume  de  Montargis  ,  etoit  lieutenant- 
général  au  bailliage.  Redempt  Baranî^no  ,  Barnabite  > 
lavant  mathématicien  &  philofophe  ^u^dixieme  fiecle  , 
«atif  de  Verceil:  il  imagina  un  <l"«">^^\^y^^"^L^^ 
:monde  ,  qui  confifle  à  concilier  ceux  de  Ticho-Brahe  ÔC 
de  Copernic.  Jean  Fronteau.  chanoine  régulier  de  fainte 
Geneviève  ,  chancelier  de  Tuniverfité  de  Paris  ,  naquit  a 
Angers  en  KÎ14.  &  ^«"'^"^  curé-prieur  de  Montargis  le 
X7  avril  i56z.  Il  favoit  les  langues,  &  laifla  plufieurs 
ouvrages.  Ceft  lui  qui  drefla  la  belle  bibliothèque  de 
fainte  Geneviève  à  Paris. 

L'héréfie  du  quiétifme,  mifo  au  jour  par  Molinos ,  fe 
renouvella  en  France  for  la  fin  du  dernier  fiecle  ,  &  prit 
naillance  à  Montargi.  ,  par  l'organe  de  J^^""^  "  ^^^ 
Bouvier  dç  laMothe,  veuve  du  Heur  Guyon  ,  bomgeois 
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'de  cette  ville  ,  lequel  avoit  gagné  de  gfoffes  fofflmcs  dans 
ks  travaux  du  canal  de  Briarc.  Ce  fut 'en  1697  ic  1698, 
qu'aidée  du  P.  La  Combe,  Barnabite  Savoyard,  fon  con- 
feireur ,  elle  compofa  des  écrits  dans  le  fyflême  de  Moli- 
nos  ;  elle  mourut  en  171 7:  fon  héréfie  fut  condamnée  à 
Rome,  après  avoir  agité  plufieurs  grands  prélats  de  l'églifc 
de  France. 

MONTAUBAN  ,  ville  confidérable  du  bas  Quercy , 
trèsavantageufemcnt  fîtuée  ,  aux  confins  méridionaux  de 
cette  province  ,  fur  le  Tarn  ,  qui  la  divife  en  trois  quar- 
tiers ,  dont  l'un  fe  nomme  la  Ville  ,  l'autre  Ville  nouvelle, 
6c  le  troilième  Ville-Bourbon.  Ce  dernier  quartier,  iltué 
fur  la  rive  gauche  ,  eft  principalement  occupé  par  les  plus 
gros  négocians ,  &  c'eft  dans  cette  partie  de  la  ville  que 
font  établies  toutes  les  manufaûures  en  foie  &  en  laine. 

Cette  ville  ,  le  fiège  d'un  évcché  fuffragant  de  Tou- 
loufe,  le  chef- lieu  dune  intendance,  dune  généralité  & 
d'une  élection ,  dépend  du  gouvernement  général  militaire 
de  Guienne  &  Gafcogne.  Elle  eft  à  fept  lieues  au  fcpten- 
trion  de  Touloufe  ,  à  environ  la  même  diilance  au  midi 
de  Cahors ,  à  trente  quatre  au  levant  de  Bordeaux ,  ôc  à  cent 
cinquante  de  Paris  ;  au  19  degré  de  longitude,  &  au  43 
degré  j  8  minutes  de  latitude.  Route  de  Paris  à  Montau- 
ban ,  par  Chartres,  Efiampes  ,  Orléans  ,  Chàumont ,  Vatan^ 
Argentan  ,  Montrai ,  Limages ,  UJarches  ,  Tulles  ,  Bri~ 
ves ,  Souillac  ,  Gourion  ,  Catus ,  Caftelnau  &  delà  à  Mon- 
tauban.  Cette  ville  à  environ  34000  habitans  ,  dont  plu» 
de  la  moitié  font  proteftans  :  elle  peut  être  mife  au  rang 
des  villes  du  fécond  ordre.  Il  y  a  fénéchauiTée  &  prélidial, 
reflbrcifTant  au  parlement  de  Touloufe  ,  cour  des  aides  , 
éle£tion,  jurifdiûion  des  échcvins',  &c.  c'eft  aufli  la  réli- 
dence  du  prévôt  de  la  maréchauffée  ,&  de  deux  lieutenans 
des  maréchaux  de  France. 

La  fituation  de  Montauban  eft  des  plus  avantageufes  pour 
le  commerce  ,  &  trcs-agiéable  par  la  falubrité  de  l'air 
&  par  l'immenfe  plaine  que  l'on  découvre.  La  vue  fe  porte 
jufqu'aux  Pyrénées  dans  les  jours  fereins.  On  a  tiré  tout  le 
parti  pofîible  de  cette  jolie  fituation  ,  en  pratiquant  fut 
les  bords  du  Tarn  des  promenades  charmantes ,  entr'auîres 
■ae  appeUce  U  Cours ,  qui  eft  de  tours  beauté. 

Kk  h 
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Montauban  eft  affez  bien  bâti ,  &  les  rues  palTablemcfti^ 
bien  percées.  A  la  defcente  de  Ville-nouvelle ,  on  aper- 
çoit une  fontaine  nommée  le  Griffon ,  qui  eft  remarquable. 
Le  palais  épifcopal  n'a  rien  d'extraordinaire  :  mais  le  pont , 
qui  communique  de  la  ville  à  Ville-Bourbon  ,  eft  un  très- 
beau  morceau ,  tant  par  fa  folidicé  que  par  l'art  &  la  hat- 
diefle  de  fa  conftruélion. 

La  ville  de  Montauban  n'eft  point  ancienne  ;  fa  fonda- 
tion n'eftquede  l'année  1144:  elle  doit  fon  origine  à 
Alphonfe  ,  comte  de  Touloufc  ,  qui  l'inféoda  à  un  château 
qu'il  pofledoit  près  la  petite  ville  de  Mautauriol ,  qui  ap- 
partenoit  à  l'abbé  de  S.  Théodat.  Les  évêques  qui  ont 
fuccédé  aux  abbés  de  S.  Théodat,  font  feigneurs  de  Mon- 
tauban en  pariage  avec  le  roi.  Cette  ville  s'eft  rendue  cé- 
lèbre dans  les  guerres  des  Anglois  fous  Philippe  de  Valois , 
Jean  ,  Charles  V ,  Charles  VI .  &  Charles  VII.  Elle  a  con- 
facré  dans  fes  faftes  une  époque  glorieufe  pour  l'attache- 
ment des  habitans  à  la  domination  de  la  maifon  de  France. 
Lorfque  cette  ville  fut  cédée  aux  Anglois  par  le  traité  de 
Bretigni  (  *  ) ,  elle  protefta  qu'elle  n'acquiefceroit  jamais 
à  la  domination  étrangère  ,  &  qu'elle  ne  vouloir  appar- 
tenir qu'à  fon  premier  fouverain.  Les  habitans  de  cette 
ville  avoient  obtenu  de  très-beaux  privilèges  qui  fe  font 
éteints ,  tels  que  de  tranfporter  leurs  marchandifes  dans 
l'intérieur  du  royaume  fans  payer  aucuns  droits. 

Les  guerres  de  religion  ,  qui  embrâfoient  la  France  fous 
Charles  IX,  Henri  III ,  &  Henri  IV  ,  ont  eu  un  de  leurs 
principaux  théâtres  à  Montauban  ,  devenu  alors  une 
des  forces  places  du  parti  Proteftant  ;  il  a  foutenu  en 
16  2.1  un  fiègede  trois  mois  contre  une  armée  commandée 
par  Louis  XIII  en  perfonne.  Le  duc  de  Mayenne  ,  fils  du 
fameux  chef  de  la  ligue  ,  fut  tué  à  ce  ficge.  Les  habitans 
commandés  par  le  duc  de  la  Force,  le  comte  d'Orval , 
fils  du  duc  de  Sully,  &c.  &  autres  feigneurs  ,  obligèrent 
l'armée  du  roi  à  lever  le  fîège.  La  prife  de  la  Rochelle  & 
les  pertes  yéitérées  du  parti  proteftant ,  ne  contribuèrent 


(  *  )  Eli  1 5^0  ,  fous  le  règne  de  Jean ,  qui  avoit  été  fait  prifoiinier  à  la 
bataille  de  Poitiers. 
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pas  peu  à  faire  rentrer  Monrauban  fous  robciiTancc  qu'elle 
devoir  à  Ion  prince.  En  1629  le  cardinal  de  Richelieu  s'y 
rendit,  &  Louis  XIII  y  fit  fon  entrée,  après  avoir  appai(é 
kl  troubles  du  Languedoc  ,  dans  lefquels  cette  ville  n'eut 
aucune  part.  Louis  XIV  fit  démolir  emicrement  les  forti- 
fications. Pour  y  augmenter  le  nombre  des  Catholiques, 
on  y  transféra  en  1661  la  cour  des  aides  ,  qui  avoir  été 
érigée  en  1^41,  &  établie  à  Cahcrs. 

Leficge  épilcopal  de  Montauban  fut  érigé  en  1317  par 
lé  pape  Jean  XXII.  Ce  dioccfe  eft  très-étendu  ;  il  renferme 
93  paroifles  &  nombre  d'annexés.  Le  prélat  jouit  de 
40000  livres  de  rente  ,  &  lîcge  aux  états  de  Languedoc, 
La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  t  f  00  florins. 

L'églife  cathédrale  ,  fous  l'invocation  de  S,  Martin  ic 
de  S.  Théçdat ,  a  été  commencée  en  i58j  ,  &  feule- 
ment achevée  en  l'année  1739  »  par  M.  Cotte  ,  architeélc 
du  roi.  C'cft  un  très-bel  édifice  ,  mais  dune  mauvaife 
conftruibion  ,  à  caufe  de  la  nature  des  pierres  blanches 
qu'on  y  a  employées ,  &  qui  font  il  molles  qu'elles  font 
craindre  tous  les  jours  que  toute  la  bâtifle  n'écroule  :  cette 
appréhenlîon  eft  d'autant  mieux  fondée  ,  que  les  ftatues 
placées  au-defl'us  des  pilaftres  tombent  journellement  par 
r.iorccaux.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  ,  auquel  eft  uni 
celui  de  l'églife  paroiffiale  de  S.  Jacques,  &  non  pas  celui 
de  S.  Etienne  ,  comme  nous  le  liions  dans  le  DiSionnairc 
de  M.  Vabbc  Expilly  ,  eft  compofé  d'un  prévôt  ,  d'un 
grand  &  d'un  fécond  archidiacre  ,  d'un  grand  chantre , 
d  un  doyen  ,  d'un  facriftain  ,  d'un  précenteur  &  de  dix-fept 
ciianoines ,  dont  un  eft  théologal. 

Le  bas-chœur  eft  compofé  de  huit  hebdomadaires ,  de 
cinquante  prébendiers  ,  &  d'un  corps  de  mufique.  11  y  » 
d:ux  menfes  pour  les  deux  chapitres  unis.  Huit  chanoines 
font  de  la  première  ,  &  les  autres  font  de  la  féconde.  Les 
csnonicats  de  la  première  font  à  la  nomination  de  l'évê- 
que  ;  ceux  de  la  féconde  à  celle  du  chanoine  en  femaine. 
£■:  doyen  eft  éle£iif ,  &  les  aurres  dignitaires  font  à  la  no- 
mination de  révcquc.  Outre  le  chapitre  de  la  cathédrale  j 
Moruauban  a  pluheurs  paroifles ,  un  grand  nombre  de 
ce  mmunautés  de  l'un  &  l'autre  fexe  ;  fa  voir  des  Cordeliers, 
dt:5  Capucins ,  des  Carmes,  des  Dominicains ,  des  Auguf-t 
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tins ,  des  Carmélites,  des  ClarifTes ,  des  UrfuUnes ,  &  ua 
féminaire  gouverné  par  les  PP.  de  la  mifllon.  Le  collège 
quoccupoient  ci-devant  les  Jéfuites ,  eft  régente  par  des 
prêtres  féculiets  ;  l'hôpital    eft   deffcrvi    par   les  Sœurs 

^"cene  ville  a  aufTi  une  académie  des  belles-lettres,  érigée 
par  lettres-patentes  ,  datées  de  Dunkerque  au  mois  de 
fuiUet  1744  >  &  enregiftrées  au  parlement  de  Touloufe  le 
21  août  fuivant.  ,    „. 

Le  reflbrt  de  la  cour  des  aides  comprend  onze  élevions , 
dont  fix  de  la  généralité  de  Montauban  ,  &  cinq  de  celle 
d'Aufch. 


Cénérdité  de  Montauban, 
Montauban , 
Cahots, 
Pigeac , 
Vrllefranchc 


Généralité  ^Aufchi 
Rivière-Verdun  j 
Lomagnc , 
Armagnac , 
Aftarac , 


Vrlletranctic,  .         ."•— . 

Rhodex,  &  CoHunlnges,: 

Milhau.  I 

Cette  cour  cft  compofée  d'un  premier  préfidcnt,  de 
^autres  préfidens,  de  z  chevaliers  d'honneur,  de  zz  con^ 
feillers  ,  de  z  avocats  généraux  ,  d'un  procureur  gênerai , 
de  3  fecrétaires  de  la  cour ,  ôc  d'un  greffier  en  chef. 

Le  bureau  des  finances  a  été  établi  en  i6jn  il  eft 

compofé  de  Z3  tréforiers  de  F'^^"^^ '  ^°«  V^n^tol 
les  fondions  de  préfident  ;  d'un  avocat  du  roi ,  &  d  un  pro- 

cureur  du  roi.  ,  .  , 

Au  fiège  de  la  fénéchaufTée  on  a  joint  en  1^30  celui  du 

^' Le 'bureau  de  l'éleaion  créée  dès  i  j  8 1  ,  fut  établi  à 
Moiflac  en  I ^i7  ,  &  à  Montauban  en  I(Î3  3 • 

La  jurifdiaion  confulaire  ,  aduellement  fous  le  nom 
d'échevins  depuis  17^?  ,  a  été  établie  en  1710. 

Le  Ouerc'i  &  la  partie  de  la  vicomte  de  Turcnne  qui  en 
dépend ,  eft  «n  pays  coupé  par  de  petites  montagnes  ou 
ÇQUijaes.  U  cUœat  y  «ft  en  généra  *i^^^  tempère,  Le  ciel 
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"f  e(l  prefque  toujours  beau  &  ferein.  Les  principales  riviè- 
res qui  arrofem  fa  généialicé  font  le  Tarn  ,  rOvcyron  ,  le 
Lot  &  la  Dordogne. 

Le  pays  cft  extrêmement  fertile  &  abondant  ;  on  y 
recueille  une  grande  quantité  de  vins  &  de  bleds.  Les 
vins  de  la  côte  du  Lot ,  connus  fous  le  nom  de  vins  de 
Cahors,  font  trés-eftimés.  On  y  cultive  les  mûriers  blancs, 
&  la  foie  qu'on  y  fait  eft  un  objet  trcs-conlîdérible  de  com- 
merce. 

■  La  partie  du  territoire  de  Montauban  fituée  dans  le 
Languedoc  ,  eft  au'Ji  très  -  fertile  en  bleds  &  en  vins  ; 
une  grande  quantité  de  ces  derniers  font  convertis  en  eaux- 
de-vie.  Cette  portion  de  la  généralité  fournit  beaucoup  de 
paftel  >  &  on  y  élevé  un  grand  nombre  de  chevaux  qu'oa 
vend  aux  foires  de  Grifoles.  Lcleâ:ion  de  Montaubaa 
produit  en  général  des  grains ,  des  vins ,  du  tabac  ,  du  fa- 
fran  &  des  prunes  ;  on  fait  defcendre  la  plupart  de  ces 
denrées  à  Bordeaux  ,  fur  le  Tarn  &  fur  la  Garonne.  Il  fc 
faitaufll  dans  ce  diocèfe  un  commerce  très-confidérablc 
en  étoffes. 

Le  domaine  du  roi  dans  la  généralité  de  Montauban  & 
dans  les  pays  qui  en  font  démembrés ,  &  ont  paflé  dans  la 
généralité  d'Aufch  ,  monte  environ  à  cent  trente-cinq  mille 
livres  de  revenu ,  fans  y  comprendre  les  domaines  aliénés  > 
ni  le  produit  de  la  vente  des  forêts ,  le  revenu  des  greffes 
qui  eft  de  douze  à  treize  mille  livres  par  an  ,  le  droit 
de  la  marque  du  fer  ,  qui  fc  lève  dans  le  pays  de  Foix,  la 
ferme  du  contrôle  des  ades  des  notaires ,  celle  du  papier 
t<.  parchemin  timbrés,  celle  du  petit  fceau  des  jugemens, 
ni  ce  qui  revient  au  prince  des  traites  foraines,  &  des 
croits  d'entrée  &  de  fortie.  Les  charges  auxquelles  le  roi 
eft  tenu  ,  ne  pafl'cnt  pas  neuf  mille  fept  cents  foixante- 
cuinze  livres  par  an. 

Il  n'y  a  dans  toute  l'étendue  de  la  généralité  qu'un  feul 
f  ège  d'eaux  &  forêts.  C'eft  celui  de  Rhodez.  La  plus 
grande  partie  de  la  généralité  eft  dans  le  refl'ort  de  la  maî- 
t  ife  de  Villemur  en  Lanjuedoc. 

La  taille  eft  réelle  dans  le  département ,  c'eft-à-dire , 
Qu'elle  s'impofe  fur  les  foads  <5c  non  point  fur  les  per- 
fonnest 
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La  Guiciinc  ,  par  un  privilège  général  qui  s'étend  fur 
toute  la  généralité  de  Montauban  ,  eft  affranchie  des  ga- 
belles ,  &  le  commerce  du  fel  y  eft  libre. 

Montauban  eft  la  patrie  de  Pierre  Belloy  ,  favant  jurif- 
confulte,  &  avocat  du  parlement  de  Touloufe. 

Cette  ville  a  éprouvé  du  i  f  au  Z4  novembre  X76<^  ■>  «» 
événement  dont  il  n'y  a  point  d'exemple  dans  fon  hiftoire. 
Les  eaux  du  Tarn  s'élevèrent  à  un  point  fi  confidérable , 
qu'elles  étoient  montées  jufqu'à  51  pieds  audeflus  de» 
moyennes  eaux  ,  &  s'étendirent  dans  la  campagne  d'en- 
viron 1  ioo  toifes  ;  elles  fubmergèrent  cinq  villages  ,  un 
fauxbourg  fur  la  rive  droite  ,  nommé  Sopiac  ,  ôc  celui  de 
Ville-Bourbon  fur  la  rive  gauche.  Les  dégâts  que  cette  crue 
a  occaiionnés  font  ineftimables.  Plus  de  trois  cents  mai- 
fons  ont  croulé  ,  fans  compter  le  nombre  infini  de  celles 
qui  n'ont  pu  être  habitées  fans  être  totalement  rebâties , 
ou  qui  exigeoient  des  réparations  ttès-confidérables  ;  d'ail- 
leurs l'interruption  que  cela  a  mis  dans  le  commerce  ,  a 
occafionné  aux  négocians  un  tort  ellentiel  ;  les  manufac- 
tures en  foie  &  étoffes  de  laine  ont  été  déplacées  &  fort 
endommagées.  Les  environs  offroicnt  le  fpeaacle  le  plus 
touchant  &  le  plus  douloureux  pour  l'humanité. 

En  un  mot ,  Montauban  qui  étoit  devenu  l'habitation 
naturelle  de  ceux  qui  vouloicnt  cultiver  le  commerce  ,^nc 
préfentoit  après  ce  défaftre  que  des  ruines,  quelques  bâti-; 
mens  chancelans  fur  leurs  propres  fondemens  ,  ôc  une  foli- 
tude  qui  n'étoit  troublée  que  par  les  cris  &  les  larmes  de 
défefpoir  de  ceux  qui  vcnoient  pleurer  fur  les  débris  de  leurs 
maifons.  ^  ^  , 

Heureufement  que  les  fecours  accélères  qu'a  apportes 
M.  Degourgues,  intendant  de  la  province^,  ont  prévenu 
abfolument  tous  les  accidens  encore  plus  fâcheux  qu'eri- 
traîne  naturellement  à  fa  fuite  une  défolation  auflfi  géné- 
rale ;  dans  ce  défaftre  l'aaivité  de  monfieur  l'intendant  a 
obvié  à  tous  les  inconvéniens  ;  tout  y  a  été  fait  fi  à  pro- 
pos que  les  fubfiftances  n'ont  pas  manqué  ,  ôc  qu'il  n'a  pas 
pcii  une  ame  fous  les  décombres  des  maifons  qui  fuccelli- 
vement  s'engloutiflbient.  Les  fecours  qu'on  a  obtenus  pour 
la  province  ^&  l'émulation  des  habitans,  femblent  pro- 
mettre qu  inceflamjuent  ce  défordre  fe  répatCTa  j  mai»  ce 


MON  tir 

*t  pourra  gucrc  être  qu'à  l'extérieur ,  car  certaines  familles 
s'en  reil'entiront  toujours.  Cet  article  nous  a  été  fourni  par 
M.  le  baron  de  Bombelles  >  fous-aide-major  au  régiment 
de  Piémont. 

MONTBAR  ,  ville  du  duché  de  Bourgogne ,  dioccfe 
de  Langres  ,  parlement  &  intendance  de  Dijon,  bailliage 
&  recette  de  Semur  en  Auxois.  C'eft  la  huitième  des  éuis 
généraux  de  la  province  ,  &  la  fepticme  de  celles  qui 
nomment  l'élu  du  tiers-état.  Sa  fituation  eft  fur  la  rivicre 
deBraine  ,  qui  fe  jette  dans  l'Armançon,  aune  lieue  de-ii, 
&  fur  le  penchant  d'une  petite  montagne  ,  au  haut  de 
laquelle  cft  un  vieux  château  fermé  de  fortes  murailles 
flanquées  de  grofles  tours.  La  ville  ,  qui  paroît  quelque 
chofe  d^ns  léloignement ,  eft  trcs-petite ,  &  n'a  d'autres 
fortitîcations  que  de  fimples  murailles  &  quelques  tours 
plus  d'à-moitic  ruinées.  On  y  compte  environ  i  yoo  habi- 
tans. 

L'églife  paroifliale,  dont  le  prieur  de  Courtangy  eft  curé 
primitif,  fervoit  autrefois  de  chapelle  au  château.  Elle  eft 
dellervie  par  un  curé  &  Tix  prêtres  habirués  qui  n'ont  qu'un 
revenu  bien  modique.  Outre  cette  églife  >  il  y  a  un  prieuré 
nommé  de  S.  Thomas,  réuni  à  l'abbaye  du  Moutier- Saint- 
Jean  ,  une  chapelle  de  S.  Jean,  valant  izo  livres  par  an  ^ 
qui  eft  à  la  nomination  des  magiftrats ,  un  couvent  d'Ur- 
fulines ,  un  hôpital  de  cinq  ou  iîx  lits ,  qui  ne  fe  foutienc 
que  pat  les  aumônes  accidentelles. 

Montbar  eft  le  fiége  d'une  châtellcnie  royale  ,  dont  la 
jurifdiûion  ne  s'étend  que  fur  le  château  &  les  hameaux 
voiûns.  La  mairie  exerce  la  juftice  &  la  police  dans  tout 
le  refte  de  la  ville  >  où  il  y  a  encore  grenier  à  fel  &  ma- 
réchauiTée. 

On  y  fait  des  gants  de  peau  de  chien  qui  ont  quelque 
réputation. 

On  riouve  dans  le  territoire  de  cette  ville  des  carrières 
de  marbre  blanc  ,  rouge  &  jaune  j  dont  M.  le  Clerc  de 
3uffon  ,  intendant  du  jardin  royal  des  plantes ,  &  de  l'aca- 
démie des  fciences  de  Paris,  obtint  la  conceflion  en  1744. 
On  y  voit  aulH  toutes  fortes  de  folTdes  très- curieux,  dont 
il  feroit  trop  long  dç  faivc  l'énumératioa. 
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Les  fotgcs  d'Aify  fur  Aimançon  n'en  font  qu'à  deux  pe* 

*"  Monte  eft  la  patrie  de  MM.  de  BufFon  &  d'Aubenton, 
auteurs  d'une  hiftoire  naturelle  ,  qui  jouit  à  jufte  titre  de 
la  plus  grande  célébrité.  ,     ,     ,  ^        • 

MONTBAZON  ,  petite  ville  de  la  haute  Touraxne  , 
fiuiée  fur  la  rive  gauche  de  l'Indre  ,  que  l'on  palTe  dans 
cet  endroit  fur  un  porrt ,  parceque  c'ell  la  route  de  Poitiers 
à  Tours  ;  à  trois  lieues  au  midi  de  cette  dernière  ville  ,  à 
laquelle  elle  reflbrtit  pour  le  gouvernement  ccclefiaitique 
&  des  finances  :  elle  eft  le  fiège  dune  juftice  dans  le  ref- 
fort  du  parlement  de  Paris.  Ony  compte  8  a  9oohabitans. 
Au'haut  de  la  colline  eft  un  vieux  château  dans  lequel  les 
officiers  de  juftice  tiennent  leurs  fcances. 

Cette  ville  n'eft  connue  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  par  la 
dienité  de  duché -pairie  dont  elle  eft  illuftree  :  c'eft  en 
faveur  de  la  maifon  de  Rohan  qu'elle  fut  érigée  en  duché 
l'an  IJ40'  &  ^"  P^i"^  ^'"^  '^^^-  L"  dehors  de  cette 
ville  font  des  plus  charmans  ,  particulièrement  du  cote 
du  pont  ,  où  la  rivière  d'Indre  baigne  une  belle  prairie, 
qui  s'étend  iufqu'à  Courfiére  ,  château  de  plailance  des 
ducs  de  Montbazon.  .,..,,  •    i      i 

MONTBELLIARD ,  forte  &  jolie  ville  ,  capitale  du 
comté  de  même  nom  ,  lîtuée  fur  la  riTiére  d'Alaine  ,  ou 
d'Albanie  ,  un  peu  au-defl'us  de  fon  confluent  avec  le 
Doubs ,  à  une  lieue  de  la  frontière  de  Franche-Comté,  ÔC 
à  environ  quinze  lieues  au  levant  d'été  de  Befançon.  La 
fouverainecé  de  Montbelliard  eft  enclavée  toute  entière 
dans  la  Franche-Comté  ;  les  François  n'en  ont  que  la  garde. 
&  ce  pays  avec  fon  domaine  appartient  à  la  maifon  de 
WirteiTibcr<^.  H  forme  une  efpèce  de  lofange  ,  &  on  hn 
donne  environ  huit  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur, 
fur  llx  de  largeur.  ^  . 

MONTBENOIST  ,  abbaye  de  chanoines  réguliers,  en 
Franche-Comté  ,  au  diocèfe  de  Befançon.  Elle  eft  com- 
mcndataire  ,  &  vaut  8000  livres  de  rente  :  la  taxe  en  cour 
de  Rome  n'eft  que  de  loo  florins. 

MONTBRISON  ,  ville  capitale  du  Forés  depuis  1441  ; 
dans  le  gouvernement  ,  le  diocèfe  &  la  généralité  de 
Lycn   Elle  eft  chef-lieu  d'une  élection,  &  k  iicge  duno 
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chambre  domaniale,  d'un  bailliage,  d'une  féncchaufle^de 
Roanne  &  de  S.  Etienne  ,  d'une  police  ,  d'un  corps  de 
ville  ,  d'une  maréchaufl'ée  ,  d'un  grenier  à  fel ,  &  d'une 
jurifdiûion  des  traites  foraines. 

Cette  ville  eft  fituée  dans  une  plaine  trcs-agréable  ,  fur 
la  rivière  de  Vîgezy ,  â  deux  lieues  de  la  Loire  ,  trois  de 
Feurs  &  de  Boen,  cinq  de  S.  Etienne,  neuf  de  Roanne  , 
douze  de  Lyon ,  &  cent  de  Paris.  Les  comtes  de  Fores  y 
ont  fait  leur  rélidence  pendant  plus  de  deux  ficclei ,  & 
aujourd'hui  prefque  toute  la  noblelfe  du  pays  l'habite  pen- 
dant l'hiver.  Malgré  les  avantages  de  fa  fituation,  Monr- 
brifon  n'cft  ni  aulfi  commerçant  ni  auffi  peuplé  qu'il  pour- 
roit  l'être  ,  car  il  ne  contient  que  7îoo  habitans.  On  y  a 
bâti,  il  y  a  quelques  années,  de  très-belles  cafemcs  pour 
loger  la  cavalerie  &  l'infanterie. 

Les  paroiiTes  de  la  ville  font  au  nombre  de  quatre  « 
comprife  une  annexe.  Le  curé  de  la  Magdelaine  y  a  établi  en 
174.7  une  a^emblée  de  dames  de  charité  pour  le  foulage- 
ment  des  pauvres  honteux  &  des  malades  de  fa  paroiilc. 
Ce  rcfpîûâble  eccléfiaftique  eft  M.  Benoit  j  archipràrc 
Jîibjiitué  de  Montbrifon. 

L'églife  collégiale  de  N.  D.  bâtie  par  Gui  IV ,  comte 
de  Fores  Se  de  Nivernois ,  au  commencement  du  XIII 
iicclc,  eft  deflervie  par  un  chapitre,  actuellement  compolc 
de  II  chanoines ,  dont  4  en  dignités  :  favoir ,  le  doyen  ,  le 
chantre  ,  le  facriftain  &  le  maître  du  chœur  ;  de  14  pré- 
bendiers  ,  pluheurs  habitués  ,  5  clercs  &  ic  enfans  de 
choeur.  Le  roi  nomme  à  tous  les  canonicats  ic  à  f  pré- 
bendes :  les  autres  font  nommées  par  le  chapitre  &  par 
cJfférens  particuliers. 

Les  couvens  &  autres  monumcns  de  la  charitable  piété 
ces  habitans ,  font  les  Cordeliers ,  qui  font  au  nombre  de  9> 
ic  dans  la  maifon  defquels  on  ne  découvre  aucun  veflige  de 
1  incendie  de  1 7  3 1  ;  les  Capucins ,  dont  la  communauté  eft 
de  12  religieux;  l'abbaye  de  fainte  Claire  ,  communauté 
de  40  profefles  &  de  16  fœurs  de  quête,  dirigée  par  trois 
prêtres  Récollets  qui  y  ont  un  hofpice  &  un  de  leurs  frères; 
lis  filles  de  la  Vilîtation  ,  qui  font  42  religieufes  &  cinq 
jouricrcsj  les  Hofpitaiicrej  ,  dites  de  S.  Augufiin  ^  au 
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nombre  de  î  3  religieufes  ;  les  Urfulines ,  communauté 
compofce  de  4J  religieufes  de  chœur,  9  converfes ,  deux 
tourières ,  ôc  quelques  lîlles  domeftiques  ;  un  hôpital,  un 
chapitre  &  une  aumônerie  générale  ,  maifon  deftinée  à 
l'entretien  &  au  foulagement  des  pauvres  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  ,  des  vieillards ""&  des  orphelins.  On  y  a  établi  des 
manufaaures  de  différentes  efpcces  ,  qui  promettent  les 
plus  heureux  fuccès.  Les  prêtres  de  l'Oratoire  ,  au  nombre 
de  9  ,  tiennent  le  collège  depuis  1^x4.  Ils  enfeignent  les 
humanités  &  la  phjlofophie  ,  &  on  eft  fort  content  de 
l'éducation  que  la  jeunefle  en  reçoit.  Il  y  a  aufli  une  corn- 
manderie  de  Malthe  hors  de  l'enceinte  de  Montbrifon. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  Jacques-Joleph  Duguet,  fa- 
vant  Oratorien ,  mort  en  1 7  3  3  5  connu  par  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ;  de  Jean-Marie  de  la  Mure ,  jufqu'ici  l'uni- 
que hiftorien  du  Fores  5  d'Antoine  du  Verdier,  feigneur  de 
Vauprivas  ,  hiftoriographe  de  France  ,  mort  en  1600  ,^  & 
de  Papon  &  Henrys  ,  tous  deux  jurifconfultes  trcs-célc- 

bres.  ^ 

MONTCENIS  ,  petite  ville  du  duché  de  Bourgogne  , 
diocèfe  d'Autun,  parlement  &  intendance  de  Dijon.  C'eft 
le  fiège  d'un  bailliage  royal ,  le  fécond  de  l' Autunois.  Il  y 
a  auffi  chancellerie  royale  ,  mairie  &  grenier  àfel  dépen- 
dant de  celui  d'Autun.  On  y  compte  7  à  800  habitans. 
La  ville  de  Montcenis  eft  Tituéc  fur  une  petite  hauteur 
entre  deux  montagnes.  Elle  a  titre  de  baronnie ,  &  c'eft  la 
vingt-cinquième  de  celles  qui  députent  aux  états  de  la 
province. 

Son  églife  paroiffiale  eft  fous  l'invocation  de  Notre-Dame  : 
révcque  d'Autun  nomme  à  la  cure  ,  dont  les  métairies  de 
Minot ,  de  la  Crcufe  &  àe  Grifons  dépendent.  Le  couvent 
des  religieufes  Urfulines  fait  la  féconde  &  dernière  églife 
de  cette  petite  ville. 

Son  commerce  eft  en  bétail  ôc  en  charbon  de  terre,  & 
l'on  recueille  du  bled  dans  fon  terroir.  11  s'y  tient  tous  les 
ans  une  foire  conhdérable  ,  le  mercredi  qui  fuit  la  fête  de 
S.  Barthélemi.  A  un  quart  de  lieue  on  exploite  avec  beau- 
coup de  fuccès  une  mine  de  charbon  de  terre  qui  n'eft  qu'à 
vingt  pieds  de  profondeur.  Sur  le  chemin  qui  conduit  de 
•cette  ville  à  la  Charboianicre ,  dans  un  ravin  qui  traverie 

une 
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une  terre  labourable  >  on  trouve  des  aîguilles  de  criftai 
demi-tranfparentes  ,  &  de  couleur  orangée. 

Montcenis  eft  la  patrie  de  Guillaume  Defautels ,  ^nteat 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages:  il  eft  mort  vers  1 570. 

MONTCINDRE,  montagne  du  Lyonnois,  du  fommct 
de  laquelle  on  apperçoit  dix-fepc  provinces.  Il  y  a  un  her- 
mitage ,  fameux  par  fa  chapelle  dédiée  fous  le  nom  de 
Notre-Dame  de  tout  pouvoir  :  on  y  amené  tous  les  jours 
des  enfans  malades.  Le  concours  y  eft  fur-tout  très-grand 
le  jour  de  l'Ailbmption. 

MONT-DIDIER ,  ville  de  la  haute  Picardie  ,  &  l'une 
des  principales  du  Santerre  ;  ficge  d'un  bailliage  où  l'oa 
fuit  la  coutume  de  Péronne  ;  d'une  éleûion  ;  d'un  grenier 
à  fel  ;  &  d'une  fubdélégation.  Cette  ville,  qui  a  quelquefois 
rélîfté  aux  Efpagnols  lorfqu'ils  l'ont  attaquée ,  eft  bitie  fur 
une  montagne ,  à  fcpc  lieues  de  Compicgne ,  huit  d'Amiens, 
&  vingt-une  de  Paris.  Quelques-uns  de  nos  rois  Capétiens 
y  ont  eu  un  palais  &  y  ont  tenu  leur  cour.  C'eft  un  gouver- 
nement de  place.  Les  ofïiciers  municipaux  de  la  ville  ont 
en  première  inftance  toute  juftice  ,  police  &  jurifdiûion 
civile  &  crimiiClle. 

Il  y  a  cinq  paroiiTes  ;  des  Cluniftcs  réformés  ;  des  Ca- 
pucins; des  Urfulines  ;  des  Sœurs  grifes  ;  des  dames  de  la 
Trinité  pour  la  régie  de  l'hôpital  général  des  pauvres  ;  ua 
hôtel-Dieu  qui  eft  fort  riche  pour  l'étendue  du  lieu  ,  &  uu 
petit  collège. 

Les  bourgeois  ont  trois  compagnies  ;  favoir  ,  celles  de 
l'arc,  del'aïquebufe  &  de  l'arbaletre. 

Il  y  a  foire  à  Montdidier  le  fécond  mardi  de  mai  &  le 
mardi  après  la  nativité  de  la  fainte  Vierge  ;  marché  franc 
le  fécond  famedi  de  chaque  mois ,  &  marché  ordinaire  les 
mardis,  jeudis  &  famedis. 

Cette  ville  inftruire  des  grands  avantages  que  l'on  trouve 
dans  la  filature  du  coton  ,  ôc  animée  par  l'exemple  de  plu- 
fieurs  villes  de  la  Picardie  ,  commença  il  y  a  quelques  an- 
nées à  s'occuper  du  foin  d'employer  les  pauvres  femmes  du 
lieu  &  des  environs  à  ce  genre  de  travail ,  où  l'on  cil 
bientôt  en  état  de  gagner  plus  que  dans  les  durs  travaux 
<le  la  campagne ,  que  peu  de  femmes  font  en  état  de  fup- 
porter. 

Tome  IV^  H 


Ceîl  la  patrie  de  Jean-François  Fernd ,  célèbre  méde- 
cin du  feizième  fièck ,  mort  en  i  n  8  >  &  de  Claude  Lap- 
peronnier,  licencié  de  Soibonne  ,  &  profeUcur  de  la  langue 
erecque  au  collège  royal,  mort  en  I744- 

MONTDOUBLEAU  ,  petite  ville  du  Venddmois ,  tous 
le  gouvernement  général  de  l'Orléanois  ,  fuuée  fur  une 
hauteur  au  bas  de  laquelle  coule  la  petite  rivicre  de  Grete , 
à  deux  lieues  &  demie  au  levant  d'ete  de  Samt-Calais ,  ÔC 
à  cinq  au  couchant  d'été  de  Vendôme  ,  près  des  confins 
du  Maine-,  diocèfe  de  Blois  ,  parlement  de  Paris,  inten- 
dance de  Tours ,  éleûion  de  Château-du-Loir.  On  y  compte 
environ  looo  habitans.  Ceft  le  fiège  d'un  grenier  a  fel.  U 
y  a  un  marché  réglé. 

MONTDRAGON  ,  petite  ville  de  la  haute  Provence  , 
enclavée  dans  le  comtat  VenailTm,  à  quelque  diftance  de 
la  rive  gauche  du  Rhône  ,  à  une  lieue  vers  le  levant  de 
Pont-Saint  Efprit ,  &  à  environ  trois  au  couchant  d  cte  d  U- 
ranee  5  diocèfe  de  cette  ville  ,  parlement  &  intendance 
d'AU  ,  diftria  des  terres  adjacentes  On  y  compte  7  a  ^8 00 
habitans.  Cette  ville  a  titre  de  principauté.  Larchevequc 
d'Arles  prend  le  titre  de  prince  de  Montdragon  ;  mais  la 
feigneurie  de  cette  ville  eft  partagée  entre  plufieurs  parti- 

*^"  MONTEBOURG ,  bourg  du  Cotantin  ,  dans  la  ba^c 
Normandie ,  à  une  lieue  &  demie  au  levant  d'hiver  de 
Valo^ne  ;  diocèfe  de  Coutance ,  parlement  de  Rouen, 
intendance  de  Caen ,  éledion  de  Valognc  ;  ficge  d'une 
haute  juftice.  On  y  compte  400  habitans.  Il  y  a  une  ab- 
baye commendataire  de  Bénédiains  ,  fondée  vers  la  fin  du 
on7.ième  fiècle  en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge  ,  par  Ri- 
chard  &  Baudouin  de  Riviers ,  père  &  fils  ,  qut  furent 
comtes  de  Devonshire  ,  &  feigneurs  de  l'île  de  Wigth  en 
An<^leterre.  Cette  abbaye  vaut  zoooo  livres  de  rente.  La 
taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  60G  florins.  Ceft  l'abbe  qui 
nomme  à  la  cure  de  Montebourg.  11  s'y  tient  un  marché 
les  famedis ,  &  plufieurs  foires  par  ai..  Le  marche  elt  un 
des  plus  confidérables  de  la  Normandie  pour  le  bled  ôc  le 
bétail.  La  terre  ôc  feigneurie  de  Montebouig  appartiens 
Hent  à  l'abbaye.  -     ,    ^ 

MONTECH ,  petite  ville  d»  \im  Languedoc,  iwuce  » 
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environ  deux  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Montaubanj 
diocèfe  de  cette  ville ,  &  recette  de  Caftel-Sarralm ,  géné- 
ralité de  Touloufe  ,  intendance  de  Languedoc.  On  j 
compte  environ  z  foo  habitans.  C'eft  lefîcgc  d'une  jufticc 
royale.  Cette  ville  fut  afliégée  &  prife  dans  la  guerre  des 
Albigeois.  Elle  eft  célèbre  pour  avoir  été  la  patrie  d'Ar- 
naud Sorbin,  dit  Sainte-Foi,  un  des  plus  excellens  prédi- 
cateurs de  fon  temps.  Il  fut  celui  des  rois  Charles  IX  , 
Henri  III  &  Henri  ÏV  ,  &  fut  nommé  évêque  de  Nevcr» 
en  1^78  ;  il  naquit  en  i  j  3  z  ,  &  mourut  le  i  niars  1606. 

MONTE JAN  ,  bourg  du  bas  Anjou,  fur  la  rive  gauche 
de  la  Loire  ,  à  environ  cinq  lieues  au  couchant  d'hiver 
d'Angers  i  diocèfe  &,éle£i:ion  de  cette  ville  ,  parlement  de 
Paris ,  &  intendance  de  Tours.  On  y  compte  plus  de  1000 
habitans.  Ce  lieu  a  un  château.  Il  y  a  des  mines  de  charbon 
de  terre  qui  font  d'un  bon  produit. 

MONTELIMART  ,  ville  du  bas  Valentinois  ,«dans  le 
Dauphiné  ,  à  deux  lieues  de  Viviers.  Elle  eft  aflez  peu- 
plée ,  &  fituée  dans  une  plaine  fertile  qui  aboutit  à  une 
érpinence  ,  fur  laquelle  efl:  une  ancienne  citadelle  où  il  y 
a  toujours  une  garnifon  d'une  compagnie ,  qui  monte  là 
garde  jour  &  nuit.  C'eft  un  grand  palïagc  pour  la  Pro- 
vence &  pour  l'Italie.  La  ville  de  Pierre-Latç  n'en  eftqu'à 
trois  lieues  ;  c'eft  la  dernière  ville  du  bas  Valentinois ,  d'où 
on  entre  dans  la  principauté  d'Orange  ôc  dans  le  comtat 
d'Avignon. 

Deux  petits  ruilTeaux ,  appelles  le  Robiou  &  le  Dabron.  > 
arrofent  les  murs  de  cette  ville  ;  ils  defcendent  des  mon- 
tagnes ,  &  forment  fouvent  des  torrens  qui  fe  jettent  dans 
le  Rhône  ,  qui  n'en  eft  qu'à  un  quart  de  lieue. 

Montelimart  eft  un  gouvernement  de  place ,  le  chef-liea 
d'une  éleûion,  intendance  de  Grenoble,  &  le  fîège  d'une 
rînéchauflée ,  d'un  greniei:  à  fel  &  d'un  juge  de  douane. 
Elle  eft  du  diocèfe  de  Valence ,  &  dans  le  reiTort  du  par- 
lement de  Paris.  C'eft  aufli  la  rélîdence  d'une  brigade  de 
la  maréchaulTce.  On  y  compte  4  a  f  cco  habitans.  Il  y  a. 
un  corps  de  cafernes  pour  la  garnifon.  L'églife  paroifliale 
de  la  ville  eft  fous  l'invocation  de  fainte  Croix  :  elle  eft 
«n  même  temps  coUc§ialç ,  &;  fon  chapitre  qui  eft  aflçj 
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confidcrable ,  f)rctencl  ne  relever  que  du  pape ,  quoique 
fon  églife  foit  du  dioccfe  de  Valence. 
-  Outre  la  paroiile  il  y  a  plufuurs  communautés  d  hom- 
mes &  de  filles  :  'avoir  des  Cordelier  ,  des  Capucins  & 
des  Récollets;  les  maifons  de  ces  deux  dernictes  commu- 
.  nautés  pallent  pour  6tre  les  plus  belles  de  toute  la  pro- 
vince. Les  dan-c.  de  ùintc  Marie  &  les  Urfulines  y  ont 
aufll  des  maifons  qui  font  remplies  de  beaucoup  de  filles 
de  condition.  Il  y  a  un  hôpital  pour  toutes  fortes  de  mala- 
des,  &  une  confrairie  de  pénitens  blancs ,  qui  ont  leur 
chapelle  particulière-  ,  . 

Les  habitans  de  cette  ville  furent  les  premiers  qm  adop- 
tèrent les  erreurs  de  Calvin.  V^rs  fon  couchant  d'été ,  à 
une  demi  lieue  de  la  rive  gauche  du  Rhône,  cft  fitue  un 
village  nommé  Ancone  ,  où  des  ouvriers  fouillant  la  terre 
dans  un  jardin,  trouvèrent  en  ijd^-  ,une  grande  urne, 
dans  laauelle  éioit  renfermé  un  corps  mort  ayant  fur  la 
tête  une  couronne  d  or  ,  &  à  une  oreille  un  anneau  de 
mcme  métal.  . 

Il  y  a  un  bureau  établi  pour  la  perception  des  droits 
qui  appartiennent  aux  cinq  grollbs  fermes  :  ce  bureau  elt 
de  la  direaion  de  Valence,  &  da  département  du  Rhône. 
MONTEREAU  -FAUT  -  YONNE  ,  ville  de  la  baffe 
Brie  ,  en  Champagne  ,  fur  la  frontière  de  lllle- de-France, 
entre  Sens  &  Meiun ,  fur  la  route  de  Paris ,  au  confluent 
de  rVonne  avec  la  Seine  ;  diocèfe  de  Sens ,  parlement  Se 
intendance  de  Paris, chef-lieu  d'une  tleftion,  à  feize  heues 
entre  le  midi  &  le  levant  de  Paris.  Route  de  cette  ville  à 
Montereau,  fortantpar  ViUe-Juif,   ôi  paflant  par /uv/y?, 
Mhnne,  S.  Leu  ,   -!c  de-là  à  Montereau.  On  y  compte 
eiiviron  i  joo  habitans.  Ceft  le  fiège  d'un  bailliage,  d'un 
grenier  à  fel ,   &  la  rélidence  d'une  brigade  de  la  maré- 
chaullee.  Il  y  a  une  églife  collégiale  fous  le  titie  de  Notre- 
Dame  ;  fon  chapitre  eft  compofé  d'un  doyen ,  d'un  chan- 
tre &  de  neuf  chanoines ,  tous  à  la  coUation  de  l'arche- 
vçquc  de  Sens ,  à  l'exception  du  doyen  qui  eft  éledif.  Il  fe 
tient  à  Montereau  une  foire  confidérable  le  7  feptembre. 
"   Cette  ville  a  un  beau  pont  fur  la  Seine  ,  qui  a  été  réparé 
depuis  peu.  Ceft  fur  ce  pont  que  le  duc  de  Bourgogne» 
étant  s£iM  pouï  fe  tccoucUiçc  avec  Cbwies  Yll  >  alori 
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ïïauphin  de  France ,  fut  aflaflînc  par  les  officiers  de  ce 
prince  en  1409.  Le  don:iaine  de  cette  ville  eft  engagé  i 
madame  de  Richebcurg. 

Le  bailliage  de  Montereau  n'eft  plus  compofédu  même 
nombre  de  juges  qu'autrefois ,  depuis  l'édic  de  février  1764, 
qui  porte  fuppreiîion  de  plulieurs  offices  de  cette  jurifdic- 
tion.  En  vertu  du  premier  article  de  cet  édit ,  les  offices 
de  prélldent,  lieutenant  général  de  police,  &  commiîTaire- 
cnquêteur  examinateur  font  fupprimés,  &  leurs  fon£l:ions> 
honneurs ,  gages ,  profits  &  émolumens ,  réunis  à  l'office 
de  lieutenant-général ,  civil  &  criminel  du  même  liège. 
Le  titulaire  aftuel  de  l'office  de  préâdent,  a  néanmoins  la 
liberté  de  continuer  fes  fondions  d  vie  durant,  &  de  jouir 
des  honneurs  &  prérogatives  attribués  à  fa  place.  Le  fé- 
cond article  de  ledit  fupprime  l'office  d'avocat  du  roi ,  & 
réunit  fes  foncions  à  celui  de  procureur  du  roi.  L'office  de 
fubfticut  du  procureu/du  roi  eîl  éteint  par  le  troihèmc 
article,  &  les  fondions  de  cctre  place  font  réunies  à  per- 
pétuité aux  offices  de  procureurs.  Le  quatrième  déclare 
fupprime  l'office  de  receveur  des  confignations  après  le 
décès  du  titulaire  ,  &  réunit  fes  fondions  ,'  droits  ôc  émo- 
lumens à  celui  de  greffier. 

Par  l'article  fixicme  de  cet  édit,  il  efl:  réglé  qu'à  l'avenir 
le  bailliage  de  Montereau-faut-Yonne  ne  fera  compofé 
que  d'un  lieutenant-général,  civil,  criminel  &  de  police  > 
du  bailli  de  Provins  fcant  à  Montereau  ,  d'un  lieutenant 
particulier  civil ,  affeiVeur  criminel,  d'un  procureur  du  roi, 
d'un  greffier,  de  quatre  procureurs  poftulans,  de  deux 
huiffiers-audiencicrs,  dun  commillaire  de  police,  de  qua- 
tre notaires  ,  &  d'un  fergent  royal  ,  prifeur ,  vendeur  de 
meubles  ;  le  feptième  article  difpenfe  les  officiers  confer- 
vés  de  payer  autres  &  plus  grands  droits  de  fceau  &  marc 
d'or  ,  que  ceux  auxquels  ils  étoient  tenus  avant  la  réunioa 
des  offices  fupptimés. 

L'éledion  de  Montereau  contient  54  paroifles. 
On  a  découvert  depuis  peu  d'années  une  nouvelle  fourcc 
i'eau  minérale  à  Merlange  près  de  cette  ville.  La  faculté 
de  médecine  de  Paris,  fur  le  rapport  de  MM.  Cant'!7:.l , 
Héritlant  &  de  la  Rivière  le  jeune,  dodeurs-médecins, 
qu'elle  avoit  commi»  pour  faire  l'analyfe  de  cette  eau  ,  a 
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jugé  que  c'eft  une  efpèce  d'eau  de  chaux  féconde ,  coinpo- 
fce  par  la  nature  même  ,  &  que  l'on  peut  regarder  comme 
favonneufe  ;  qu'elle  ne  peut  être  que  très-utile  ôc  très-avan- 
tageufe  dans  les  cas  où  l'on  foupçonne  des  acides  dans  les 
premières  voies ,  qu'alors  elle  devient  purgative  ;  que  de 
plus  en  pafl'ant  dans  le  fang ,  elle  doit  produire  l'ciTet  ape- 
Titif;  qu'enfin  elle  peut  convenir  aux  tempéramens  foibles, 
aux  vifccres  délicats  fufceptibles  d'irritation  ,  ainft  que^ 
4ans  les  maladies  des  reins  ,  de  la  veflle,  &c.  On  a  fait 
autant  dépreuves  pour  la  garde  de  ces  eaux ,  que  pour 
s'aflurer  de  leur  qualité  :  elles  ont  été  gardées  plus  de  huit 
mois  fans  tien  perdre  de  leur  qualité. 

MONTESQUIEU  ,  petite  ville  du  haut  Languedoc,  a 
environ  cinq  lieues  au  levant  d'hiver  de  Touloufe  ,  dio- 
çèfe,  parlement,  généralité  &  recette  de  cette  ville,  in- 
tendance de  Languedoc.  Cette  villç  qui  n'eft  pas  éloignée 
du  canal  royal ,  a  environ  1200  habitans.  Ceft  une  des 
onze  villes  du  diocèfe  de  Touloufe  ,  qui  députent  aux  états 
de  la  province.  , 

■  La  feigneurie  de  cette  ville,  qui  eit  un  ancien  titre  de 
baronnic  ,  &  à  laquelle  font  attachées  la  haute  ,  moyenne 
&  baffe  juftice ,  eft  aujourdhui  partagée  entre  quatre  fei- 

gnçuts.  .V      , 

■  MONTESOyiOU  ,  petite  ville  &  première  baronnie 
du  comté  d'Armagnac  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  au  cou- 
chant d'hiver  d'Aufch  ,  fur  la  route  de  cette  ville  à  celles 
de  Moilas,  de  Pau  &  d'Oleron.  On  y  compte  7  à  800 
habitans.  Elle  cft  du  diocèfe  ,  de  l'intendance  &  de  l'élec- 
tion d'Aufçh  ,  de  la  colkae  de  Vie  ,  &  du  parlement  de 
Toulpufe. 

La  terre  &  baronnie  de  Montefquiou  donne  a  fon  poHef- 
feur  le  droit  de  fiéger  dans  le  chœur  de  la  cathédrale. 
d'Aufch  après  les  dignitaires ,  &  avant  les  autres  chanoines , 
en  qualité  de  fils  &  chanoine  de  l'e'glijè  d'Aufch ,  qualité 
qu'Arfien  de  Montefquiou  acquit  pour  lui  &  fa  poftéritc 
}ç  f  des  ides  de  feptembre  iiz^  ,  au  moyen  de  certaines 
dixmes  qu'il  céda  au  chapitre  de  cette  églife. 
'  MONTFAUCON  ,  petite  ville  du  bas  Anjou ,  près  des 
confins  de  la  Bretagne ,  à  deux  lieues  au  levant  de  Cliflon  ; 
clioccfe  de  Nantes,  éleaion  d'Angers,  parlement  de  Pans, 
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întcncîince  de  Tours.  On  y  compte  environ  quatre  ccHts 
habicans. 

MONTFAUCON ,  petite  ville  du  Bigorre  ,  en  Gaf- 
cognc,  à  fept  ou  huit  lieues  vers  le  feptentrion  de  Tarbes; 
diocèfe  &  recette  de  cette  ville  ,  parlement  de  Touloufe  > 
intendance  d'Aufch,  On  y  compte  environ  600  habitans, 
MONTFAUCON  EN  ARGON  NE  ,  petite  ville  du 
Réthclois ,  en  Champagne  ;  dioccfe  de  Rheims ,  parlement 
de  Paris ,  intendance  de  Châlons,  éleûion  de  Sainte-Me- 
nehoult.  Cette  ville  eft  fîtuée  fur  la  rive  gauche  de  la 
Meufe  ,  à  cinq  ou  fix  lieues  au  couchant  d'été  de  Verdun  , 
à  la  même  diftance  environ  au  nord  de  Sainte  Menehoult 
&  de  Clermonr.  On  y  compte  environ  14  ou  i  foo  habi- 
tans. Il  y  a  un  bureau  ponr  les  cinq  groffes  fermes.  Saint 
Baldric  y  a  fondé  une  abbaye  fous  le  règne  de  Dagobert  I. 
Elle  a  été  fécularifcc  ,  &  depuis  elle  eft  venue  fous  la  do- 
mination temporelle  des  évêques  de  Verdun.  Les  chanoi- 
nes font  feigncurs  de  la  ville. 

MONTFERRAND  ,  petite  ville  de  la  baflc  Auvergne, 
tjui  fait  au;ourd  hui  partie  de  Clermont-ferrand.  Voye[ 
Clbrmokt-ferrand.  Ce  lieu  confidéré  comme  féparé 
du  refte  de  la  ville  ,  n'eft  guère  connu  que  par  fon  bail- 
liage royal ,  par  fo-n  églife  collégiale ,  &•  par  deux  com- 
mandeties,  l'une  de  l'ordre  de  Malthe  ,  &  l'autre  de  faint 
Antoine  de  Viennois.  Le  bailli  de  Montfcrrand  eft  d'épée  j 
il  a  cinquante  livres  de  gages  fur  le  domaine. 

Il  y  a  dans  cette  partie  de  la  ville  de  Clcrmont  un  cou- 
vent de  Cordeliers  qui  eft  peut-être  le  plus  ancien  du 
royaume  ,  ayant  été  établi  du  temps  de  S.  François  par  ua 
de  fes  compagnons. 

MONTFORT  ,  petite  ville  de  la  haute  Bretagne  y  fur- 
nommée  la  Canne  ,  avec  titre  de  comté  ,  fur  le  Méen  ,  à 
cinq  lieues  au  couchant  de  Rennes;  diocèfe  &  recette  de 
S.  Malo  ,  parlement  de  Rennes,  &  intendance  de  Nantes. 
On  y  compte  environ  i<Too  habitans.  C'eft  une  des  villes 
du  dioccfe  qui  députe  aux  états  de  la  province. 

Au-deiTous  de  cette  ville,  fur  la  même  rivière  ,  eft  l'ab- 
baye commendataire  de  Montfort-Saint- Jacques  ,  ou  la 
Canne-,  ordre  de  S.  Auguftin  :  elle  a  été  fondée  en  11  f  2 
par  Guillaume  de  Montfort  &  Amicic  fa  femme.  Cette 
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abbaye  vaut  envîfon  2joo  livres  à  Ton  prélat»  qui  paie 
jor  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

MONTFORT  ,  bonrg  du  Roumois,  dans  la  haute  Nor- 
mandie ,  fur  un  des  bras  de  la  Rille  ,  à  trois  lieues  au 
levant  d'hiver  de  Ponteau-de  mer  ,  &  à  fix  au  couchant 
d'hiver  de  Rouen,  fur  la  frontière  oiientale  du  Lieuvin  ; 
dioccfe  ,  parlement  &  intendance  de  Rouen  ,  éleûion  de 
Pontau-de-mer,  chef  lieu  d'une  fergenterie.  On  y  compte 
400  habitans.  Il  s'y  tient  un  marché  le  mardi. 

Il  y  a  un  monaftcre  dereligieufes  de  l'Annonciade,  gou- 
verné par  des  Cordeliers.  La  paroiflTe  de  Montfort  efl  dédiée 
à  S.  Pierre.  Les  officiers  de  la  vicomte  de  Ponteau-de-mer 
y  viennent  tenir  la  jurifdiâion.  On  voit  fur  une  côte  les 
ruines  d'un  grand  château  qui  étoit  fortifié  &  qui  défea- 
doic  autrefois  le  paflage  de  la  vallée. 

MONTFORT-L'AMAURY,  petite  ville,  avec  titre  de 
duché ,  dans  le  Hurepoix ,  fur  les  confins  de  la  Beauce  ,  au 
gouvernement  général  de  l'Ifle-de-France  ;  diocèfe  de 
Chartres  ,  parlement  &  intendance  de  Paris  ,  chef  lieu 
d'une  éleàion ,  ficge  d'un  bailliage  royal  &  ducal ,  d'une 
jnaîtrife  des  taux  &  forêts ,  d'un  grenier  à  fei  &  d'une  ma- 
téchauflce?  à  dix  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Paris  ,  fut 
une  petite  montagne  ,  où  l'on  voit  encore  les  ruines  d'ua 
ancien  château.  Cette  ville  efl:  régie  fclon  fa  coutume  par- 
ticulière. Outre  réglife  paroiffiale  qui  efl:  afîez  belle  ,  il  y 
a  un  chapitre  de  fept  prébendes  qui  valent  chacune  cent 
livres ,  un  couvent  de  Capucins  ,  une  communauté  de 
religieufes  &  un  hôtel  Dieu  deflervi  par  deux  ou  trois  reli- 
gieufes  Hofpitalièref. 

Montfoit  efl  particulièrement  connu  par  les  comtes  qui 
en  ont  porté  le  nom,  &  entr'autres  par  le  comte  Simon  de 
Montfort,  qui  conquit  Touloufe  &  la  plus  grande  partie  du 
Languedoc  furies  Albigeois  ,  vers  l'an  izoo.  Cette  ville 
çft, depuis  1691  ,  érigée  en  duché,  fous  le  titre  de  Oe- 
vreufe ,   &  appartient  à  la  maifon  de  Luines. 

Son  commerce  confiftecn  bleds ,  en  vins,  cidres,  fruits, 
avoines  &  bois.  C'eft  la  patrie  de  Jacques  Amiot ,  évcque 
d'Auxerre>  &  auparavant  précepteur  des  enfans  de  Henri 
Il ,  roi  de  France. 

L'éledlion  de  Montfort  contient  ;  9  paroilTes, 
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MONTFRïN  ,  bourg  avec  tirre  de  mirqaifat ,  dans  le 
bas  Languedoc.    Voyei  Monfrin. 

MONTGERON  ,  paroitle  de  l'Iflc-dc-France  ,  au 
gouvernement  général  de  même  nom  ;  dioccfe  ,  parle- 
ment ,  intendance  &  éle£i:ion  de  Paris ,  à  quatre  lieues  aa 
levant  d'hiver  de  cette  ville ,  non  loin  de  la  rive  gauche  de 
l'Yère  ,  au-deiîus  du  coafiucnt  de  cette  rivière  avec  la, 
Seine ,  &  vis-à-vis  de  Crofne ,  fur  la  route  de  Paris  à 
Melun,  Son  églife  paroiilîale  cil  fous  l'invocation  de  S. 
Jacques  Se  àe  S,  Philippe  ,  &  la  cure  eft  à  la  collation  de 
M.  l'archevêque.  Ce  lieu  eft  remarquable  par  une  maifon 
de  plaifance  fort  gracieufe  j  à  caufe  des  décorations  ingé- 
nieufes  qui  s'otftent  de  toutes  parts  dans  les  parterres  ,  les 
bofquecs ,  les  terraiTcs,  les  picces  de  gazon,  les  jets  &  la 
dillribution  du  potager. 

MONTGISCARD  ,  petite  ville  du  haut  Languedoc  , 
fituée  près  du  canal- royal ,  à  enviton  quatre  lieues  au  le- 
vant d'hiver  de  Touloufe;  dioccfe  ,  parlement ,  généralité 
le  recette  de  cette  ville,  intendance  de  Languedoc.  On  y 
compte  près  de  looo  habirans. 

MONTIER-EN-ARGONNE,  abbaye  commcndatairc 
de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  en  Champagne,  fur  les  confins  da 
Pcrtois  Je  de  la  Champagne  proprement  dite, .entre  Cha- 
lons  &  Vitry-le-François ,  à  environ  la  même  diftancc  de 

1  jne  5c  l'autre  ville  ;  dioccfe  ,  intendance  &  éleûion  de 
Châlons  ,  parlement  de  Paris.  On  fixe  l'époque  de  fa 
fcndation  en   l'année   1149.    Cette  abbaye  vaut  environ 

2  )Ooo  livres  de  rente  à  fon  prélat ,  quoiqu'il  ne  paie  que 
f  i  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

MONTiER-LA-CELLE  ,  abbaye  commendataire  de 
Bfnédiciins  de  la  congrégation  de  S.  Vannes  ,  dans  la 
C.iampagne  proprement  dite  ,  à  une  demi-lieue  vêts  le 
ce -chant  d'hiver  de  Troves.  On  fixe  en  1 664  l'époque  de 
fa  fondation.  Léglile  de  cette  maifon  cft  remarquable 
par  fon  architecture  &  fon  vitrage.  L'abbé  jouic  d  environ 
7c  co  livres  de  rente,  &  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de 
icco  florins.  Il  y  a  une  belle  promenade  depuis  la  ville 
de  Troyes  jufqu'à  ce  monaflère. 

MONTIER-EN-DER  ,  bourg  du  Vallage  ,  en  Cham- 
pagne j  dioccfe  &  intendance  de  Châlons ,  parlement  de 
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Paris ,  ékaion  de  Joinville ,  fur  la  Voiic  ,  à  quattc  limes 
au  couchant  d'hiver  de  S.  Dizicr  ,  à  trois  au  couchant  de 
Watîy  ,  &  à  fept  vers  le  midi  de  Vitry ,  du  côté  du  levant. 
On  y  compte  environ  izoo  habitans. 

Ce  lieu  eft  célèbre  par  une  fameufe  abbaye  de  même 
nom,  de  l'ordre  de  S.  Benoît  &  de  la  congrégation  de 
S.  Vanne.  Son  premier  abbé  &  fondateur  fut  S.  Berchairc, 
fils  d'un  duc  d'Aquitaine  ,  qui  l'établit  en  6  Si  dans  la  forêt 
de  Der  ,  dans  le  palais  de  Puify  que  lui  donna  Childeric  IL 
Cette  abbaye  eft  la  première  origine  de  ce  bourg  ,  qui  en 
a  pris  le  nom.  Elle  a  la  feigneurie  d'un  grand  nombre  de 
paroifles,  &  la  collation  de  plufieurs  cures  &  autres  béné^ 
£ces  confidérables.  Elle  ne  relève  que  du  Pape.  Son  abbé 
jouit  de  ztooo  livres  de  rente,  &  les  religieux  de  7000. 
La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  ioo  florins.  ^  ^ 

MONTIER-NEUF  ,  abbaye  commendataire  de  Bene- 
diains  de  la  congrégation  de  Cluni.  Voyei  Poitiers. 

MONTIER-RAMEY  ,  pâroifle  de  la  Champagne  pro- 
prement dite ,  près  de  la  petite  rivière  de  Barle ,  à  trois  ou 
quatre  lieues  au  levant  d'hiver  de  Troyes  ,  fur  la  route  de 
cette  ville  à  celle  de  Langres;diocèfe  &  éledion  de  Troyes, 
parlement  de  Paris ,  intendance  de  Châlons.  Il  y  a  une 
Abbaye  commendataire  de  Bénédiains  de  la  congrégation 
de  S.  Vannes  :  elle  acte  fondée  en  837  par  Aladron, 
comte  de  Troyes.  Son  abbé  jouit  d'environ  9000  livres  de 
revenu  ,  &  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  xo 00  florins. 
MONTIGNAC,  ou  MONTIGNAC  LE-COMTE  ,  pe- 
tite ville  du  Périgord ,  fituée  fur  la  rivière  de  Vezère  ,  entre 
Terraflbn  &  Limeil ,  à  trois  lieues  de  Sarlat ,  &  à  fix  de 
Périgueux  ;  diocèfe  &  ékaion  de  Sarlat ,  parlement  & 
intendance  de  Bordeaux.  On  y  compte  environ  1  foo  ha- 
bitans. Elle  avoit  autrefois  un  pont  fur  la  Vézère,  qui  s'eft 
écroulé.  On  y  voit  un  château  qui  fervoit  de  réfidence  aux 
comtes  de  Périgord ,  d'où  lui  vient  fon  furnom  de  le  Comte. 
Cette  ville  a  témoigné  beaucoup  de  fidélité  au  roi  durant 
}es  troubles  du  fiècle  pafle. 

MONTIGNY ,  village  à  une  demi-lieue  au  midi  de 
Metz  ,  remarquable  par  une  abbaye  de  religieufes  Béné^ 
aiaines.    Voyei  Metz. 

MONTIGNI-LE  ROI ,   petite  ville  du  Bafiigm  ,  en 
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Champagne)  dîocèfe  &  éleûion  de  Langres,  parlement 
de  Paris ,  intendance  de  ChâIons>  à  lix  lieues  vers  le  nord 
de  cette  ville  >  à  trois  au  levant  d'été  de  Langres,  &  à  fept 
vers  le  levant  de  Chaumont ,  non  loin  de  la  rive  gauche 
de  la.  Meufe.  On  y  compte  fix  à  fept  cents  habitans.  On  a 
ruiné  une  partie  de  fes  fortifications.  Il  y  a  plufieurs  jurif- 
dictions. 

MONTJOIE.  C'étoit  anciennement  le  cri  de  guerre  de 
nos  rois.  On  croit  que  ce  mot  vient  de  moult  joie  ;  c'eft-à- 
dire,  grande  joie  ,  ou  de  mon  joie  ,  au  lieu  de  ma  joie. 

MONTIVILLIERS  ,  petite  ville  du  pays  de  Caux  ,  danj 
la  haute  Normandie  ,  fur  la  Lézarde  ,  à  deux  lieues  au 
levant  d'été  du  Havre  ,  fous  le  gouvernenaent  général  de 
cette  ville  ,  le  chef-lieu  d'une  élection  ,  le  licge  d'un  bail- 
liage ,  membrcf  de  celui  de  Caux  5  diocèfe  ,  parlement  & 
intendance  de  Rouen.  On  y  compte  16  à  iSoo  habitans. 
Cette  ville  a  trois  fauxbourgs,  trois  paroifles ,  &  une  célèbre 
abbaye  de  Bénédi£lines  ,  fondée  vers  la  fin  du  fepticmc 
iiècle  ,  par  les  foins  de  Philibert  &  des  libéralités  de  Wa- 
raton  ,  maire  du  palais.  Cette  maifon  jouit  d'environ 
ijooo  livres  de  revenu.  L'abbelfe  exerce  une  jurifdicbion 
comme  épifcopale  fur  quinze  paroiiTes  dont  elle  eft  dame 
6c  patronc. 

Le  commerce  de  Montivilliers  confifte  en  toiles  ,  en 
cuirs  &  en  dentelles.  L'éledion  dont  cette  ville  eft  le 
chef-lieu  ,  renferme  ij6  paroiiTes. 

MONTLHERI ,  petite  ville  dans  le  Hurepoix  ,  au  gou- 
^e^nemcni  général  de  l'Ifle- de-France  ;  diocèfe  ,  parle- 
ment ,  intendance  &  éleilion  de  Paris ,  &  le  chef  lieu  d'un 
c.es  deux  doyennés  de  l'archidiaconé  de  Jofas,  fitué  à  fix 
lieues  au  midi  de  Paris.  Il  y  a  une  juftice  royale  qui 
a  titie  de  prévôté ,  &  une  châtellenie.  Outre  l'églife  pa- 
roitTiale  >  qui  eft  fous  l'invocation  de  la  Sainte  Trinité  , 
cette  ville  a  une  chapelle  fous  le  titre  de  S.  Laurent  :  c'ell 
un  prieuré  fimple  qui  vaut  environ  6^0  livres  ;  Le  ti- 
tulaire de  ce  bénéfice  nomme  à  la  cure.  Il  y  en  a  une 
autre  fous  le  titre  de  l'AlTomption  de  la  Vierge,  deiTervie 
par  deux  chapelains  qui  ont  chacun  400  livres  de  revenu, 
Hors  la  viilc  eft  une  féconde  paroifle  ,  fous  l'invocation 
4?  S.  Pierre  du  Château  ,  qui  eft  en  même  temps  coliç- 
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giale ,  &  à  quelque  diftance  on  voit  une  tour  célèbre , 
refte  d'un  ancien  château.  Il  s'eft  donné  près  de  cette  ville 
une  fanglante  bataille  en  146  f ,'  entre  Louis  XI  &  Charles, 
duc  de  Bcrr'i ,  fon  frère,  dont  les  ducs  de  Bourgogne  &  de 
Bretagne  fuivoient  le  parti.  Il  fe  tient  à  Montlhéri  un 
marché  de  bled  pour  Paris. 

MONT-LOUIS  ,  petite  ville  du  comté  de  Cerdagne , 
dans  le  gouvernement  de  Rouflîllon.  Elle  eft  fituée  à  la 
droite  du  col  de  la  Perche  ,  fur  la  hauteur  qui  domine 
le  pont  de  la  Tet ,  &  qui  fait  la  réparation  de  la  Cerdagne 
&  du  Confient.  On  y  compte  environ  600  habicans.  Louis 
XIV,  en  1681  ,1a  nt  bâtir  &:  fortifier  par  le  maréchal  de 
Vauban  ,  qui  trouva  tout  difpofc  pour  en  faire  une  des 
plus  fortes  places  qu'il  y  ait.  Mont-Louis  n'a  que  deux 
places  publiques  &  huit  rues  tirées  au  cordeau  ,  dont  les 
bâtimens  font  uniformes  ôc  d'une  bonne  conftrudlion.^  Les 
cafernes  font  commodes  6c  folidement  bâties.  L'églife 
paroitTiale  eft  très-jolie.  L'cfplanade  placée  entre  la  ville 
&  la  citadelle  eft  trcs-vafte  ,  &  l'une  des  mieux  difpofées 
qui  fe  voient.  L'enceinte  de  la  ville  eft  allez  irrégulière , 
ce  qui  ne  vient  que  de  l'irrégularité  du  terrein. 

Les  fortifications  confiftent  en  trois  battions  &  en  deux 
grandes  lignes  de  communication.  Le  parapet  règne  non 
feulement  autour  de  la  place  ,  mais  il  ferme  encore  les 
baftions.  Les  deux  fronts  que  forme  l'enceinte  ,  font  cou- 
verts chacun  d'une  demi-lune  ;  celle  qui  couvre  la  porte  eft 
à  flancs  6c  fort  grande  ;  l'autre  eft  triangulaire  &  d'une 
moyenne  grandeur.  Tous  ces  ouvrages  font  enfermés  d'ua 
folTé  ,  qui  eft  accompagné  d'un  chemin  couvert ,  de  tra- 
verfes ,  de  places  d'armes  ôc  de  glacis. 

La  citadelle  eft  belle  ,  forte  &  régulière.  Son  enceinte 
eft  compofée  de  quatre  baftions,  qui  forment  autant  de 
fronts  ;  mais  celui  qui  eft  du  côté  de  l'efcarptment  du  roc, 
a  les  flancs  droits  &  très-petits ,  fans  orillons  Ôc  fans  foflc, 
n'ayant  qu'un  hmple  chemin  couvert ,  avec  une  grande 
place  d'armes ,  qui  en  occupe  le  milieu  ,  ôc  qui  eft  flan-, 
quée  de  deux  traverfes.  Il  n'y  a  pas  d'autres  glacis  que 
l'efcarpement  du  rocher.  Les  trois  autres  baftions  accelTt- 
bles  font  couverts  chacun  d'une  demi-lune  à  flancs,  & 
deux  de  ces  demi-lunes  iVoat  point  de  foflé.  Le  tout  eft 
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enveloppé  d'un  foflc ,  dans  lequel  eft  une  contrcgardc  i 
l'angle  flanque  d'un  des  baftions  ;  &  le  folîé  eft  accompa- 
gné d'un  chemin  couvert ,  avec  fes  places  d'armes  &  un  trè:- 
grand  glacis. 

On  y  entre  du  coté  de  la  ville  par  une  porte  ,  vis-à-vis 
de  celle  du  fecours,  qui  eft  du  côté  de  la  campagne.  Les 
dedans  font  plus  fournis  de  bâtimens  que  ne  le  font  les  cita- 
delles ordinaires.  Parmi  ces  bâtimens  on  remarque  de 
grandscorpsde  cafernes  bien  bâtis, qui  régnent  tout  autour 
des  remparts.  On  admire  les  magafins  qui  font  beaux  ir 
valles  )  auili  bien  que  l'arfenal  &  la  maifon  du  gouver- 
neur ,  qui  eft  à  un  des  angles  de  la  place.  La  place  d'armes 
enfin,  qui  eft  fpacieufe,  belle  &  régulière,  occupe  la  fixièmc 
partie  ou  environ  de  l'intérieur  de  la  citadelle. 

C'cft  un  gouvernement  de  place  du  Rouirillon,  avec  état 
major  ,  &c. 

Mont-Louis  eft  à  fix  lieues  de  "Villefranche  ,  dix  fcpt  de 
Perpignan  ,  &  cent  quatre-vingt-quatre  de  Paris. 

MONTLOUIS  ,  bourg  de  la  haute  Touraine,  avec  titre 
de  marquifat ,  non  loin  de  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  entre 
Tours  &  Amboifc,  à  deux  lieues  au  levant  de  la  première 
ville  ;  diocèfe  &  intendance  de  Tours ,  parlement  de  Paris 
6c  éleâ:ion  d'Amboife.  On  y  compte  plus  de  i  yoo  habi- 
tans.  L'églife  paroilTtale  de  Montlouis  eft  fous  le  titre  de 
Notre-Dame  de  Bon-delîr:  elle  a  été  fondée  en  1 5-4f ,  par 
1/îs  prieurs  de  l'abbaye  de  Bourg-Moyen,  avec  lix  chape- 
lains qui  prennent  aujourd'hui  la  qualité  de  chanoines.  Ce 
lieu  eft  la  patrie  de  Ckrijtopkc  Flantin  ,  fameux  impri- 
meur. (  M.  ïabbé  Expilly.  ) 

MONT-LUÇON  ,  petite  viUe  &  la  féconde  du  Bour- 
bonnois,  dans  la  partie  baiîe  de  cette  province  ,  htuée  fur 
If  penchant  d'un  coteau  quidefcend  fort  doucement  jufqu'à 
li.  rivière  de  Cher  ,  laquelle  arrofe  un  de  fes  quatre  faux- 
bourgs ,  de  coule  fous  un  pont  de  pierre  de  cinq  arches. 
Cette  ville  eft  fermée  de  murailles  ,  &  défendue  de  dif- 
tince  en  diftance  par  quatre  tours  rondes.  C'eft  lechef-liea 
d  une  éltébion  ,  le  liège  d'un  bailliage  ,  d  un  grenier  à  fel , 
&  la  réiîdence  d'une  brigade  de  la  maréchauilce  ;  dicccfc 
de  Bourges ,  parlement  de  Paris  ,  intendance  de  Moulins. 
L;  nombre  dç  fes  bîibJwas  OC  paâ'e  guère  î©oo.  Il  y  a  une 
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églife  collégiale ,  deux  paroiiles ,  un  couvent  de  Corde- 
liers,  un  de  Capucins  ,  un  de  filles  de  l'ordre  de  Cîteaux  , 
«n  d'Uifulines,  6c  un  hôtel-Dieu  ou' hôpital  deflervi  par 
des  fœurs  grifes.  Le  chapitre  de  la  collégiale  eft  compoifé 
d'un  doyen ,  de  douze  chanoines  &  de  douze  vicaires  du 
bas-chœur  :  on  en  attribue  la  fondation  aux  duCs  de  Bourbon. 
On  vante  beaucoup  le  veau  de  MontLuçon;  &  c'ell 
généralement  un  pays  de  bonne  chère.  On  voir  aux  envi- 
rons de  cette  ville  beaucoup  de  vignes  j  dont  le  vin  eft 
d'une  médiocre  qualité.  Le  territoire  dfe  Mont-luçon  ell 
d'ailleurs  abondant  en  pâturages  ,  ôc  l'on  y  recueille  beau- 
coup de  grains  &  de  fruits.  Il  fe  tient  à  Mont-Luçon  deux 
marchés  par  femaine  ,  &  fcpt  foires  par  an  ,  dont  une  pen- 
dant l'odave  de  S.  Michel.  Cette  ville  eft  la  patrie  de 
Pierre  Petite  favant  mathématicien  &  phyiîcicn  i  mort  eit 
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L'éledion  de  Mont-Luçon  renferme  i  ?  ®  paroifTes. 

MONTLUEL,  petite  ville  de  la  Brefle  ,  capitale  de  la 
Valbonne,  &  gouvernement  de  place  dépendant  du  gou- 
vernement du  duché  de  Bourgogne  ;  dioccfe  de  Lyon, 
parlement  &  intendance  de  Dijon,  préfidial  &  recette  de 
Bourg-en-Bretîe.  Cette  ville  eft  de  figure  ronde ,  fituée  au 
pied  d'une  colline,  6c  traverfée  du  levant  au  couchant  par 
la  petite  rivière  de  Seraine  ,  qui  fe  partage  en  deux  bras. 
On  pafle  le  plus  confidérable  fur  un  pont  de  pierre. 

Montluel  a  quatre  paroiiles  :  favoir  celles  de  S.  Etienne, 
Ste  Barbe  ,  S.  Barthélemi ,  &  celle  de  Notre-D^ime  de 
Marcs.  Cette  dernière  fut  élevée  à  la  dignité  de  collégiale 
en  lî  30.  Il  y  a  aufli  des  Auguftins  ,  des  filles  de  fainte 
Marie  ,  un  hôpital  qui  a  600  livres  de  revenu  ,  &  un  petit 
collège  compofé  d'un  principal  &  d'un  régent ,  dont  l'en- 
tretien fe  prend  fur  les  deniers  patrimoniaux  de  la  ville. 

Cette  ville  eft  le  Tiège  d'une  châtellenie  royale,  dont  les 
officiers  font  nommes  par  le  feigneur  ,  qui  eft  le  prince  de 
Condé.  Elle  l'eft  auflî  d'une  mairie  ,  d'un  mandement  , 
d'une  douane  &  d'un  grenier  à  fel ,  dont  dépend  la  chambre 
qui  eft  à  Pérouge.  Elle  députe  aux  alTemblées  de  la  BrelTe. 
On  y  compte  i  j  à  iiîoo  habitans- 

Son  terroir  eft  aufiTi  agréable  que  fertile  ,  &  fon  com- 
merce principal  eft  en  grains ,  fil,  chanvre  &  pain  que  les 
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oulangcts  voiturcnt  trois  fois  par  femaîne  à  Lyon  ,  dont 
lontluel  eft  diftant  de  trois  lieues  &:  cent  de  Paris.  Cette 
iile  a  une  fabrique  d'étoffe  groirière  zpçcUce  fardis, 

MONT-MAJOR  ou  MONT-MAJOUR  ,  autrement 
ppellé  l'Jjle  de  S.  Pierre  ,  abbaye  d'hommes  de  l'ordre 
e  S.  Benoît  ,  en  Provence  ,  à  une  lieue  d'Arles ,  fondée 
ar  un  des  anciens  cvêques  d'Arles ,  &  rétablie  depuis  les 
avages  des  Sarralins  ,  félon  les  uns ,  par  Cbildcbert  ,  iîh 
iu  grand  Clovis ,  ou,  félon  d'autres  ,  par  Charlemagne. 
lette  abbaye  eft  fous  l'invocation  de  la  fainte  Vierge  Se  de 
-Pierre. 

Son  nom  de  Mont-major  \ient  de  ce  que  c'eft  la  plus 
onguc  montagne  &  la  plus  étendue  de  toutes  celles  des 
nvirons.  Les  lacs  de  la  plaine  ne  fe  dégorgeant  plus  fi 
ibrcment  dans  le  Rhône  qu'autrefois  ,  occahonnent  quan- 
iré  de  marais ,  dont  les  eaux  croupies  rendent  l'air  mau- 
ais  en  été ,  les  moines  font  obligés  d'abandonner  lenr 
cuvent  pendant  cette  faifon  ,  &  de  fe  retirer  dans  ua 
lofpice  qu'ils  ont  dans  la  ville  d'Arles. 

MONT-MARAULT  ,  petite  ville  du  Bourbonnois; 
liocèfe  de  Bourges ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de 
Vloulins ,  éle£tion  de  Mont-Luçon  ,  dont  elle  eil  à  cinq 
ieues.  On  y  compte  environ  600  habitans.  Cette  ville  eu: 
îtuée  fur  une  hauteur ,  &  a  une  maîcrife  des  eaux  &  fo- 
êrs,  ainfi  qu'une  châtellenie  royale  reitortiflàntc  à  la  féné- 
:hauflée  de  Moulins.  Elle  a  droit  de  tenir  marché  toutes 
es  femaines  ,  &  tous  les  ans  fix  foires  qui  font  très-fré- 
juentécs,  dont  une  fe  tient  le  premier  feptembre.  D'ail- 
lei  rs  le  terroir  de  fes  environs  eft  alîez  bon. 

MONTMÉDI  ,  petite  ville  forte  &  prévôté  du  Lu- 
tembourg  françois,  faifant  partie  de  la  principauté  de 
Carignan  ;  dioccfc  de  Trêves  ,  parlement  &  intendance 
de  Metz.  Elle  eft  iituée  fur  le  Chiers ,  â  neuf  lieues  de 
Sedan ,  onze  de  Luxembourg ,  &  cinquante-quatre  de  Paris. 
Or  la  diftingue  en  ville  haute  &  ville  balle  :  la  première 
eft  fur  une  hauteur  ,  &  la  balle  au  pied  de  la  montagne 
prcs  des  marais ,  eft  coupée  en  pluheurs  parties  par  la  ri- 
vière. Cette  ville  eft  des  plus  irrégulières  dans  ion  intérieur: 
on  n'y  voit  que  des  rues  étroites  &  fort  mal  alignées ,  ôc 
«ne  pUce  publiçiwç  uc*-p«ùt«.  Les  François  la  prirent  en 


,44  MON  ,  ,  - 

I6f7  >  &  elle  leur  fut  cédée  par  la  paix  des  Pyrénéeî.  Ceft 
un  gouvernement  de  place  du  gouvernement  militaire  du 
pays  Meffin  ,  avec  état  major,  garnifon,  arfenal ,  magafins 
&  artillerie.  Ses  habitans  ne  font  point  fujets  à  la  taille.  Oa 
fait  monter  leur  nombre  à  environ  1 1  oo. 

L'enceinte  de  Montmcdi  eft  compofée  d'une  muraille 
&  de  huit  baûions  qui  font  du  chevalier  de  Ville.  La  place 
eft  entourée  d'un  folle  aflez  étroit  du  côté  de  la  bafl'e  ville , 
&  allez  large  du  côté  de  la  campagne.  Dans  ce  folié  font 
placées  fix  demi  lunes ,  entre  lefquelles  on  en  trouve  quel- 
ques-unes d'une  bonne  conftiuûion  ,  &  de  l'ouvrage  du 
maréchal  de  VauLan.  Le  chemin  couvert  a  fon  glacis  à 
l'ordinaire.  La  baflê-villc  n'a  que  fept  baftions ,  &  même 
ce  ne  font ,  à  proprement  parler  ,  que  des  tours  pentago- 
raies:  on  y  entre  par  trois  portes  couvertes  de  demi-lunes. 
Cette  enceinte  a  un  petit  folié  >  accompagné  d'un  glacis 
fans  chemin  couvert. 

Cette  ville  n'a  que  de  petites  fabriques  de  chapeaux  &: 
de  bonneteries ,  &  peu  de  commerce.  Les  établiflemens 
militaires  font  fubfifter  fes  habitans. 

MONTMERLE  ,  bourg  avec  titre  de  châtellenie  dans 
la  Dombes  ;  dioccfe  de  Lyon  ,  bailliage  de  Trévoux.  Ce 
bourg  ,  ou  l'on  ne  peut  pas  compter  200  habitans  ,  efl: 
fitué  au  bord  de  la  Saône  ,  prefquc  vis-à-vis  de  Belle- 
ville.  Il  y  a  un  couvent  de  Minimes. 

MONTMIRAIL,  petite  ville  ,  chef- lieu  du  Perchc- 
Gouet ,  fous  le  gouvernement  général  du  Maine  &  da 
Perche  ,  fur  une  montagne  ,  non  loin  de  la  rive  gauche 
de  la  Brayc  ,  à  neuf  ou  dix  lieues  au  couchant  de  Château  , 
cle£lion  de  cette  ville;  diocèfe  de  Chartres,  parlement  de 
Paris,  intendance  d'Orléans.  On  y  compte  environ  1000 
habitans.  Il  y  a  une  cglife  collégiale,  &  une  verrerie  con- 
iîdérable. 

MONTMIREL  ,  petite  ville  ,  avec  titre  de  baronnie  , 
dans  la  Gallevefle  ou  Brie  pouilleufe  ,  fous  le  gouverne- 
ment général  de  la  Champagne  ,  près  de  la  rive  droite  du 
petit  Morin  ,  entre  Chilteau-Thierri ,  Orbais ,  Sezanne  & 
laFerté-Gaucher  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  chacun  de 
ces  lieux  ;  dioccfe  &  intendance  de  Soldons ,  parlement  de 
Paris ,  ôc  élecbioo  de  Châtcar.-TUierry.  Op  y  ccmpte  i  y  à 
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t^oo  habitans.  C'eft  le  fîège  d'un  bailli  d'épce  >  d'un  lieu* 
tenant  général  ôc  de  deux  jurifdidions ,  dont  les  juges  con- 
noiiTent  des  caufcs  des  ecclélîalljques  &  des  nobles  ,  lans 
pouvoir  être  prévenus  en  aucun  cas  par  les  officiers  royaux. 
Ce  lieu  eft  renommé  pour  toutes  fortes  de  petits  ouvrages 
d'acier,  tels  que  tire-bouchons  &  diiîérens  outils  de  chi- 
rurgiens &  dentiftes.  Il  y  a  une  halle  ou  fe  tient  le  mar- 
ché ordinaire. 

MONTMORENCY  ,  petite  ville  de  l'Iûe-de-Francc  ; 
e'eft  un  duché  dont  le  nom  eft  très-illuitre ,  dioccfe^  parle- 
méat  ,  intendance  &  élection  de  Paris,  le  chef-lieu  d'un 
des  deux  doyennés  de  l'archidiaconé  de  Paris ,  lîtuée  fuc 
une  montagne  à  quatre  petites  lieues  vers  le  nord  de  cette 
ville  ;  elle  a  ccé  érigée  en  duché-pairie  en  i  f  m  >  par  Henri 
II ,  en  faveur  de  la  maifon  de  Montmorency  :  il  eft  palfé 
par  femme  dans  la  maifon  de  Condé  ,  fous  le  titre  de 
duché  d'Enguien. 

Cette  ville  eft  liège  d'un  bailliage.  Il  y  a  un  chapitre 
compofé  de  huit  prêtres  de  TOratoire  ,  pour  l'entretien 
defquels  cette  congrégation  y  a  annexé  3000  livres  de  re- 
venu. Ce  font  eux  qui  deilervent  la  cure  de  cette  ville.  Les 
leligieux  Trinitaires,  dits  M/zf^wri/z5  ,  y  ont  un  couvent. 
Cette  ville  eft  remarquable  par  les  tombeaux  de  Tes  anciens 
ducs ,  &  par  une  fort  belle  maifon  de  plailance ,  digne  des 
regards  des  curieux.  L'architefture  en  eft  très-noble;  les 
appartemens  font  ornés  de  peintures  &  defculptures  de  la. 
tiiain  des  plus  habiles  artiftes  ,  les  jardins  font  des  plus 
gracieux.  C'eft  le  célèbre  le  Brun  qui  a  fait  ce  bel  édince  , 
^ai  depuis  eft  paflé  en  propriété  à  la  famille  des  Crozat, 

La  vallée  de  Montmorency  eft  connue  par  fes  excellens 
fruits,  &  fur-tout  parles  cerifcs  que  l'on  y  recueille. 

MONTMORILLON ,  petite  ville  du  haut  Poitou,  fur 
la  Gartempe  qui  la  fépare  en  deux  parties ,  à  environ  fepc 
litues  au  couchant  d'hiver  du  Blanc ,  &  à  dix  ou  douze  au 
le  /ant  d'hiver  de  Poitiers  ;  dioccfe ,  intendaïKe  &  éleûion 
de  cette  ville ,  parlement  de  Paris.  On  y  compte  environ 
zcoo  habitans.  C'eft  le  lîège  d'un  juge- prévôt ,  d'une  féné- 
chiuflce,  &  la  réiidence  d'une  brigade  de  la  maréchauflée- 
La  partie  la  plus  ancienne  de  cette  ville ,  qui  eft  du  coté  du 

ant  ,  eft  beaucoup  moins  conûdérabie  qu'elle  n'étoit 
Tome  IV,  Mm 


^^^  r  •  .  1^  nnnt  fiir  la  Gartempe  qui  joint  les  deux  ffloi 
Sral"     mr"ftÏ^'--auvaU.Vu.rerégUfe  paroimal 
à    ce  t    •»  e.  il  y  a  une  égUfc  collégiale  ,  don.  le  cha,.„= 
tl   ompofé  d-un  prévôt  ôc  de  quatre  ^hancnes ,  don^  les 

zz^x::^^^  à:  i^e  èele-rek^'; 

S      ,Ô«„ncouven.conMérablc.  llsy^emre..^^^^^^^^^ 

SsTot  auffi  d:;:ouve„s.  Cct.e  ville  a  trois  foir.s  par 
in   dans  lefqaelles  on  vend  des  laines ,  des  beftiaux ,  &c 

MONTOIRE,  petite  ville  du  VendSnrois  ,  dans  U 
Be"S^^™gouv;rn'ement  général  de  lOrléancrs  ; d.ocefc 
de  Blois ,  parlement  de  Paris ,  ^"''-^'""^S'^l^'^f^l'^i. 

Se'^'oIïut-d^tf^^S^^^^^^ 
"MONTPELLIER  ,  l'une  des  plus  confidéraUes  villes 

r;3aCe!^:idelar^a..cHauae^ 

-S'"f  ^rfi"u"=dïn^dt-t»i%rt^urens  les  ga- 
a  tel,  ôc  le  cner  .r,         ^  un  lieutenant  des 

^j:lS.riceV.i\;»f.nivernté.unerociét. 
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tact  y  &  près  de  la  petite  rivière  dé  Lez,  à  onae  lienes  ai 
couchanç  d'hiver  de  Nifmes ,  à  dix-neuf  au  levant  d'été  de 
Narbonne  ,  &  à  cent  cinquante  au  levant  de  Paris  ;  au  zi 
degré  3  2  min.  de  long.  &  au  43  degré  3  6  min.  de  latitude. 

La  route  de  Paris  à  Montpellier  pafle  psr  Juvi/i ,  EJJone^ 
Chailly  ,  Fontainebleau  ,  Nemours  y  la  Croijîere  ,  Mon- 
targis  ,  Nagent- le-Rctrou  ,  Biiare  ,  Cofue  >  Pouilly  ,  la. 
Chante  ,  Nevers  ,  Magny  ,  Ckantenay  y  Moulins  y  Va" 
rennes  ,  la  Pacaudière ,  Rouanne  fur  la  Loire  ,  Tarrare  , 
Lyon  y  Vienne  y  S.  Valier ,  Tournon  .  Valence  ,  Monte- 
limart  y  Viviers  ,  Pont-Saint  Ej'prit y  U[e5  y  Nijmes  ,  & 
delà  à  Montpellier. 

Montpellier  a  une  citadelle ,  des  remparts ,  &  on  y  entre 
par  fept  portes.  Le  ruiileau  de  Merdanfon  palTe  fous  pla- 
ceurs endroits  de  la  ville  par  des  canaux  fouterrains.  Mont- 
pellier a  6s  à  700D0  habitans  ,  &  doi:  en  conCéquencc 
être  mis  au  nombre  des  bonnes  villes  de  France  du  fécond 
ordre.  Ses  rues  font  aflcz  mal  percées  ;  le  pavé  en  eft 
mauvais ,  &  il  n'eft  pas  aifé  d'y  aller  en  voiture.  Les  mai- 
fons  y  font  pour  la  plupart  plus  belles  en  dehors  qu'en 
dedans ,  &  le  plus  grand  nombre  ont  une  guérite  au-deiliis 
eu  toit  pour  y  aller  prendre  l'air  ,  à  caufe  que  le  climat  de 
Montpellier  eft  plus  chaud  que  tempéré  ;  fans  les  vents 
frais  de  la  mer  qui  s'élèvent  ordinairement. vers  les  neuf 
heures  du  matin ,  ce  climat  feroit  même  défagréable  ;  mais 
CCS  vents  le  rendent  doux  &  fain  ,  en  forte  qu'il  n'y  a  peut- 
être  pas  de  féjour  plus  délicieux  à  choifir  en  France  que 
la  ville  de  Montpellier  ,  tant  à  caufe  de  la  bonté  de  l'air  , 
qi'.'à  caufe  de  la  douceur  des  mœurs  des  habitans ,  &  des 
commodités  de  la  vie. 

Comme  on  a  fait  de  grands  changemens  dans  la  ville 
cfcpuis  trente  ans  ,  &  que  nous  n'avons  point  reçu  de  nou- 
ve.iux  mémoire? ,  relativement  au  détail  des  édifices  tant 
publics  que  particuliers  qu'il  y  a  à  remarquer  dans  cette 
•ville  ,  nous  nous  contenterons  de  dire  que  la  ville  de  Mont- 
pellier s'eft  beaucoup  embellie  ,  foit  que  l'on  faiTe  atten-  . 
tioi  au  nombre  &  à  la  beauté  de  fes  édifices  tant  publics 
que  particuliers,  foit  qu'on  l'envifage  du  côté  de  la  ptfpu- 

Iation  &  de  l'aifance  de  fcs  habitans.  C.'cA  dans  cciic  ville 
[tic  fe  tieimem  ordinairement  les  états  du  Languedoc 
Mm  ij 
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L'ouvenure  s'en  fait  à  la  fin  cVoaobre  ou  de  noretobre? 
Quelquefois  pour  des  raifons  particulières ,  ces  a{remblees  ne 

Commencent  qu'en  décembre  ou  en  janvier  fuivant. 

La  ville  de  Montpellier  eft  la  deuxième  de  la  province 
«ui  députe  aux  états  :  elle  y  envoie  (on  maire  &  un  aotre 
député  qui  eft  un  exconfuL  Sept  villes  du  diocefe  entren 
^uir,  aux  états  par  fozzr  chaque  année  ,  dans  1  ordre  fuivam 
rrontignair ,  Lunel ,  Pouiran ,  Ganges ,  Aniane  , les  Matcle^ 
Kelguel  ou  Mauguio.  Le  premier  confal  de  ces  lieux  tft 
l'eçu  aux  états  comme  diocéfain. 

La  ville  de  Ganges  eft  de  tour  en  17^9- 
Les  habitans  jouiflent  de  deux  promenades  fort  agréa- 
bles ;  l'une  fe  nomme  la  Canourgue  ,  &  l'autre  le  Peyrou. 
La  Canourgue  eft  une  terraflc  ou  l'on  fe  promenele  fmr. 
Le  Peyrou  eft  une  promenade  hors  des  portes  de  la  ville. 
Ceft  une  des  plus  belles  non-feulement  du  royaume  ,  mais 
encore  de  l'Europe,  par  fà  fituation  &  par  la  vue  étendue 
«D'elle  donne  de  tous  côtés ,  tant  fur  la  mer  que  fur  les  Py re- 
?.ées  &  autres  montagnes  voifines.  Au  milieu  de  cette  place 
eft  une  ftatue  équeftre  de  bronze  ,  que  la  ville  de  Mont- 
pellier fit  ériger  en  1717  ,  à  la  gloire  de  Louis  le  G  and 
Elle  fut  modelée  &  jettée  enfonte  a  Paris ,  par  un  fculpteur 
appelle  Joly.  Cette  ftatue  pêfe  4J0  quintaux  Le  piedeftal 
îur  lequel  elle  eft  placée  ,  eft  de  marbre  blancveine  ,  6c 
élevé  de  dix-huit  pieds.  On  y  lit  Tinfcription  fuivame, 
qui  eft  du  fieur  de  Mandajors,  maire  d' Mais ,  de  1  acîidcmie 
ïoyaledesinfcriptions  ôc  belles-lettres  de  Pans. 

lUDOVICO    MAGNO    COMITTA    OCCITANI^    INCOLUMI 
VOVEREj  ex  OCULIS  SUBLATO  POSUERE  CI3.  1=  ccxii. 

La  porte  de  la  ville  par  laquelle  on  va  à  cette  prome- 
xiade  eft  un  arc  de  triomphe  ,  bâti  avec  beaucoup  de  d6- 
penfe  ,  d'une  bonne  architedure ,  ornée  de  quatre  bas- 
reliefs  parfaitement  beaux.  Le  premier  des  deux  qui  font 
du  côté  de  la  ville,  repréfente  la  religionqui  renverfe 
&  détruit  l'hévéhc.  On  y  lit  cette  itifcription  :  exanad 
hœrcfi.  L'autre  fait  voir  la  ionûion  des  deux  ^^^rs  par  le 
nioven  du  canal-royal.  L'infcription  eft  conçue  en  ces 
Tmes:  Junâh  Oulno  &  M.ditmaa^o  mmh.  Des  de«c 
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tas-telicfs  qui  font  du  côté  de  la  promenade,  l'unrepré- 
fente  Hercule  qui  terralTe  un  lion  &  épouvante  un  aigle'. 
Gn  y  lit  ces  mots  :  Fujis  terra  marique  conjuratis  gentibus. 
Dans  l'autre  on  voit  parmi  des  trophées  ,  des  villes  &  des 
provinces  qui  fe  foumettent  à  la  France  j  avec  cette  inf- 
cription  :  Sub  oculis  hoflium  ,  Belgii  arcibùs  expugnatii. 

Le  projet  d'embelliflcment  que  la  ville  de  Montpellier 
avoir  formé  dès  1711  pour  la  place  du  Peyrou ,  fiit  fuf- 
fendu  jafqu'en  lyfi  ,  oà  M.  de  Montferrier  ,  perfuadê 
qu'il  feroit  avantageux  à  la  ville  d'avoir  une  fontaine  ,  & 
que  rien  n'étoit  plus  propre  à  rehautrer  l'éclat  de  l'ctablif- 
fcmcnt  d'une  Ci  belle  place  ,  que  de  joindre  les  agrémens 
des  eaux  aux  embelliiTcmens  projettes ,  fongea  à  y  faire  con- 
-duirc  les  eaux  de  la  fource  de  S.  Clément.  11  tit  en  confé- 
quence  faire  fous  fes  yeux  les  nivellemens  &  toutes  les  expé- 
riences néceiTaires  pont  s'aifarcr  dn  fuccès.  M.  Pitoty 
três-habile  dans  la  fcicncede  Thydraulique,  fut  chargé  dfc 
ï'entteprife. 

Les  fleurs  Gérai  &  Donnât,  architeâres  ■■>  furent  chargée 
pjir  les  états  de  l'exécution  des  cmbelliiîemens. 

Le  20  mai  1766  ■,  l'entreprife  des  ouvrages  de  la  place 
du  Peyrou  fut  adjugée  à  M.  Rey  ,  qui  s'eft  chargé  de  finir 
&  de  terminer  entïcrement  ces  ouvrages  dans  quatre  an- 
nées ,  moyennant  deus  cents  mille  li\T:es.  Mais  cette  place 
devra  un  de  fes  principaux  ornemens  à  l'abondance  des 
eaux  qui  y  ont  été  amenées  fous  les  aufpices  &  par  les 
ordres  des  deux  illuflrcs  chefs  de  la  police  &  de  finance  > 
MM.  de  Saint-Priefi  ,  père  3c  fils ,  imendans  aduels  de  la, 
province  de  Langvredoc. 

En  fortant  par  la  porte  qui  mène  à  la  place  du  Peyrou, 
on  découvre  fur  la  droite  le  jardin  du  roi.  Ce  jardin  fuc 
conftruit  en  1^98  à  la  follicitation  d'André  du  Laurens  > 
:hancelier  de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier  ,  Se 
ïlers  premier  médecin  du  roi  Henri  IV  ,  qui  en  donna  la 
direûion  à  Pierre  Richier  ,  vice-chancelier  de  cette  fa- 
îùlté.  Il  eft  très-bien  entretenu  ,  &  a  fix  grandes  allées 
3rincipales  ,  dont  quelques  unes  font  en  amphithéâtre. 
Celles  des  plantes  médicinales  font  élevées  &  revêtues  dé 
]nerre.  Pour  les  arrofer  il  y  a  de  diftance  en  diftance  des 
•ligoles  avec  des  robinets  pour  la  diftribution  des  eaux.  Ce. 
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jardin  eft  teMintaê  par  le  grand  nombre  de  plantes  qui  y 

font  entretenues  dans  le  plus  bel  ordre. 

La  citadelle  de  Montpellier  n'a  rien  de  remarquable. 
Le  Tiège  épifcopal  de  Montpellier  étoit  autrefois  dans  la 
•ville  de  Maguelone  ,  que  Charles-Martel  trouva  à  propos 
de  détruire  de  fond  en  comble  ,  pour  empêcher  les  Sarra- 
iins  d'y  fiirc  des  defcenres.  L'évêché  &  le  chapitre  furent 
transférés  à  Suftantion,  où  ils  demeurèrent  jufqu'en  109  j  > 
gucl'évêque  Arnaud  les  fit  revenir  à  Maguelone ,  d'où  ils 
furent  enfin  transférés  à  Montpellier  en  i  h  8  .,.  par  le  pape 
P^ul  III ,  à  la  demande  de  François  I.  Le  diocèfe  de  Mont- 
pellier renferme  environ  200  paroilTes ,  y  comprislcs  anne- 
xes ,  &  rapporte  environ  3  ^ooo  liv.  de  revenu  au  prélat  qui 
eft  à  la  tcte,  La  taxe  en  cour  de  Rome  eil  de  4000  florins^ 

Quand  un  nouvel  éveque  de  Montpellier  veut  faire  fon 
entrée  folemnelle  dans  fa  ville  épifcopale  >  il  fe  rend  aux 
Carmes  déchauiTés ,  hors  de  cette  ville ,  au  jour  &  à  l'heure 
marqués.  Il  part  de- là  en  rochet  &  en  camail ,  monté  fur 
un  cheval ,  &  ayant  fur  la  tcte  un  chapeau  verd.  Il'cfl.fuivi 
des  officiers  de  fa  maifon  ,  de  plufieurs  gentilshommes  6c 
de  la  maréchauflee.  Arrivé  devant  la  porte  de  l'églife  de 
S.  Denis ,  il  eft  harangué  par  l'aflèflèur  de  la  ville,  accom- 
pagné du  lieutenant  de  maire  &  des  confuls.  Pendant  la 
harangue  l'évêque  eft  toujours  à  cheval ,  tenant  le  .cha- 
peau verd  à  la"  main.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  ,  avec 
tout  le  clergé  fcculier  &  régulier  de  la  ville,  fe  trouvent  à 
la  porte  de  la  Saunerie  pour  y  recevoir  le  prélat,  qui  def- 
cend  de  cheval ,  prend  fes  habits  pontificaux,  &  marche 
fous  le  dais  en  proceifion  jufqu'à  la  cathédrale.  Il  y  eft 
harangué  à  la  porte  de  l'églife  par  le  chapitre.  On  chante 
cnfuite  les  prières ,  &  on  fait  les  cérémonies  marquées  dans 
ie  pontifical.  Pendant  la  proçefTion  le  dais  eft  pQtté  pat 
le  lieutenant  de  maire  &  les  confuls ,  les  rues  font  tapif- 
fées ,  &  l'aumônier  de  l'évêque  le  précède  ,  portant  à  la 
3nain  le  chap^an  verd. 

Il  y  a  dans  le  dioccfe  de  Montpellier  une  abbaye  d'hom- 
jnes  ,  qui  eft  celle  d'Aniane  ,  voyq  Aniane,  &  trois  de 
filles,  qui  font  Vigniegoul,  Gigean  &  S.  Gêniez  :  l'abbaye 
de  Yignkgoul  eft  de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  &  jouit  de  4000 
iÏYrçs  de  teventt  3  celU  de  Gigean  eft  dw  même  ordre  j 
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celle  de   faim  Geniei  a  cinq  mille  lîvtes   de   revenu. 

L'églife  cathédrale,  fous  l'invocation  de  S.  Pierre, bâtie 
à. ce  qu'on  prétend  par  le  pape  Urbain  V,  ôc  ruinée  par 
les  guerres  des  Huguenots  ,  fut  en  partie  rétablie  par  le 
cardinal  de  Richelieu.  On  admire  la  beauté  de  fa  ftruc- 
ture  ,  la  hauteur  de  la  tour  qui  s'élève  au-deflus  du  chœur, 
&  les  deux  autres  tours  fans  cloches  qui  font  au-delîus  de 
fon  portail.  Le  palais  de  l'évêque  eft  tout  proche ,  bâti  de 
grofles  pierres ,  comme  la  plupart  des  maifons  de  la  ville. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft  compofé  de  i4chanoines 
majeurs,  dont  quatre  font  dignitaires  :  favoir  le  prévôt,  le 
grand  archidiacre  ,  l'archidiacre  de  Valence  &  l'archi- 
diacre de  Caftries  ;  quatre  autres  font  perfonnats  ,  favoir 
le  chantre ,  le  facriftain  ,  l'aumônier  &  l'ouvriers.  Le  pré- 
vôt eft  à  la  collation  du  chapitre.  L'évêque  nomme  le 
grand  archidiacre  ,  le  chantre  &  l'aumônier.  Un  des  ca- 
nonicats  eft  à  la  nomination  de  l'abbé  de  S.  Vicbor-lez- 
Marfeille.  Les  autres  dignitaires  ,  perfonnats  ,  fîmples 
chanoines  &  prébendiers',  font  à  la  nomination  du  chapitre. 

Les  prêtres  qui  deflervoient  autrefois  la  collégiale  de 
fainte  Anne  ,  font  unis  au  chapitre  de  la  cathédrale  :  ils  y 
ont  place  aux  chaifes  hautes  ,  &  portent  le  titre  de  cha- 
noines ;  mais  leur  mcnfe  eft  entièrement  féparée  ,  &  ils 
n'ont  rien  de  commun  avec  la  cathédrale,  linon  leur  alÏÏf- 
tance  au  chœur. 

Outre  le  chapitre  de  la  cathédrale,  auquel  ont  été  uniet 
les  anciennes  collégiales  de  Montpellier  ,  il  exifte  encore 
an  reftc  de  la  collégiale  de  J^otrc-Dame  du  Palais  ,  dite 
du  château,  dans  fix  prêtres  qui  fe  font  établis  fur  les 
ruines  de  cette  églife.  Ils  difent  les  mefles  fondées  par  les 
;inftituteurs  de  cette  collégiale  dans  la  chapelle  de  la  Pro- 
vidence ;  mais  ils  a'om  pu  encore ,  jufqu'à  préfent ,  faire  le 
lervice^»!  corps  de  chapitre  ,  tant  à  caufe  de  la  modicité 
de  lecrt  revenus,  que  parcequ'ils  n'ont  point  d'églife  où  ils 
puiiTenj:  s'aflembler  >  attendu  que  la  cour  des  comptes, 
:.ides  &  finance ,  a  établi  des  religieux  dans  la  chapelle 
«[u'elle  a  fait  biiir  fur  les  anciens  fonds  appartenant  aux 
chanoines  de  Notre-Dame  du  Palais. 

Montpellier  n'a  que  trois  paroifles  ;  l'une  eft  dédiée  à 
Notrç'Dame  des  Tables  ,  l'actre  àfaintç  Anne. 

l'i  m  Iv 
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Outre  CES  trois  paroifles,  il  y  a  dans  la  ville  de  Mom-i 
pellier  plufleurs  chapelles  ou  églifes  particulières  5  favoir 
l'éî^lire  de  fainte  Foi  ,  qui  fert  de  chapelle  à  une  confrairic 
ilepénitens  :  on  la  nomme  aufli  \ï  chapelle  duConjldat, 
parcjque  quatre  chapelains  aux  gages  &  à  la  nomination 
des  confuls  ,  y  difent  la  meife  tous  les  dimanches  &  fêtes. 

Les  autres  églifes  particulières  font  celles  de  S,  Côme  ôc 
de  S.  Damien.  Il  ne  refte  plus  au  titulaire  de  l'ancienne 
églife  de  S.  Pierre-dc-la- Salle ,  que  le  titre  de  prieur  dç 
celle  de  S.  Nicolas ,  &  celui  de  prieur  de  la  chapelle  neuve. 

Il  y  a  à  Montpellier  un  grand  nombre  de  communauté? 
tant  d'homrnes  que  de  filles. 

Les  communautés  d'hommes  font  celles  des  Cordeliers. 
ou  Frères  mineurs  de  l'Obfervance  5  les  pères  de  la  Merci, 
les  grands-Carmes  ,  les  grands-Auguftins ,  les  Capucins  > 
les  Récollets  oc  les  Carmes  déchaulïes.  Les  maifons  de 
iillcs  font  celles  des  Dominicaines ,  dits  les  Prouillanes  ; 
les  Viiîtandines  ,  les  Urfulines  du  premier  couvent ,  les 
Urfulines  du  fécond  couvent ,  dites  de  S.  Charles  &  de  la 
Providence  f  deftinées  à  l'inftrudion  des  nouvelles  Catho- 
liques j  les  religieufes  de  Notre-Dame  du  Refuge  ,  &  le 
.  Bon-pafteur.  Outre  ces  communautés  il  y  a  tiois  confrai- 
ries  de  pénitens  ;  favoir  celle  de  la  vraie-Croix  ,  compofée 
d'artifansôc  de  journaliers ,  celle  de  S.  Claude  ,  &  celle  des 
pénitens  blancs ,  compofées  de  tous  les  corps  de  la  ville. 
Cettç  dernière  eft  la  plus  nombreufe  ,  la  plus  riche  &  celle 
où  le  ferviçe  fe  fait  avec  le  plus  de  pompe  &  de  magni<» 
fcencc. 

L'égiife  de  Notre-Dame  des  Tables  ,  l'une  des  trois 
paroili'es  de  la,  ville ,  ell  remarquable  par  fa  haute  tour  , 
par  le  tableau  de  fon  maîtve-autel,  Se  par  une  chapelle 
dédiée  à  Notre-Dame. 

On  çonferve  dans  le  couvent  de  S.  Paul  de  cç;tte  ville 
le  bâton  de  pèlerinage  de  S.  Roch  :  il  a  environ,  cinq  pieds 
de  haut ,  &  eft  d'un  bois  noirâtre  avec  plufieurs  nœuds  , 
dont  l'un  repréfente  la  tète  d'un  ange  ;  il  çft  ferré  par  les 
deux  bouts  ,  &  pcfe  1 3  livres.  Ce  faint  homme  qui  naquit 
&  mourut  dans  cette  ville,  vérifie  bien  le  proverbe  ,  que 
perjhnne  n'efi  prophète  dans  fa  patrie  ;  il  n'eft  fait  aucune 
9\entiondc  Iwi ,  ni  dans  ks  annales  de  la  ville  ^u'on  appeUe 
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Thalamus  ,  ni  mcrne  dans  les  oraifons  du  rituel >"qu'oa 
dit  en  temps  de  pcfte. 

Montpellier  n'étant  encore  qu'une  efpèce  de  village  aa 
commencement  de  l'établitTement  de  la  ville  de  ^tague- 
lone  ,  fut  donné  en  l'an  97  y  ,  fous  le  règne  de  Lothaire  ,  à 
Eituin  ,  évcque  de  cette  ville  abandonnée  ,  par  une  dame 
pieufe,  fœur  de  S.  Florand ,  évêque  de  Lodève.  Rituin 
donna  quelque  temps  après  ce  lieu  à  Gui ,  un  des  cheva- 
liers ou  vafTaux  du  comte  de  Suîlantion  &  Melgoire.  Gui 
fct  le  premier  de  tous  les  feigneurs  de  Montpellier.  Ses  fuc- 
cefTeurs  ont  toujours  reconnu  l'évèquc  de  Maguelone  pour 
leur  feigneur  fazerain  ;  &  quoique  ce  prélat  &  fcs  prédc- 
cefleurs  eullent  toujours  reconnu  pour  le  tempojel  les  com- 
tes'de  Suftantion  &  de  Melgoire  ,  ils  prétendoient  néan- 
moins que  le  roi  de  France  ccoir  leur  premier  feigneur  ic 
fauverain  :  ceft  par  cette  raifon  que  l'évêque  Raymond 
s  adrefla  à  Louis  le  jeune  ,  qui  lui  confirma  &  à  fon  églife 
tous  fes  droits  en  1 1  f  f  ,  confirmés  de  même  par  lettres  pa- 
tentes de  Philippe-Augufte.  Cette  feigneurie  étant  tombée 
pluiieurs  fois  en  quenouille  ,  fut  enfin  apportée  en  mariage , 
au  commencernent  du  treizième  fiècîe  j  par  Marie  ,  fille 
è:  héritière  de  Guillaume ,  feigneur  de  Montpellier  ,  à 
Pierre  ,  roi  d'Arragon  ,  &  comte  de  Barcelonne  ,  dont  les 
fiiccclleurs  reconnurent  ,  les  uns  l'évêque  de  Maguelone  > 
Its  autres  le  roi  de  France  pour  leur  feigneur  fuzerain 
)ufqu'cn  1 549  >  que  Jacque  III 5  roi  de  Maiorque  j  vendit 
fa  feigneuiie  de  Montpellier  à  Philippe  de  Valois ,  pour  la 
fomme  de  fix  vingt  mille  écus  d'or.  De  nouvelles  contefta- 
tions  fur  cette  feigneurie  s'écant  élevées  depuis  entre  les 
anciens  feigneurs  &  les  rois  de  France  ,  elles  furent  termi- 
ne es  d'abord  par  une  tranfaiîion  qu'lfabelle  fit  avec  Char- 
ki  VI  l'an  139^  ,  &  finalement  en  i  foo  ,  par  un  traif€ 
entre  Louis  XII  &  Ferdinand  le  catholique. 

Les  Huguenots  s'emparèrent  de  Montpellier  fous  le 
rè;ne  de  Henri  III ,  &  y  érigèrent  une  cfpcce  de  républi- 
que ;  ce  qui  dura  jufqu'en  1621 ,  que  la  ville,  après  avoir 
fo  nenu  un  ficge  long  &  fanglant ,  fe  fournit  à  Louis  XIII, 
qui  peu  après  y  fit  bâtir  une  citadelle  ,  fur  une  efplanade  , 
ap^ellcc  le  Havre  S.  Denys.  Cette  place  qui  eft  afl'ez 
Si.:nde  ,  comsaini^  l^  yiUç  ii  U  Cjuppagnç,  C'çft  na 
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;quJrré  parfait  cotnpofé  de  quatre  baftion^,  entoure  d'un 
fofle  Plein  d'eau  ,  dans  lequel  font  trois  demi-lunes  de 
terre  f  plus  élevées  que  le  corps  de  la  place  ,  &  entourées 
chacune  d'un  folTé  qui  eft  à  fec.  Autour  de  la  place  règne 
un  chemin  couvert  avec  fon  glacis.  On  y  entre  par  deux 
portes  ,  ravoir,  par  le  côté  de  la  ville  ,  &  par  la  porte  du 
îecours,  du  coté  de  la  campagne.  La  place  d  armes  qui 
eft  fort  Jurande,  tient  prefque  tout  le  dedans  de  la  place  : 
elle  eft  t'erminée  par  trois  grands  corps  de  logis  ,  &  par  un 
corps  de  garde,  qui  eft  auffi  un  grand  édifice  ,  ôc  eft  fitue 
du  côté  delà  ville.  Malgré  les  proteftations&  les  nouveUes 
hoftilités  du  parti  Calvinifte ,  la  citadelle  a  toujours  fubiiite. 
Le  féminaire  de  Montpellier  eft  deflervi  par  les  prêtre* 
de  rOratoire.  Le  collège  eft  dirigé  par  des  feculiers ,  depuis 
rexpulfion  des  Jéfuites;  i:   .,  j^ 

Il  Y  a  auffi  à  Montpellier  un  collège  de  ch.evalieis  de 
S.  Jean  de  Jérufalem  ,  établis  dans  l'églife  du  Petit- faint- 
Jean:  il  eft  compofé  de  quatre  prêtres  &  un  clerc ,  y  com- 
pris le  facriftain  du  temple.  vuk^u.t 
^  Les  hôpitaux  de  la  ville  de  Montpellier  font  1  hôpital 
AeS  Eloi  ,  ceux  de  la  Charité,  de  V Hôpital  gênerai,  & 
tfi^l^lr^ns.  L'hôpital  du  S.  EJprit  jicr.  d'être 
uni,  par  une  bulle  du  pape  régnant,  a  1  ordre  royal  ôc 
jnilitaire  de  S.  Lazare. 

Luniverfité  de  Montpellier  eft  compofee  de  quatre  fa- 
cultés, mais  qui  ne  font  pas  unies, car  chacune  des  quatre 
fait  un  corps  à  part.  Elle  eft  très-ancienne  ,  &  ctoit  autre- 
fois fort  célèbre  pour  toutes  les  fciences ,  ^"«out  pour  le 
droit,  dès  le  douzième  fiècle.  Le  fameux  jurifconfulte  Fia- 
centin  y  expliqua  des  premiers  en  France  les  lo- romaines. 
eu  le  corps  du  droit  civil,  &  y  mourut  en  ,^19^;  A-o  , 
-  dode^r  de  Bologne,  fat  appelle  vers  le  même  mps  à 
Montpellier  ,  où  il  enfeigna  pendant  dtx  ans  ,  &  eut  pour 
fucceflbur  le  célèbre  Accurfe  ,'qui  etoit  venu  de  la  n.eme 
ville  de  Bologne  à  Montpellier.  Cependant  cette  un  ver- 
i^réne  reçut  fa  forme  entière  ôc  parfaite  4"^^^^^^  ' 
iorfqueles  habicans  de  Montpellier  obtinrent  de  Phihpp  - 
le-Bel  le  privilège  général  des  études.  Le  droit  y  a  fltuu 
af'u-au  règne  de  Louis  XI ,  qui  tenant  une  ademb^  a 
Ox-îto,  au  fujet  de  UfanclionprasmuUiuc  ,  y  m  veau 
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.les  plui  habiles  do(î3:eurs  du  droit  civil  &  canon ,  du  nom- 
bre defquels  fut  un  des  doifieurâ  de  Montpellier  quife  dif- 
lingua  lingulièrcment.  Cette  faculté  a  plus  de  vingt  bulles 
des  papes,  qui  lui  accordent  de  très  beaux  privilèges,  con" 
£rm£s  depuis  par  nos  rois.  On  compte  aulli  dans  le  nombre 
des  profeileurs  de  cette  faculté  pluhcurs  papes  ,  dont  on 
voir  encore  les  médailles  empreintes  fur  la  mafle  du  be- 
deau. Cément  IV  &  Urbain  V  entr'autres ,  ont  été  profef- 
feurs  de  droit  à  Montpellier.  Cet:e  faculté  efl  aujourd'hui 
comparée  d'un  recleur  ,  d'un  prieur  des  doûeurs ,  de  quatre 
profelTeurs  pour  le  droit  commun  &  canonique  ,  &  d'un 
profeiTeur  pour  le  droit  fiançois.  Le  roi  a  encore  établi 
par  lettres  patentes  du  3  novembre  i<î8z,  un  profeiTeur 
pour  les  mathématiques  &  la  navigation  ,  &  a  voulu  qu'il 
Ciit  rang  &  féance  avec  les  profelleurs  de  droit. 

La  faculté  de  médecine  cft  aujourd'hui  la  plus  floriiTante 
ce  cette  univerllté  >  &  il  en  eîl  forci  de  grands  hommes. 
Ce  fut  dès  1 1 S  o  ,  fous  Guillaume  ,  feigneur  de  Montpel- 
l  er ,  qu'on  commença  à  enfeigner  cette  fcience.  Des  mé- 
decins Arabes  ou  Sarraiîns ,  étant  chaiîés  d'Efpagne  par  les 
Goths  ,  vinrent  fe  réfugier  à  Montpellier,  où  Guillaume 
leur  accotda  des  lettres  de  protcûion ,  avec  la  liberté  d'cn- 
fi:igner.  Cette  faculté  eft  aujourd'hui  compofée  d'unchan- 
c  ;licr ,  de  fix  profelleurs  &  d'un  aggrégé  pour  la  médecine, 
d'un  profelleur  &  d'un  démonilrateur  pour  la  chymie. 
,  Uy  eue  auili  à  Montpellier  une  école  de  théologie  éta- 
Vlie  dès  l'an  142. 2 ,  par  le  pape  Manin  V ,  pour  faire  corp# 
avec  les  autres  facultés.  Les  leçons  de  cette  fcience  ayant 
été  depuis  interrompues  dans  cette  univeriîté  ,  Louis  XIV 
les  y  rétablit  par  les  lettres  patentes  de  février  16S6  -,  par 
kfquellcsil  ordonna  que  la  théologie  y  fcroit  enieignée  pat 
ks  Jéfuites ,  qui  étoient  déjà  profelleurs  des  arts  libéraux. 

Ce  grand  roi  fonda  aufll  la  fociécé  ou  académie  royale 
d;:i  fciçnces  de  Montpellier  ,  par  lettres  patentes  de  février 
l'sô  ,  la  prenant  pour  toujours  fous  la  proteûion  ,  &  vou- 
lant qu'elle  Ibit  regardée  comme  une  extenfion  de  l' aca- 
démie royale  des  fciences  de  Paris,  &  qu'elles  ne  faflènt 
qu'un  feul  l^c  même  corps.  Elle  reçut  en  même  temps  fes 
il  ituts  contenant  43  articles ,  qui  ne  diffèrent  de  ceux  dç 
iacadcjûie  des  fciçaccs  de  Vmi ,  qu'^ut^t  que  l'exige  la 
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diffcrence  des  lieux.  Cette  fociétc  royale  de  Montpellief  eft 
compofée  de  fix  académiciens  honoraires ,  de  quinze  aca- 
démiciens &  de  quinze  élèves.  Trois  des  quinze  académi- 
ciens font  pour  les  mathématiques ,  trois  pour  l'anatomie , 
trois  pour  la  chymie  ,  trois  pour  la  botanique  ,  &  trois  enfin 
pour  la  phyilque  ,  &  tous  cnfemble  ils  doivent  travailler  à 
perfedionner  les  fciences  &  les  arts. 

Dans  la  fénéchauflée  de  Montpellier  il  n'y  a  aucun  autre 
bailliage  royal  que  la  fénéchauflée  &  le  préfidial.  Le  féné- 
chal  eft  d'épée  ,  &  fa  charge  payoit  l'annuel  ;  mais  depuis 
les  arrêts  du  confeil  daVô  odobre  &c  du  x6  décembre 
1 7 1 9  ,  toutes  ces  charges  ne  font  qu'à  vie.  La  juftice  fe  rend 
au  nom  du  fénéchal ,  qui  a  42  j  livres  d'appointemens. 

On  voit  à  Montpellier  une  jurifdiftion  alïez  fingulièrc , 
qui  rcilbrtit  au  parlement  de  Touloufe  :  c'eft  la  cour  du 
petit  fcel ,  l'une  des  trois  du  royaume  qui  font  attributives 
de  jurifdidion.  Elle  fut  établie  par  S.  Louis  pour  la  facilité 
du  commerce  ,  &  ce  roi  lui  accorda  plulîeurs privilèges, 
comme  de  pouvoir  faifir  la  perfonne  &  les  biens  en  même 
temps  ;  que  le  débiteur  ne  pourroit  propofer  fes  défenfes , 
qu  il  n'eût  configné  Ift  fomme  ;  qu'il  ne  pourroit  décliner 
fa  jurifdidion  ;  qu'il  ne  feroit  reçu  à  propofer  que  trois 
fortes  d'exceptions  :  favoir ,  le  payement  de  la  dette ,  la 
convention  de  ne  la  point  demander ,  &  la  faufleté  de 
l'ade.  On  drelïa  un  ftyle  particulier  qui  s'obferve  encore 
aujourd'hui  fort  régulièrement ,  finon  que  la  contrainte  par 
t7.o."ps  a  été  abolie  par  l'ordonnance  de  1667. 
"  La  féconde  cour  ou  la  compagnie  fupérieure  du  Langue- 
doc pour  rendre  la  juftice  aux  peuples,  eft  établie  à  Mont- 
pellier, Elle  étoit  ci-devant  féparée  en  deux  compagnies  : 
favoir  ,  la  chambre  des  comptes  &:  la  cour  des  aides. 
L'établiflement  de  cette  dernière  étoit  plus  ancien  que 
celui  de  la  chambre  des  comptes.  Dans  le  premier  éta- 
bliilement  du  parlement  de  Touloufe  en  1 303  ,  les  géné- 
raux des  aides  furent  fixés  dans  Touloufe  &  unis  au  parle- 
ment. Ce  tut  en  14157,  pendant  que  cette  cour  fupérieure  ^ 
fur  rendue  fédentaire  à  Montpellier  ,  que  le  roi  en  défunit 
les  généraux  des  aides  ,  &  en  fit  une  cour  diftinûe  &  fé- 
parée. Cependant,  malgré  cette  dcfunion  ,  cette  cour  fuivit 

k  fort  d^  pwiemçuti ,  iç  içyinç  i  T9»lç»Xc  en  if ^^  i  ^^^^ 
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peu  après ,  fans  qu'on  fâche  précifémcnt  en  quel  temps , 
elle  tetonrna  à  Montpellier  ,  où  elle  a  toujours  été  féden- 
tairc  depuis.  Les  officiers  fubalterncs  de  cette  cour  ,  telle 
qu'elle  cfl:  aujourd'hui  ,  font  par  rapport  à  la  chambre  des 
comptes ,  les  comptables  des  bureaux  des  finances  de  Tou- 
loufe  &  de  Montpellier ,  &  par  rapport  à  la  cour  des  aides, 
les  vificeurs  des  gabelles ,  &  les  maîtres  des  ports  ou  juges 
des  traites  &  droits  forains ,  &  les  juges-confervateurs  de 
l'équivalent.  Ces  derniers  ont  été  établis  pour  juger  des 
différends  qui  naiiVent  fur  la  levée  d'un  droit  appelle  éqai' 
valent-,  parcequ'il  éqaipolle  à  la  valeur  des  aides,  à  la 
place  defquelles  il  a  été  établi  dans  cette  province.  Ce 
droit  fe  lève  fur  le  vin ,  fut  la  viande  fraîche  6c  falée,  & 
fur  le  poifon.  Vers  l'an  1460,  il  y  avoir  neuf  juges  appel- 
les conjervateurs  de  l'équivalent ,  qui  jugeoient  en  dernier 
rellort  de  tout  ce  qui  pouvoit  concerner  ce  droit-là  dans 
les  trois  fénéchauiTées  du  Languedoc.  Le  nombre  en  fut 
cnfuite  augmenté  jufqu'à  1 5  ;  mais  Louis  XI  fupprima  ces 
confervateurs  par  fa  déclaration  du  9  feptembre  1467  ,  6c 
la  jurifdii3:ion  de  l'équivalent  fut  attribuée  en  dernier  ref- 
fort  à  la  cour  des  aides  de  Montpellier  ,  ic  en  première 
inftance  a,ux  juges  de  l'équivalent  établis  dans  cette  ville, 
ou  aux  fénéchaux ,  qui  en  connoiiîent  encore  à  préfent. 
Le  roi  étant  le  feul  dans  fon  royaume  qui  puiil'e  impofec 
des  tailles ,  il  fcmble  que  la  connoiilance  des-ditïerends  qui 
fi;rviennent  pour  l'impoiition  ,  doit  appartenir  aux  juges 
royaux,  privativement  aux  juges  feigneuriaux;  cependant 
l'utilité  publique  a  prévalu  dans  le  Languedoc ,  où  les  juges 
des  feigneurs  font  dans  une  pofl'etTion  conltante  de  con- 
noîtrc  dans  leur  diftriâ:  des  matières  des  tailles  ,  de  même 
qje  les  juges  royaux  en  connoifl'ent  dans  leur  reflbrt. 

Les  bureaux  des  tréforiers  de  France  de  Montpellier  9c 
d:  Touloufe ,  furent  établis  en  i  f  (  z ,  «5c  on  y  a  fait  depuis 
dtis  augmentations  d'officiers, comme  dans  ceux  des  autres 
provinces.  Us  avoient  autrefois  la  direction  du  domaine, 
des  finances  &  des  chemins  ;  mais  par  édit  du  mois  de 
novembre  1690  ,  la  jurifdicîion  contentieufe  du  domaine 
eil  attribuée  à  la  chambre  des  comptes  de  Montpellier; 
&  comme  ,  fuivant  un  arrêt  du  confeil  du  14  feptembre 
J'>f  3  >  cette  province  fait  ics  fonds  pour  la  réparation  dts 
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grands  chemins ,  les  treforiers  de  France  ne  connoîfTcttt  en 
Languedoc  que  de  l'alignement  des  rues  &  de  l'inféodation 
des  lieux  inutiles  ou  vacans.  lis  ont  encore  l'intendance 
des  gabelles ,  en  vertu  de  laquelle  ils  ont  une  infpeûion 
générale  fur  les  falines. 

Il  y  a  auflî  à  Montpellier  une  jutifdîilion  confulaire , 
qu'on  appelle  la  bourfe  commune. 

Pour  ce  qui  eft  des  détails  des  tribunaux  de  la  ville  de 
Montpellier,  qui  ne  fe  trouvent  pas  ici,  vojqLANGUBDOc. 

Le  terroir  du  diocèfe  de  Montpellier  n'efl:  que  médio- 
crement bon  ;  on  y  cultive  néanmoins  beaucoup  de  vignes 
&  d'oliviers ,  on  y  élève  aufli  des  mûriers  pour  la  nourri- 
ture des  vers  à  foie. 

Montpellier  a  un  commerce  qui  lui  eft  particulier ,  c'eft 
celui  du  verdet  ou  verd-de  -  gris.  On  n'en  a  jamais  faic 
ailleurs  que  dans  cette  ville  ôc  dans  quelques  villages  des 
environs.  Il  fert  à  la  teinture ,  à  la  peinture ,  ôc  même  dans 
la  chirurgie.  Pour  fatisfaire  la  curiofité  du  leéleur  ,  nous 
joindrons  ici  le  procédé  de  cette  fabrique.  C'eft  ordinai- 
rement l'occupation  des  femmes  ,  qui  prennent  des  lames 
de  cuivre  rouge  d'Allemagne  ou  de  Salé ,  le  premier  eft 
le  meilleur.  Ces  lames  font  de  l'cpaifleur  d'une  pièce  de 
24  fols ,  &  de  la  grandeur  d'une  carte  à  jouer.  Elles  met- 
tent dans  le  fond  d'un  pot  de  terre  deux  pintes  de  vin  pur , 
&  par  -  delTus  ce  vin  de  petits  bâtons  en  croix  ,  fur  lef- 
quels  on  met  une  couche  de  grapes  fèches  de  railîn  :  par- 
deflus  tout  cela  on  met  une  couche  de  lames  de  cui- 
vre ,  &  ainfi  couche  fur  couche  ,  jufqu''à  ce  que  le  pot  foit 
rempli.  On  couvre  enfuite  le  pot  d'un  couvercle  de  paille, 
épais  d'un  demi-pied  ,  afin  que  l'air  n'y  entre  point,  &  on 
l'ouvre  au  bout  de  dix  à  douze  jours.  La  force  du  vin  qui 
eft  au  fond,  fait  poufler  furie  cuivre  une  efpèce  de  rouille 
.verte ,  qui  reflemble  à  de  la  moulTe  humide.  On  retire 
ces  lames  du  pot,  &  on  les  expofe  en  pile  à  l'air  pour  les 
faire  fécher  ,  enfuite  les  femmes  les  raclent ,  &  cette  ra- 
clure eft  le  verd-de-gris.  Pour  recommencer  l'opération, 
on  nettoie  le  pot  :  on  remet  du  vin,  des  grapes  de  raifm, 
&  les  mêmes  lames  •  jufqu'à  ce  qu'au  bout  de  deux  ou  trois 
ans  elles  foient  iî  rongées  par  le  verdet  ovi' verd-de-gris , 
qu'elles  ne  puilTent  plus  ferviï  à  cet  «fagc.  On  a  obfervé 
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que  le  cuivre  poulTe  plus  de  vcrd- de-gris  en  été  qu'en 
hiver,  &  chaque  poc  en  rend  communément  une  livre.  Il 
s'en  fait  par  an  dans  Montpellier  environ  2000  quintaux  * 
&  le  prix  ordinaire  eft  de  zo  fols  la  livre.  Les  marchands 
de  Montpellier  l'achètent  en  détail,  Se  l'envoient  en  Hol- 
lande ,  en  Angleterre,  en  Allemagne  &  en  Italie. 

Il  y  a  à  Montpellier  une  fabrique  allez  conhdérable  de 
fiitaine  dont  il  fe  fait ,  une  année  portant  l'autre  ,  4c co 
pièces  par  an  ,  à  17  livres  la  pièce.  Le  coton  qui  fert  à  les 
faire  vient  du  Levant,  &  on  tire  le  fil  de  la  Brellè.  Ces 
futaines  fe  vendent  à  Touloufe,  à  Bordeaux  &  à  Bayonnc> 
d'où  elles  font  tjanfportécs  en  Eff^gne. 

Mais  le  plus  grand  commerce  qui  fe  ùS'e  à  Montpellier, 
eft  celui  des  laines  qui  viennent  de  Smyrne  ,  de  Conftan- 
tinople,  de  Salé ,  de  Tunis  &  d'Efpagne.  Les  marchands  de 
Montpellier  les  appellentTi/ro^^  ,  parcequ'elles  font  ttJIes 
ciu'elles  viennent  des  moutons ,  ils  les  font  laver  &  prépaiet 
à  la  petite  rivière  de  Lez  ,  Se  après  les  avoir  allbrties ,  ils  le» 
tranfportent  aux  foires  de  Pézénas  &  de  Montagnac. 

n  fe  fabrique  aufli  à  Montpellier  une  quantité  conildé^ 
lable  de  couvertures  de  laine. 

On  blanchit  dans  cette  ville  la  cire  jaune  qui  vient  da. 
levant,  ce  qui  produit  plus  de  loo  ,  000  livres  par  an. 
Cette  cire  eft  infiniment  plus  eftimée  que  celle  qui  vient 
de  Hollande  ,  qu'on  y  fallîfie  avec  de  la  graille  de  chèvre 
ô:  de  bouc  ,  Se  qu'on  defleche  enfuite  avec  de  la  cérufe, 
le  folcil  n'étant  pas  allez  chaud  en  Hollande  pour  rendre 
la  cire  aulfi  blanche  que  celle  de  Montpellier. 

Les  tanneurs  de  cette  ville  Se  de  Ganges  font  un  grani 
commerce  des  cuirs  qu'ils  préparent;  il  monte  à  plus  de. 
2  30  ,  000  livres  par  an  :  ils  en  fournifient  la  province,  & 
en  envoient  en  Efpagne  &  en  Italie.  Le  commerce  de 
vins  ,  eaux-de-vie,  eaux  de  la  reine  d'Hongrie ,  eaux  de 
Cînelle  &  autres  liqueurs  va ,  en  temps  de. paix  ,  à  environ 
j  00  ,000  livres  par  an. 

On  apprête  dans  le  voifinage  de  la  ville  de  Montpel- 
li'îr ,  la  maurelU  ou  toumefol  en  pain. 

Montpellier  fait  aufli  commerce  de  préparations  de 
vipères ,  qu'on  appelle  trochifques  ou  paftilles.  Cette  ville 
fournit  égalemeat  de  ircs-beUcs  caftagnolks. 
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MONTPENSIER  o«  MONTPERSIER,  châtcao  deU 
bafle  Auvergne ,  avec  titre  de  duchc-pairie  ,  fitué  far  une 
colline,  entre  les  villes  de  Gannat  &d'Aigue-petfe,  à  envi- 
ron cinq  lieues  au  feptcntrion  de  Riom.  Ce  château  ctoit 
autrefois  trcs-fortifié  &  fort  avantagcufement  fitué.  Le  roi 
Louis  VIII  y  mourut  en  izz(î  ;  il  fut  enfuite  détruit  dans 
les  guerres  contre  les  Huguenots ,  &  on  n'en  voit  plus  de 
veftige.  Montpenlîer  qui  n'avoir  été  qu'un  comté  ,  fut 
érigé  en  duché-pairie  par  François  I  en  i  n  8  ,  par  lettres 
vérifiées  au  parlement  le  o  mars  de  la  même  année  ,  & 
confirmées  en  i6oS.  Marie-Anne-Louife  d'Orléans , uni- 
que héritière  de  tous  les  biens  de  la  branche  de  Bouibon- 
Montpenfisr  ,  morte  le  6  avril  i6<.)}  ,  laifl'a  cette  terre  à 
Philippe  de  France  ,  duc  d'Orléans  ,  frère  unique  de 
Louis  XIV ,  qui  par  lettres  patentes  du  mois  de  mars 
i59y  ,  accorda  la  continuation  de  la  duché- pairie  de 
Montpenfier  à  Philippe  de  France  ,  duc  d'Orléans ,  fon 
frère,  &  à  fes  fucceiieurs  mâles  &  femelles.  La  princi- 
pauté du  Dauphiné  d'Auvergne  &  la  baronnie  de  Com- 
brailles  font  unies  au  duché  de  Montpenfier. 

MONTPÉROUX  ou  MONTPEYROUX,  village  du 
haut  Bourbonnois  ,  entre  les  rivières  d'Allier  ôc  de  Loire  , 
ec  à  fept  à  huit  lieues  au  levant  d'été  de  Moulins;  inten- 
dance ic  élection  de  cette  ville  ,  diocèfe  de  Clermont, 
parlement  de  Paris.  On  y  compte  environ  loo  habitans. 
Il  y  a  une  abbaye  commendataire  de  l'ordre  de  Cîteaux  , 
qui  vaut  environ  2.000  livres  de  rente  à  fon  prélat  :  la  taxe 
en  cour  de  Rome  eft  de  2fo  florins.  Cette  abbaye  fut 
fondée  en  112.^  :  elle  fut  incendiée  il  y  a  environ  60 
ans  ;  mais  elle  a  été  magnifiquement  rétablie  depuis. 

MONTPEZAT  ,  petite  ville  du  bas  Querci,  lunée  entre 
Cailus  &  Montauban ,  à  trois  lieues  au  couchant  d'hiver  de 
la  première  ,  &  à  fix  ou  fept  au  levant  d'été  de  la  féconde  ; 
diocefe ,  intendance  &  élection  de  Montauban,  parlement 
dcTouloufe.  On  y  compte  environ  300  habitans. 

MONTPEZAT  ,  bourg  dans  le  comté  &  diocèfe  de 
Comminges ,  parlement  de  Touloufe ,  intendance  d' Aulch  , 
éleâion  de  Comminges ,  à  trois  lieues  au  levant  d'hiver  de 
Lombes.  On  y  compte  environ  400  habitans. 

MONT-RÉAL  6-  la  BOUCHERASSE,  gros  bourg  du 

duché 
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3uchc  de  Bourgogne  ,  dioccfe  d'Autun  ;  parlement  & 
intendance  de  Dijon  ,  bailliage ,  grenier  à  ftl  &  recette 
d'Avalon.  Ce  lieu  eft  iîtué  dans  l'Auxcis ,  fur  la  croupe 
d'une  montagne  d'environ  une  demi  lieue  i  proche  la 
rivière  de  Serin.  Il  y  a  châtellenie  royale  ic  mairie.  On  y 
compte  environ  400  habiians. 

L'églife  paroiiîîale  eft  fous  l'invocation  de  l'apôtre  faine 
Pierre.  La  collégiale,  fondée  par  Robert  I  >  duc  de  Bour- 
gogne ,  a  un  chapitre  compofé  de  6  chanoines  j  dont  les 
places  font  à  la  collation  de  l'évcqne  d'Autun  ,  &  valent 
chacune  environ  300  livres  de  revenu.  Le  prieuré  de  faint 
Bernard  ,  de  l'ordre  de  S  Auguftin ,  peut  valoir  600  liv. 
Il  eft  à  la  collation  de  l'abbé  de  S.  Maurice.  La  chapelle 
de  S.  Barthélemi,  dépendante  de  la  léproferie,  eft  de  zoo 
livres  de  rente. 

Le  territoire  de  Montréal  eft  en  montagnes ,  plaines  3c 
vignes. 

MONTRÉAL  jlonrg&  comté  du  Bugey,dans  le  goa« 
vernement  du  duché  de  Bourgogne  ;  dioccfe  de  Lyon,  in-» 
tendance  de  Dijon  ,  recette  du  Bugey.  Sa  juftice  relève 
liusment  au  parlement  de  Dijon,  Sa  communauté, qui  a  une 
mairie ,  eft  le  lîège  d'un  mandemcnr ,  &  dépuce  aux  aflem» 
blécs  du  Bugey.  Elle  eft  compofée  de  j  à  600  habitans, 
Montréal  eft  lîtué  dans  les  montagnes,  à  environ  fix  lieues 
9.U  levant  d  été  de  Bourg. 

MONTRESOR  ,  bourg  ou  petite  vDle  Je  la  haute  Tou- 
raine ,  fut  l'Indrois ,  à  tt ois  lieues  au  levant  d  é:é  de  Loches; 
éleûion  de  cette  ville,  dioccft  &  intendance  de  Tours  , 
parlement  de  Paris.  On  y  compte  environ  1000  habitans. 
Il  y  a  une  églife  collégiale  ,  &  une  chapelle  fuccuifale  ;  la 
paroiile  eft  à  Beaumont.  Le  chapitre  de  la  collégiale  eft 
compofé  d'un  doyen  ,  d'un  chantre  &  de  lîx  chanoines.  Il 
y  a  outre  cela  quatre  femi  prébendes.  Tous  ces  bénéfices 
icnt  à  la  nomination  du  fcigneur  du  lieu.  Montréfor  fut 
érigé  en  comté  en  faveur  de  Claude  de  Bourdeilles,  puîné 
de  cette  famille.  Ce  comté  qui  appartient  au  duc  de  Saint* 
Aignan,  a  dans  fa  mouvance  4  châtellenies  ,  ôc  environ 
8c  fiers. 

MONTREVAUX    (  le  grand)  ,  petite   ville  du  bas 
ArjoUï  à  environ  huit  Ueues  »u  couchant  d'hiver  d'Aa- 
Tome  jy,  li^ 
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l^r^dioccfe  «céleAionde  cette  viUc,  parlement  de  Paris, 
^Inlance  de  Tours.  On  y  compte  environ  joo  habuans. 
Ceftfe Xf  JuduncchLllenL&d-^^^ 
norn  II  s'y  tient  un  marché  réglé  ,  qui  eft  confiderable. 

MONTREVEL,  petite  ville,  chef  lieu  d'unmandemen 
deîîn  nom,  dam  la Breile ,  fous  le  gouvernement  gêner  1 

M-  ^^Ronr^o^ne,  à  trois  1  eues  au  couchant  dete 

Te  BoT.baUiasei  -cette  de  cette  ville  .   d.occfe  de 

Sn'.oo  habitans.  Il  y  a  une  mairie  ôc  un  couvenc 
d'Auguftins ,  outre  l'égUfe  paroifliale. 

MONTREUIL-SUR-MER,  petite  v,lle  du  comte  de 

i^cfTe  ville  par  une  fimple  muraille.  C  elt  ie  cner  ucu  a 
!»  paroifles  ;  Je  il  y  a  double  «"■™'"°' P°",  "     '"  "  "* 

1  exemption  détailles  &  de  gabelles  :  on  en  compte  en- 

-drii";eT/r^^^^^^ 

•^Te.  Sœurs  grifes,  un  hôtel -Dieu  ,  un  hôpital  des  Orphe 

"tr  ;!'  fi=a  c^;"  ;mc  cftdmrée  ea  S  compa. 
„„ë  de  Se.  Il  y  "  auttl  3  compagnies  pr.,.leg,ce. 
d-atbal8ciiers,datchersacd-aiquebi.l.ers. 

On  ne  fait  que  quelques  toiles  dans  cette  ville  ,  où  le 
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le  pour  l'honncut  de  la  nation ,  offrirent  au  mois  de  mats 
1762  ,  une  foname  de  3000  livres  pour  être  employée  à 
l'augmentation  de  la  marine. 

MONTREUIL-BELLAY  ,  petite  ville  &  baronnle  du 
Saumurois,  dans  le  bas  Anjou ,  fur  la  rivière  de  Toue  ,  à 
trois  ou  quatre  lieueî  au  couchant  d'hiver  de  Saumur.  C'eit 
le  chef-  lieu  d'une  éleâ:ion  ,  intendance  de  Tours  ,  le 
iîcge  d'une  fénéchauflce  >  d'une  raaîtrife  particulière  des 
eaux  &  forêts ,  &  la  rélldence  d'une  brigade  de  la  maré- 
chauilee  ;  parlement  de  Paris,  diocèfe  de  Poitiers.  Il  y  a. 
aufli  un  bureau  pour  les  droits  de  rivière.  On  y  compte 
environ  i  y  00  habitans.  Cette  ville  a  un  château  ,  qui  étoic 
autrefois  confidérable.  Il  y  a  un  couvent  d'Auguûins  dans 
la  ville  ,  &  une  églife  collégiale  dans  le  château.  Son  cha- 
pitre eft  compofé  de  quatorze  chanoines  ,  outre  un  facrif- 
tain  &  quatre  enfans  de  chœur.  Il  y  a  aulTi  à  Montreuil 
un  hôpital  pour  les  malades. 

L'éleftion  de  Montreuil-Bellay  renferme  j <>  paroilTes. 

MONTREUIL-BONNIN ,  petite  ville  du  haut  Poitou  ♦ 
fur  la  petite  rivière  de  Vouneuil,  à  trois  ou  quatre  lieues 
au  couchant  d'hiver  de  Poitiers  ;  diocèfe  ,  intendance  & 
éledion  de  cette  ville  ,  parlement  de  Paris.  On  y  compte 
environ  600  habitans  C'elt  le  chef-lieu  d'un  arrondifl'c- 
ment  de  même  nom.  On  fabriquoit  auttefois  de  la  moa- 
noie  dans  cette  ville ,  &  il  en  fortoit  coniidérablement 
de  cette  fabrique. 

MONT-TRICHARD ,  petite  ville  de  la  haute  Tou- 
raine  ,  près  des  confins  du  Berri ,  lîtuée  fur  une  montagne , 
an  pied  de  laquelle  pafle  la  rivière  de  Cher,  à  trois  lieues 
zn  couchant  d'été  de  S.  Aignan,  à  cinq  au  levant  d'hiver 
cl'Amboife  ;  élection  de  cette  ville  ,  diocèfe  &  intendance 
ce  Tours ,  parlement  de  Paris.  On  y  compte  environ  i  ;oo 
habitans.  C'eft  le  liège  d'une  juftice  royale ,  <5c  la  réfi» 
dence  d'une  brigade  de  la  maréchauilée. 

Cette  ville  a  quatre  portes  ,  &  autant  de  fauxboargs, 
dont  celui  de  Nanteuil  eft  le  plus  confidérable.  Il  y  a  un 
c  aâteau  avec  une  très-grolîé  tour  quarrée  ,  qui  tombe  en 
ruine.  Outre  deux  paroiiles ,  l'une  fous  le  titre  de  Sainte- 
Croix  ,  dans  le  château,  ic  l'autre  dédiée  à  Notre-Dame > 
d.ms  la  ville  >  il  y  a  à  Montrichari  un  hôpital  &  une  co«' 
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munainé  d-Urfulines.  La  paroiile  de  Notre-Dame  eft  utt 
prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  Pont-le-Voie.  ^ 

Il  V  a  aulTi  au  milieu  de  la  ville  une  chapetle,  prcs  de 
l'hôpital  ,  5c  une  autre  hors  de  la  ville ,  qui  appartient  a 
une  conftairie  érigée  fous  le  titre  âcNotrc-Darne  duMont^ 
Carmd  On  voit  plufieurs  demeures  fouterraines  fous  les 
jardins  &  les  vignes  qui  avoifmcnt  le  plus  la  ville. 

MONTSALV Y ,  bourg  de  la  haute  Auvergne ,  près  des 

confins  du  Rouergue  ,  à  ^"^"^,°V^.^"^.3^^"!V"Flour 
d-Aurillac;  éleûion  de  cette  ville,  dioccfe  de  S.  Flour , 
parlement  de  Paris  ,  intendance  de  R--^0/  J  -^P^;^ 
environ  600  habitans.  il  y  a  une  communauté  de  chanoines 
réguliers,  fondée  en  1030,  par  Bcrengcr  I ,  vicomte  de 
Cariât  ,  en  faveur  de  Gobert  &  de  fes  compagnons.  La 
Tjremière  dignité  du  chapitre  efl  la  prevote  ,  dont  le  re- 
TenTeft  d'environ  ,000  livres.  Celui  qui  en  jouit  en  cette 
qualité  eft  feigneur  temporel  de  Montfalvy. 
^  MONTSAU  JON  ,  petite  ville  ,  principal  heu  du  Mont- 
fauionnois ,  petit  pays  au  midi  du  Batligni ,  avec  lequel  il 
eft  confondu  ;  diocefe  &  éledion  de  Langres  ,  parlement 
de  Par  s,  int  ndance  de  Châlons.  On  y  compte  environ 
foo  habitans.  Cette  ville  eft  fituée  fur  la  Vigetjne  ,  au  bas 
d-une  petite  montagne ,  à  cinq  lieues  au  naidi  de  Langres , 
&  à  vFngthuit  au  levant  d'hiver  de  Paris.  11  y  a  un  greniçc 

^  MONTS  AUJONNOIS ,  petit  pays  au  midi  du  Baffigni 
en  Champagne ,  confondu  avec  ce  dernier.  Voy^l  V article 

^  MONTVILLE,  bourg  &  baronnie  du  Vexm  Nor- 
n,and ,  dans  la  haute  Normandie ,  près  de  la  rive  droite 
TruilVeau  de  Cailly  ,  à  neuf  lieues  au  mid.  ^^  ^-PP^.;^. 
une  au  midi  de  Claire,  &  àdeux  au  nord  de  Rouen  ,  dio- 
cèfe,  parlement,  intendance  &  éledlion  de  ^ouen,  fiege 
dune  haute  juftice.  On  y  compte  '^«^  ^^^^"^"^  „fj/ 
tient  un  marché  le  lundi.  C'eft  M.  de  MontvilleBigot , 
confeiUer  au  parlement  de  Rouen ,  qui  en  eft  ^^§J"J; 

MOREAUX,  abbaye  commendataire  de  ^^^ff'^\; 
dans  le  haut  Poitou  ,  à  environ  fept  lieues  au  midi  de  1  o^■ 
fiîr  -,  diocefe  6c  éledion  de  cette  ville.  Cette  abbaye  n  eft 
point  uxée,ôcneYaut^uciQo<pUvre>ouçnv«onafonabb6. 
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'  MORéE,  bout»  du  Danois,  dans  la  BcauiTe,  au  gou- 
vernement général  de  l'Orléanois  ;  dioccfe  de  Chantes  >  . 
parlement  de  Paris ,  intendance  d'Orléans  ,  clevlion  de 
Châteaudun.  Il  eîl  fitué  près  de  la  rive  gauche  du  Loir, 
nne  petite  lieue  au-deiîus  de  Freteval ,  à  environ  trois  au 
midi  de  Cloye  &  cinq  au  midi  de  Châteaudun.  On  y 
compte  environ  icoo  habitans.  Ce  bourg  eft  clos  d'un 
mur  exadlement  quatre ,  &  flanqué  de  battions  à  chaque 
angle. 

MOREILLES  ,  abbaye  commendatairc  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  dans  le  bas  Poitou  ,  à  une  lieue  au  levant  d'hiver 
de  Luçon  ,  dioccfe  de  la  Rochelle  :  elle  vaut  environ  9000 
livres  à  fon  prélat. 

MORET  ,  ville  avec  titre  de  comté  ,  dans  le  Gatinois 
François ,  au  gouvernement  généial  de  llfle-de-France  ; 
dioccfe  de  Sens  ,  parlement  &  intendance  de  Patis  ,  élec^ 
tion  de  Monteteau  ,  ficge  d'un  bailliage  auquel  refl'onif- 
fent  plulleurs  prévôtés  des  environs.  Elle  eft  fituée  fut  U. 
rive  gauche  du  Loing,  un  peu  au-delTus  de  fa  chute  dans 
la  Seine,  à  quatorze  lieues  au  midi  de  Patis.  Sa  principale 
églife  eft  dédiée  à  Notre-Dame  ;  elle  eft  fort  bien  bâtie  Se 
proche  du  marché.  Il  y  a  un  couvent  de  religieufcs.  Cette 
ville  a  un  château  qui  n'eft  prefque  qu'un  donjon ,  couvert 
d'une  tcrraiTe  ,  &  on  y  compte  environ  1400  habitans.  Elle 
eft  environnée  de  murailles  qui  font  d'une  aiTez  bonne 
défenfe ,  furtout  du  côté  de  la  porte  qui  regaide  Fontaine- 
bleau. Elle  a  auiTi  un  fauxbourg  dont  l'églife  a  titre  de 
prieuré:  celui  de  S.  Mameis  n'eft  éloigné  que  d'un  quatt 
de  l:eue.  Ceux  qui  font  mordus  d'un  chien  enragé  y  vonc 
-porter  leurs  offrandes.  La  chapelle  de  S.  Nicaife  où  vont 
ceux  qui  font  incommodés  de  la  toux',  n'eft  pas  loin  de-là. 
37)u  comté  de  Moret  relèvent  quantité  de  fiefs,  de  comtés 
«5c  de  baronnies ,  &  même  la  feigneurie  &  le  château  de 
J^ontainebleau. 

MOREUIL  ,  bourg  du  Santerre  ,  dans  la  haute  Picar- 
die ,  fous  le  gouvernement  général  militaire  de  cette  pro- 
>ince  ,  fur  un  ruifleau,  à  trois  lieues  au  couchant  d'été  de 
Montdidier ,  &  à  quatre  au  levant  d'hiver  d'Amiens  ;  dio- 
ccfe &  intendance  d'Amiens,  parlement  de  Paris,  éleûion 
ile  Montdidier.  On  y  compte  environ  i  zoo  habitans.  U  y 
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I  une  abbaye  commendataire  de  Benediaxns ,  de  la  con^ 
grcgation  de  S.  Maur.  Elle  vaut  4  à joco  francs  a  oa 
abbé  ,  qui  paie  zoo  florins  pour  l'expédinon  de  fes  bulles. 
On  fi  e  en  1109  l'époque  de  la  fondation  de  cette  abbaye. 
?ne tt  d-abord  occ'upée  par  des  religieux  non-refo^-s, 
auxquels  on  fubftitua  ceux  de  la  ^°"Svep"on  de  S  Mau  . 
MORHANGE,  petite  vjlle  du  duché  de  Loiiaine  ,  le 
chef-lieu  d-une  belle  terre  ,  dont  l'ancien  titre  de  com  e 
fut  confirmé  par  lettres  du  z8  tn.rs  t7  3^  ,  -gâtées  en  la 
cour  le  9  juin  de  la  même  année;  diocefe  de  Metz  ,  cour 
fouveraine  6c  intendance  de  Lorraine.  On  J^^^^^JJ 
à  1 .00  habitans ,  y  compris  ceux  des  mouhns  .^  h^^""'' 
en  dépendant.  Ceft  le  fiège  d'une  prevote  ba.lUagc  e  fer 
gneuriale,  dont  les  appels  fe  relèvent  diredement  a  k 
cour  fouveraine  de  Lorraine. 

Cette  petite  ville  eft  fituéc  dans  un  fond  entre  deux  mon. 
ugnes  qui  en  rendent  l'acccs  difficile  :  elle  eft  à  trois  lieues 
au  couchant  d'été  de  Dieuze ,  à  dix  au  levant  de  e  de 
Nanci  ,  &  à  quatre-vingts  au  levant  de  Paris ,  fous  e  + 
dé-ré  17  minutes  de  longitude,  &  fous  le  48  ^^g  f^4^ 
irnutes  de  latitude.  On  y  entre  par  deux  portes,  celle  de 
France  Sc\z  porte  à' Allemagne  L'enceinte  de  ^^'^^l^^ 
foi mée  par  une  tertalle  fort  élevée ,  remplie  de  jardins  fiux- 
k,T  qui  régnent  autour  de  la  ville  ;  ils  en  font  le  rempart 
L'air  y  eft  atlez  bon ,  mais  les  eaux  y  font  mauvailes.  Il feroit 
à  fouLiter  que  l'on  conduisît  au  milieu  de  la  î^-^  cel  ^^^ 
d'une  fontaine  appellée  \^  fontaine  de  lapnncejje  ,  qu  e  t 
au-de(rus  de  la  ville  :  elles  femblent  néceflaires  pour  U 
falubr  té  de  l'air  6c  la  commodité  des  habitans.  Les  rues 
de  Mohange  font  irréguliêres ,  ôc  pavées  depuis  peu  ;  les 
%lns,  font  aile,  mal  bâties.  Les  habitans  font  pre  que 
^us  laboureurs,  6c  n'ont  aucune  efpcce  de  comme'ce  • 
cela  vient  fans  doute  de  l'éloignement  de  cette  ville  d  s 
ioutes  de  palïage,  dont  elle  eft  diftante  d'environ  deux 

^''Morhange  n'a  qu'une  paroilfe  fous  l'invocation  de  faint 
Pierre  Tk  village  de  Rhode  en  dépend.  La  cure  eft  a  U 
nomination  du  roi.  Il  y  avoit  autrefois  fix  chapelams  fondes 
or/es"  i'^neurs  de  Morhange  ,  ôc  dont  les  chapelles  font 
Tan  v/sUfc  paroiOlale  5  mais  les  biens  des  fondaupn^  iunt 


M  O  R  r(f7 

|3crcîa$  ainfi  que  les  titres ,  il  n'y  a  plus  que  deux  chapelains 
aujourd'hui ,  toujours  à  la  préfentation  du  feigncur  comte. 
L'une  des  deux  chapelles,  dont  les  titres  fubfiftent  encore, 
eft  fous  l'invocation  de  faintc  Catherine  ,  &  vaut  4  f  o  livres  ; 
l'autre  eft  fous  l'invocation  de  S.  Nicolas  :  cette  dernière 
rapporte  f  jo  livres  à  fon  titulaire.  Il  y  a  d'ailleurs  pour  le 
fcrvice  de  la  paroiil'e  un  prêtre  fervant ,  un  raarguillier,  nn 
chantre  ,  un  organiile  &  un  verger  ou  bedeau. 

Ourre  l'églife  paroiiTiale  ,  il  y  a  à  Morhange  un  hôpital 
dédié  à  S.  Blaife  ,  qui  eft  très-ancien  ,  mais  dont  les  reve- 
nus ne  fe  montent  qu'à  environ  900  livres  argent  de  Lor- 
raine. Il  eft  deiTervi  par  deux  fœuts  amovibles  ,  &  fous 
rcbéllfance  de  la  maifon  de  S.  Charles  à  Nanci  :  elles  fonc 
nourries ,  chauffées  &  ccliirées  aux  frais  de  l'hôpital  ;  & 
fuivant  le  traité  fait  avec  la  maifon  de  S.  Charles,  on  leur 
paie  tous  les  ans  foixante  livres  pour  leur  entretien  5  en  cas 
de  mécontentement,  elles  peuvent  être  rappellées  &  chan- 
gées à  volonté. 

Cet  hôpital  s'eft  rcffenti  des  fléaux  de  la  guerre  ,  qui  z 
ravagé  cette  partie  de  la  Lorraine  ,  &  ce  n'eft  que  depuis 
1730  que  l'on  a  fongé  à  fon  rétabliiTement.  Comme  l'oa 
n'a  pu  retrouver  fes  biens  perdus  &  ditlîpés ,  plufieurs  per- 
fonnes  pieufes  fe  font  unies  pour  contribuer  par  leurs  au- 
mônes à  cette  bonne  œuvre.  C'eft  à  madame  d'Elvain  que 
cette  maifon  doit  l'établiflement  des  deux  fœurs  de  la  cha- 
rité qui  la  delTervent ,  en  vertu  d'un  traité  fait  avec  la 
maifon  de  S.  Charles  de  Nanci ,  autorifé  par  une  lettre  de 
Icvêque  de  Toul ,  du  if  avril  173 1.  Le  17  avril  de  la, 
même  année  ,  madame  la  douairière  régente  de  Lorraine  > 
permit ,  en  vertu  d'un  décret ,  l'établiflement  d'une  phar- 
macie pour  débiter  des  drogues.  M.  5c  madame  d'Helmf- 
:atr ,  aujourd'hui  propriétaires  du  comté  de  Morhange  , 
viennent  de  faire  rebâtir  l'hôpital  en  entier  :  la  modicité 
des  revenus  n'a  pas  encore  permis  la  conftruâion  d'une 
chapelle,  &  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  cette  maifon  foie 
encore  en  état  d'être  d'un  grand  fccours  pour  les  habitans 
«ie  Morhange  &  ceux  des  environs.  Peut-être  qu'avec  plus 
de  foins  &  d'économie  dans  l'adminiftration  de  fon  petit 
revenu  ,  on  trouvçroit  Oioyen  de  remédier  en  panie  à  fa 
içraude  pauvrçtç, 
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Les  adminifl-tateufs  nés  de  l'hôpital  font  le  Curé  ^  le 
prévôt  &  le  procureur  doffice  ,  outre  lefqucls  il  y  a  un 
chirurgien  &  un  receveur  particulièrement  attachés  à  cette 
maifon. 

Par  arrêt  du  confeil  du  i6  janvier  i/f  ? ,  il  y  a  quatre 
familles  Juives  établies  à  Morhange  ;  c'efl:  en  vertu  d'une 
des  difpofuions  du  même  arrêt ,  que  le  nombre  des  familles 
Juives  qui  peuvent  être  admifes  &  réiîder  dans  les  états  de 
Lorraine  ,  eft  fixé  à  i8o  ,  en  comprenant  (ous  le  nom  de 
famille ,  le  chef  &  tous  fes  enfans  &  dcfcendans  mâles  > 
demeurant  dans  une  fei'le  &  même  maifon. 

La  jufti-e  bailliagcre  ,  de  police  &  grurialc  de  Mor- 
hange ,  eft  compofée  d'un  prévôt  gruïer  &  chef  de  police  > 
d'un  procureur  fifcal ,  d'un  tabellion  ,  d'un  tabellion-com- 
mis >  d'un  garde  marteau  ,  d'un  receveur  des  conhgnatjons, 
d'un  arpenteur-gcomctre ,  de  deux  commiil'airef  de  police  t 
d'un  greffier ,  d'un  commiilaire  aux  faifies  réelles  ,  d'un 
curateur  en  titre  j  avec  droit  de  poftulation ,  de  trois  autres 
procureurs ,  de  deux  huiiTîers-audienciers  ,  &  de  quatre 
gardes  de  chall'e  ôc  bois  ;  lefquels  officiers  connoiiTent  en 
première  inftance  de  toutes  avions  &  marières  réelles , 
perfonnelles ,  mixtes ,  civiles  ,  criminelles  ,  de  police  &: 
gruriales  ;  &  les  appels  de  leurs  jugemens  font  portés  im- 
médiatement en  la  coui  fouveraine  de  Lorraine  >  fans  plus 
Tetîbrtir  comme  auparavant  au  buffet  des  feigneurs  comtes  ; 
&  cela  en  vertu  d'une  des  difpofuions  des  lettres  patentes 
du  28  mars  1736  ,  qui  au  lieu  d'un  bailli  &  autres  officiers 
qui  compofoient  auparavant  la  juftice  des  feigneurs  de 
Morhange  ,  &  dont  les  appellations  redbrtiflbient  à  leur 
huff'et ,  d'où  elles  étoient  portées  immédiatement  en  la 
cour ,  a  établi  les  officiers  de  juftice  ci  deifus  dtfignés,  &C 
fupprimc  le  relTort  au  buffet  des  feigneurs  de  Morhange. 

Les  lieux  qui  compofent  le  comté  de  Morhange  j  ic 
compris  dans  lediflrici  ou  reflbrt  de  fa  juftice  feigneuriale, 
font  la  ville  de  Morhange  ,  &  les  villages  de  Pevangc , 
Racrangè  ,  Rhodes  ,  Villers  ou  Veiller,  Harfprich ,  Inche- 
ville r,u  EinveiUer  ,  Achain  >  d'Eftrich  ,  Marthil ,  la  Haute- 
Suifle ,  Rodalbe  ,  Lidrezing  ,  Zarbeling  ,  Landorff  ,  la 
moitié  de  la  paroiiî'e  de  Dalheim  ,  Eermeiing,pour  les  trois 
habitations  feulement  qui  font  fur  les  terres  de  Lorraine  >. 
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Ta  ferme  de  TCutzcling  ,  celle  de  Ludrefang ,  les  cePS ,  mé- 
tairies &  moulins  de  Miitch,  Ganfpach  ,  le  neuf  moulin» 
le  petit  moulin,  le  moulin  de  Rhodes,  ceux  de  Rodalbe 
&  de  Dalheim  ;  def^usls  lieux  les  fcigneurs  comtes  de 
Morhange  font  hauts,  moyens  ôc  bas-julUciers  ,  fans  part 
d'autrui.  Maiscette  julHce  qui  leur  eft  confervécin'eft  qu'un 
lefte  de  leur  ancienne  puifl'ance  &  de  leurs  prérogatives. 

Quant  aux  caufes  concernant  les  comtes  de  Morhange 
&  les  biens  dépendans  de  leur  domaine  5  elles  étoient  ci- 
devant  ponces  en  première  inftance  en  la  cour  fouveraine 
de  Lorraine  ;  comme  nous  n'avons  vu  aucune  dirpofitioa 
contraire  à  cetie  prérogative  ,  dans  lev lettre?  de  confirma- 
tion du  titre  de  comté ,  nous  préfumons  que  les  feigneurs 
propriétaires  de  cette  terre  l'ont  encore  en  poil'eirion  de  ce 
droit. 

Le  comte  de  Morhange  a  un  ancien  château  dans  la. 
ville,  accompagr\é  de  pluiîeurs  bâtimens  autour  de  la  cour 
du  château;  une  belle  maifon  où  réûde  fon  prévôt,  &  le 
nouveau  château  qu'il  vient  d'acquérir  de  l'hôpital  ,  ea 
vertu  des  lettres  patentes  de  pcrmiilion  du  feu  duc  de  Lor- 
raine. 

Le  poiTefleur  du  comté  dont  nous  parlons,  jouit ,  en  f.i 
qualité  de  feigneur  de  la  terre  de  Morhange,  du  droit  de 
préfentation  à  deux  cures ,  favoir  à  celles  de  Pévange  & 
d'Achain,  &  alternativement  avec  le  roi  à  la  cure  de  Ro- 
dilbe. 

Morhange  a  deux  foires  par  an  ;  l'une  fe  tient  à  la  faint 
Michel,  ic  l'autre  le  jour  de  S.  Pierre  ,  le  patron  de  la  pa- 
reille. Cette  ville  a  auiîî  droit  de  marché,  mais  il  n'etl  pas 
encore  rétabli.  Sa  lîtuation  entre  les  villes  de  Metz  ,  Sar- 
oris-  Sarguemines,  Saaibruck,  Bouquenome,Feneftrange. 
Mî-rf-il,  Châreau  Salins  &  Pont-à-MousTon  ,  c&  trcs-favo- 
raHe  pour  en  faire  un  dépôt  de  bled.  Il  ne  faudioit  pour 
celi  que  favorifcr  les  moyens  de  rranfport ,  en  conllruifanr 
qiKlques  p.irties  peu  conlidérablcs  de  chaullcc  qui  join- 
df tient  les  routes  qui  pail'ent  dans  le  voilinage  de  cette 
ville ,  &  lui  procureroient  les  moyens  de  communiquer 
yec  la  plupart  des  lieux  que  nous  venons  de  nommer, 
lorhange  deviendroit  bientôt  une  ville  importante  ,  en 
:«couvrant  fon  ancienne  fplendcur. 
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^'lc  fol  de  fon territoire  eft  excellent;  1"  pa.utag«  f 
font  bons ,  &  on  y  recueille  beaucoup  de  fort  bon  bled 
Les  jardins  y  font  fertiles  en  fruits  &  toutes  forres  de  bons 
léeumes;&  cequi  prouve  que  cette  ville  feroit  tres.p(roprc 
iti"  ùncorn'meL  deLd.ceftquependan^^^^^^ 
rière  -uerie  ,  il  sy  ctoit  naturellement  forme  un  raagafin 
des  bkSsTes  cnvLns  ;  mais  il  en  périt  une  bonne  partrc 
faute  de  moyens  de  tranfport.  ^    n.  ^^  lc  nolice 

La  iuftice  de  Morhangc  ,  pour  ce  qui  eft  de  la  police 
gruriale  ,  a  dans  fon  reflbrt ,  fuivant  l'évaluation  qui  en  a 
ét^faitceni7f9>43J^arpensdebois 

A  Morhan-e,  comme  dans  toute  laLorra  ne,  1  arpent 
aebohcontieVMo  -ifes  ;  k  toife  ayant  d.p.e^^^^^^^^ 
pied  dix  pouces ,  &  le  pouce  huit  lignes,  f  ^ou  fe  vend 
lia  corde':  cette  mefure  a  quatr-e  pieds  de  hau  car  >  f«r 
autant  de  largeur;  &  la  bûche  a  fix  pieds  de  ^^n^-^^' 

Le yo«r de  terre  contient  ifo  verges ,  a  dix  pieds  de 

Lorraine  la  verge.  -.  ^  ,.    _:_j. 

Le  jour  de  vignes  contient  1 85  verges ,  auffi  a  dix  p.ed, 

de  Lorraine  la  verge; la /..cAeVde  près  contient  187  ver 
ges&  demie,  même  mefure. 

Les  bleds  fc  mefurent  à  la  quarte  ,  laquelle  pefe  1 1  r 
livî;!,  &  contient  quatre  bichets  ;  le  btchet  quatre  fou- 
raux  ,  &  le  fourni  quatre  poignées.  ^  ,^  ^^,  j^.,,, 

La  mefure  de  vin  contient  dix-huit  pots ,  &  le  pot  deu. 
pintes  ^mefure  de  Lorraine.  ,   ,    iJ„vFm 

^  Morhange  eft  le  tombeau  d'un  fameux  gênerai  de  1  Em- 
pire appelle  Mamard,  qui  lors  de  la  guerre  des  Su  d 
s-étoit  enfermé  à  Morhange.  Un  )Our  que  ce  gênerai  fai 
loit  lui-même  la  patrouille  autour  de  la  ville,  l  en  trouva 
S  poneTrmées'à  fonretouv  ,^6.  fut  tué  par  les  e^^^^^^ 
qui  rapperçurent.  Il  fut  inhumé  au  pied  de  la  cioix  qui 
'  eft  devant  la  porte  de  France.  ^ 

MORIEZ,  bourgade  de  la  haute  Provence ,  a  cm^  l'e«cs 
au  couchant  d'été  de  Caftellane  ,  viguerie  &  /ecette  de 
cette  ville;  diocèfe  de  Sen^s,  parlement  ^  --'^//-t 
d'Aix.  On  y  compte  environ  zoo  habitans.  Qn  y  a  decou 
vert  en  1/3^  une  fource  ou  fontaine  d'eau  falce,  dont  U 
paroît  qu'on  ne  fait  point  ufage.  j,  RénMi£lins. 

MORIGNY,  abbaye  commendataire  de  Benvdiwtins, 


dans  le  Gatînois  Orléanois ,  près  d'Ellatnpes ,  élcition  de 
cette  ville  ;  diocèfe  de  Sens ,  parlement  &  intendance  de 
Paiis.  Elle  vaut  j  à  6^000  livres  à  fon  prélat.  Sa  taxe  ea 
cour  de  Rome  eft  de  45  j  florins. 

'MORIMOND  >  abbaye  commendataire  d'hommes, 
dans  le  BafTigni ,  en  Champagne  ,  fituée  dans  un  fond  > 
environnée  de  bois  &  de  montagnes ,  prcs  d'un  riniîcau 
qui  répare  la  Champagne  du  Barrois ,  à  environ  deux  lieues 
au  couchant  d'été  d'Aigremont  ;  diocèfe  &  éleûion  de 
Langres  ,  parlement  de  Paris  ,  intendance  de  Châlons. 
Cette  abbaye  a  été  fondée  en  1 1 1  f  ,  par  Olderic  d'Aigre- 
mont, fcigneur  de  Choileul,  &  par  Adeline  fa  femme. 
C'eft  l'une  des  quatre  hlles  de  l'ordre  de  Cîteaux.  Sa  préla- 
turc  eft  élective  par  les  religieux  de  la  maifon  ,  &  contir- 
mative  par  le  pape  fur  la  nomination  du  roi.  L'abbé  eft 
ua  des  quatre  pcres  de  l'ordre  ,  &  fupérieur  immédiat  des 
ordres  militaires  d'Alcantara  ,  de  Calatrava  ,  de  Montefa  > 
d'Avis  &  de  Chrift  ,  en  Efpagne  &  en  Portugal.  11  jouit  de 
ï  f  à  1 8  oco  livres  de  rente.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft 
de  1400  florins. 

MORLAAS  ,  petite  ville.  Voyei  Morlas. 

MORLAS  ,  petite  ville  du  Béarn  ,  auprès  de  Pau  ;  dio- 
ccfe  de  Lefcar ,  parlement  de  Pau ,  intendance  de  Pau  & 
d'Aufch  ,  fiège  d'une  fénéchauilée  &  d'une  recette  ,  près 
de  la  fource  de  la  rivière  de  Luny ,  à  deux  lieues  au  levant 
d'été  de  Pau.  On  y  compte  environ  600  habitans. 

Cetce  ville  a  longtemps  été  la  capitale  &  la  demeure 
des  princes  &  des  vicomtes  du  pays  ,  6c  l'endroit  où  sea 
fiappoient  les  monnoies.  Quoique  détruite  &  ruinée  ,  elle 
conferve  encore  aujourd'hui  le  premier  rang  dans  les  états. 

Le  diftrici  de  la  fénéchauiTée  de  Morlas  comprend  i  j  i 
paroiiles  &  communautés. 

MORLAIX  ,  ville  allez  confidérable  &  gouvernement 
ce  place  de  la  baiTe  Bretagne,  avec  un  port  &  un  château, 
appelle  le  Taureau  ;  dioccfe  de  S.  Pol  de  Léon  &  de  Tré- 
guier ,  parlement  &  intendance  de.  Rennes  ,  recette  de 
Tréguier  ,  fur  la  rivière  de  mcme  nom  ,  à  deux  lieues  de 
la  mer,  à  pareille  diftance  au  levant  d'été  de  S,  Pol  de 
Léon  ,  à  quatre  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Lannion ,  à 
iix  au  même  point  de  Trcjuier,  à  douze  au  levant  d'été  de 
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Breft  ,  à  dix-huit  au  couchant  d'été  de  S.  Brieux,  &  à  cent 
quatorze  au  couchant  de  Paris;  au  13  degré  4f  min.  de 
longitude,  &  au  48  degré  j  y  minutes  de  latitude.  On  y 
compte  environ  zoooo  habitans.  Cette  ville  eft  le  fiègc 
d'une  amirauté  ,  d'une  juftice  confulaire  &  d'une  féné- 
chaufl'ée  ,  qui:  reflbrtit  au  ficge  piéfidial  de  lafénéchaufTéc 
de  Quimpercorentin.  C'eft  auffi  la  réfidence  d'une  des 
cfuatre  brigades  dépendantes  du  tribunal  de  la  maréchawf- 
fée  de  Quimpercorentin.  Son  fauxbourg  de  Vinice  eft  aulTi 
grand  que  la  ville  même.  Il  cft  adolTé  contre  des  monta- 
gnes qui  régnent  le  long  de  la  rivière  jufqu'à  fon  embou- 
chure dans  la  mer.  On  y  remarque  un  couvent  de  Domi- 
nicains ,  un  de  Capucins,  &  un  hôpital  qui  eft  un  des  plus 
foperbes  bâtimens  de  la  province.  La  ville  a  deux  paroifles , 
S.  Melaines  6c  S.  Matthieu  ,  &  une  collégiale  fondée  en 
I29f ,  par  Jean  II  ,  duc  de  Bretagne.  Son  chapitre  eft 
compofé  d'un  prévôt  &  de  fix  chanoines.  Son  églife  ,  dédiée 
à  Notre-Dame  de  Mur,  eft  d'une  Aruâiure  fmgulière  :  c'eft 
la  plus  remarquable  de  la  ville. 

La  rade  de  Morlaix  eft  grande  ,  &  peut  pafler  pour  uri 
bon  mouillage.  Les  bâtimens  y  font  à  l'abri  des  vents,  La 
marée  y  remonte  &  y  porte  de  grofles  barques  &  des  vaif- 
feaux  médiocres. 

Cette  ville  a  quatre  foires  pat  an  ,  &  deux  marchés  par 
femaine.  Les  foires  y  font  fixées  au  z8  mai  ,  au  4  juillet, 
au  16  oftobre  5c  au  1  f  novembre.  Quant  aux  marchés, 
on  les  tient  le  mercredi  &  le  famedi.  Les  habitans  de 
Morlaix  font  un  commerce  très-confîdérable  de  toiles  & 
de  fils. 

Les  anciens  ducs  de  Bretagne  ,  &  nos  rois  après  eux ,  ont 
accordé  aux  marchands  de  cette  ville  le  privilège  d'acheter 
feuls  les  toiles  de  la  main  de  l'ouvrier  ,  ou  du  marchand  de 
la  campagne  qui  les  vend.  On  porte  à  cet  effet  toutes  les 
toiks  à  l'hôtel  de-ville  ,  &  elles  y  fon,t  expofées  en  vente 
certains  jours  de  la  femaine ,  aux  marchands  de  la  ville  , 
qui  ont  feuls  le  droit  d'y  entrer  ;  alors  ils  les  achètent  pour 
leur  compte,  &  les  revendent  enfuite  aux  Anglois  ou  aux 
Malouins.  Il  cft  conftant  que  les  Anglois  ne  trouvent  nulle 
part  des  toiles  à  meilleur  marché  que  celles  dont  nous 
parlons,  fans  en  excepter  les  toiles  de  Hollande  &  de  Hâta- 
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bourg.  Les  Malowins  de  leur  côté  apportent  à  Morlaix 
toutes  fortes  de  marchandifes ,  &  entr'autres,  des  favons, 
des  huiles  ,  de  l'alun  &  des  fruits  fecs  de  la  cô:e  de  Pro- 
vence. L'article  de  commerce  qui  concerne  les  fils  efl;  éga- 
lement très-bon  :  ils  fe  débitent  aux  jours  de  marché  ,  deux 
fois  par  femaine  ;  &  en  temps  de  paix  il  s'en  vend  pour  i  oo 
mille  livres  ou  environ. 

MORNANT  ,  petite  &  ancienne  ville  du  Lyonnois  , 
dansTékâ:ion  de  S.  Etienne,  &  fituée  fur  la  route  de  S. 
Charaond  ,  à  trois  lieues  &  demie  de  Lyon.  On  y  compte 
environ  z  f  oo  habitans.  Il  y  a  un  petit  féminaire  fondé  ea 
17 17,  qui  eft  fous  la  direûion  des  Lazariftes.  Ils  y  tien- 
nent un  fupérieur  &  trois  régens ,  fous  lei'quels  les  jeune» 
gens  qu'on  y  admet  font  leurs  études ,  depuis  la  lixicme  jaf- 
qu'à  la  philofophie.  Les  petites  écoles  pour  garçons  &  filles, 
dont  rétabliilement  efl  de  1719,  font  confiées, les  unes  à  un 
Uiquc  pour  les  garçons  ;  &  les  autres  pour  filles  à  des  fœurs 
du  tiers  ordre  de  S.  François.  La  plus  grande  partie  des 
habitans  s'occupent  à  des  manufactures  de  draps  groiÏÏers 
&  de  t  hapeaux.  Il  s'y  tient  marché  tous  les  vendredis;  & 
trois  foires  par  an,  dont  l'une  eft  fixée  au  14  o£tobrc. 

Les  mines  de  plomb  font  communes  dans  les  environs 
de  S.  Martin-de- la- Plaine,  qui  n'eft  pas  éloigné  de, Mor- 
nant. 

MORNANTEL  (le  )  ,  rivière  qui  prend  fa  fource  daiu 
les  montagnes,  au- deilus  de  Mornant  en  Lyonnois ,  &  qui 
v;i  fe  jetter  drvns  le  Garon  près  du  Rhône  ,  entre  Givors  Se 
Grigny ,  après  environ  trois  lieues  de  cours. 

MORN ANTON  ,  ruiiTeau  du  Beaujolois ,  qui  prend  fa 
fource  dans  la  paroifie  de  Marnanc  ,  &  qui  fe  jette  dans  le 
Reins  après  un  cours  feulement  d'une  lieue.  11  fournit  des 
écrevifles. 

MORNAS  ,  petite  vill  e  dans  le  comtat  Venaiflin;  dio- 
ccfe  d'Orange,  judicaturc  de  Valréas,  lltuée  fur  le  bord 
du  Rhône  ,  à  trois  quarts  de  lieues  au  midi  de  Mont- 
Dragon.  On  y  compte  environ  900  habitans.  Ce  lieu  aua 
ancien  château  ruiné.  Outre  l'églife  paroifliale  ,  dédiée  à 
la  fainte  Vierge  ,  il  y  a  une  chapelle  pour  ks  péniteiis 
I  blincs  ,qui  eft  remarquable  à  cattfe  de  fespilaftrcs  de  mar- 
I  ki:  ôc  autres  oraemem. 
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MOROGUES,  bourg  du  haut  Béni,  a  quatre  ou  cinq 
lieues  au  levant  d'été  de  Bourges;  dioccfe,  intendance  & 
éledion  de  cette  ville.  On  y  compte  environ  700  habuans. 
La  paroilVe  renferme  deux  leigncunes  avec  haute  juftice  , 
cui  font  unies  fous  le  rnarquifat  de  Maiyas,  ôc  apparaen- 
nent  à  M.  Agard  ,  chevalier  ,  marquis  du  même  nom.  II 
y  ^quelquer  mines  d'ocrc  ;  mais  dont  ou  ne  fait  point 

^' MORTAGNE  ,  ville  capitale  du  Perche,  fut  une  mon- 
ta «^t,!  quelque  diftance  des  fources  de  rHuigne,  a  deux 
kues'&'demie  au  couchant  d'hiver  de  la  Trappe  ,  &  a 
trois  ou  quatre  lieues  au  foptentrion  de  Bellemc.  On  y 
compte  eliron  4^00  habitans  ^0-/-^  P^;^^^! 
celles  de  Notre-Dame  ,  de  JaintJcan,  de  j a  nt  Germain 
delJeU  àcfaint  Langis  ,  qui  eft  réputée  de  la  cam- 
pagne  ;  le  fauxboirg  de  mcme  nom  en  dépend  La  paroiife 
Km  Germain'de-Loifey  eft  éloignée  d'&n  quart  de 
Ueue  de  la  ville  ,  c  eft  pourquoi  elle  y  a  une  annexe  fous 
l'invocation  de/af«te  <^'-o/.r.  *.  nn  v 

La  ville  de  Mortagne  eft  ceinte  de  murailles ,  &  on  y 
entre  par  cinq  portes;  favoir ,  celles  d'^/./:co«,  à.faznt 
Langis  ,  celle  des  Capucins  ,  celle,  de  Fart.,  &  celle  de 
Zfn.  tette  ville  eftle  chef  lieu  d'une  éle^ion  de  l  inten- 
dance d'Alcncon  ,  &  il  y  a  bailliage  ,  gremer  a  fel,  &  une 
cfficTalke^u^Ucccfe  de  Sée..  Ceft  aufll  le  ficge  dune 
lieutenance  de  la  maréchaulTée  ,  &  la  rehdence  dune 
brigade,  &  celle  du  grand  bailli  du  Perche. 

Outr  les  paroifles  de  cette  ville  ,  il  y  a  une  eglife  co  - 
léeiale  fous  l'invocation  de  la  fainte  Vierge  &  de  tous  le» 
SaTnt^  son  chapitre  eft  compofé  '^-/^y- '  ^^^s  ,1^: 
d'un  chancelier,  d'un  prévôt  &  de  fept  chanoines.  Il  y  a 
outre  cek  X  chapelains.  Cette  collégiale  a  le  droit  d  aller 
I  a  grand'mefle  dans  l'églife  paroifTiale  de  Notre-Dam 
le  jour  de  la  fcte-Dieu.  Ce  droit  a  été  confirme  p.i  arrêt 
du  parlement  du  18  juillet  1747.  ^^  ^^K""' ^""""TZll 
«iême  arrêt  que  dorénavant  les  TeDeum  feroien  chan  e 
Sns  l'églifo  collégiale  de  tous  les  ^-nts  ;  que  es  c  '« 
de  Mortagne  s'y  rendroient  accompagnes  de  leu  cierge  , 
t  ^  i  f?  feroit  le  m8me  jour  une  proceÇTion  folemncllc 
du  faint  Sacrement  autour  de  U  viUc  H  y  a  ^"«i  ^.n. 


Cette  ville  utic  maifon  de  Trinitaires,  fous  le  titre  Acfaint 
Eloi  j  un  couvent  de  Capucins ,  des  religieux  de  S.  Auguf- 
tin  ,  établis  dans  l'ancienne  léprofcrie  de  cette  ville  ,  plu- 
fieurs  chapelles  &  un  hôpital.  Le  fupérieur  du  monaftcrc 
de  S.  Eloi  a  le  titre  de  minijire.  Les  religieux  de  cette 
maifon  payent  chaque  année  jo  livtes  de  rente,  monnoic 
de  Corbonnois ,  à  l'abbaye  S.  Denis  ,  ôc  le  prieur  de  ce 
monaftère  a  le  droit  de  venir,  lui  troiiîcme ,  chanter  le» 
premières  vêpres  la  veille  de  la  fête  de  S.  Eloi,  &  d'y  dire 
la  grand'meile  le  lendemain. 

Le  commerce  de  la  ville  de  Mottagne  eft  confidérable 
pour  les  toiles  qu'elle  débite  ,  &  il  s'y  tient  tous  les  ans 
£x  foires  ;  favoir  ,  à  la  mi- carême  ,  à  la  S.  Jean  Baptifte, 
à  la  S.  Rémi  ,  le  jour  de  la  fête  de  S.  André  ,  le  jour  de 
S.  Jacques  &  S.  Chriftophcéc  le  jour  de  fainte  Anne.  Les 
trois  premières  appartiennent  au  roi.  La  quatrième  eft  fa- 
meufe  par  la  quantité  de  beaux  poulains  qu'on  y  amène 
de  tous  les  cantons  de  la  Normandie  ,  &  appartient  au 
chapitre  de  ToulTaint,  ou  Tous  Us  Saints.  Les  profits  on 
droits  des  deux  autres  font  perçus  par  les  religieux  de  Ch*^ 
trage.  Outre  ces  foires ,  il  fe  tient  tous  les  famedis  un  mar- 
ché réglé  dans  cette  ville,  &  une  halle  tous  les  mercredis, 

L'éleciion  de  Mortagne  comprend  toute  la  province  du 
Perche,  &  on  y  compte  14.8  paroides  ou  communautés, 
divifécs  en  cinq  chitellenies  &  une  fcrgcnterie.  Les  chatel- 
lonies  font,  Bdlême,CetoUy  Mortagne,  Nogent-le-Rotrou, 
6c  la  Perrière.  Le  Boulay  eft  le  lîège  de  la  fergenterie. 

MORTAGNE,  ou  S.  ETIENNE  DE  MORTAGNE, 
bourg  de  Saintonge  ,  fur  la  rive  droite  de  la  Gironde  ,  i 
trois  ou  quatre  lieues  au  levant  d'hiver  de  Talmont;  dio- 
ccfe  &  éledion  de  Saintes,  parlement  de  Bordeaux,  inten- 
dance de  la  Rochelle.  On  y  compte  environ  ifoo  habi- 
t£ns.  La  feigneurie  de  Mortagne  a  titre  de  principauté: 
elle  eft  à  la  maifon  de  Richelieu. 

MORTAGNE  ou  MORTAIGNE  ,  petite  ville  du  bas 
Poitou  ,  fur  la  Sêvre-Nantoife  ,  à  trois  lieues  au  couchant 
d  été  de  Châtillon  ,  &  à  environ  la  même  diftance  au  cou- 
chant d'hiver  de  Cholet  ;  diocèfc  de  la  Rochelle  ,  parle- 
ment de  Paris,  intendance  de  Poitiers ,  çledion  de  Ma«- 
^911.  Qo  jr  cQizipu  IQ9Q  habitons. 
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La  terre  deMortagne  étoit  autrefois  une  baronnie.  Elle 
appartient  à  M.  le  duc  de  ViUeroi ,  héritier  de  la  duchellc 
de  Lefdiguicres,  &  rapporte  toooo  livres  de  rente. 

MORTAIN  ,  petite  ville  de  l'Avranchin  dans  la  balTe 
Normandie ,  fur  la  rivière  de  Lances  ,  à  cinq  lieues  de 
.Domfront,  à  la  mênae  diftance  de  Vire,  &  à  lept  ou  huit 
lieues  au  levant  d'hiver  d'Avranchcs  ;  dioccfc  de  cette 
ville  ,  le  chef- lieu  d'un  comté ,  d'une  éleûion  de  l'inten- 
dance de  Caen,  le  ficge  d'un  bailliage  ,  d'une  maîtrife  par- 
ticulière des  eaux  &  forets  ,  parlement  de  Rouen.  On  y 
compte  environ  izoo  habitans.  11  y  a  une  églife  collégiale 
indépendante  de  la  jurifdiaion  de  l'ordinaire.  Cette  ville 
a  aulFi  un  ancien  château.  ^ 

L'éledion  de  iVlortain  comprend  84paroiires,  divifees 
en  cinq  fergenteries  &  une  châtellenie ,  qui  eft  celle  de 
Tinchebçay^  les  fergenteries  font  Corbelin  ,  Doifcée  , 
Halle  ,  Martin  &  Rouflcl. 

Il  y  a  aux  environs  de  cette  ville  une  manufaûure  de 
poterie  de  grais ,  où  l'on  fait  toutes  fortes  d'ufteniiles  pour 
le  ménage,  &  beaucoup  de  pots  à  beurre. 

MORTEMER  ,  abbaye  commendaraire  d'hommes  de 
l'ordre  de  Cîteaux ,  près  de  Lihons  ,  dans  le  Vexin-Nor- 
mand  ;  diocéfe  de  Rouen.  On  fixe  l'époque  de  fa  fonda- 
tion au  commencement  du  douzième  fiècle.  Elle  vaUC 
environ  1 1  ooo  livres  de  revenu  à  fon  abbé  ,  qui  ne  paie 
cependant  que  3  3  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fts  bulles. 
MORVANT  ,  (  le)  pays  faifant  partie  des  provinces  de 
Nivcrnois  &  du  duché  de  Bourgogne.  La  plus  grande 
partie  de  ce  pays  eft  du  diocèfe  d'Autun  ,  quoique  du 
gouvernement  de  Nivernois.  Vezelay  en  eft  la  capitale , 
après  laquelle  il  n'y  a  guère  de  lieu  remarquable  que 
Châteauchinon.  Louis  XIII  échangea  ce  pays  avec  la  mai- 
fon  de  Bourbon-Condé  contre  le  pays  de  Gex  &  Montluel. 
Le  terroir  de  ce  pays  eft  fec  &  pour  la  plupart  ftérile. 
Il  y  a  cependant  une  côte  fituée  entre  Châteauchinon  &C 
Châtillon  ,  qui  eft  expofce  au  midi  ,  où  on  recueille  de 
fort  bon  vin.  Les  rivières  d'Yonne  ,  Cure  ,  Aroux  ôc  Serain 
y  prennent  leurs  fources.  On  y  nourrit  quantité  de  bef- 
tiaux  ,  &  c' eft  en  cela  que  courifte  Iç  principal  commerce 

du  pays. 

^  ^  MORVILLIERS , 
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MORVILUERS ,  autrefois  nommé  Liffcu  le  Grand; 
bourg  avec  titre  de  comté  ,  dans  le  Barrois  mou- 
vant ;  parlement  de  Paris ,  bailliage  de  la  Marche.  Ce 
bourg  eft  iîtué  dans  une  plaine  ,  près  des  confins  orientaux 
de  la  Champagne  ,  à  deux  lieues  au  feptentrion  de  Bour- 
mont  &  de  S.  Thiébaut  ,  &  à  llx  de  la  Marche  ,  fur  ua 
ruiifeau  qui  fe  perd  dans  la  Meufe,  une  lieue  audelibus 
de  Neufchâteau.  C'eft  une  grofl'c  paroiiîe  du  dioccfe  de 
Toul,  dont  réglife  eft  fous  l'invocation  de  S.  Vincent ,  & 
la  cure  à  la  collation  de  l'abbé  de  S.  Epvre.  Il  y  a  deux 
chapelles  en  titre  dans  cette  églife  ,  &  dans  le  lieu  ua 
hôpital  qui  n'cft  pas  conlîdcrable ,  un  petit  couvent  de  Ré- 
collets établi  en  170  8,  &  unhermitagedit  deyâi/zftf  ^n/2^. 

On  croit  que  c'eft-là  que  Frédcgonde  gagna  une  fan- 
glante  bataille  contre  Brunehaur  en  y  9(î.  Ebroïn  ,  maire 
du  palais  de  Neuftrie  >  y  remporta  la  vidoire  contre  le» 
feigneurs  du  royaume  d'Auftraiie  en  680  ,  &  Charles  lY 
y  battit  du  Hallier  en  1^41. 

Diiîcrens  corps  marins  métallifés  fe  trouvent  fur  la 
montagne  de  Morvilliers.  On  y  voit  aufli  des  ouriins  de  \% 
mer  rouge. 

MOSELLE  j  (la  )  rivière  de  Lonainc.  Voye\  Mozelib, 

MOTTERN ,  (  la  )  petite  rivière  de  la  balTe  Alface  qui 
prend  fa  fource  dans  les  Vôges ,  environ  quatre  lieues  au- 
delTus  d'Ingerveiller  dont  elle  baigne  les  murs.  Les  autres 
principaux  lieux  par  où  elle  parte  font  Hagnenau  ,  Biche» 
rillcr  &  Droufenheim,  où  elle  fe  jette  dans  le  Rhin.  Soa 
cours  eft  de  1 8  à  zc  lieues.  Dans  les  fortes  eaux  elle  com- 
mence à  être  navigable  entre  Bifchwiller  &  Rottwcillet 
pour  des  batteaux  de  dix  à  douze  mifliers  de  charge  feu- 
lement ;  &  entre  Rotnreiller  &  Drouzenhcim  ,  cette  petite 
rivière  porte  en  tout  temps  des  batteaux  de  10  milliers  de 
cliarge.  On  y  pêche  beaucoup  d'écreviiTes. 

MOUHET  ,  bourg  du  haut  Poitou  ,  à  environ  deux 
liîues  de  S.  Benoît -du -Sault  ;  diocèfe  &  intendance  de 
Bourges  ,  parlement  de  Paris ,  éledion  de  Blanc.  On  y 
compte  près  de  icoo  habitans.  Ce  lieu  étoit  aurretoisune 
place  forte  ,  environnée  de  deu»  petites  rivières  ,  favoir  > 
Ciimpalet  &  la  rivière  du  Poni-3ueraud. 

MOULINS  ,  pei«e  viUc  du  payk  des  Marches,  dans  Ul 
TomcJF.  0» 


rV,  Nnvmandit ,  fur  l=s  confins  do  Perche  ,  i  cinq  henei 
au  lcv»n   de  sees  '  "  dAlençon,  châtellenie  de 

Roa«,  '«"<!  f/^^^.i  f^u"  doyenné  &  d'une  fubdélé- 
Bonsmoulms  ,  '<•  '^et  lieu  r     ^.^,^         ^„  ,  ^^^ ,. 

g.tion.  Son  '■""■'S^  \i'4';™s„„  Églife  patoHnak  eft  fous 
pnycompte  toochabuans  S        ,       P.^   ^^.^^^^  ^  ^_^ 

rmvocation  de  S.  N.C0US        y  r     ^^^^^^^^  j^  ^.^ 

hôpu.l  ou  il  y  X  P'f"  P°"f,7„j?  de  chaque  femaine. 
''"MSuUNt'^r^^    4'<^^^^  du  Bou,bLn„h,  fu,  la 

■  '^We  VA  lier ,  dans  une  plaine  charmante  &  fer- 
"r  ^rdou.e  lieu     de  Nevers ,  a'  vingt  de  Clermonr  en 

A     •  "  ne    «  à  fouâme.di«  de  Pa,i=.  On  y  compte  environ 
trro^raHfan's' cette  vUle  qui  efttrcs^^Ue  ^  très  riante . 

''^r\«t-^êsTÏÏot;Lquinefont.pointdans.a 
,uti;Vau\eégUr^coU,gi.efousnnvpt^^^ 

Eame ,  ''=«  "^J '^  ^nnet   La  ?uccurfale ,  fous  le 

*=    Tt  Pie  te    ft  la  plus  eonfidétable  :  elle  eft  deflervic 

^     ;runpro<u;rk1ivLires.  CeUedeS.Jeann'aqu'un 

''"[■àgui'de  Notre-Dame  auroit  fait  un  afl«  joli  oor- 

'-r^s^:fd^^:;::jrrd:^t^p 

vSondeiiinreMaùe.desBetaa.di««,  des  iiUcs  de  U 
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feinte  Croix  »  des  Hofpitalières  de  S.  Jofcph ,  des  fœuri 
de  la  Croix  ,  &  des  Sœurs  grifes.  La  maifbn  des  Chartreux 
&  celle  de  la  Vilîtation  font  des  plus  raignifi|ues.  Cette 
dernière  a  été  bâtie  par  madame  de  Montinorenci  ,  qui 
s'y  retira  après  la  mort  de  fon  mari ,  décapicc  à  Touloufc 
le  30  o£tobre  1631:  après  y  avoir  dcmeuic  pendant  2.$ 
ans,  elle  s'y  fit  religieufe  le  30  feptembrc  I<5f7  ,  6c  f 
mourut  fupérieure  le  y  de  juin  1666.  On  y  adaiire  le  fu« 
perbe  maufoléc  qu'elle  fit  élever  à  fon  mari  ;  ic  c'eit  ea 
effet  un  des  morceaux  les  plus  admi  ables  en  ce  genre 
qu'il  y  ait  dans  le  royaume.  On  y  voie  le  duc  à  moitié 
couché  &  appuyé  fur  le  coude  ,  &  U  dacheiîe  a  lîfe  à  fc» 
pieds ,  voilée  &  en  mante.  A  côté  du  maufolée  font  deux 
îlataes  ,qui  repréfentcnt,  l'une  la  valeur,  &  l'autre  la  libé- 
ralité. Derrière  ce  monument  ôc  fur  le  mur  qui  le  touche  > 
on  voit  une  efpèce  de  portique  avec  fon  fronton,  fouteni» 
de  deux  colonnes  &  de  deux  pilaltres.  Entie  ces  colonne» 
font  deux  autres  ftatues  ,  dont  l'une  eft  la  nobletîè.  Se 
l'autre  la  piété.  Au  milieu  de  ce  portique  eft  une  urne  qui 
renferme  les  cendres  du  duc;  le  felton  qui  entoure  l'urne, 
eft  porté  par  deux  anges ,  &  le  haut  du  fronton  cil  cou- 
ronné des  armes  de  Montmoienci. 

La  ville  de  Moulins  a  auifi  un  hôpital  général  afTez 
confîdérable  ,  plufieurs  chapelles  ,  Se  un  collège  aujour- 
d  hui  dirigé  par  des  féculiers. 

Le  pont  de  Moulins  eft  magnifique. 

Le  gouverneur  du  Bourbonnois  elt  féncchal  né  de  Iz 
fcnéchauflée  de  Moulins. 

Le  reflbrt  du  fiège  prélîdial ,  érigé  en  ifSJt  n'a  pas  plu» 
d'étendue  que  celui  de  la  fénéchauiléc. 

La  chambre  du  domaine  eft  fans  territoire  &  fans  rcP- 
fort ,  &  elle  ne  connoît  que  des  affaires  concernant  les 
domaines  du  roi. 

La  généralité  de  Moulins  fut  établie  par  édit  du  27  de 
feptembre  1^87,  &  les  officiers  de  ce  bureau  ont  les 
iTKîmes  fondions  que  les  tréforiers  de  France  des  autres 
bureaux  de  finance ,  à  l'exception  du  domaine ,  dont  la, 
connoiflance  eft  attribuée  aux  officiers  du  domaine,  qui 
fort  en  poiï'ellîon  de  la  jurifdiûion  contentieufc  ,  &  même 
«le  recevoir  cous  les  avcu«  >  dénombiemens ,  foi  Se  hom» 
•  O  o  1  j 
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^'^  ^-.nnk   le  trcmier  ianvicr   1^8  8  ;  il  n'a  ét€ 

Sé'au  ot<e':  aTbureai  ,ue  la -écepùon  de.  foi. 
î,„mma«  &  dcnombremens  dû>  au  to.  •»=«'»" 
rrrfx  ianvie,  ..SS.  Q.an,  à  U  -.e-  > Jo"  ^n 
p„ffen-,on  de  la  ?'Xi:fZ%f^^t  changernens  d. 

la  ?'^'i"^^''°;f 'V^^„  entretien  des  ponts  &  chauflecs  , 
aie  ^^^^^'S^^.ûon  devant  lui  6c  dans 

les  ttéfot,en  d' r'»"«J^';;,  'j,      ,„i  i„  commettent  de- 

p„,squelqu„ndentreux^q  DanUa  ptapart  des  autre, 
des  étapes,  "'«  »  "''J^^^;  j,  prance accompagne  l'in- 
i^tT^l  Iffifte  a"  dépanUen,  des  tailles  ;  n,ais  dan. 
"eûe'ciisnel      point  dans  cette  pofleir.on.  Les  appel- 

^orcr^n'jgirre'draJne.eiicsvontditeacnaen. 

""Za^'réTéîIlilé  de  Moulins  eft  compofée  de  fep.aec- 
rions,  Tuifont   Moulins  ,   Nevets,,   Château-Chtnon , 

*"',' j  a  encore  daas  cette  géniralité^  cin^  <»aîtrif«  roya- 
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les  des  eaax  Se  forêts  >  favoir  :  Moulins ,  Nevcrs  >  Mont- 
mauraud  ,  Cetilli  &  Guerct. 

Les  finances  ou  les  revenus  du  roi  confîftent ,  dans  cette 
généralité  comrbe  dans  les  autres,  dans  les  tailles ,  ks  cinq 
grofles  fermes ,  les  gabelles ,  les  aides  &  droits  annexés  au 
domaine  ,  la  ferme  du  tabac  ,  la  ferme  du  bureau  des 
poites,  &  les  coupes  des  bois  &  forets  du  roi. 

Il  y  a  dans  cette  généralité  iz  greniers  à  fel ,  qui  font 
Moulins,  S.  Pierre  le  MoulHer  ,  Dellzc  ,  Moulins- Engil- 
bcrt,  S.  Saulge  ,  Châieau  Chinon  ,  Nevtrs  ,  Luzi ,  Cen- 
coing  ,  Gannat,  Vichi  ,  Mont-Luçon.  Les  neuf  premiers 
font  de  vente  volontaire  .  mais  les  trois  derniers  font  d'im- 
pôt ou  de  vente  forcée.  Il  y  a  outre  cela  des  greniers  de 
dépôt  établis  en  plulîeurs  lieux  ,  oà  les  marchands  6c 
toutes  fortes  de  perfonnes  vont  porter  le  fel  qu'ils  ont  été 
prendre  dans  les  falages,  fur  les  pail'e-avants  des  contrôleurs 
ic  commis.  On  renmagaiine  dans  de  petits  lieux  fépa- 
rés  qu'on  appelle  dépôts ,  d'où  il  eft  diftribué  au  peuple 
des  paroiiTes  aflujetties  à  chaque  dépôt ,  &  pour  leur  pro- 
viiîon  feulement  5  car  ces  dépôts  n'ont  été  établis  que  pour 
les  empêcher  d'en  prendre  dans  les /alages  plus  que  leut 
proviiion  ,  &  d'avoir  enfuice  occafion  de  le  revendre  dans 
les  pays  de  gabelle.    . 

Prefque  tout  le  domaine  de  cette  généralité  eft  aliéné  > 
éc  le  peu  qui  ne  l'cft  pas ,  eft  affermé  environ  trente  oa 
trente- cinq  mille  livres.  Quant  aux  forêts ,  nous  trouvons 
dans  des  mémoires  ,  que  le  roi  a  dans  la  maîtrife  de  Mou- 
lins 8  8iz  arpens  de  bois  ;  dans  celle  de  Cerilli  18878  ,  & 
dans  celle  de  Montmauraud  1142J.  Le  revenu  des  bois 
peut  aller ,  année  commune  ,  à  dix  au  douze  mille  livres 
de  coupe  réglée. 

Quant  au  commerce,  celui  des  bleds  &  des  chanvres  du 

Bourbonnois,  &  des  pays  diftraits  de  l'Auvergne,  eft  trcs- 

ccnlîdérable.  Celui  des  vins  de  Creuûer,  de  S.  Pourçain 

&  de  Mont-Luçon  ,  n'eft  pas  moins  important  ;  celui   des 

bfftiaux  eft  fi  étendu,  qu'on  ne  fauroit  en  fixer  la  valeur  ; 

celui  du  poitTon  peut  allet  à  environ  300,000  livres  par 

W  5  celui  des  cochons  à  environ  autant  ,  &  celui  des  bois 

à  près  de  400,000  liv.  La  coutellerie  &  la  quincaillerie 

I  piodttifcnt  tous  les  ans  environ  ij 0,000  livres.  Ce  com- 

i  O  o  iij 
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mcrcc  cft  ptopre  à  la  ville  de  Moulins.  Sîx  mille  ouvneM^ 
qui  forcent  tous  les  ans  de  la  province  de  la  Marche  ,  rap- 
portent plus  de  zoo,ooo  livres.  ,  ,  ^  ,  ,  _  .... 
^  Les  manufaaures  de  tapifleries  d'Aubuffon  &  de  Feuil- 
Ictin  rendent  environ  100,000  livres  par  an  La  con- 
fommation  qui  fe  fait  aux  eaux  de  Bourbon  &  de  Vichi , 
monte  à  plus  de  1  f  0,000  livres  ,  &  ceilc  qui  fe  fait  fur  la 
route  de  Paris  à  Lyon  &  en  Auvergne  ,  produit  immea- 

^"n'énéralité  de  Moulins  n'a  que  deux  verreries  qui  ne 
font  ras  conûdérables ,  lune  eft  établie  à  Nevers ,  &  1  autre 
à  Souviçiny  ;  mais  les  manufadures  de  faïence  de  ce  dif- 
tria  font  un  objet  confidérable  de  commerce.  Elles  font 
toutes  établies  à  Nevers ,  &  on  y  en  compte  au  moins 
quinze.  Les  débouchés  de  leur  confommation  a  1  extérieur , 
font  principalement  les  villes  de  Paris,  Orléans ,  Blois  . 
Tours,  Saumur,  Angers  &  Nantes.  ,       ,       ,/    ,.,>: 

Il  V  a  aulB  un  grand  nombre  de  forges  dans  la  gcncralitc 
de  Moulins.  Elles  produifent,  l'une  dans  1-autre.  plus  de 
cent  milliers  de  fer  par  an.  ^ 

Les  principales  forges  font  celles  d'Aubecs ,  a  4  Ueues 
de  Moulins  ,  &  celles  de  Décize  à  6  lieues.  On  en  voit 
d'autres  à  Mélian-Bourbonnois ,  à  Bigny  >  &c. 

Les  principales  mines  de  charbon  de  terre  de  cette  g«* 
néralité  font  celles  de  Décize,  de  Jean-Sar,  de  S.  Eloy  , 
de  Forés ,  de  Noyan ,  &c. 

Il  Y  a  des  carrières  de  marbre  de  toutes  efpeces  :  on  en 
trouve  une  près  de  la  ville  de  Mont-Luçon  dont  le  marbre 
cft  veiné  ;  les  recoupes  de  ce  marbre  fervent  a  faire  de 
trcs-bonne  chaux  ;  il  y  en  a  une  près  de  Bourbon -lAr- 
chambaut,  non  loin  de  Moulins ,  dont  le  marbre  eit  tond 
bleu ,  tacheté  de  rouge,  de  noir  &  de  gris  :  on  y  voit  encore 
«n  autre  marbre  tirant  fur  le  bleu  ,  avec  de  grandes  taches 
noires ,  mêlées  de  quelques  filets  d'un  rouge  pale.  11  y  a 
aulTi  beaucoup  de  marbres  dans  les  deux  villages  de  Dion 
&  de  S.  Aubin,  à  une  lieue  de  Bourbon-Lancy.      ^ 

Moulins  eft  la  patrie  de  Gilbert-Gaulmin,  maure  des 
requêtes ,  fameux  par  la  grand e  connoiflance  qu  il  avoit  dans 
ks  langues  &  dans  les  fciences  ,  aintt  que  de  Jean  de  Lit^- 
£tndes,à  qui  fes  fermons  valurent  un  évcche,  &  qui  étoit 


firent  da  poète  de  Lingendes  ,  l'invcmcut  des  fiances 

françoiies. 

MOULINS-ENGILBERT  ,  petite  vUle  da  Nivcrnois , 
firuce  aux  pieds  des  montagnes  du  Morvant ,  à  deux  lieues 
&  demie  de  Château- Chinon.  On  y  compte  entiron  700 
habirans.  Il  y  a  une  églife  collégiale  ,  qui  eft  en  même 
temps  paroilTiale.  Les  religieux  du  tiers-ordre  de  S.  Fran- 
çois ,  appelles  Picpus ,  y  ont  une  maifon  ,  auflî  bien  que 
les  Urfulines.  Quant  aux  jurifdicîions ,  outre  la  juftice  or- 
dinaire du  duc  de  Nevers  ,  il  y  a  un  grenier  à  fel  ,  un 
maire  ,  un  procureur  du  roi  du  fait  commun  &  des  échc- 
vins.  Les  habiuns  de  cette  petite  ville  font  fort  laborieux, 
&  adonnes  au  commerce. 

MOURBACH ,  paroiiTe  de  la  haute  Alface ,  à  quatre 
ou  cinq  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Colmar  ;  diocèfe  de 
Baie ,  confeil  fupérieur  &  intendance  d'Alface  ,  bailliage 
de  Gcbweiller.  On  y  compte  environ  400  habitans.  Il  y  a 
une  fameufe  abbaye  régulière  de  Bénédi«9:ins  >  dont  les 
revenus  fe  montent  à  plus  de  40000  livres. 

On  ne  reçoit  dans  ce  monaftcre  que  des  religieux  nobles 
de  feize  générations  ,  tant  paternelles  que  maternelles. 
L'abbé  fe  qualifie  prince  de  l'empire  :  il  eft  feigneur  de 
Gcbweiller,  Wattriller ,  de  S.  Amarin  &  de  la  vallée  en- 
tière de  même  nom  ,  ainfi  que  de  plufieurs  autres  terres. 
Cette  abbaye  fut  fondée  par  S.  Firmin,  vers  l'an  724,  & 
c  eft  le  comte  Evrard  qui  donna  l'emplacement. 

Lorfque  les  religieux  procèdent  à  l'éleiiionde  leur  abbé, 
ils  choiiî tient  trois  fujers ,  en  préfence  d'un  ou  plufieurs 
commiil'aires  nommés  par  le  roi  :  ils  drell'ent  un  procès- 
verbal  de  la  pluralité  des  voix  en  faveur  des  trois  fujets , 
ic  c'eft  fur  ce  procès-verbal  que  fa  majefté  choilît  un  des 
trois  fujets  par  un  brevet  expédié  à  cet  effet.  On  fuit  la 
laême  règle  dans  les  éle£iions  des  autres  abbayes  d'Alface. 

MOUSQUETAIRES  de  la  garde  du  roi  (  les).  Ce  font 
ceux  des  compagnies  d'ordonnance  qui  font  partie  de  la 
raaifon  du  roi. 

Lar  première  eft  compofce  de  200  moufquetaires ,  y 
compTi^les  brigadiers  &  les  fous-brigadiers.  Les  officier» 
fsnt  un  capitaine-lieutenant,  deux  fous-lieutenans ,  deux 
cafeigaeS)  tiois  coincttcs ,  dix  maréchaux  des  logis ,  quatre 
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brigadiers  &  quatre  fous-brigadiers.  Cette  cottipagme  eft 
celle  des  Moufquetaires  gris. 

La  féconde  compagnie  eft  celle  des  Moufquetaires  noirs: 
elle  eft  compofée  du  mcmc  nombre  d'hommes  &  d'ofli- 

Ce's  deux  compagnies  font  diftinguées  par  la  différence 
de  leurs  chevaux  &  de  leur  habillement.  La  première  com- 
pagnie eft  montée  fur  des  chevaux  gris ,  &  la  féconde  fur 
des  chevaux  noiis.  ^ 

Les  habits  des  deux  compagnies  font  de  drap  ecarlate  : 
voyez  pour  les  différences  de  l'uniforme  &  pour  l'origine 
de  ces  compagnies ,  Maifoa  du  roi  ;  on  y  trouvera  aufli 
les  détails  de  leur  fervice. 

MOUSTIER-D'AHUN  ,  bourg  dans  la  Marche  ,  dio- 
cèfe  de  Limoges  ,  parlement  de  Paris  ,  intendance  de 
Moulins ,  éledion  de  Gueret  ,  ûtué  à  trois  lieues  de 
Gueret  ,  fur  le  bord  de  la  Crcufe ,  &  partie  en  plame , 
partie  fur  une  colline.  On  y  compte  environ  z  fo  habitans. 
Il  y  a  dans  ce  bourg  une  ancienne  abbaye  qui  lui  donne 
'  le  nom  de  Mouftier.  Elle  eft  fous  l'invocation  de  famt 
Etienne ,  de  l'ancienne  congrégation  de  Cluni.  La  com- 
munauté eft  de  8  à  lo  religieux. 

Les  fourrages  y  font  bons  &  abondans  pour  la  nourriture 
des  beftiaux  ,  dont  il  s'y  fait  un  grand  commerce. 

MOUSTIERS  ,  petite  ville  de  la  haute  Provence  ,  a 
deux  lieues  au  levant  d'été  de  Ries  ;  diocéfe  de  cette  ville, 
parlement  &  intendance  d'Aix.  On  y  compte  environ  1600 
habitans.  Ceft  le  chef-lieu  d^une  vigucrie  &  d'une  recette. 
Il  y  a  un  couvent  de  Servîtes.  Il  fe  fait  en  cette  ville  un 
afTez  bon  commerce  d'ouvrages  de  terre  &  de  faïence ,  amli 
que  de  diverfes  denrées.  ,    -o/   ^ 

MOUTIERS-NEUF ,  abbaye  commendataire  de  Bene- 
diûins.  Voyei  Poitiers. 

MOUY  ,  bourgade  &  comté  de  Picardie  dans  le  Beau- 
voifis,  parlement  ac  intendance  de  Paris.  Elle  eft  fituée 
fur  le  Therin ,  entre  Creil  &  Beauvais.  Le  nombre  de  fes 
habitans  va  âpres  de  1700.  On  y  tient  foire  &  marches , 
&  on  y  travaille  à  des  ferges  qui  font  très -recherchées. 

MOUZON ,  petite  &  ancienne  ville  fur  les  frontières 
de  Champagne ,  dioccTe  de  Rheims ,  parlement  de  Metz , 
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généralité  de  Châlons- fur-Marne  ;  chef-lieu  d'une  chitel- 
Icnie  ,  d'une  prévôté,  d'un  bailliage  &  d'une  recette.  Cette 
place,  qui  eftfous  le  gouvernement  militaire  de  Sedan ,  ell: 
fituée  fur  la  rive  droite  de  la  Meufe  ,  au  pied  d'un  coteau 
chargé  de  vignes,  à  trois  lieues  de  Sedan,  lix  de  Bouillon  , 
quinze  de  Luxembourg,  &  cinquante  de  Paris.  On  y  compte 
plus  de  zooo  habitans.  Les  archevêques  de  Rheims  l'ont 
pofledée  pendant  plulîeurs  llecles  en  fouveraineté  ,  ic  juf- 
qu'à  Charles  V  ,  qui  y  avoir  laiil'é  fubfifter  une  cour  fouvc- 
raine.  Louis XIII y  établit  un  bailliage  royal,  qu'il  fournit 
au  parlement  de  Metz.  Mouzon  ,  tant  par  l'avantage  de  fa 
iîtuation  ,  que  par  celui  de  fes  fortifications ,  a  toujours  été 
une  bonne  place.  Sans  parler  des  malheurs  que  lui  ont  fait 
éprouver  le  fer  &  le  feu  ,  dans  des  temps  fort  éloignés  de 
nous,  on  fe  contentera  de  dire  que  le  comte  de  NaiTau  , 
général  des  troupes  de  l'empereur  Charles-quint ,  la  prit 
en  I  f  zi ,  &  que  le  chevalier  Bayard  la  reprit  peu  de  temps 
après  ;  que  le  général  Picolomini  mit  le  fiège  devant  cette 
place  en  1622  ,  mais  qu'il  fut  obligé  de  le  lever  honteu- 
lement,  qu'elle  revint  à  l'obéiflance  du  roi  en  i<î  n  >  après 
avoir  été  trois  ans  entiers  entre  les  mains  des  Efpagnols ,  & 
cela  par  le  fiège  &  la  prife  qu'en  fit  l'armée  de  fa  majefté, 
commandée  par  lirnmortel  vicomte  de  Turenne  ,  &  par 
Je  maréchal  de  la  Ferté  ;  qu'enfin  Louis  XIV  ordorma  la 
démolition  de  fes  fonifications  en  1671. 

L'abbaye  de  Bénédidins  de  la  congrégation  de  S.  Vanne, 
fut  fondée  à  Mouzon  en  920  ,  par  Hervé  ,  archevêque  de 
Rheims.  L'églife  en  eu  parfaitement  bien  bâtie  ,  &  l'abbé 
jouit  d'environ  i  f  coo  livres  de  rente.  Il  s'y  eft  tenu  deux 
conciles  ,  l'un  en  948  &  l'autre  en  99  f. 

On  fait  dans  cette  ville  beaucoup  de  ferges  ,  façon  de 
Berrt ,  que  les  Lorrains  enlèvenr.  Les  environs  font  aulîi 
fertiles  en  grains  qu'en  vins ,  &  il  y  a  de  belles  prairies , 
dont  les  pâturages  font  fort  gras.  La  foret  royale  de  Mou- 
zon eft  confidérable. 

MO  Y  AUX,  bourg  &  vicomte  du  Lieuvin,  dans  la  haute 
Normandie ,  à  deux  lieues  au  levant  d'été  de  Liûeux  j  dio- 
ccfe  Se  éleûion  de  Liileux  ,  parlement  de  Rouen  ,  inten- 
dance d'Alençon,  chef-lieo  d'une  fergenterie.  On  y  corapu 
«nviion  licp  habiuns, . 
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MOYENMOUTIER,  village  de  Lorraine,  au  diocefc  de 
Toul,  &  dans  le  bailliage  de  S.  Diez.  Ceft  le  chef-he« 
dl'un  ban  confidérable  ôc  d'une  mairie.  A  droite  &  a  une 
demi-licue  de  la  Meurthe ,  deux  lieues  &  demie  au-deflous 
de  S  Diez  ,  il  y  a  une  fameufe  abbaye  de  Benediams 
réformés  ,  dans  une  gorge  entre  Etival  &  Sénones  >  au 
point  de  jonaiondc  deux  ruifleaux  appelles  lun  Rapide  > 
&  l'autre  Fierri.  Cette  abbaye  &  fon  diftria  font  immé- 
diatement fournis  au  faint  Ttègc. 

A  cinquante  pas,  au  village  dit  de  S.  Preei ,  ferme  de 
rabbavc'de  Moyenraomier  ,  il  fe  trouve  du  cryftal  a  fix 
faces /qui  coupe  le  verre  ainfi  que  la  pierre  de  Co^. 

MOYENVIC ,  petite  ville  du  pays  Meffin  ;  dioccle  de 
Toul,  parlement  &  intendance  de  Metz  ,  bailliage  &  re- 
cette de  Vie,  dont  elle  n'eft  éloignée  que  d'une  lieuc. 
Cette  ville  a  toujours  fait  partie  du  temporel  de  1  eveche 
de  Metz ,  quoiqu'elle  n'en  dépendît  pas  pour  le  fpirituel. 
Il  y  a  de  magnihques  falines  ,  mais  on  n'y  fait  point  ufage 
desfourcesfalées  du  lieu  ,  parcequcUes  fom  trop  peu  char- 
gées de  fel  ;  on  a  mieux  aimé  fe  fcrvir  de  celles  de  Dieuze , 
qui  font  beaucoup  plus  fortes;  on  les  fait  venir  depuis 
Dieuze  iufqu'aux  falines  de  Moyenvic  par  des  canaux  de 
bois.  Moyenvic  fut  cédé  a^  Louis  XIV  par  le  traite  de 
Munflcr  en  i(Î48  ,  &  ce  roi  ordonna  qu'on  en  rafat  les. 
fortifications  ,  lorfqu'il  eut  également  en  fon  pouvoir  la 
■ville  de  MarfaL  ^  .,    , ,     , 

MOYEUVRE-LA-GRANDE  ,  village  confiderable  du 
Batrois  non  mouvant;  diocèfe  de  Metz ,  cour  fouveraine 
de  Lorraine  &  bailliage  de  Briey.  Il  eft  htue  dans  un  fond 
entre  des  bois ,  à  -auche  de  l'Orne,  dans  l'endroit  ou  cette 
rivicre  reçoit  un  ruiffeau  qui  palTe  auprès  de  S.  Pierremont  _. 
&  à  une'lieue  de  Briey.  Une  excellente  mine  de  fer  qui 
eft  en  abondance  dans  tout  le  ban ,  &  prefque  a  la  f«Fr- 
ficie  de  la  terre,  fe  trouve  toute  préparée  à  être  mife  dans 
les  fourneaux  fans  palier  au  lavoir. 

Les  for^'es  de  Moyeuvre  ,  les  plus  belles  de  la  province, 
&  qui  font  fubfifter  tant  de  pauvres  gens ,  font  fur  un  canal 
qui  fe  tire  de  la  rivicre.  Elles  furent  longtemps  négligées: 
on  doit  leur  rétabliflement ,  &  la  réputation  où  elles  font 
i  préfent,  ao  maréchal  de  Fabert. 
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Tout  le  chanvre  qo'on  recueille  dan!  cette  paroi  (Te ,  cft 
te  plus  excellent  qu'il  y  ait  dans  l'étendue  du  bailliage. 

MOZELLE(Ia  ), belle  &  grande  rivicre  qui  coule  furie 
fable  &  le  roc  ;  elle  s'enfle  aifément ,  change  fouvent  de  lit  i 
ravage  toutes  les  prairies ,  &  renverfe  les  bâtimens  qui  fe 
trouvent  fur  fes  bords.  Elle  a  trois  fources  p-incip.dcs  dans 
les  montagnes  de  Vôge.  La  première  nu  deil'us  de  Buf- 
fang ,  aux  frontières  de  la  haute  AUace  ;  la  féconde  &  la 
troiûcme  au-deflus  d'un  vilbge  nommé  la  Brejje  ,  où  ces 
deux  dernières  fe  joignent.  Elles  ft  réuniilènt  à  la  première 
au  deiliis  de  Remiremont.  Del.i  cette  rivière  paiîe  à  Epi- 
nal ,  Châté ,  Charmes ,  Bayon  ,  Pont-Saint-Vincent ,  Toul, 
Frouard,oà  elle  reçoit  la  iMeurthe  ;  elle  traverfe  Pont-à- 
Mouiîon  &  entre  dans  le  pays  Mellin.  Le  Rhin  la  reçoit 
à  Coblentz. 

MUCIDAN  ,  petite  ville  dans  le  Pcrigord  ;  dioccfe  & 
éleàion  de  Péiigueux  ,  parlement  &  intendance  de  Bor- 
deaux ,  luuée  à  cinq  lieues  de  cette  ville ,  &  à  quatre  de- 
Bergerac.  On  y  compte  environ  900  habitans.  Les  Calvi- 
aiftes  l'avoient  fortinée  ,  mais  tout  a  été  démoli. 

MUGRON  ,  petite  ville  du  pays  des  Landes ,  en  Gaf- 
cognc ,  à  cinq  lieues  au  levant  d'été  de  Dax  ;  dioccfe  de 
cette  ville,  parlement  de  Bordeaux  ,  intendance  d'Aufch  > 
éle<3:ion  des  Lande?.  On  y  compte  environ  1600  habitans. 

MULTIEN  (le)  ,  ou  MULCIEN,  petit  pays  que  l'on 
An  être  confondu  avec  le  duché  de  Valois ,  l' II! e- de- France 
proprement  dite  ,  &  la  haute  Brie  Champenoife  ,  du  côté 
de  Meaux.  Cette  contrée  fait  même  panie  du  territoire  de 
cette  ville  félon  la  légende  de  S.  Ours  ;  mais  on  n'en  fait 
plus  mention  aujourd'hui  ni  dans  les  cartes  •  ni  dans  les 
cours  de  géographie  moderne  ;  c'eit  pourquoi  nous  n'en 
dirons  pas  davantage. 

MULTZIG,  petite  ville  de  la  baffe  Alface ,  fur  la  rivière 
de  Breufch  ,  &  près  de  Moltzheim  ,  au  couchant  ;  diocèfe 
de  Strasbourg,  confeil  fupcrieur  &  intendance  d' Alface.  On 
y  compte  environ  iioo  habitans.  C'cft  le  chef-lieu  dun 
bailliage  qui  comprend  1 3  paroi  des. 

L'évèque  de  Strafbourg  a  une  très  -  belle  maifon  dç 
jilaifance  à  Multzig, 

MUNSTER  ,  petite  ville  de  la  hante  Alûcc ,  chef-lieu 
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d'une  vallée  de  fou  nom  ,  fituée  au  pied  des  Vôges,  fur  le 
ruifieau  de  Tach  ,  à  trois  lieues  au  couchant  d  hiver  de 
Colmar  ;  diocèfc  de  Baie  ,  confeil  fupérieur  &  intendance 
d'Alface.  On  y  compte  environ  900  habitans.  Il  y  a  une 
fameufe  abbave  régulière  de  Bénédidins  de  la  congréga- 
tion de  S.  Vannes.  Elle  fut  fondée  par  Childeric  II  ,  fils  de 
Clovis ,  l'an  660  ,  augmentée  ôc  enrichie  par  Charlemagnc 
&  par  Louis  le  Débonnaire.  On  n'y  recevoir  autrefois  que 
des  religieux  nobles.  Ce  monaftère  ,  dont  la  communauté 
eft  ordinairement  fort  nombreufe  ,  jouit  de  18000  livres 
de  revenu  ou  environ. 

MUNSTER,  village  de  la  Lorraine  Allemande,  dans 
le  bailliage  de  Feneftrangc  &  du  diocèfe  de  Metz.  Ce 
lieu  ,  fitué  à  la  fource  de  l'Albe ,  &  à  trois  lieues  de  Fe- 
neftrange,  eft  remarquable  par  une  très-belle  églife  appellec 
le  petit  S.  Nicolas  ,  parcequelle  eft  bâtie  fur  le  modèle 
de  celle  de  S.  Nicolas  de  Port.  Il  y  avoit  autrefois  une 
collégiale.  ,       .       j    r 

On  voit  près  de  Munfter  des  apparences  de  mines  de  ter, 
&  des  fluors  jaunes  de  mine  d'argent. 
.  MUR-DE-BAREZ  ,  petite  ville  du  Rouergue,  fous  le 
gouvernement  de  Guienne  ôc  Gafcognc  ,  près  des  confins 
de  l'Auvergne,  à  deux  lieues  au  levant  d'hiver  de  Cariât  ; 
diocèfe  &  élcdion  de  Rhodes ,  parlement  de  Touloufe  » 
intendance  de  Mourauban.  On  y  compte  environ  300 
habitans.  Ceft  le  chef-lieu  d'une  châtellenie.  Il  y  a  une 
églife  collégiale  fous  le  titre  de  S.  Thomas  de  Cantorbery , 
qui  eft  en  même  temps  paroiffiale:  fon  chapitre  eft  com- 
pofé  d'un  doyen ,  d'un  facriftain  &  de  dix  chanoines.  Il  f 
a ,  outre  cette  églife  ,  un  couvent  de  Cordeliers  ,  &  une 
communauté  de  Clatiflès. 

MURAT  ,  petite  ville  de  la  haute  Auvergne ,  fur  1  Alai- 
gnon,  &  ancienne  vicomte  ,  qui  appartient  au  roi,  fituéc 
au  pied  d'un  rocher ,  au  haut  duquel  on  voit  encore  les 
ruines  d'un  château.  On  y  compte  environ  2. 500  habitans. 
Ceft  le  fiège  d'un  bailliage ,  d'une  maîtrife  des  eaux  & 
forets ,  &  d'une  prévôté  royale  qui  reflbrtit  au  bailliage 
de  Vie  en  Carladez;  diocèfe  &  ckaion  de  S.  Flour. 

Il  y  a  une  églife  de  Notre-Dame  qui  a  fon  chapitre; 
mais  ks  canonicîns  font  d'un  revenu  très-médiocre.  La. 
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plH5  grande  partie  des  habitans  de  cette  ville  font  chao- 
deronniers,  &  on  y  fait  beaucoup  de  dentelles,  façon  d'An- 
gleterre. 

La  paroiiTe  du  lieu  cft  à  Bredon  ,  de  l'autre  côté  de 
l'AlaignoR.  Murât  a  un  hôpital  qui  jouit  d'environ  jooo 
livrés  de  revenu. 

Il  y  a  plulîcurs  carrières  d'ardoifes  près  de  cette  ville. 

MURtAU,  abbaye  commendataire  de  Prémontrés,  aa 
diocèfe  de  Toul ,  dans  le  Batfigny ,  en  Champagne ,  près 
de  Neuf-Château  ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Meule.  Cette 
abbaye  fut  fondée  vers  l'an  ii)o,  dans  une  vallée  fort 
déferre.  Les  évêques  de  Toal  ont  augmenté  fes  revenus,  5c 
lui  ont  donné  la  feigneurie  de  Midreval.  Elle  vaut  environ 
8000  livres  à  fon  prélat,  qui  paie  200  florins  à  la  cour  de 
Rome  pour  fes  bulles. 

MURET ,  lieu  &  montagne  du  Limofin  ,  près  de  Li- 
moges ,  vers  le  levant ,  célèbre  par  la  retraite  Se  l'auftérité 
fingulicre  de  S,  Etienne  de  Grandmont ,  qui  y  mourut  ca 
i  i  14 ,  &  y  fi:t  enterré. 

MURET  ,  petite  ville  du  comte  de  Comminge  ,  en 
Gafcogne,  fur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  au  confluent 
de  la  Louge  avec  cette  rivière  ,  à  trois  ou  quatre  lieues 
au  couchant  d'hiver  de  Touloufe  ;  diocèfe  &  parlement  de 
•cette  ville  ,  intendance  d'Aufch ,  clcdion  de  Comminge. 
On  y  compte  environ  11 00  habitans.  Ceft  le  chef-lieu 
dune  châtcllenie  &  d'une  fubdélégation  de  fonnom;c'eft 
auiTi  le  fiège  d'une  juftice  royale  &  d'une  maîtrife  parti- 
culière des  eaux  &  forets. 

MLTSAIN  ou  MUZAIN ,  petite  rivière  de  la  province 
de  Bourgogne ,  qui  prend  fa  fource  au  pied  de  la  montagne 
du  Vergi ,  dans  le  village  de  l'Etang,  à  deux  lieues  au  cou- 
chant d'été  de  Nuys  :  elle  dirige  fon  cours  du  couchant  au 
levant  d'hiver,  &  pafTe  à  Nuys,Quincf,  Antilly,  Argilly, 
Villy ,  Corberon  ,  Corjengoux  ,  fe  joint  à  la  Bourgeoife 
après  un  cours  de  huit  à  dix  lieues  ,  &  delà  fc  jette  dans 
la  Sajône  au  port  de  Pallcau. 

Cette  rivière  reçoit  à  Argilly  les  fontaines  minérales  de 
Prcmeaux  ,  dont  les  eaux  font  renommées ,  de  Lure  ,  qui 
eft  aufTi  un  peu  minérale  &  diurétique  ;  Se  avant  d'arriver 
à  Nwys ,  eU«  tcjoiï  U»  fontaines  du  Liindrin  ,  d'Arunan: , 
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de  Meuilley  &  de  VillersFontaine  ,  fans  le  fecours  def- 
quelles  cette  livicre  manqueroit  totalement  d  eau  dans  le» 
temps,  de  fccherellc.  r     ,,        ■       j 

Le  Mufain  f^it  aller  une  forge  ou  l'on  fond  la  mine  de 
fer ,  trois  moulin,  à  papier  ,  où  il  s'en  fabrique  de  trcs-  bon 
de  toutes  tfpèces ,  deux  moulins  à  foulon  ,  un  moulin  bat- 
toir d'écorce  pour  les  tanneurs ,  &  dix  moulins  à  farine. 
•  La  rivicre  de  Mufain  étoit  fujette  à  des  débordemens 
confidérables ,  occaûonnés  par  U  fonte  des  neiges  ou  des 
pldes  abondantes,  qui  tombant  des  montagnes  avec  pré- 
cipitation dans  le  vallon  de  Vergi,  ne  trouvoient  point  dans 
la  rivière  un  lit  allez  large  pour  le  volume  d'eau  qu  elles  y 
entraînoient.  Mais  en  17^8  ,  l'intendant  de  la  province 
obvia  à  ces  inconvéniens ,  enfaifant  élargir  &  approfondir 
le  lit  de  la  rivière  ,  qui  a  maintenant  30  pieds  de  largeur  ; 
il  l'a  fait  tirer  à  droite  ligne  autant  qu'il  a  ete  poflible  , 
&  revêtir  de  bons  murs  de  12  pieds  de  hauteur,  dans  la 
partie  lapluseflentiellc  de  la  rivière. 

MUSSY-L'ÉVÊQUE  ,  petite  ville  du  Senonois  au  gou- 
vernement général  de  la  Champagne  ;  diocèfe  de  Langres , 
parlement  de  Paris,  intendance  de  Chalons  ,  &  eledion 
de  Bar-fur-Aube,  fiège  d'un  grenier  à  fel  du  département 
de  Tioyes ,  fur  la  Seine  &  fur  la  route  de  Pans  a  ChatiUon  . 
à  trois  bonnes  lieues  vers  le  nord  de  cette  ville  ,  a  quatre 
bonnes  lieues  vers  le  midi  de  Bar  fur-Seine  ,  &  à  quarante- 
huit  de  Paris.  La  route  de  Paris  à  cette  ville  palTc  par 
Charentoa  ,  Creteil  .  Boijjy  ,  la  poflre  de  ViUccreJne , 
Brie-comte-Rohert, Guigne,  Mormant,  Nangis >  Maijon^ 
rouge  y  Vullaine,  Provins  ,  Nogent-fur-Setne  ,  Pont^'^- 
Seine\  Troyes  ,  la  grande  Vacherie  ,  le  Château  de  Fou^ 
:^es\  Virey:Bar-fur-Seine,  NeavUle  ,Gye  ,Courteroa 
&  delà  à  Muiry-rEv8que.  Cette  ville  a  une  collégiale  , 
dont  le  chapitre  eft  compofé  de  huit  chanoines  a  la  col- 
lation  de  l'évêque  de  Langres ,  qui  y  a  un  château  Les 
canonicats  ne  font  que  de  400  livres  ou  environ.  C  eft  un 
des  chanoines  qui  eft  curé  de  la  ville.  Le  terroir  de  cette 
ville  eft  fi  couvert  de  vignes,  que  1  on  n  y  recueille  pas  ailes 
de  grains  pour  aouirir  les  habitans. 
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AJ  AC  petite  ville  de  la  baffe  Marche,  dans  le  comté 
de  Roucrgue ,  fous  le  gouvernement  général  militaire  de 
Guienne  ôc  Gafcogne ,  fur  la  rive  gauche  de  l'Aveyrou ,  1 
deux  ou  trois  lieues  au-deilbus  de  Villefranciae  ,  &  à  fept 
à  huit  au  couchant  de  Rhodes;  diocèfe  de  cette  ville, 
parlement  de  Touloufe,  intendance  de  Montauban,  élec- 
tion de  Villefranche.  On  y  compte  environ  looo  habitans, 
C'eft  le  liège  d'une  juftice  royale. 

Il  fc  trouve  auprès  de  cette  ville  une  mine  de  enivre 
rouge  ,  qui  fut  ouverte  par  ordre  du  roi  en  1^71  ou  1673. 

NANCY,  grande  &  belle  ville,  capitale  du  duché  de 
Lorraine,  avec  cour  fouveraine,  chambre  des  comptes, 
cour  des  aides  &  des  monnoies  qui  lui  eft  unie  ,  hôtel  des 
monnoies ,  chambre  des  confultations,  juftice  confulaire, 
bailliage,  grande  maîttife  des  eaux  &  forêts,  hôtel-de- 
ville  ,  lieutenant-général  de  police ,  jurifdidion  de  marc- 
chauflce.  Ccft  la  réûdence  du  commandant  général  de» 
«i  uchés  de  Lorraine  &  de  Bar ,  du  grand  prévôt  de  la  mare- 
chautïee  de  ces  provinces,  &  de  l'intendant  de  la  généralité. 
C'eft  dans  cette  ville  que  font  les  bureaux  généraux  des 
recettes  ,  des  fermes  &  domaines  ,  des  poftes  &  carolTes 
publics  ;  la  bibliothèque  publique ,  la  fociétc  royale  des 
fciences  &  belles  lettres ,  &  le  collège  royal  des  médecins , 
établis  par  feu  fa  majefté  Polonoife  ;  cette  ville  entîn  efl 
le  centre  des  affaires  &  du  plus  grand  commerce  de  il 
province.  Il  y  a  garnifon  avec  étar-major. 

Nancy  eft  iîtué  au  pied  d'une  montagne ,  dans  une  plaine 
a  ^réable ,  à  un  quart  de  lieue  du  bord  gauche  de  la  ri- 
V.  ère  de  Meurthe ,  à  dix  lieues  de  Metz  &  de  Neufchâtcau» 
cinq  de  Luné  ville  &  de  Pont-à-Mouilbn ,  quatre  de  Totil, 
vingt-quatre  de  Luxembourg,  trente  de  Stralbourg  ,  Se 
pès  de  foixante-douze  de  Paris.  On  y  compte  i8ooo 
a;ne$.  Charles ,  dernier  duc  de  Bourgogne  ,  prit  Nancy  en 
147;  )  ic  duc  Kenc  le  reprit  »pi:ès  U  basaijie  de  Moût  ca 
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i47(î.  Charles  l'affiégea  de  nouveau  ;  mais  il  y  fut  taé  «C 
fon  armée  défaite,  le  j  janvier  1477.  Louis  XIII  &  le 
cardinal  de  Richelieu  en  perfonnes  ,  firent  le  fiège  de 
Nancy  en  1633  ,  &  y  entrèrent  le  if  feptembre  de  la 
même  année.  Louis  XIV  ne  rendit  la  ville  qu'en  1661  y 
&  fes  fortifications  qui  pafloient  pour  les  plus  belles  de 
TEi-rope  ,  furent  démolies  ;  cependant  on  confetva  les 
portes.  Dans  ce  temps,  la  fameufe  coulevtlne  fut  conduite 
à  Metz  ,  &  le  cheval  de  bronze  à  Paris.  A  la  paix  de  Rif- 
wick  en  1 697  ,  on  réduifit  la  ville-neuve  à  un  fimple  mur, 
laiflant  fubfifter  la  porte  faint  Jean  du  côté  de  Toul  , 
celle  de  S.  Nicolas  du  côté  de  Lunévillc  ,  &  celle  de 
S.  Georges  du  côté  de  Dieuze.  Le  feu  roi  de  Pologne  en 
a  fait  conflruire  deux  nouvelles  ;  celle  de  S.  Stanijlas  , 
par  laquelle  on  entre  en  venant  de  Paris,  &  celle  dcfainte 
Catherine  ,  par  laquelle  on  fort  de  Nancy  pour  aller  dans 
la  Lorraine  Allemande.  Ces  deux  portes  font  en  vue  l'une 
de  l'autre ,  &  terminent  une  longue  rue ,  vers  le  milieu 
de  laquelle  eft  la  place  royale.  Nancy  eft  à  la  France  avec 
tout  l'Etat  de  Lorraine,  depuis  la  mort  de  Staniflas  I, 
loi  de  Pologne  ,  à  qui  il  fut  cédé  en  173 (î  ,  par  le  traité 
de  Vienne.  On  diftingue  Nancy  en  citadelle  ,  ville  vieille , 
ville- neuve  &  fauxbourgs. 

La  citadelle  eft  au  nord  du  côté  de  Metz  ;  les  fortifica- 
tions en  font  entretenues  :  il  y  a  toujours  garnifon  ,  ua 
corps  de  cafernes ,  &  l'hôtel  du  commandant. 

La  ville-vieille  ,  dont  l'ancienneté  ne  remonte  qu'au 
onzième  fiècle  ,  touche  la  citadelle.  Bile  a  la  ville-neuve 
au  midi.  On  la  ferma  de  murailles  fous  le  duc  Raoul  : 
Jean  I  l'aggrandit,  &  René  II  U  fortina  de  tours.  Cette 
partie  de  la  ville  eft  trcs-irrégulicre  ,  &  cependant  ornée 
de  beaucoup  d'anciens  édifices ,  &  de  plufieurs  beaux  hôtels 
bâtii  fous  le  rcgne  du  duc  Léopold.  Fcrri  III  avoic  conftruic 
un  ancien  châreau  ,  que  René  II  fit  rebâtir  ,  &  que  le  duc 
Antoine  augmenta:  Louis  XIV  ,  la  reine  &  toute  la  cour 
de  France  y  logèrent  en  1 67  3  •  Ce  fut  pendant  ce  voyage  , 
éc  fous  les  yeux  de  ce  monarque  ,  que  furent  relevées  les 
fortifications  de  la  ville-vieille  :  on  y  entre  par  deux  portes  , 
la  Porte  de  Notre-Dame  &  la  Forte  royale  :  cette  dernière 
fat  bâtie  dans  le  temps  qu'on  a  réparé  les  fortifications  de 
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cette  partie  de  Nancy ,  &  Bagard  en  fit  la  fcalptare.  Sur 
remplacement  d'un  autre  château  bâti  par  le  duc.  Léopold  > 
à  l'extrémité  de  la  carrière  ,  &  démoli  en  1739  >  le  feu 
Toi  de  Pologne  a  fait  conftruire  un  bel  hôtel  qui  fut  d'abord 
l'inten'aance  ,  ôc  qui  eft  aujourd'hui  le  gouvernement.  Il 
joint  les  angles  de  la  place  par  plufieurs  colonnes  difjjofées 
en  demi- cercle.  La  principale  face  regarde  le  côté  inté- 
rieur de  la  nouvelle  Porte  royale.  L'autre  eft  fur  un  beau 
jardin  ,  dont  le  plan  terminé  en  demi- cercle  dans  le  fond* 
préfente  la  figure  d'un  miroir  de  toilette.  D'un  côté  eft  ua 
baftion  de  la  ville ,  qui  fert  de  promenade ,  de  l'autre  le 
pavillon  des  officiers. 

La  place ,  appellée  la  Carrière  >  ou  fe  fiifoient  les  joutes 
&  tournois ,  eft  un  grand  carré  long  :  elle  eft  terminée  à 
un  bout  par  le  gouvernement  ,  à  l'autre  pair  la  porte- 
royale.  Il  reftc  un  efpace  libre  entre  le  palais  de  la  jufticC 
&  la  bourfe  des  marchands  :  le  furplus ,  environné  d'at- 
bres  ,  forme  une  belle  promenade  fermée  par  un  rniit 
d'appui  chargé  de  vafes.  L'hôtel  de  Salm  ,  qui  étoit  fu 
cette  place  ,  près  de  la  porte  royale  ,  fut  rebâti  en  171  r 
par  le  prince  de  Craon.  Le  feu  roi  de  Pologne  l'ayant 
acheté  >  le  fit  difpofer  pour  fcrvir  de  palais  à  la  juftice:  de 
forte  que  la  cour  fouveraine  ,  la  chambre  des  comptes ,  le 
bailliage,  la  maîtrifedes  eaux  &  forets  ,  &  la  chambre 
des  confultations  y  furent  tranfportés  à  la  rentrée  de  17  f  i* 
A  côté  de  ce  palais  font  les  archives  de  l'état ,  ou  le  tréfoc 
des  chartes. 

La  bourfe  des  marchands ,  fervant  aufTi  de  palais  i  là 
juftice  confulaire,  eft  vis-à  vis,  &  a  une  façade  toute  fem- 
bîable.  Toutes  les  maifons  de  cette  place  font  maintenant 
utiformes.  ^ 

La  petite  place  de  S.  Epvre  elt  décorée  d'une  fontaine 
&  de  la  ftatue  équeftre  du  duc  René  II. 

L'ancien  hôtel  de  la  monnoie  ,  conftruit  par  René  II» 
fu;  démoli  &  réédihé  avec  plus  de  magnificence  en  1710  , 
fous  le  règne  du  duc  Léopold. 

L'^ne  fource  très  -  abondante  ,  amenée  du  village  de 
Boudônville,  au  lieu  le  plus  éminent  de  la  ville-vieille  à 
l'orcidenf ,  diftribue  fes  eaux  dans  tous  les  quartiers ,  &  ea 
arrofe  toutes  les  rues. 

Tome  JV.  Vf 
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AutrcfoU  la  plupart  des  maifons  de  Nancy  étoient  baflcs» 
&  peu  proportionnées  à  la  largeur  des  mes ,  mais  aujour- 
d'hui elles  s'élèvent  &  s'embelliflent  contmuellemenr 
Depuis  que  le  toi  Staniflas ,  furnommc  le  Bienfaifant .  ^ 
donné  lieu  aux  embellillemens  par  un  grand  nombre 
ditabliilcmens  utiles  ,  cette  ville  a  pris  une  toute  autre 
forme.  Les  tues  y  font  généralement  belles,  bien  pavces , 
&  proprement  entretenues ,  ôc  elles  y  font  éclairées  la  nurt 
pendant  l'hiver. 

La  ville-neuve  fut  commencée  en  i  jçi  ,  fous  le  règne 
du  grand  duc  Charles.  Quoiqu'il  n'y  ait  qu'environ  17^ 
années  depuis  fon  origine  jufqu  à  nous  ,  elle  eft  beaucoup 
Is  grande  que  la  ville-vieille.  Les  tues  en  font  larges , 
^  efque  toutes  tirées  au  cordeau  ;  ^^  ^âtimens  en  font 
Lpres.  Les  eaux  de  ce  quartier  font  excedentes  &  1  an  y 
cft  pur.  Cette  ville  qui  s'étoit  fi  fort  acctue  dans  le  coin- 
^enccment  de  ce  ficelé  ,  paflbit  avec  taifon  pour  tr    - 
belle  ;  mais  les  fuperbes  édilices  qu'on  y  a  apures  en  det- 
„  et  l  eu  effacent  tous  les  précédens.  Le  roi  Stanilas ,  con- 
anuellement  occupé  des  avantages  &  de  l'embeluilemcnt 
de  la  capitale  de  L  états ,  ordonna  ces  immenfes  ouvtag 
pat  arrat  de  fon  confeil  du  .4  mars   17J-  ^^^l^X' 
L  ville  ajoutées  ,   plufieurs  tues  nouvelles,   &  la  place 
S.  Staniû.s  ne  templiUant  pas  encore  toutes  fes  vues ,  1 
réfolut  de  former  une  magnifique  place  publique  au-devant 
de  la  porte  royale  ,  qui  a  été  reconftruite  en  arc  de  triom- 
phe ,  &  d\-  ériger  la  ftatue  du  roi  trés-chretienjongen- 
Ire     pourfaJrde  monument  éternel  de  fa  tendre  afeâtort 
envers  fa  majefié.  Cette  place,  finie  depuis  plufieurs  an- 
nées ,  eft  peut  être  ,  par  fon  emplacement  admirable  ,& 
par  la  fomptuofité  des  édifices  qui  la  forment ,  ce  quil  y 
a  dans  le  royaume  de  plft  élégant  en  ce  genre. 

La  face  méridionale  eft  un  feul  corps  de  bâtiment, 
terminé  pat  deux   pavillons  ,  &  couronne  d  un  tonton 
rhôtel-de-villey  eft  placé  avec  la  falle  du  co.cer.;  de» 
deux  pavillons  qui  font  au  couchant ,  l'on  fert  a  a  comédie. , 
dontlafalle  eft  très  belle,  &  au  col  cge  m-[f^^.^l'- 
cine  Les  deux  du  côré  du  levant  lont  1  intendance  &  l  hôtel, 
•       deTfermerA%haquecôtéilyadeuxgrospa^^^^^^^^ 

defeptcroifçesfui-la  place  ,  ôc  d'*rchuea«re  fembUblc. 
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tu  bâtiment.  La  face  feptentrionale  n*efl:  élevée  que  jufqu'i 
la  première  corniche  >  &  a.  dans  le  milieu  une  large  ouver- 
ture pour  laiil'er  mieux  voir  la  nouvelle  porte  royale  i  oii 
plutôt  l'arc  de  triomphe  >  répondant  au  point  milieu  de  la, 
carrière.  A  celui  de  la  place  même  eû  élevée  fur  un  pié- 
deftal  ,  la  ftatue  pédeftre  de  Louis  XV  ,  en  face  de  là 
porte  royale  ,  la  vue  vers  la  France  ,  &  le  bras  droit  étendu 
du  côté  de  l'Allemagne.  En  entrant  à  Nancy  par  la  porté 
S.  Stanillas  pour  aller  à  celle  de  fainte  Catherine  ,  on  pafl'c 
au  pied  de  la  ftatue  ,  entre  les  quatre  pavillons  ;  de  même 
en  allant  de  l'une  à  l'autre  ville  ,  elle  eft  vue  dès  la  car- 
rière &  des  deux  portes  nouvelles. 

La  place  S.  Stanillas  ,  dont  les  quatre  faces  font  uni- 
formes, eft  lîtuée  dans  l'endroit  même  ou  étoit  le  potager 
loyal ,  entre  la  place  de  Louis  XV  &  les  portes  fainte  Ca- 
therine Se  S.  Georges.  On  y  a  planté  un  double  rang  de 
tilleuls. 

Près  de  la  porte  fainte  Catherine  on  a  conftruit  pour 
quatre  bataillons  les  plus  belles  cafernes  qui  foient  en 
Trance.  La  première  pierre  en  fut  pofce  en  1754.;  le  corps 
du  milieu  eft  en  face  du  jardin  de  botanique  ,  les  deux 
autres  font  en  aîles. 

Près  de-là ,  du  côté  du  feptentrion ,  eft  la  pépinière 
royale,  commencée  en  176 i. 

Nancy  a  deux  fauxbourgs  j  celui  de  Boudouville  oii 
dt;s  trois  Maifons ,  &  celui  de  Bonfecours. 

Le  fauxbourg  de  Boudouville  ou  des  trois  Maifons  ,  eft 
fort  peuplé  ;  &  une  de  fes  principales  dépendances  eft  la: 
ccmmanderie  de  Malthe  ,  appellée  S.  Jean  le-  Viélâtre, 
Cette  commanderie  eft  une  cenfe,  à  la  proximité  de  la— 
quelle  il  y  a  une  chapelle  ,  au  bord  de  l'étang  S.  Jean  ,  qui 
baigne  les  murs  de  la  ville-neuve.  Là  fut  tué  le  j  janvier 
I477  Charles-le-Hardi,  duc  de  Bourgogtie,  dans  la  ba* 
taille  que  René  II  gagna  fur  lui.  Cet  événement  eft  célèbre 
dans  nos  hiftoires ,  &  confacré  à  la  poftérité  ,  par  l'inf* 
cription  qui  fe  lit  encore  fur  le  piédeftal  d'une  croix  élS- 
•véc.  dans  l'Etang  ,  au  lieu  même  ou  périt  le  recoutablé 
duo  de  Bourgogne.  Ce  monument  fut  réparé  par  le  ma- 
giftrat  en  1760. 

Ji  fauxbourg  de  BonfecourS  eft  da  côté  de  Lunéville^ 
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depuis  la  porte  S.  Nicolas  jufquà  l'églife  de  Notre-Dame 
de  Bonfecours.  Ce  grand  intervalle  ,  qui  etoit  prefquc 
défert  à  l'arrivée  du  feu  roi  de  Pologne  ,  forme  aujour- 
d'hui une  très  -  longue  rue  ,  bordée  de  chaque  côte  de 
beaux  bâtimens;  Vers  le  milieu  eft  l'hôtel  des  milTions 

*°  Un^^rand  nombre  de  jardins  bien  cultivés  &  de  maî- 
fons  de^particuUers,  joints  à  plufieurs  beaux  points  de  vue  , 
tendent  les  environs  de  Nancy  trcs-agreables:  de  forte  que 
l'on  peut  dire  que  le  tout  forme  un  des  plus  agreaoles  fe- 
iours  de  l'Europe.  ^ 

La  cour  fouveraine  de  Lorraine  ,  feante  a  Nancy  ,  a  luc- 

cédé  aux  aj]ifes  compofées  de  la  haute  noblcffe  du  pays. 

Charles  IV  la  créa  en  1641  &  x666  ,  &  le  duc  Leopold  , 

par   édit  du    16  novembre   17M  >  la  divifa   en  grand - 

ihambre  &  en  chambre  des  enquêtes.  Les  éveques  &  tous 

autres  qui  ont  droit  de  committimus  en  France  ,  lont  de 

même  aux  requêtes  du  palais  de.  la  cour  fouveraine   de 

Lorraine.  Elle  eft  compofée  d'un  prerhier  prehdent  ,  de 

deux  autres  préildens  &  de  zi  confeillcrs.  Par  l'edit  du  roi 

de  Pologne  donné  en  174^  >  l'éveque  de  Toul,  le  primat 

&  le  doyen  de  l'éi^life  primatiale  de  Nancy  ,  y  font  con- 

feillers- prélats.   Le  parquet  eft  compofé   du  P/ocureur- 

oénéral,  de  deux  avocats  généraux  &  de  fix  fubftituts, 

d'unavocatduroi,&  dunfubftitutaux  requêtes  du  palais. 

Sa  jurifdiclion  s'étend  fur  toute  la  Lorraine   &  fur  une 

grande  partie  du  Barrois  :  de  forte  que  de   3  rbaïUiages 

créés  en  17  n  >  il  y  en  a  3  3  q"i  y  retrortment.  Il  eft  a  rc- 

marquer  qu'aucune  charge  de  magiftrature  n  eft  vénale  à 

cette  cour  :  elles  fe  donnent  ,    ou  du   moins  doivent  fc 

donner  toutes  au  mérite  le  mieux  reconnu ,  &  à  la  probitc 

la  plus  intègre.  Les  fix  anciens  avocats,  exerçant  a  la  fuite 

de  la  cour ,  font  exempts  de  toutes  charges  &  importions. 

11  y  a  environ  180  avocats  fuivant  la  cour.  Les  procureurs , 

créés  en  I737  &  en  1738  ,  font  au  nombre  de  .6,  &  ont 

le  droit  de  poftulet  aufli  à  la  chambre  des  comptes  de 

La  chambre  des  comptes,  cour  des  aides  &  des  monnaies 
de  lorraine  &  Barrois ,  eft  le  plus  ancien  tribunal  fouvc-  . 
tain  de  la  province.  H  eft  compofc  d'pnprcwcr  ptcfadent , 
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d'un  fccond  pré/t(3cnt  &  de  14  confcillers.;  d'un  prbcuteuf- 
général  ,  d'un  avocat-général  &  de  deux  fubftituts.  Les 
confeillers  étoient  anciennement  appelles  mshres  ratio- 
naux,  enfuite  confdllers-auditeurs  ;  le  duc  Léopold  régla  > 
par  déclaration  du  9  mars  1708  ,  qu'ils  feroienc  à  l'avenir 
qualifiés  maîtres  des  comptes.  On  comptoir  à  ce  tribunal 
de  tous  les  revenus  &  de  toutes  les  dépenfes  de  l'état  ;  & 
fa  jurifdiûion  ,  pour  les  matières  de  fa  compétence  ,  eft 
aulli  étendue  que  celle  de  la  cour  fouveraine.  Elle  a  Iz 
répartition  de  la  fubvention  &  des  autres  impofitions  fur 
la  Lorraine  feulement. 

La  première  des  églifes  de  Nancy  en  dignité  eft  la  pri" 
matiale.  Clément  VIII  en  fit  l'éredion  en  i<îo2  ,  à  la 
prière  du  grand  duc  Charles  III.  Ses  revenus  fonr  formés 
de  la  fupprefllon  de  la  manfe  abbatiale  de  Claitlieu  ,  de 
l'abbaye  de  S.  Martin,  de  trois  prébendes  de  S.  Dicz  ,  de 
la  collégiale  de  Dieulewart ,  des  prieurés  de  Varangé ville, 
cle  S.  Nicolas ,  de  S.  Dagobert  de  Stenay  ,  de  Salone,  &c. 
Le  roi  de  Pologne  y  a  uni  auiTl  en  1 742  l'ancien  chapitre  de 
S.  Georges  ,  dont  l'églife  fut  démolie  l'année  fuivante  ,  &c. 
Depuis  ce  temps  le  chapitre  de  la  primatiale  eft  compofe 
du  primat ,  qui  officie  pontificalement,  du  grand-doyen,  da 
chantre,  de iécolârre  &  de  21  chanoines.  Deux  fous  chan- 
tres, huit  chapelains  ou  vicaires  perpétuels  &  unfacriftain, 
&:c.  forment  le  bas-chœur.  Toutes  ces  prébendes  font  à  la 
collation  du  fouverain  pendant  onze  mois  >  &  à  celle  du 
chapitre  dans  le  mois  d'avril  feulement.  L'abbc  de  Clair- 
li;u  a  droit  de  féance  parmi  les  chanoines  ,  &  nomme  à 
uie  prébende.  Le  primat  jouit  au  moins  de  joooo  livres 
d(;  rente;  le  grand  doyen  a  deux  prébendes  :  le  chantre  & 
Vccolâtre  en  ont  trois  enrre  eux  deux.  L'églife  primatiale, 
dcdiée  fous  le  titre  de  Notre  •  Dame  ,  qui  a  été  conf- 
tr jite  à  neuf,  &  achevée  fous  le  règne  de  fa  majeflé  Polo- 
ncile  ,  eft  vafte  &:  très  belle.  La  coupole  en  a  été  peinte  à 
frcfque  par  Jaquard.  Il  y  a  une  Annonciation  du  Guide  ,  à 
l'zutelqui  eft  près  de  la  facriftie;  &  dans  le  chapitre  un 
Ecce  homo  peint  par  Vouet.  Cette  égliie  polîede  le  corps 
de  S.  Sigifbert  III  ,  roi  d'Auftralîe  ,  confcrvé  dans  une 
çhâfle.  La  relique  en  étoit  auparavant  à  l'églife  paroiflîaU 
dt  Notre-Damç, 
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L'abbaye  de  S.  Léopold  ,  ordre  de  S.  "Benoit,  congré- 
gation de  S.  Vanne  &  de  S.  Hidulphe  ,  con:imença  en 
1616  par  l'union  de  l'ancien  prieure  de  Belval ,  du  naeme 
prdre.  On  n'en  commença  l'églife  qu'en  1701  ,  &  elle  ne 
futconfacrée  qu'en  17?  4-  Le  favanr  dom  Auguitin  Ca^ 
met ,  il  connu  par  fes  commentaires  fur  la  Bible  ,  en  a  ctc 
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Les  paroijjes  de  Nancy  dépendantes  du  dioccfe  de  Toul, 
font  au  nombre  de  fept.  Celles  de  Notre-Dame  ôc  de 
S,  Epvre  pour  la  ville  vieille  ;  celles  de  S.  Sébaftien  ,  de 
S.  Roch  &  de  S.  Nicolas  pour  la  ville-neuve  ;  &  celles  de 
S°.  Fiacre  &  de  S.  Pierre  pour  chacun  des  deux  fauxbourgs. 
La  paroifle  de  Notre-Dame  a  titre  de  prieuré  uni  à  la  mai- 
fon  des  prêtres  de  l'Oratoire  qui  la  deflervent.  La  petite 
églife  de  S.  Michel,  autrefois  collégiale  ,  n'a  plus  aucun 
titre  :  fans  doute  que  fon  chapitre  ,  dont  le  revenu  etoit 
trop  modique ,  fut  fupprimé  par  cette  raifon ,  &  fes  biens 
furent  réunis  à  la  primatiale.  On  a  abandonne  cette  eghfc 
9UX  pénitens  blancs.  , 

Les  couvens,  communautés  &  autres  maifons  régulières 
ou  féculicres  de  Nancy ,  font ,  pour  les  hommes ,  celles  des 
Bénédiûins ,  des  chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin  de  la 
congrégation  du  Sauveur  ,  des  prêtres  de  la  congrégation 
de  l'Otatoire  ,  des  Prémontrés ,  des  Auguftins,  des  Jaco- 
bins ,  des  Cordeliers  ,  des  Carmes  déchauflcs ,  des  Tier- 
celins  ou  pénitens  de  Picpus ,  des  Capucins  &  des  Mini- 
mes.  Ces  derniers  ont  deux  couvens ,  l'un  dans  la  ville  & 
l'autre  dans  le  fauxbourg  de  Bonfecours.  Il  y  a  aulTi  une 
maifon  de  Jéfuites,  t,  ^  1      m 

Les  communautés  de  filles  font  les  dames  Precherejfes 
ou  Dominicaines,  les  Annonciades  céleftes,  les  dames  du 
S.  Sacrement ,  les  filles  de  la  congrégation  de  Notre-Dame, 
celles  de  la  Vifitation  qui  font  en  grand  nombre ,  les  reli- 
gieufcs  de  Notre-Dame  du  Refuge  ,,  les  Carmélites  ,  les 
Tiercelines ,  les  Orphelines  ,  les  Sœurs-grifes  ou  religieufes 
de  fainte  Elifabeth  ,  les  filles  de  la  Charité,  qui  font  des 
vœux  depuis  1679^  ^ 

Les  etahliJTemens  qui  ont  pour  objet  l'éducation  &  1  im- 
îrudion  de  la  jeunefle  &  le  foulagemcnt  de  l'humanitc, 
font  m  collège  dirigé  par  des  féculiers  5  trois  écoles  gra- 


N  A  N  r99 

tuitcs  dtrigtcs  par  les  frères  de  rinftitut  des  écoles  chré- 
tienne'.; une  aune  ccoie  pour  les  filles  pauvres  :  fondée  en 
1747  ;  trois  hôpitaux  appelles  l'un  de  S.  Julien  ,  un  autre 
de  S.  Charles  ,  le  troihcme  de  la  Charité.  Il  y  a  auifi  une 
charité  établie  en  diredion  chez  les  dames  Préckerejes  , 
pour  les  pauvres  malades  de  la  paroifle  de  S.  Epvre  :  on 
peut  ajouter  à  tout  cela  l'aflbciation  des  d^mes  de  Charité. 

Nous  allons  repiende  la  plupart  de  tous  ces  objets, 
ponr  faire  remarquer  ce  qui  doit  attirer  l'atteniion  &  les 
regards  des  curieux. 

La  paroiife  de  S.  Sébaftien  cft  une  églife  belle  ,  vaftc  & 
folidement  bâtie  :  uh  tableau  de  S.  Scbaftien  ,  peint  par 
Jean  le  Clerc -.tn  décore  Taurel  principal.  Bagard  a  fculpté 
le  crucifix  qui  tfl:  fur  la  grille  du  chœur. 

La  pareille  de  S.  Roch  n'a  pour  églife  que  celle  des 
Jcfuites  ,  qui  eft  aiTez  belle  &  pkcée  fur  une  de<  princi- 
pales rues.  M.  de  Porcelets  de  Maillanne ,  évêque  de  To~iI> 
fonda  leur  collège  en  1610  ;  fon  maufcl.e  pl^cé  dans  le 
chœur  de  l'égliie  ,  eft  de  la  main  du  ctl:bre  Bagard.  Les 
murs  &  le  plafond  ont  été  peints  par  Ckahs^  &  pzr  Birry 
pour  l'architeifiure.  Il  y  a  un  S.  Pierre  de  iFJp-ig.iollet  ; 
un  S.  André  &  un  S.  Jérôme  ,  de  Vigneron  ;  la  nativité 
de  Notre  Seigneur,  la  Migdeleine  ,  fainte  Pélagie  &  (aint 
Ignace ,  par  Jean  le  Clerc  ,  qui  a  peint  aufTi  S.  Xavier  fc  la 
fainte  Vierge  chacun  à  fon  autel ,  S,  Pierre  6c  S.  Paul  à  la 
tribune.  La  congrégation  des  hommes  a  une  belle  cha- 
pelle dans  ce  collège  :  le  tableau  de  l'Allomption  au  maùre- 
auiel  cft  de  Charles;  deux  autres  grands  tableaux  font  de 
Girardet,  S.  Jean  l'évangélifteeft  de  la  main  de  Jean  le 
Clerc. 

Le  couvent  des  Minimes  eft  l'un  des  plus  beaux  de 
Nancy.  Son  églife  eft  ornée  de  peintures  en  grand  nombre , 
toutes  de  la  main  de  Confiant.  Il  y  a  un  Chrift  àtBellange  ; 
unmaufolée  des  Baiîbmpierre,  en  bronze,  fait  pzr  Drcain  y 
&  celui  du  préiident  de  Bourcier,  par  ChajJiL 

Les  églifesdes  grandes  &  des  petites  Carmélites,  bâties 
l'une  ei  1704  &  l'autre  en  1716 ,  font  belles.  Provençal 
a  peint  celle-ci  à  frefque. 

'  Celle  des  dames  du  S.  Sacremenr  eft  belle  aufli ,  quoi- 
qu'elle n'ait  pas  été  emicreinent  achevée.  Jean  le  CUrc  ^ 
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a  peint  l'adoration  des  bergers  dans  une  chapelle  à  droite,' 
Il  y  a  auHîi  le  maufolée  d'un  magiftrat  qui  eft  le  meilleur 
ouvrage  de  ChaJfeL  Gafton  d'Orléans  époufa  au  parloir  de 
cette  maifon  en  1633  ,  Marguerite  de  Lorraine  ,  fœur  du 
duc  Charles  IV.  La  princefle  Catherine  y  eft  inhumée. 

Les  Cordeliers  ont  chez  eux  le  maufolée  du  célèbre 
cardinal  Charles  de  Lorraine  ,  fait  parle  fameux  D/oww  ; 
le  tombeau  de  Claude  Jfraël ,  &  celui  du  célèbre  Jacque 
Callot.  Leur  chapelle  de  la  Rotonde  j  qui  renferme  les 
tombeaux  d'un  grand  nombre  de  princes  &  de  princefles 
de  la  maifon  de  Lorraine  ,  a  été  ornée  avec  beaucoup  de 
magnificence  ,  par  les  ordres  de  l'empereur  régnant.  Il  y 
3,  dans  le  réfedoire  du  couvent  une  belle  çcne  attribuée  à 
Léonard  de  Vinci. 

I  e  maître- autel  de  l'églife  des  Tiercelins  eft  décoré  d'un 
tableau  repréfcntant  la  defcente  du  S.  Efpritfur  les  apôtres, 
par  Dulys.  Le  tableau  du  principal  autel  de  l'hôpital  de 
S.  Charles ,  ell:  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Jaquard.  La 
peinture  de  l'églife  des  Carmes  déchauflcs  eft  l'ouvrage  de 
Démet  :  le  tableau  du  grand  autel  eft  un  des  plus  beaux 
de  Charles.  On  voit  dans  la  nef  de  l'églife  des  Capucins 
un  S.  Félix  peint  par  Jean  le  Clerc.  Le  Chrifl:  peint  dans  le 
chœur  des  Annonciades ,  eft  du  mênie  peintre.  I  es  lîx 
ftatues  qui  font  Tornement  du  chœur  de  l'églife  des  Jéfuices 
du  noviciat,  font  des  Bagard.  Le  tableau  du  maître  autel 
de  la  paroilîe  de  Notre-Dame,  repréfentant  une  Vilîta- 
tion  ,  eft  peint  pitBellange. 

La  maifon  des  MiiTions  royales,  bâtie  dans  lefauxbourg 
de  Bonfecours,  par  le  roi  de  Pologne  en  1742 ,  eft  un  des 
beaux  bâtimens  que  l'on  puitTe  voir  :  la  façade  en  eft  ma- 
gnifique ,  l'intérieur  très-orné;  les  jardins  font  fort  beaux. 

La  belle  églife  de  Notre-Dame  de  Bonfecours  eft  à  l'ex- 
trémité de  ce  fauxboufg.  Le  roi  de  Pologne  en  pofa  la 
première  pierre  le  14  août  173  8  :  fon  intérieur  eft  tout-à- 
fait  revêtu  en  ftuc.  Sa  majefté  y  fonda-  en  1740  &  1741 
des  fermons  pour  toutes  les  fêtes  de  la  fainte  Vierge  ,  & 
elle  ne  rn^nquoit  pas  ces  jours-là  d'y  aller  faire  fes  dévo- 
tions, 

Catherine  Opalinska  ,  reine  de  Pologne  ,  ducheffc  de 
Lprçaine , morte  àLunéville  le  19  mars  i747,çftinhuEaçç 
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dans  cette  églife  ,  où  le  roi  fon  époux  lui  a  érigé  >  dans  le 
chœur,  à  droite  >  un  maufolée  en  marbre  bliinc ,  de  30 
pieds  de  haut  fur  18  de  large.  Cet  excellenr  ouvrage  efl: 
d'Adam  Iç  cadet ,  qui  a  voulu  laiiler  dans  fa  patrie  des 
preuves  de  fes  talens  &  de  fon  génie.  Il  commença  à  pofer 
ce  monument  au  mois  de  juin  ly^^.Staniflas  Leciinski, 
farnommé  à  fi  juftc  titre  le  bienfaifint ,  mourut  à  Luné- 
%i!le  le  2.3  février  1766  ,  à  quacie  heures  du  foir  ,  des 
fuites  d'un  accident  arrivé  le  j  à  fept  heures  du  matin  , 
&  fut  inhumé  le  4  mars  dans  cette  même  églife  de  Bon- 
ffcours. 

Ce  prince  a  fait  dans  retendue  de  fes  états  un  nombre 
prodigieux  de  travaux  auiïï  beaux  que  folides,  d'établif- 
femens  utiles  &  agréables ,  &  de  fondarions  pieufes:  nous 
avons  déjà  fait  mention  de  quelques  uns  de  ces  objets, 
tint  dans  cet  article  que  dans  plulîeurs  autres  ;ce  que  nous 
allons  encore  rapporter ,  ne  peut  être  mieux  placé  qu'ici. 

Le  roi  de  Pologne  a  augmenté  d'un  bâtiment  conlî- 
dérable  l'hôpital  de  S.  Julien  >  &  il  y  fonda  en  1747  le 
nombre  de  24  places  pour  des  pauvres  orphelins  des  deujc 
fvxes.  Pendant  quatre  ans  on  leur  enfeigne  les  élémens  de 
1:.  religion ,  à  lire  ,  à  écrire  ,  &  un  métier.  Cçs  mêmes 
enfans ,  après  leur  fortie  ,  reçoivent  une  fomme  pour  leut 
érablifement  ,  favoir  les  garçons  ,  300  ,  &  les  filles  foo 
livres;  mais  ce  n'cft  que  fur  des  certiticats  de  fagefle  ic  de 
banne  conduite.  Les  places  fe  tirent  publiquement  au  fort 
dans  une  roue  de  lotterie  par  un  enfant  de  lîx  à  fept  ans. 

Feu  fa  majefté  Polonoife  a  fait  encore  à  Nancy  un  cta- 
bliilement  très  utile  ,  dont  l'objet  efl  tout  cnfemble  Se  Vi 
correction  des  mœurs  &  l'inllruclion  de  la  jeunelle.  Par  les 
ades  &  lettres  patentes  qu'il  en  fit  drelfer  en  1749  ,  la 
iraifon  de  force  de  Maréville,  lltuée  à  une  demi-litue  de 
Nancy,  fut  abandonnée  aux  frères  de  l'InlHtut  des  écoles 
chrétiennes.  Ils  font  obligés  d'y  recevoir  ,  au  moyen  d'une 
pcnlion  de  300  livres,  ceux  qui  y  font  envoyés  par  lettres 
de  cachet.  Les  mêmes  frères  furent  chargés  de  deux  écoles 
giatuites  pour  l'inflrudiion  des  pauvres  dans  la  ville  neuve. 
E  les  ont  été  augmentées  d'une  troifième  par  le  prélat  de 
Bonzey  en  17^  i,  icles  lettres  patentes  du  roi  données  le 
i'j  çaan  17*^1  >  unirent  à  ces  trois  écoles  gratuites  celles 
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^ui  pouvoicnt  avoir  été  ci -devant  établies  dans  la  ville» 

Ecuve. 

Les  frères  de  la  Charité  ,  pour  lefqoels  le  même  prince  a 
fait  bâtir  une  belle  maifon,  furent  établis  à  Nancy  en  175°. 
Ils  doivent  accompagner  les  miffionnaires  dans  leurs  diffé- 
rentes millions ,  porter  les  remèdes  nécetlaircs  aux  mala- 
des pauvres ,  &  fe  rendre  aux  endroits  attaqués  de  mala- 
dies cpidémiques.  Ils  font  de  plus  obliges  de  vihter  les 
prifonniers  à  Nancy.  ^      ^ 

Douze  pauvres  filles ,  nées  demoifelks ,  font  élevées , 
nourries  &  entretenues  pendant  Tix  années  dans  un  cou- 
vent de  la  ville,  moyennant  6000  livres  de  rente,  argent 
au  cours  de  France  ,  que  le  roi  affecta  en  175  ^  Çout  cette 
œuvre  pleufc  &  utile. 

Les  fciences  &  les  arts  fe  font  longtemps  reflentis  en  Lor- 
raine des  troubles  &  des  malheurs  qui  font  la  fuite  funeftc 
des  guerres.  Ils  reprirent  vigueur  fous  le  duc  Léopold:les 
progrès  s'en  rallentirent  enfuite  par  plufiears  caufes,  entre 
lefquelles  on  peut  compter  celle  de  l'abfence  du  fucceffeur 
de  ce  généreux  prince.  Le  roi  de  Pologne  vint  les  ranimer  : 
ils  ont  repris  leur  elïor  par  fcs  bienfaits  &  par  fon  exemple. 
Il  falloir  les  fixer  par  des  établiflemens  durables:  Léopold 
ravoir  tenté  ;  il  femble  que  la  gloire  du  fuccès  éroit  réfer- 
vée  à  Staniflas.  Par  édit  du  z8  décembre  i7fo,  il  fonda 
3  Nancy  une  bibliothèque  publique  ,(ouslz  dirediond'un 
bibliothécaire  &  d'un  fous-bibliothécaire  ;  deux  prix  an- 
nuels de  ^00  livres  chacun  ,  l'un  pour  les  fciences ,  l'autre 
pour  la  littérature  &  pour  les  arts ,  &  cinq  cenfeurs  royaux 
êc  penfionnaires  ,  le  bibliothécaire  compris  ,  pour  faire 
l'examen  des  ouvrages  préfentés  au  concours  ,  &  adjuger 
les  prix.  Le  nombre  des  cenfeurs  ayant  enfuite  été  aug- 
menté de  quelques  honoraires ,  parmi  lefquels  on  trouve 
des  académiciens  célèbres  de  Paris ,  l'établifiement  du  roi 
de  Pologne  s'eft  infcnhblement  converti  en  foc  ie  te  royale 
des  fciences  &  belles-lettres  ;  fuivant  fes  ftatuts  donnés  ea 
t:7JI  ,  elle  doit  être  compofée  de  cinq  académiciens  pen- 
fionnaires ,  de  12.  honoraires,  de  i  j  aflbciés  titulaires ré- 
fidans  à  Nancy  ,  &  de  8  aflbciés  étrangers.  Les  officiera 
font  le  diredeur  ,  le  fous-direûeur  ic  le  fecrétairc-biblio- 
ihécaire  perpétuel.  La  focicté  qui  a  choifi  S.  Staniflas  pour 
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•pitron  ,  riftt  fa  première  aiTemblée  le  j  février  17  n> 
dans  la  falle  même  de  la  bibliothèque.  Ce  fur  là  ,  en  pré- 
fence  de  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  illuftre  &  de  plus  diftingué 
dans  la  province  ,  &  avec  un  applaudiiî'emenr  général  > 
que  Staniflas  reçut  le  furnom  de  bienfaifant  -,  qui  le  carac-^ 
rérifc  ,  qui  lui  a  été  confirmé  par  toute  l'Europe ,  &  qui  le 
diftinguera  de  tous  les  autres  princes  dans  la  poftérité  la 
plus  reculée.  Les  afTemblées  publiques  de  l'académie ,  plu- 
sieurs fois  honorées  de  la  prcfence  de  fon  augufte  fondateur» 
ont  continué  de  fe  tenir  dans  une  galerie  de  l'ancien  palais 
des  ducs  de  Lorraine  ;  les  féances  particulières  dans  une 
fille  à  l'extrémité.  Ce  fut  Staniflas  lui-même  qui  diftribua 
le  premier  prix  de  littérature  dans  l'aflémbléc  du  i  j  jan- 
vier 17  fi. 

Il  y  a  des  fonds  alTurés  à  perpétuité  pour  cet  établiife- 
mentjpour  l'augmentation  des  livres,  les  prix  ,  les  jettons 
&  autres  dépcnfes  annuelles  de  la  bibliothèque  &  de  l'aca- 
démie ;  mais  fa  majefté  y  a  fait  quelques  changemens  plus 
favorables  à  d'autres  établiiremens ,  par  arrêts  de  fon  con- 
feil  des  if  mai  17J2  &  z6  novembre  17^7  >  lettres  pa- 
tentes du  19  mai  1760  ,  déclaration  du  23  novembre 
1751  ,  dont  les  motifs  &  les  détails  fe  trouvent  dans  le 
recueil  des  fondations  ôc  établiiîemens  faits  par  ce  prince. 
Enfin  ,  par  fon  ordonnance  du  27  juin  17 6  i  ,  fa  majefté 
ordonna  que  l'académie  qui  avoir  été  jufques-là  dans  la 
5;alerie  de  l'ancien  château  ,  fût  tranfportée  dans  les  falles 
de  rhôtel-de-ville  ,  des  deux  côtés  du  grand  fallon,en  face 
de  la  place  royale  ,  &  chargea  le  lieutenant-général  de 
police  &  les  autres  officiers  municipaux ,  de  la  confervation 
particulière  de  la  bibliothèque  ,  fous  l'infpeûion  du  gou- 
verneur &  de  l'intendant  de  la  province  ;  &  c'eft  dans  le 
^rand  falon  de  l'hôtel-de-ville  que  l'académie  tient  main- 
:enant  fes  féances  publiques. 

Les  lettres  patentes  du  roi  de  Pologne  du  i  f  mai  17?^, 
ont  établi  le  collège  royal  des  médecins  de  Nancy  ,  dont 
quatre  officiers  font  éleûifs  ;  favoir ,  le  prélident  pour  lix 
innées  j  deux  confeillers  pour  trois  ans ,  &  le  fecréraire 
}ietpétuel.  Ils  compofcnr  avec  le  doyen  ,  par  ancienneté  , 
.t  confeil  de  ce  collège.  Suivant  fes  ftatuts ,  il  doit  s'aflém- 
îler  régulièrement  une  fois  le  mois  >  travailler  au  progrès. 
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&  à  la  pcffc(9:ion  de  ta  médecine  ;  faire  des  coati  d'ana- 
tomie,  de  botanique  &  de  chimie;  cultiver  un  jardin  de 
plantes  ufuelles  ;  avoir  des  correfpondans  médecins  dans  la 
province.  Le  collège  doit  nommer  de  trois  en  trois  ans , 
cinq  a^grégcs  pour ,  avec  les  médecins  des  pauvres ,  con- 
fnlrer  gratuitement  fur  leurs  maladies  une  fois  chaque  fe- 
maine.  Le  fecrétairc  tient  regiftre  des  réceptions ,  délibé- 
lations ,  éledions ,  réglemens ,  &c.  conferve  les  mémoires 
reçus  par  le  collège  ;  &  fait ,  avec  un  aggrégé ,  des  obfer- 
Tations  météorologiques  journalières  fur  l'air  ,  les  vents  & 
le  temps  qui  régnent  à  Nancy  ,  dont  il  drcfîe  des  tables. 
Le  collège  a  une  bibliothèque  compofée  des  principaux 
auteurs  de  médecine  ,  &  un  aggrégé  pour  bibliothécaire. 
Le  préfident  &  l'un  des  confeillers  font  tous  les  fix  mois 
la  viiîte  des  pharmacies  de  la  ville.  Il  y  a  entre  ce  nou- 
veau collège  ôc  celui  de  Rouen ,  union  &c  confraternité  ré- 
ciproque. 

Il  y  a  aufli  à  Nancy  communautés  de  chirurgiens  & 
d'apothicaires.  Ces  arts  y  font  tous  les  jours  de  nouveaux 
progrès. 

Les  principales  manufadures  de  Nancy  font  celles  de 
draps  &  étoffes  au  nombre  de  trois ,  appcUées  de  S.  Jean  , 
de  S.  Thiébaut  &  de  la  Vénerie.  Il  y  en  a  encore  quelques 
autres ,  qui  fans  être  privilégiées  comme  les  précédentes , 
occupent  beaucoup  d'ouvriers  ;  &  unemanufadure  de  tapif- 
ferics  appellée  de  Nancy.  On  fabrique  en  cette  ville  des 
bonneteries,  des  bas  de  foie  ôc  de  laine  ,  de  petites  étoffes 
de  foie  ,  des  dentelles ,  des  chapeaux,  des  ouvrages  de  fer, 
de  taule,  de  cuivre.  C'eft  à  Nancy  que  fe  fait  la  plus  belle 
chandelle  :  on  a  établi  une  belle  fonderie  des  fuifs  au- 
dehors  ,  près  de  la  porte  S.  Nicolas,  Il  y  a  une  braflerie 
conlîdcrable  ,  commencée  fur  un  privilège  du  21  août 
1702  ;  des  tanneries  ôc  corroieries.  hz  Kaffouie -,  (c'eft 
ainiî  qu'on  nomme  la  douane  en  Lorraine ,  )  eil  dans  la 
ville-neuve  ;  le  grand  pallage  de  Paris  en  Allemagne  ,  & 
de  la  Flandre  à  Strafbourg ,  y  jette  beaucoup  d'efpèces.  Le 
commerce  de  Nancy  n'étoit  autrefois  qu'en  importations , 
&  borné  à  l'intérieur  du  pays ,  mais  on  commence  à  ex- 
porter &  à  faire  des  échanges. 

Il  n'y  a  qu'une  feule  foire  3  elle  fe  tien:  à  la  S.  Georges 
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êc  dure  huit  jours.  Il  y  a  un  marché  réglé  deux  fois  par 
femaine. 

Cette  ville  ,  charmante  par  fa  fititation  &  par  toute» 
les  beautés  qu'elle  renferme  ,  abonde  en  chofes  néceflatres 
à  la  vie  ;  plusieurs  comeftiblesy  font  cependant  chers.  Les 
mœurs  françoifes  s'y  font  introduites  avec  un  luxe  poulTc 
au-delà  des  richefles  des  habitans. 

Parmi  les  perfonnes  illuftres  &  les  grands  hommes  qui 
y  ont  reçu  le  jour  ,  on  remarque  principalement  Nicolas 
de  Lefcut  y  le  préîîdent  Thierri-Alix  Canon;  François  Gai- 
net,  enterré  au  cimetière  de  l'hôpital  S.  Julien  ,  tous  jurif- 
confultes.  Antoine  le  Pois ,  médecin  &  célèbre  antiquaire, 
un  des  premiers  qui  ont  écrit  fur  la  connoillance  des  mé- 
dailles ;  Nicolas  &  Charles  le  Pois ,  &  Jean  Mou[in  ,  fa- 
meux médecins.  Gabrielle-Rofe  de  Mitry  ,  comteiîe  Def- 
plaiïbns,  pocte-philofophe  ;  françoife  à' Ijjembourg-â' Hap- 
poncourt ,  veuve  de  François-Huguet  de  Graffigny  ,  auteur 
des  lettres  (Tune  Péruvienne ,  de  Cénie  &  de  plulîeurs  autres 
ouvrages.  Jeun  Lkofte,  génie  valle  &  pénétrant  ;  Bernard 
Lhojie ,  fon  fils  ;  le  P.  Levrechon  ,  Jéfuite ,  mathémati- 
cien ;  Louis  Maimbourg  ,  hiftorien  Jéfuire  ;  Théodore 
Maimbourg ,  fon  frère  ,  théologien  ,  mort  Socinicn  en 
Angleterre  ;  D.  Rayer  &  D.  Romain  ,  favans  Bénédictins 
le  célèbres  prédicateurs.  Céfar  Bagard ,  qu'on  appelloir  en 
France  le  grand  Céfar  ;  Touflaint  Bagard  fon  iils  ;  Charles 
Chajfel ,  Drouin  ,  Renard  ,  Bordenave  ,  Jacob  Sigifbert 
Adam ,  élève  de  Bagard  ;  Lambert-Sigifbert ,  Nicolas- 
Sébaftien,  ôc  François  Gafpard  Adam  ,  tous  trois  fils  de 
Jacob-Sigi£bert ,  fculpteurs.  Jean  le  Clerc  ,  Lallemand, 
Bellange ,  Bermand,  Capéchon  ,  Rémi  Confiant,  Charles 
Mejlin  y  dit  le  Lorrain  ;  Deruet  ,  qui  apprit  de  Claude 
Ifraëly  &  que  Louis  XIII  peignit  au  crayon  ;  Le  grand , 
ilerbel ,  Charles,  dernier  héraut- d'armes  de  Lorraine; 
Jaquard,  qui  peignoir  bien  les  batailles;  Claude  S  pierre  , 
peintre  ;  le  célèbre  Jacques  Callot  ,  Collignon  fon  dif- 
c:ple,  Ifraël  Henriet ,  Ifraël  Silvefire ,  François  Spierre^ic 
J.:an- Charles  Frj/îço/i,  graveurs.  Jean  &  Etienne  Racle, 
Hardi  &  fon  fils  ,  Crock  ,  Ferdinand  de  S.  Urbain  ,  foa 
iils&  fa  fille,  graveurs  des  monnoies  &  médailles  ;  Jean 
Chaligny ,  David  U  Antoine  Chaligny ,  fes  iilsj  Pierre. 
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Chaligny ,  fils  d'Antoine  ;  Jean  &  François  Cw/iy,  père  êè 

fils,  cclcbres  fondeurs. 

Le  bailliaîîe  de  -Nancy  ,  pour  le  fpimuel  ,  elt  partage 
entre  les  dioccfes  de  Toul  &  de  Metz.  Les  coutumes  gc- 
tiéralesdu  duché  de  Lorraine  le  régifTent,  excepté  feule- 
ment Guife ,  qui  eft  fous  celle  de  S.  MihieL 

Les  produaions  de  la  terre  font  le  froment ,  lorge  , 
lavoine ,  le  feigle  ,  les  lentilles ,  pois ,  haricots ,  la  navette  , 
le  vin  ,  le  foin  &  le  bois. 

Sur  la  côte  de  fainte  Catherine  il  y  a  une  cavncre  de 
marbre  rouge  &  blanc,  dont  le  portail  de  l'églife  des  Jé- 
fuites  de  Nancy  eft  conftruit  ;  une  fource  ferrugineule  au 
pied  de  la  hauteur  où  eft  fitué  le  village  d'Eulmont,  à 
cinq  quarts  de  lieue  de  cette  ville,  &  une  autre  de  pareille 
qualité  à  Faux-S.-Etienne  ,  village  à  deux  lieues.         ^   ^ 

Apres  avoir  profité  des  matériaux  que  M.  Durival  lame , 
lieutenant-cénéral  de  police  de  la  ville  de  Nancy  nous  a 
procurés  po'ur  faire  la  defcription  de  cette  ville ,  nous  la 
■  lui  avons  envoyée  ,  &  il  a  bien  voulu  y  faire  lui-mcmc 
quelques  changemens  &  la  reitiher.  Nous  efpérons  que  ce 
zélé  patriote  ne  trouvera  pas  mauvais  que  nous  lui  en  te* 
moignions  publiquement  notre  reconnoillance,  ^ 

NANGIS,  peiite  ville,  avec  titre  de  marquifat  ,  dans 
la  Brie  fiançoife  ,  au  gouvernement  général  de  l'Ifle-de- 
France  ;  diocèfe  de  Sens ,  parlement  ôc  intendance  de  Pans , 
éleûion  de  Rozoi ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  au  couchant 
de  Provins  ,  à  fix  au  levant  d'été  de  Fontainebleau  ,  &  à 
quatorze  lieues  entre  le  midi  &  le  levarit  de  Paris. ^  On  y 
compte  environ  1 1  oo  habitans.  On  y  voit  un  beau  château  ; 
l'on  y  tient  maiché  tous  les  mercredis  ,  &  un  grand 
marché  franc  tous  les  premiers  mardis  de  chaque  mois. 

La  feigneurie  de  Nangis  a  titre  de  marquifat ,  confirmé 
par  lettres  patentes  de  juillet  1749-  Cette  terre  r;ipportc 
environ  i  jooo  livres  détente.  La  plaine  dans  laquelle  eft 
fituée  la  ville  de  Nangis  eft.  três-fertile  en  grains.  ^ 

NANTES  ,  ancienne  ,  riche  &  très-coniidérable  ville  de 
la  haute  Bretagne  ,  fur  l'Erdre  èc  fur  la  rive  droite  de  la 
Loire,  à  vingt  lieues  au  midi  de  Rennes  ,  à  dix-huit  au 
couchant  d'hiver  d'Angers  ,  &  à  quatre-vingt-fept  an 
mcme  point  de  Paris,  fous  le  16  degré  ou  environ  de  Ion*. 


tînidle  ,  &  fous  le  47  degré  1 3  minutes  de  latîrudc.  Route 
cie  Paris  à  Nantes  ,  par  VerJailUs  ,  Trappe  ,  Coni&res  ^ 
Rambouillet  y  Maintencn  ,  Chartres  ,  Nogent-U-Rotwu  , 
h  Mans  ,  la  Flèche  ,  Duretal  ,  Angers  ,  S.  Georges , 
Varades  ,  Ancenis ,  Mauves  ,  &  de-là  à  Nantes.  Il  y  a. 
une  autre  route  de  Paris  à  Nantes  par  Orléans, 

Quoique  Nantes  ne  foie  pas  réputée  capitale  de  la  pro- 
vince, cette  ville  eft  beaucoup  plus  contldérable  que  Ren- 
nes ,  &  on  peut  la  mettre  au  nombre  des  villes  du  feCond 
ordre.  On  y  compte  communément  60000  habitans  00 
environ.  Nous  lifons  dans  M  Vabbé  Expillj  ■,  qu'en  176^ 
on  y  comptoit  environ  8oc?o  habitans.  Comme  nous 
croyons  les  mémoires  qu'il  a  fait  imprimer  auflî  bons  que 
ceux  d  après  lefquels  nous  avons  fait  cet  article  ,  nous  con- 
cluons qu'à  Nantes  même  on  n'eft  pas  d'accord  fur  le 
nombre  des  habitans  de  cette  ville.  Ses  armes  font  un 
r.iiiïcau  à  la  voile  ;  le  fond  de  gueule  &  le  naviic  d'or  5 
les  voiles  d'argent ,  au  chef  d'argent ,  chargé  de  cinq  her- 
ir.ines  de  fable  ,  avec  cette  devife  :  In  tefperant ,  Domine, 
oculi  omnium. 

Nantes  eft  de  figure  à-peu-prcs  ronde ,  &  la  plus  grande 
partie  de  fes  anciens  remparts  a  été  abattue  pour  dégager 
la  ville  &  la  lier  en  quelque  forte  avec  fes  fauxbourgs.  £1 
y  avoir  autrefois  cinq  portes ,  celles  de  Brancas ,  de  Saint- 
JSicolas  y  de  Sauvetour,  de  Saint-Pierre ,  &  la  porte  de  la 
PoiJJbnnerie.  Depuis  quelques  années  on  a  abattu  cetrc 
dernière  pour  former  la  place  qui  fert  de  dégagement  au 
beau  pont  d'Aiguillon  que  l'on  a  conllruit  en  17)8  & 
1 7  j  9  ,  en  la  place  de  l'ancien  pont  de  la  Poilîbnnerie  :  ce 
punt  n'a  qu'une  feule  arche  ,  mais  elle  a  60  pieds  de  lar- 
geur fur  20  pieds  d'élévation  ,  depuis  la  clef  jufqu'à  la. 
première  alfife  au-detlus  des  plus  batfes  eaux.  Sa  largeur 
d'an  parapet  à  l'autre ,  eil  de  3  2.  pieds ,  avec  des  trottoirs 
4e  chaque  côté  pour  les  gens  de  pied. 

La  porte  de  Brancas  a  fubi  le  mcme  fort  que  la  porte  de 
la  PoilVonnerie  ,  &  on  y  a  fubflitué  de  belles  maifons.  Oa 
démolit  aûuellement,  en  1768  ,  les  deux  tours  de  la  porte 
faint  Pierre,  enforte  qu'il  ne  refle  plus  aujourd'hui  en  leur 
en:ierque  les  deux  portes  de  S.  Nicolas  &  de  Sauveteur. 
Pic  la  première  oa  va  «u  maguifiquc  quartier  de  la  Fojfe» 
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à  ceux  de  Cheilne  &  de  VHermitage,  tons  trois  au  couchant» 
La  dernière  conduit  aux  places  de  Bretagne  («c  de  Viarme ,. 
de  même  qu'au  fauxbourg  du  Marchy  ,  qui  eft  au  couchant 
d-été.  .     ^ 

Les  autres  fauxbourgs  de  Nantes  font  tout  le  quartier  des 
ponts ,  forme  par  les  fauxbourgs  ou  quartiers  de  Pont- 
Roujj'eau  &  de  Pirmil ,  qui  font  tous  les  deux  au  midi  au- 
ilelà  des  ponts ,  le  premier  à  la  gauche  dé  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Sevré,  &  le  fecOnd  à  la  droite  de  la  même 
embouchure  ;  le  quartier  de  Vertâis  ,  qui  a  la  prairie 
d'Aval  au  couchant  &  celle  d'Amont  au  levant  ;  celui  des 
PJcollets  ,  qui  a  la  petite  Biefle  &  la  prairie  de  Balagué 
au  couchant ,  &  la  prairie  du  Bois-Joly  au  levant  ;  le  quar- 
tier de  Toufaint,  qui  a  la  grande  Bieffe  au  couchant ,  &  la 
prairie  de  Bieflè  au  levant;  le  quartier  de  la.  MagJelainey 
qui  a  l'île  Gloriette  au  couchant,  &  la  prairie  de  la  Mag- 
delaine  au  levant; enfin  l'île  Feydeau,  qui  commence^ le 
quartier  des  ponts  au  couchant  d'hiver  de  la  ville.  Cette  île 
reflemble  plutôt  à  une  nouvelle  ville  qu'à  un  fauxbourg  ,  à 
caufe  des  belles  maifons  que  l'on  y  a  conftruites  depui» 
172  y  ,  &  que  l'on  y  confliuit  encore  tous  les  jours  :  ce 
fiuxbourg  n'eft  féparé  de  la  ville  que  par  un  bras  de  la 
rivière  de  Loire  ,  fur  lequel  font  le  pont  d'Aiguillon  au 
levant ,  &  le  pont  Feydeau  au  couchant,  &  il  eft  joint  au 
refte  du  quartier  des  ponts  par  le  pont  de  la  Belle-Croix. 

Le  fauxboui-g  de  B.'.chebaurg  eft  au  levant  ;  celui  de 
S.  Clément  eft  au  levant  d'été  ;  celui  de  S.  André  eft  au 
même  point  ,  mais  un  peu  plus  veïs  le  feptentrion.  Le 
iimhoxix%S..SiTnilien  eft  tout  à-fait  au  feptentrion.  H  y 
a  d'ailleurs  beaucoup  de  petits  quartiers  qui  font  partie 
des  fauxbourgs. 

Le  quartier  de  la  FofTe  eft  fans  contredit  le  plus  riche, 
le  plus  étendu  &  le  plus  peuplé  des  fauxbourgs  de  Nantes  : 
il  eft  habité  depuis  environ  un  ficcle  &  dtmi  ,  par  les 
plus  fameux  négocians  &  marchands  .excepté  ceux  qui  fe 
font  établis  depuis  peu  d'années  dans  l'île  Feydeau. 

Les  ponts  &  arches  qui  font  à  la  fuite  du  cont  d'Aiguil* 
Ion  &  dans  la  mcmc  direûion,  forment  un  efpace  d'une 
demi-lieue  depuis  le  pont  d'Aiguillon  julqu'à  l'ancicrine 
tour  de  Pirmil  qui  eft  prefque  tonte  ruinée. 
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Le  premier  pont  qui  commence  à  cette  tour  ,  appelle 
pour  cette  railon  le  pont  de  Pirmil ,  efl:  très-beau  ;  le  pont 
Brife-bois  ou  de  Fertais  ,  confifte  en  trois  arches  ;  celui  dei 
Récollets  a  dix-huit  arches  avec  des  parapets  de  chaque 
côté  ,  excepté  dans  les  intervalles  occupés  par  des  mai- 
fons  ;  le  pont  de  Touifaint  eft  partie  en  bois  &  partie  ea 
pierre  ;  celui  de  la  Magdelaine  eA  fort  large  &  beaucoup 
plus  long  que  le  précédent  ;  celui  de  la  Belle-croix  eit 
encore  en  bois. 

Dans  les  intervalles  que  les  îles  ou  prairies  occupent 
entre  les  ponrs ,  on  a  conftruit  des  arches  à  la  fuite  des 
ponts ,  pour  foutenir  la  chauiléc  dans  la  même  élévation  , 
à  caufe  des  inondations  lors  des  grandes  eaux ,  enfortc 
qu'il  y  a  une  fuite  d'arches  qui  ne  forme  ,  pour  ainfi  dirci 
qu'un  même  pont,  depuis  la  tour  de  Pirmil  jufqu'à  l'île 
Feydeau,  qui  eft  la  feule  ou  les  arches  font  interrompues 
jofqu'au  pont  d'Aiguillon. 

Outte  les  ponts  &  arches  dont  nous  venons  de  parler,  il 
y  a  encore  \t  pont  RouJJ eau  ■,  à  l'embouchure  de  la  rivière 
àc  Sevré  ,  le  pont  du  port  communeaufar  la  rivière  d'Erdre, 
au  fcptentrion  de  la  ville  ,  &  tous  ceux  par-delîus  lefquels 
paflent  des  rues ,  dans  tout  le  refte  du  cours  de  cette  ri- 
vière jufqu'à  fon  embouchure  dans  la  Loire  ,  entre  le  quai 
de  Brancas  &  celui  de  la  Poterne  ,  lefquels  font  joints  pac 
un  petit  pont  de  Lois. 

Le  ruiiîèau  de  Chezine  fe  jette  dans  la  Loire  an  cou- 
chant de  Nantes  ,  au-deflbus  de  l'hôpital  général  dit  lo 
Sanitat. 

Pour  le  détail  des  beaux  quais ,  qui  font  conftruits  fuf 
les  bords  des  canaux  de  la  Loire  au  midi  de  Nantes  ,  Sc 
fur  une  partie  des  rives  de  la  rivière  d'Erdre  ,  nous  ren- 
voyons nos  leâeurs  au  plan  de  cette  ville  &  des  faux- 
bourgs  ,  qui  a  fervi  de  bafe  aux  nouveaux  projets.  C'eft  un 
chef-d'œuvre  d'exactirude  :  il  a  été  levé  pat  M.  Cacault 
en  17^7  &  [8;  il  eft  fupérieurement  gravé  par  le  heur 
Lcittre  à  Paris ,  ic  enrichi  de  beaux  cartouches  du  iîeut 
V'ilo-ire  ,  profefleur  à  l  école  publique  de  deiTm  à  Nantes. 

Le  château  qui  tient  lieu  de  citadelle  à  Nantes ,  eft  fitué 
au  levant ,  entre  la  ville  &  le  quartier  de  Richebourg.  Il' 
n'eft  féparé  de  la  ville  que  paj:  fcs  foiîcî.  A»  levant  ce«c 
TomcIF,  Qq 
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^'°j,ll,  eft  (intic  ia  quartier  de  Richetour»  par  f« 
fo&t  par  ia'p" rte-forL  du  Co.«  des  rt.«.  Ce  cour. 

def  forScarions  c,ui  défeudoient  1.  porte  S.  Prêtre  ,  6c  de 
''  r .rb'e U^;™Lnade  cft  compofée  de  quatre  grandes 

""^"•>'-'^ltr"ra::t;:rr:pSt:fA^i»- 

d'Erdre  ,  où  elle  fera  terminée  par  un  mur  de  teirafle    Le 

"t:  e  erbor^ée  au  nord-nord- eft  par  le  fauxbourg 
S  Qément  &  S.  André,  au  r.ord-nord-oueft  par  le  faux- 
v'  ?^<simUien  Le  beau  palais  de  la  cÂamtre  descomp- 
bou,g  S  S"n  l^en  1^^^^^^^^^    P      ^^i^,,  au  couchant  de  cette 

"  WeT'qufr^t'rcgnent  le  long  de  la  Loire  depuis  le 
chSa  dal  l'erpaee  dLvirou  fei.e  cents  totfes .  formen, 
nnîptotienade  trcs-astiaWe *=  &"  '""Sue- 
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Le  Château-Gaillard ,  que  l'on  annonce  dans  plufieurs 
géographies  comme  un  édifice  de  conféquence,n'eft  qu'une 
lîmplc  maifon  de  particulier.  Elle  eft  fituée  vers  le  couchanc 
d'été,  au  bout  de  la  rue  de  la  Baftille. 

L'hôtel  de  la  Bourfe  ,  qui  étoit  iîtué  au  couchant  près  de 
la  porte  S.  Nicolas ,  &  à  la  tête  du  fauxbourg  de  la  Folle, 
vient  d'être  démoli ,  pour  être  reconftruit  fur  un  nouveau 
plan  ,  de  manière  qu'il  n'interrompera  plus  le  coup  d'oeil 
des  quais  Maillard ,  Flelfclles  &  de  la  Folle. 

Les  autres  édifices  de  Nantes  qui  méritent  l'attention  des 
Curieux,  font  le  pvorcail  de  l'égife  de  Sainte  Croix  ,  d'une 
belle  architeûure  d'ordre  -dorique  ,  qu'on  fe  propofe  de 
découvrir  ,  en  abattant  les  maifons  de  Lois  qui  le  mar- 
quent ;  le  quartier  de  la  Fofle  ,  par  la  beauté  des  maiion* 
qui  l'occupent  ;  le  petit  quartier  du  quai  Brancas ,  dont 
toutes  les  maifons  ne  forment  qu'une  belle  façade  d'ordre 
ionique;  le  palais  de  la  chambre  des  comptes,  édifice  neuf, 
qui,  au  dire  des  connoilîeurs,  eft  un  des  plus  beaux  du  royau- 
me en  ce  genre  •■,  ic  le  pont  d'Aiguillon.  Les  quais  qui  bor- 
dent la  rivière  de  Loite  ,  font  aufli  remarquables  par  leur 
étendue. 

Enfin,  fuivant  le  nouveau  plan  qu'on  vient  de  dreffer  pour 
la  commodité  des  habitans ,  &  l'embelliilement  de  Nan- 
tes, &  dont  l'exécution  eft  ordonnée  par  arrêt  du  confeil, 
cette  ville  deviendra  une  des  plus  belles  du  royaume  ,  pac 
les  édifices  du  préiîdial ,  de  l'hôtel  des  monnoies ,  de 
l'hôtel  de  la  bourfe  ,  de  l'hôtel- de-ville  ,  du  palais  épifco- 
■pal ,  ainiî  que  par  plufieurs  autres  grands  batimens  qui 
doivent  être  conftruics  à  neuf.  Le  canal  de  la  rivière  d  Er- 
dre  doit  aufïi  être  reJrefTé  depuis  la  chauiïëe  de  Barbin 
jufqu'à  fon  embouchure  dans  la  Loire ,  &  orné  de  quais  des 
deux  côtés ,  ce  qui  formera  une  percée  d'une  grande  beauté. 

C'eft  à  M.  le  duc  d'Aiguillon  ,  fécondé  par  M.  Gellée 
dePremion,  ancien  maire  &  fubdélégué  de  Nantes  ,  que 
l'on  doit  les  embelliilemens  de  cette  ville.  Le  quai  de  la 
Fofle  ,1e  cours  des  états ,  la  place  d'Aiguillon ,  le  port  d'Ai- 
guillon, la  rue  qui  communique  le  long  du  château  avec 
la  ville  ,  le  plan  de  Nantes ,  &c.  ont  été  faits  fous  la  mairie 
ec  M.  de  Premion.  On  n'a  point  eu  de  mairie  au(?  bril- 
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famé  que  celle  de  ce  zélé  patriote  .par  la  quantité  des 
il.  le  marquU  de  Brancas  ,  gouverneur,  a  obtenu  cette 


'  A  ou..."°à  ce  c,ue  nous  venons  de  dire.que  Nantes  a  tou- 
iourrété  r  gardé^commela  première  ville  de  Bretagne,  a 
ca"  f=  de  a  fertilité  de  fon  ter.oir  ;  que  fa  proxrm.te  de  a 
^è  fa  fituation  fur  un  ftcuve  dont  le  couts  palle  par  le 
«„   e  du  ro,at,nre,  Jointe  à  linduftrie  ^  au  g™=  »a.  de 

bfrrut^tSdeiaTo=^ 

de  fon  cours.  Si  l'on  joint  à  ces  avantages  ceux  de  la  falu- 
brité  de  rair  &  d'un  ilimat  tempéré ,  fa  fituation  au  m.heu 
a-un  pa  s  anofé  d'un  grand  nombre  de  canaux  .  vane  de 

contrtbu"  à  la  douceur  ôc  aux  agrémens  de  la  v.e  ,  on  aura 
«ne  idée  exaae  de  cette  grande  &  riche  vule. 

Il  y  a  environ  dix-huit  places  à  Nantes  .tant  dan  la 
,il  e  qu'au  fauxbourg  du  Marckys  ;  les  principales  fon  la 
riace  S  Pierre  ;  la  place  nouvelle  de  fainte  Catherine  la 
Sace  dû  Bouffa  ;celle  du  change  ;  la  place  du  port  au  vin  ; 
Sle  du  port  Communeau  ou  d'Aiguillon  ;  les  place  de 
VUrme  ,  de  Bretagne  ôc  de  Brancas  :  elles  fervent  prefquc 
^uC  ies  marchés.  Ceft  à  la  place  du  Bourfay  ,  vi^a-v.s 
du  palais  de  la  juftice,  que  fe  font  les  exéctumns.  L- ?«  ^"^^ 
Tel  toujours  dreffée,  ce  qui  offre  fans  cefle  aux  âmes  fen- 
£bles  un  fpedacle  hideux  &  dégoûtant.  Les  feux  de  ,oie  fc 
font  à  la  place  S.  Pierre  ,  vis-à-vis  de  la  cathédrale  ,  lors 
des  téjouiflances  publique..  Suivant  les  nouveaux  plans. 
approuvés  par  w/t  du  cgnfeil,  ôc  kur.s  paternes  de  i7<î^» 
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la.  place  an  change  doit  être  augmentée  de  plus  des  deux 
tiers.  Le  peuple  nomme  placis  les  autres  petites  places , 
comme  celles  du  Puy-Lory ,  des  Jacobins ,  de  fainte  Eli- 
fabeth  ,  du  Malîtray ,  &c.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la 
belle  place  qui  partage  le  cours  des  Etats  en  deux  parties. 
Outre  la  halle  qui  eft  fur  la  place  du  BoufFay  ,  il  y  a  deux 
autres  efpèces  de  halle,  dont  l'une  eft.appellce  cohue  au 
poijfon  frais  ,  &  l'autre  cohue  au  poijfon  fec.  Outre  les 
marches  ordinaires  qui  fe  tiennent  le  mardi  ,  le  mercredi 
&  le  famedi  ,  il  y  a  un  marché  d'augmentation  ks  lundis 
non  chomables  ,  établi  par  arrêt  du  confeil  en  172.9. 

La  ville  de  Nantes  n'a  point  de  fontaines  publiques  j  les 
habitans  en  font  en  panie  dédommagés  par  dix  à  douze 
puits  publics  conftruits  les  uns  dans  les  places ,  les  autres 
dans  les  rues  &  carrefours  de  la  ville  &  des  fauxbourgs. 

Les  rues  de  cette  ville  font  en  général  mal  alignées ,  & 
pour  la  plupart  étroites  ;  on  en  compte  94  tant  dans  la  ville 
que  dans  les  fauxbourgs.  Les  maifons  font  communément 
de  trois  &  quatre  étages.  Les  vieilles  font  bâties  en  bois  y 
&  les  neuves  en  pierre ,  &  ailèz  bien  décorées. 

Les  carrières  de  PHermitage  fourniilent  une  pierre  nom- 
mée grijbn  ,  d'une  dureté  prodigieufe  :  on  l'emploie  pour 
bâtir  &  pour  paver  les  rues.  On  fe  fert  aufli  dans  les  bâti- 
mens  de  la  pierre  platte  que  fournilîent  les  carrières  de 
Gigan. 

Le  pavé  de  Nantes  eft  aiTez  bon  &  aflez  bien  entretenu 
dans  la  ville  &  dans  les  fauxbourgs  :  les  rues  de  la  ville  & 
des  fiuxbourgs  font  éclairées  par  environ  j  jo  lanternes. 

Il  n'y  a  maintenant  à  Nantes  pour  voitures  publiques 
que  quelques  carofles  de  remife  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de 
chaifes  à  porteurs ,  &  on  va  y  établir  des  fiacres.  Il  y  a  dans 
cette  ville  un  grand  nombre  de  particuliers  qui  ont  équi- 
page. 

On  arrive  à  Nantes  par  fix  banlieues  fur  les  routes  de 
Paris ,  Rennes ,  Vannes ,  La  Rochelle ,  ClifTon  &  Couërron  ; 
lefquelles  banlieues ,  fuivant  le  nouveau  plan ,  doivent  être 
redreilées ,  élargies  ,  &  alignées  chacune  dans  la  longueur 
d'une  lieue ,  ce  qui  formera  de  très-belles  promenades  au 
dehors  de  la  ville. 

Nantes  eft  un  gouvernement  de  place  >  le  chef- lieu  d'ua 
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comté  &  d'un  département  de  la  matîne ,  le  Tiège  d'uîf 
év8ché  fufïragant  de  Tours  ,  avec  une  ofHcialite  &  une 
chambre  eccléfiaftique  ;  c'eft  aufll  le  fiege  dune  chambre 
des  comptes,  d'un  bureau  des  finances  ,  d'une  recette  par- 
ticulière ,  d-un  hôtel  des  monnoics  dont  les  efpeces  font 
marquées  de  la  lettre  T ,  d'un  fiêge  préfidial  ,  dune  des 
quatre  grandes  fénéchauffées  de  Bretagne ,  d'une  amirauté  , 
d'une  chambre  de  commerce  ,  d'un  tribunal  des  juges- 
confuls ,  de  trois  juftices  des  manufadures,  d'une  juridic- 
tion des  traites,  d'une  autre  des  tegaires ,  d'une  maitnfe 
particulière  des  eaux  &  forets,  d'une  lieutenance  de  la 
maréchaulTée  ,  avec  une  univerfité ,  un  corps  de  ville  & 
plufieurs  tribunaux  de  police  ;  fans  compter  les  fenechauf- 
fées  du  chapitre,  de  l'archidiaconé  de  Nantes,  de  larchi- 
diaconé  de  Lamée,  de  faint  Jean  &  fainte  Catherine  ,  de 
fainte  Julite  &  Bongarant  ,  du  prieure  de  fainte  Croix,  du 
prieuré  de  Pirmil,  des  Dervaliéres  ,  de  Toute-joie,  de  la. 
Gacherie  ,  de  la  Defnerie ,  &  de  Belle-ille  &  Port-Durand 
en  faint  Donatien. 

L'éveché  de  Nantes  fut  érigé  dans  le  troifieme  fiecle , 
vers  l'an  277  ,  où  S.  Gratien,  éveque  de  Tours  ,  envoya 
faint  Clair  annoncer  l'évangile  dans  l'Armonque  en  Bre- 
tagne. Saint  Clair  pafTe  pour  avoir  été  fon  premier  prélat. 
Le  diocéfe  renferme  zi6  paroifles ,  dont  16  dans  la  ville 
&  banlieue  de  Nantes.  On  y  compte  d'ailleurs  deux  cha- 
pitres ,  celui  de  la  cathédrale  &  celui  de  la  collégiale 
royale  de  Notre-Dame,  à  Nantes  ,  &  a-6  communautés 
tant  d'hommes  que  de  filles,  au  nombre  defquelles  il  y  a 
huit  abbayes  d'hommes  &  une  de  filles. 

Les  abbayes  d'hommes  font  celles  de  Blanche-couronne, 
Buray  ,  La-chaume  ,  Genefton  ,  Saint  Gildas-des-Bois  , 
Melleray  ,  Le  Pornic  ôc  Ville-neuve.  La  communauté 
des  religieufes  de  fainte  Claire  de  Nantes  eft  l'abbaye  de 
filles ,  au  moins  la  fupérieure  de  cette  maifon  prend- elle 
le  titre  d'abbefle.  v     y         1 

Les  autres  communautés  d'hommes  du  diocefe  font,  les 
Jacobins  ,  les  Cordeliers  &  les  Carmes  de  Nantes ,  les 
Chartreux  de  S.  Clément ,  les  Minimes  près  la  Motte  faint 
Pierre ,  les  Capucins  du  fauxbourg  de  la  FolTe ,  les  Récol-^ 
hts  fur  les  ponts ,  en  Bieflb,  les  PP.  de  XQratoire  de  la 


Hotte  S.  Pierre ,  le  Séminaire  de  la  Motte  S.  Pierre  ,  les 
Capucins  derHermitage,la  communauté  de i*.  Clément  {*)■, 
les  Prêtres  Irlandais  du  fauxbourg  de  la  Foife  ,  les  Be'né- 
diSins  de  Verrou  :  cette  maifon  a  titre  d'abbaye  <5c  de 
prévôté.  Les  BérêdiSins  de  la  Chaume ,  de  Machecouî  , 
les  Be'nédiâins  de  S.  Jacques  de  Pirmil ,  avec  titre  de 
prieuré  ,  les  Jacobins  de  Guerrande  ,  les  Cordelters  de 
Cliflbn  ,  ceux  de  Bourgncuf ,  ceux  de  Savenay  &  ceux 
à'Ancenis  ,  les  Capucins  de  Machecouî,  ceux  du  Croijîc  , 
les  Auguftins  de  Candé  ,  Iss  Cordeliers  réformés  de  Jàint 
Martin  en  Teille ,  près  Chateaubriand  ;  les  Frères  des 
^oles  chrétiennes  en  S.  Similien  ,  près  la  Baftiile  :  ils  en- 
feignent  gratuitement  la  jeunelîe. 

Les  communautés  de  filles  font ,  les  religieufcs  defaînte 
Claire  de  Nantes,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  les  Carmé- 
lites des  Coéts  ,  les  Carmélites  de  Nantes ,  les  Bénédiâines 
du  Calvaire  de  Nantes ,  les  Bénédiâines  du  Calvaire  de 
Machecouî  ,  les  religieufcs  de  Fontevrault  de  la  Regrip- 
pière ,  les  religieufcs  de  Fontevrault  du  val  de  Moricre  , 
les  Urfulines  de  Nantes ,  les  religieufcs  de  la  Vifîtatiott 
de  Nantes ,  les  Urfulines  d'Ancenis ,  les  Urfulines  de  Cha- 
teaubriand ,  les  Urfulines  de  Guerrande  >  les  Cordelières 
4efainte  Elifaheth  de  Nantes ,  les  Cordelières  de  Savenay  > 
les  Bénédiaines  de  Cliilbn  ,  les  religieufes  dejainte  Mag- 
delaine  de  Nantes ,  la  communauté  de  S.  Charles  ,  à  faint 
Donatien ,  les  Filles  du  Bon  Pafleur  ,  dans  le  fauxbourg 
du  Marchys ,  les  Soeurs  grifes  ,  les  Hofpitalieres  d'Ancenis , 
les  Hofpitalieres  des  Incurables  ,  à  l'Hermitage ,  les  Filles 
qui  deii'ervent  l'hôtel-Dieu  de  Nantes,  près  la  Belle-Croix, 
ôc  celles  qui  deflervent  l'hôpital  général  dit  le  Sanitat , 
pour  les  vieillards,  les  fous ,  les  enfans  trouvés,  &  ceux  des 
pauvres, 

L'évêque  de  Nantes  jouit  de  ij  330000  livres  de  revenu 


(  *  )  Il  y  a  dans  cette  communauté  deux  retraites  pour  les  eccléiïafti- 
^ues.  La  première  commence  le  mardi  j  de  mai ,  &  la  féconde  \z 
mardi  7  juillet.  On  y  fait  auflldeax  confcraices  eccléfiafticjues  toutes 
les^femaines;  les  dimanches  pour  les  clercs,  à 7  heures  du  matin  en 
été  ,  &  à  8  en  hiver  ,  8c  une  de  morale  ,  les  lundis  à  3  heures  après. 
Slidi ,  de  guiiiic  jours  en  cjuiHie  jouîs. 
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ou  environ  t  il  paie  2000  florins  pour  fes  bulles  â  la  cottf 
de  Rome.  Ce  prélat  eft  feigneur  d'une  grande  partie  de 
la  ville  j  &  confciller  né  au  parlement  de  Bretagne. 

L'églife  cathédrale  eft  dédiée  à  S  Pierre  :  c'étoit  autre- 
fois un  édifice  magnifique  ,  mais  il  fut  détruit  par  les  Nor- 
mands ,  ôc  rebâti  dans  le  njême  emplacement  par  les  ducs 
de  Bretagne.  Jean  V  pofa  au  mois  d'avril  de  l'an  1434,1a 
première  pierre  de  la  façade  que  l'on  voit  aujourd'hui. 
Cette  églife  eft  grande  &  belle  ,  mais  d'une  architedure 
gothique  :  les  voûtes  en  font  fort  hardies.  Deux  tours  quar- 
rées  très-hautes  en  augmentent  la  façade  fur  les  ouvertures 
des  grandes  portes.  La  fonnerie  eft  très-belle  6c  mctitc 
d'être  remarquée. 

Le  chapitre  de  faint  Pierre  eft  compofé  de  fîx  dignitai- 
res ,  le  doyen  ,  le  premier  &  fécond  archidiacres  ,  celui  de 
Nantes  3c  de  la  Mée  ,  le  chantre  dignitaire  ,  le  tréforier  &C 
Itfcolaftique  ,  &  de  vingt  prébendes ,  du  nombre  defquels 
eft  le  doyen.  Le  bas- chœur  eft  compofé  de  quatre  chape- 
lains  ,  d'un  fous- chantre  ,  d'an  fous-fcolafiique  »  &  d'un 
corps  de  mufique.  Les  dignités  &  canonicats  font  à  la, 
nomination  alternative  du  pape  &  de  l'évêque. 

Le  chapitre  de  la  collégiale  royale  de  Notre-Dame  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  eft  compofé  d'un  chefcier  j, 
d'un  chantre  en  dignité  ,  &  de  17  chanoines. 

Les  paroilîes  de  la  ville  de  Nantes  font  : 


Saint  Jcan-Baptiftc  ,  dans  faint 

Pierre . 
Saint  Laurent, 
Sa?nte  Croix  , 
Saint  Nicolas , 
Saint  Saturnin  , 
Sainte  Radegonde  y 
Notre-Dame , 
Saint  Denis, 


Saint  Léonard , 
Saint  Vincent, 
Saint  Similien, 
Saint  Clément , 

Dans  la  banlieue. 
Saint  Donatien , 
Saint  Sébaftien , 
Chantenay , 
Rczc. 


Outre  les  églifes  &  les  hôpitaux  dont  nous  avons  parle  » 
il  y  a ,  tant  dans  la  ville  que  dans  les  fauxbourgs ,  plufieurs 


N  A  K  €\7 

chapelles  confidérablcs ,  &  deux  ou  trois  maifons  de  fc- 
cours. 

Les  biens  de  l'hôtcl-Dicu  font  adminiftrés  par  l'évêquc 
ou  un  autre  eccléfiaftique  en  fon  nom  ,  le  fénéchal  de 
Nantes ,  &  plulîeurs  autres  officiers  de  juftice.  Ceux  de 
rhôpital  général,  dit  le  Sanitat-,  font  adminiftrés  par  l'évê- 
que  ,  le  premier  préfident  de  la  chambre  des  comptes ,  le 
doyen  du  chapitre  de  la  cathédrale  ,  le  lieutenant  général , 
quelques  autres  membres  de  l'hôtel  de  ville  ,  par  plulîeurs 
«fficiers  de  juftice ,  &  par  quelques  négocians. 

La  chambre  eccléfiaftique  du  diocèfe  de  Nantes  cft 
compofée  de  l'cvêque,  de  l'archidiacre  de  la  Méc  ,  d'ua 
chanoine  de  la  cathédrale  ,  d'un  chanoine  de  la  collégiale, 
&  des  reûeurs  de  Blain ,  Chantenay,  Heric ,  Ancenis ,  Gor- 
ges, S.  Aignan,  S.  Viau  &  Kerambar.  Le  reûeur  de  cette 
dernière  paroiffe  eft  lejyndic  du  clergé. 

Le  corps  de  ^ille  de  Nantes  eft  compofé  d'un  maires 
d'un  fous-maire ,  de  cinq  échcvins  &  d'un  procureur  da 
roi  fyndic.  Outre  ces  officiers  municipaux  ,  il  y  a  deux 
greffiers  &  quatre  huiffiers. 

Pour  l'adminiftration  de  la  police  de  Nantes ,  il  y  a  une 
jarifdidion  diftinguée  de  celle  du  corps  de  ville,  que  l'on 
nomme  police  ,  voyerie  &  confcrvation  des  arts  ,  maitrifes 
tf  jurandes  de  Nantes.  Elle  eft  compofée  d'un /z>u£e«a/zt- 
l'énéral  de  police  ,  des  officiers  municipaux  ,  &  d'un  pro- 
cureur du  roi  y  avec  nn  greffier.  Il  y  a  d'ailleurs,  outre  un 
premier  commijfaire  injpeâeur ,  vérificateur  des  logemens 
des  étrangers  ,  quatre  commijfaires  de  police  ayant  chacun 
nn  département  ou  quartier  de  la  ville  ,  &  un  kuijjïer  de 
police. 

Outre  le  bureau  pour  la  marque  de  viftte  &  contrôle 
des  étoffes  de  laine  ,  ou  mciées  de  laine  ,  foie,  poil ,  fil, 
fieuret ,  ou  autres  matières ,  il  y  a  une  jurifdicJion  particu- 
lière pour  \z  police  des  manufaâures  :  elle  cft;  compofée 
des  officiers  de  police  ordinaire ,  &  d'un  infpeBeur  des 
wjinufaâures .  Le  bureau  pour  la  marque  de  vilite  &  con- 
ttôle  des  étoffes  ,  eft  compofé  de  deux  gardes  ,  &  d'un 
girde  receveur  6-  mifeur. 

Il  y  a  un  autre  bureau  pour  la  viiuc  >  marque  >  contrôle 
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&  empreinte  de  toutes  les  toiles ,  pour  lequel  il  y  a  un 

direfteur. 

Pour  décider  de  la  jnftelîe  des  poids  &  mefures ,  il  y  a 
un  officier  ajnileur  des  poids  &:  mefures  de  la  ville  ôC 
comté  de  Nantes. 

Pour  juger  du  point  d'honneur,  il  y  a  pour  la  ville  & 
comté  de  Nantes  deuxlieutenans  des  maréchaux  de  France 
avec  nujècre'taire. 

La  lieutenance  de  la  marée haujfe'e  de  Nantes  eft  com- 
pcfée  d'un  lieutenant  ,  d'un  confeiller  du  roi ,  ajjejjeur  y, 
d'an  conk'ûltx  , procureur  du  roi,  d'un  greffier,  èc  d'un 
commis-juré,  avec  une  brigade  compofée  d'un  brigadier 
6c  quatre  cavaliers. 

Le  prefidial  e{t  compofc  du  grand  baillif ,  ànfénéchal- 
ptéfident-préfidial  ,  juge-confervateur  des  privilèges  de 
l'univerfité,  d'un  lieutenant- général ,  à\m  juge-criminel , 
d'un  lieutenant  civil  &  criminel ,  de  à'ixconfeillers ,  &  de 
trois  gens  du  roi  ,  de  deux  greffiers  civils  &  un  greffier 
criminel ,  d'un  premier  huijfier  &  garde  des  archives  ,  de 
fept  commis- greffiers  audienciers  ,  d'un  greffier  de  la  chan- 
cellerie  ,  &  de  trois  huijjiers. 

VamirautéeA  compofée  d'an  lieutenant-général  6c  d'an 
lieutenant  particulier  ,  de  quatre  confeillers  ,  d'un  avocat 
du  roi  &  à' an  procureur  du  roi  ,  d'un  greffier ,  d'un  huij- 
fcer  vijîteur  &  délefteur  ,  èc  d'an  huijfier- audiencier. 

Il  y  a  d'ailleurs  trois  interprètes  des  langues  étrangères , 
«n  officier  lejieur  &  délefieur ,  un  maître  de  quai  ,  un pro- 
fejjeur  d'hydrographie  ,  quatre  courtiers  français  ,  deux 
jaugeurs  des  vaiileaux ,  deux  chirurgiens  de  l'amirauté  & 
un  apothicaire. 

Le  bureau  de  la  marine  du  département  de  Nantes  clt 
eompofé  d'un  commiffiaire  général  ordonnateur ,  de  deux 
commiffiaires  aux  clajj'es  ,  dont  un  eft  en  même  temps  tre- 
j'orier  des  invalides  de  la  marine ,  àtux fous-commiffiaires  , 
d'un  commis  ordinaire  ,  d'un  ingénieur- conftmcleur ,  d'un 
écrivain  du  roi ,  d'un  trèforier  de  la  marine ,  d'un  commis 
ordinaire  des  claffies  ,  de  trois  commis  aux  écritures  ,  d'uri 
maître  charpentier  du  roi  ôc  de  deux  gardes  de  la  prévôté 
de  la  marine, 

La  chambre  des  comptes  de  Nantes  eft  la  féconde  coût 


N  A  N  619 

fouveraine  de  la  province  :  elle  doit  fon  établi  (Te  ment  dans 
cette  ville  aux  anciens  ducs  de  Bretagne.  Ce  tribunal  eft 
compofé  à' nn premier préfident  &  de  fept  autres  préjidenst 
d'un  procureur  général  !<.  de  (on  j'ubjHtut ,  de  deux  avocats 
généraux  ,  de  trente-deux  confeill ers-maître  s  ,  de  huit 
confeillers-correâeurs ,  &  de  trente-quatre  confeillers-fe- 
crétaires-auditeurs.  Outre  ces  juges  il  y  a  deux  greffiers  cii 
chef  &  un  principal-commis  greffier  y  huit  huiffîers  ordi^ 
naires  du  roi  ,  dont  un  eft  premier  hulifier  ,  avec  titre 
d'écuyer  ,  un  payeur  des  gages  ,  un  garde  des  archives ,  ic 
cinq  procureurs.  Les  attributions  de  cette  cour  font  les 
mêmes  que  celles  des  autres  chambres  des  comptes  da 
royaume. 

Les  préfidens  ,  confeillers-maûres  >  confeillers-correc- 
reurs  ,  confeillers-auditeurs ,  les  deux  avocats-généraux  & 
les  deux  greffiers  en  chef  font  divifés  en  deux  femeftres  oa 
réances,  celle  de  mars  &  celle  de  feptembre.  Le  premier 
préhdent ,  le  procureur-général  &  fon  fubfticut ,  le  prin- 
cipal commis-greffier,  ic  autres  officiers  fervent  à  chaque 
femeftre. 

IS hôtel  des  monnaies  de  liantes  ,  autrement  appelle  le 
Jîége  &  généralité  des  monnoies  pour  le  département  des 
cvêchés  de  Nantes ,  Vannes  ic  Quimper,  en  Bretagne  j  efl: 
compofé  de  deux  juges-gardes ,  dun  écuyer  général-pro-' 
vincial  des  monnoies ,  ayant  féance  en  la  cour  des  mon- 
noies de  Paris ,  d'un  contrôleur  contre-garde  ,  dun  avocat 
du  roi  ic  d'un  procureur  du  roi  ,  d'un  greffier  tn.  titre  ,  d'ua 
^rreffîer  garde-minutes ,  d'un  garde-fcel  &  de  trois  huijjiers- 
iiudienciers  ,  dont  un  eft  premier  huilfier. 

Il  y  a  d'ailleurs  les  officiers  du  dedans  pour  le  travail 
des  monnoies  ;  favoir ,  le  directeur,  un  efl'ayeur,  un  graveur, 
les  prévôt  ic  lieutenant  des  monnoyeurs ,  les  prévôt  &  lieu- 
tenant des  ajufteurs,  ic  deux  changeurs  en  titre. 

La  maîtrife  particulière  des  eaux  &  forets  de  Nantes  eft 
compofée  d'un  maître  particulier  juge,  d'un  lieutenant  de 
robe  longue ,  d'un  procureur  du  roi ,  d'un  garde-marteau  , 
c.'un  greffier  en  titre  ,  d'un  receveur  général  des  domaines 
^c  bois,  d'un  receveur  des  amendes,  d'un  garde  général, 
firgent  ,  colleûeur  des  amendes  ,  de  deux  arpenteurs 
loyaux  &  deux  arpenteurs  par  commiifion.  Il  y  a  oucrc 
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cela  quatre  huiïïicrs  &  quatre  gardes  généraux  ,  dont  dcaiB 

gardes-peche.  ^  ^ 

La  Jurifdiaion  des  traites  eft  compofée  d'un  preiident  » 
d'un  lieutenant ,  d'un  procureur  du  roi  ,  d'un  confeillet 
garde -fcel ,  d'un  greffier  &  d'un  huilTier. 

Le  confulat  eft  compofé  d'un  juge-conful  en  chef,  de 
quatre  confuls  &  d'un  greffier  en  chef.  Outre  ces  officiers , 
il  y  a  un  premier  huiirieraudiencier,  octrois  autres  huifficrs. 

La  chambre  du  commerce  eft  compofée  d'un  général 
du  commerce  ,  repréfenté  par  les  juge  &  confuls  d4i  confu- 
lat ;  d'un  avocat  &  confeil ,  de  plufieurs  commis ,  du  coh- 
cierge  de  la  bourfc  ,  &  des  confuls  des  nations  étrangères, 
favoir  d'Efpagne  ,  de  Pologne  ,  de  Dannemarck  Sx.  de 
Suède. 

La  jufticc  des  regaires  eft  compofée  d'un  fénéchal ,  d'un 
alloué  ,  d'un  lieutenant ,  d'un  procureur-iîfcal ,  d'un  notaire 
&  greffier ,  de  trois  commis-greffiers ,  &  d'un  notaire  & 
fergent  féodé. 

Les  autres  petites  fénéchaulTées  dont  nous  avons  parle 
font  compofées  d'un  fénéchal ,  d'un  procureur  d'office  & 
d'un  greffier. 

Les  avocats  en  parlement  militans  à  Nantes ,  font  au 
nombre  de  3  8  ou  environ  ;  les  procureurs  au  préfidial  de 
Nantes  au  nombre  de  fo,  &  la  communauté  des  notaire» 
royaux  apoftoliques  de  la  cour  ,  diocèfe  &  comté  de 
Nantes  ,  &  greffiers  des  arbitrages  ,  étoit  compofée  en 
1767  de  34  officiers. 

L'univerfité  de  cette  ville  fut  fondée  par  Pie  II  ,  à  la 
prière  de  François  II ,  duc  de  Bretagne ,  qui  l'établit  en 
vertu  de  lettres  patentes  du  12  avril  14^1.  Elle  n'a  plus 
que  trois  facultés ,  celles  de  théologie  ,  de  médecine  &  des 
arts ,  la  faculté  des  droits  canon  &  civil  ayant  été  trans- 
férée dans  la  ville  de  Rennes ,  par  déclaration  du  roi ,  d* 
premier  odobre  173  J- 

La  faculté  de  médecine  nomme  tous  les  ans  des  doc- 
teurs-régens  &  profefleurs  pour  enfcigner  gratuitement 
la  médecine  à  tous  les  élèves.  La  ville  a  un  très-beau  jardin 
royal  des  plantes,  où  un  des  doûeurs  enfeigneaux  étudians 
la  botanique ,  dont  il  fait  deux  fois  l'an  des  démonûrations 
publiques. 
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Pour  faciliter  l'entretien  de  cet  établiflctnent  également 
tttile  &  curieux,  le  roi ,  par  une  ordonnance  de  i7i<5,  a 
afl'ujéti  tous  les  capitaines  des  navires  de  Nantes ,  d'appor- 
tct  des  graines  &  plantes  des  colonies  des  pays  éuaa- 
gers. 

La  faculté  des  arts  eft  exercée  par  les  prêtres  de  l'Ora- 
toire, qui  dirigent,  depuis  i5zj  ,  le  collège  de  Nantes, 
fondé  &  rente  par  la  ville.  Il  eft  fitué  vis-à-vis  de  la  place 
du  cours  des  Etats.  Les  Oratoriens  y  prennent  des  penllon- 
naircs  dont  ils  ont  ordinairement  un  aflez  grand  nombre. 
Outre  les  humanités  &  la  philolbphie  ,  ils  y  profetïent  aufli 
la  théologie.  Un  profelleur  particulier  enfeigne  gratuite- 
ment aux  élèves  la  géographie,  l'hiftoire,  le  blafon  &  les 
mathématiques.  C'eft  dans  le  collège  que  fe  trouve  la  bi- 
bliothèque publique  de  la  ville,  projettée  des  l'an  if88. 
Elle  fut  fondée  par  les  maires  &  échevios  de  Nantes  en 
17  n  >  en  vertu  d'un  arrêt  du  confcil  du  26^  juin  de  la 
même  année.  Le  fond  de  cette  bibliothèque  ,  déjà  conll- 
dérable  ,  appartient  à  meilleurs  de  l'Oratoire  :  elle  s'eft 
accrue  de  celle  de  M.  de  Bourgneuf,  évêque  de  Nantes  ,  êc 
des  dons  du  célèbre  abbé  Barrin  ,  grand-vicaire  de  1  églifc 
de  Nantes.  Le  bureau  de  ville  accorde  annuellement  une 
fomme  pour  l'augmenter  des  livres  nouveaux  qui  paroif- 
fcnt ,  &  les  capitaines  de  vailîeau  ,  reçus  à  l'amirauté, 
paient  un  petit  droit  au  profit  de  la  même  bibliothèque. 
Depuis  plulîeurs  années  la  communauté  de  ville  en  a  donné 
ia  direction  au  procureur  du  roi ,  fyndic  ,  de  concert  avec 
«n  de  meflicurs  de  l'Oratoire,  Cette  bibliothèque  eft  ou- 
verte au  public  trois  fois  la  femaine. 

Le  roi  a  établi  une  féconde  école  de  théologie  au  fémi- 
naire.  Elle  y  eft  enfeignée  par  deux  prôfeil'eurs,  qui  font, 
au  bout  de  deux  ans ,  membres  de  l'univerfité  ,  &  ils  ont 
droit  &  rang  parmi  les  doûeurs  de  la  faculté  de  théologie 
rant  qu'ils  profelfent.  Ce  font  les  prêtres  de  S.  Sulpice  qui 
ont  le  fcminaire  depuis  quelques  années. 

L'évêquc  de  Nantes  eft  chancelier  né  de  l'anivctllté 
de  cette  ville ,  &  c'eft  ordinairement  un  chanoine  de  la 
cathédrale  qui  fait  les  fondions  de  chancelier.  Le  recteur 
eft  éleûif pour  un  an.  Le  préûdent-préfidialfénéchal  eft 
;agc  confervatcui  des  privilèges  dç  l'univcriné. 
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Le  coips  &  communauté  des  chirurgiens  nomme  tous 
les  ans  quatre  démonftrateurs  pour  enfeigner  ôc  faire  des 
démonftrations  fur  leur  amphithéâtre ,  dans  leur  maifon  , 
près  S.  Léonard. 

Outre  les  écoles  publiques  de  Nantes  dont  nous  venons 
de  parler,  il  y  a  dans  cette  ville  une  chaire  d'hydrographie 
fondée  &  rentée  par  la  ville  ,  qui  a  été  occupée  par  les  Je- 
fuites  jufqu  àleur  expulfion.  Depuis,  la  ville  a  nomme  ua 
profefleur  à  cette  place.  Comme  il  y  avoir  toujours  eu  i 
Nantes  un  hydrographe  examinateur  des  capitaines  de 
vaifleaux  marchands,  nommé  par  l'amiral,  &  fam  appoin. 
temens ,  l'amiral  a  nommé  de  fon  côté  un  hydrographe 
examinateur  à  la  même  place  ;  cette  affaire  après  être  reftec 
pendant  quelques  années  en  litige,  l'hydrographe  nomme 
par  l'amiral  eft  enHn  demeuré  en  polTcirion  de  la  chaire  : 
il  l'exerce  maintenant ,  ôc  jouit  des  appointemens  qui  y 
font  attachés,  ainfx  que  du  privilège  de  recevoir  les  capi- 


taines. 
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Il  y  a  aufTi  dans  cette  ville  une  école  publique  de  del- 
fm  ,  établie  par  les  états  le  lo  février  17  j7  ,  fous  l'mfpecr 
tion  de  la  fociété  d'agriculture  ,  conformément  a  1  avis  de 
la  commiffion  du  commerce.  Le  defifin  y  eft  enfeigné  par 
un  profell'eur  qui  a  y 00  livres  d'appomtemens.  ^ 

Les  écoles  charitables  de  cette  ville  font  celles  des  écoles 
chrétiennes ,  des  dames  Urfulines,  &  des  dames  de  faine 

Charles.  ,  ^     ,     ,    n         r 

11  y  a  dans  cette  ville  deux  focietcs  de  leclrure  formées 
en  1760  &  années  fuivantes  par  un  amateur,  &:  autorifees 
par  famajefté.  Ces  deux  établilTemens ,  dont  l'un  eft  dans 
le  haut  de  la  ville  ,  &  l'autre  à  la  Fofl'e  ,  font  de  Umples 
aflbciations  de  concitoyens ,  qui  à  frais  communs ,  &  fous 
l'adminiftration  d'un  petitnombre  de  commiflairesannuels 
&  d'un  tréforier  ,  cherchent  à  fe  procurer  l'utile  &  1  agréa- 
ble ,  &  un  délaflément  après  leurs  affaires.  Pour  cet  etïet 
ils  fe  rendent ,  quand  bon  leur  femble  ,  dans  un  apparte- 
ment commode  &  décent  ,  ouvert  toute  l'année  depuis 
huit  heures  du  matin  jufqu'à  huit  heures  du  foir  exclufi- 
vement.  On  y  trouve  des  livres  en  tout  genre ,  des  bro- 
chures ,  les  ouvrages  périodiques ,  les  gazettes ,  &  le  tout 
acheté  de  U  bpurfe  commune.  Ces  livres  font  tenus  en 


N  A  N  «Ti) 

©rdre  par  un  bibliothécaire ,  &  ils  font  à  la  garde  d'un 
concierge  ,  qui  loge  dans  l'appartemenc.  Le  nombre  des 
allbciés  eft  fixé  ,  &  il  leur  en  coûte  un'  louis  par  an  à  cha- 
cun pour  les  dépenfes  à  faire.  Ces  deux  fociétés  de  lecture 
ont  leurs  réglemens  imprimés  à  Nantes. 

Nantes  entretient  ordinairement  une  troupe  de  comé- 
diens. Cette  ville  a  aulTi  un  concert  de  munque  >  établi  en 
1727  ;  les  derniers  réglemens  faits  pour  cet  établiilèment 
font  de  l'année  i7f  i. 

Suivant  les  projets  d'embelliiï'ement  ,  approuves  par 
arrêt  du  confeil  du  19  mars  17^6  ,  on  doit  conftruire  une 
nouvelle  falle  de  fpectacle,  à  côté  de  la  nouvelle  halle  que 
l'on  établit  maintenant  dans  l'emplacement  du  foilé  de 
S.  Nicolas  ;  &  au-deiVus  de  cette  mcme  l'aile  ,  on  prati- 
quera des  logemcns  au  bout  defquels  il  fera  fait  une  fallc 
de  concert. 

Il  y  a  à  Nantes ,  comme  dans  toutes  les  autres  villes 
diocéfaines  de  la  province  ,  fix  correfpondans ,  membres 
de  la  fociitê  d'agriculture  ,  de  commerce  &  des  arts  ,  éta- 
blie à  Rennes  &;  approuvée  par  fa  majeftc,le  20  mars 
1 7  j  7.  Cet  établitfement  fut  agréé  par  les  états ,  aflemblécs 
à  S.  Brieuc  en  1757,  d'après  un  excellent  mémoire  furies 
avantages  de  l'agriculture ,  du  commerce  &  des  arts,  que 
M.  Moultaudouin-de-la-Touche ,  aulfi  habile  négociant 
eue  favant  littérateur  de  Nantes ,  envoya  à  cette  ailemblée. 

Pour  donner  une  idée  plus  exade  du  commerce  de  la. 
ville  de  Nantes ,  nous  le  conlidérerons  fous  deux  afpeûs> 
en  diftinguant  le  commeice  particulier  de  la  ville  ,  prove- 
nant de  l'indyftrie  de  fes  habitans,  du  commerce  des  ob- 
jets étrangers ,  dont  Nantes  n'eft  que  le  dépôt. 

Le  commerce  particulier  à  la  ville  de  Nantes,  confiflc 
dans  la  vente  des  marchandifes  fabriquées  dans  cette  ville, 
ce  qui  ne  laiiïe  pas  de  faite  un  objet  allez  confidérable 
aujourd'hui. 

Il  y  a  à  Nantes  plufieurs  rafineries  de  fucre  ;  une  fabri- 
que d'indienne  ou  toile  peinte.  Cette  fabrique ,  quoique 
déjà  fort  conlîdérable  ,  cft  encore  au  berceau  ,  &  a  befoin 
d'encouragement  &  de  fecotJts  de  la  p.irt  du  gouverne- 
ment. On  y  fait  des  garras  ic  guine'es  ordinaires  ,  de  14 
aancs  à  la  pièce,  fui  fept  huitièmes,  à  l'imitation  des 
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hollandes ,  &  dont  on  a  un  très-grand  débouché  pour  la 
traite  des  nègres.  Il  s'en  fabrique  année  commune  depuis 
iz  jufqu'à  lyoo  pièces  :    des  mi-calencas  ,  ou  toiles  de 
coton  fines,  peintes  à  i'angloife,  à  delCns  nues ,  façon  de 
perfe  ,  jufqu'à  ftpt  &  même  huit  couleurs  ;il  s'en  fait  ordi- 
nairement douze  cents  pièces  par  an.  La  plus  grande  partie 
de  ces  toiles  s'envoie  dans  nos  colonies  5  le  refte  fe  débite 
pour  la  Bretagne  ,  les  provinces  voifmes ,  &  pour  Paris  : 
des  calencas  ou  toiles  de  coton  fuperfines  à  I'angloife ,  en 
deffins  nues  en  vraie  perfe  ,  jufqu'à  1 8  couleurs  ;  on  en  ii\t 
environ    300  pièces  par  an.  On  en  envoie  une  partie  aux 
îles  Françoifes,  le  refte  fe  confomme  dans  la  province; 
des  indiennes  fur  fiamoife  ,  à  fond  noir  ,  brun  ,  mordoré 
&  violet  ;  on  en  a  fait  jufqu'à  400  pièces  par  an  \  elles  fe 
débitent  dans  la  province  :  des  indiennes  far  fiamoife  fines  » 
peintes  en  façon  de  luftrine ,  pour  des  habits  d'hommes  ; 
il  s'en  fabrique  jufquà  i  joo  pièces  par  an  :  la  principale 
confommation  s'en  fait  dans  nos  colonies ,  en  Efpagne  le 
en  Italie  :  des  toiles  de  lin  ,  peintes  en  bleu  foncé  ,  &  des 
mouchoirs  à  double  face  ,  pour  l'Efpagne  &  nos  colonies. 
La  ville  de  Nantes  a  deux  autres  manufaûures  de  co- 
tonnade.  La  plus  confidérable   étoit  celle  de  la  rue  du 
Bignon  Létard  ;  mais  elle  eft  beaucoup  diminuée  depuis 
quelques  années.  On  y  fait  des  fiamoifes ,  des  toiles  à  car- 
leaux  ,  des  bafins  ,  des  coutils ,  toutes  marchandifes  pro- 
pres pour  nos  îles  de  l'Amérique.  L'autre  eft  établie  aa 
bout  de  la  rue  S.  Similien ,  fur  le  chemin  de  la  Caftrie  : 
on  y  fabrique  les  mêmes  étoffes. 

La  ville  de  Nantes  fournit  aufli  beaucoup  de  bafins  h 
poil ,  qu'on  nomme  de  Nantes  :  ce  font  des  efpèces  de 
futaines  ;  il  s'en  fait  à  Gucrrande^qui  font  à-peuprcs  fem- 
blables ,  à  l'exception  que  la  chaîne  des  premiers  eft  de  fil 
&  qu'ils  font  plus  larges.  Si  les  uns  &  les  autres  étoicnt  aulîi 
bons  que  les  futaines  qui  fe  font  à  Troye  en  Champagne, 
le  commerce  en  feroit  bien  plus  confidérable. 

Il  fe  fabrique  à  Vieille-vigne  ,  près  de  Nantes  ,  une 
très-grande  quantité  de  coutils  façon  d'Hollande  :  ce  font 
les  plus  fins  de  la  province  ,  &  ils  s'y  répandent  pour  la 
confommation  intérieure. 

gn  Doldiine  ,  fauxbourg  de  Nantes ,  il  y  a  wne  petite 

fabrique 
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fabrique  d'étoffes  de  foie.  Le  fabricant  a5uel  de  cette 
dernière  eft  rrès-habile.  11  a  inventé  de  belles  crotfes,  une 
fur-tout  d'un  beau  luftre  ic  qui  dure  beaucoup.  A  la  place 
Braiicas  on  voie  une  inanufaciure  de  velours  de  coton. 

Il  y  a  une  fabrique  d'excellentes  bqueurs  de  touces  les 
efpcces  établie  au  fauxbourg  de  Richcbcurg:  elles  font  à 
très  bon  compte  ,  eu  égard  à  leur  qualité.  Elle  fournit  la 
compagnie  des  fermes  ce  Bretagne ,  qui  en  fait  vendre 
confidcrablement  dans  la  province.  On  en  envoie  aufli  aux 
Ifles. 

Outre  les  autres  fabriques  de  Nantes  qui  condilent  en 
tanneries  ,  établies  en  grand  norabre  fur  les  bords  de 
l'Erdre  ,  en  pluûears  fibriques  de  ferges  fur  £1  3c  coton  , 
plufîturs  autres  fabriques  de  Liine  âc  de  toiles  appcLlées 
Nantor/es,  une  filature  de  coton  qui  fait  fubilfter  prefque 
tout  le  bas  peuple  de  quelques  fauxbourgs ,  il  y  a  à  Nantes 
une  verrerie  de  bouteilles  au  quartier  de  la  Foile  ,  vis-à- 
vis  l'hôpiial  général  ,  &  trois  manufaûures  de  faïence, 
l'une  lîtuée  place  de  Vi^rme ,  la  féconde  dans  les  foilés  de 
S.  André.  Ces  d^ux  premières  font  établies  &  autorifée» 
par  arrêts  du  conleil  depuis  17  J4  ou  environ.  La  troilîèmc 
de  ces  manufaûures  eft  établie  depuis  peu  fur  les  ponts; 
c'eft  la  moins  contîdérable.  La  vaiilelle  qui  fort  de  ces 
trois  manufadurts  eft  envoyée  par  le  port  de  cette  ville  > 
en  Amérique  &  en  Efpagne  :  comme  elle  ne  fuffit  pas  à 
beaucoup  près  à  la  conlommation  ,  on  en  tire  encore  con- 
fidérablement  de  Nevers  &  de  Rouen.  On  n'a  pu  jufqu'ici 
trouver  en  Bretagne  de  la  terre  propre  à  faire  de  la  faïence 
fine  :  on  la  tire  de  Marans ,  au  pays  d'Aunis  ,  &  de  Tours 
e:i  Touraine. 

Quant  à  la  filature  du  coton  dont  s'occupent  les  femmes 
du  peuple  ,  il  feroit  a  fouhaiter  qu'on  s'appliquât  à  la  per- 
feâionner  ;  elle  deviendroit  une  branche  conhdérable  de 
commerce  ,  puifque  les  marchands  de  Nantes  qui  l'achè- 
tent en  enmagahnent  déjà  pour  plus  de  cent  mille  livres 
pï-t  an. 

Les  chantiers  de  Nantes  pour  la  conftrudtion  des  vaif- 
{eiux  &  autres  bitimens  propres  au  tranfport  des  mat- 
ch andifes  >  font  établis  fur  la  rive  droite  de  la  Loire  ,  au- 
dcâbus  de  la  vilk  ,  entre  l'hermitage  &  le  quai  d'Eftrces, 
Tome  IV.  Rr 
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Entre  plufieurs  cordeiies  établies  â  Nantes ,  celle  qui  eft 
fituée  près  la  maifon  des  prêtres  Irlandois ,  dite  la  grande 
cordcric  ,  mérite  d'être  remarquée.  Ceft  une  manufaûure 
iinmenfe  :  elle  entretient  en  temps  de  paix  looo  ou  izoo 
ouvriers  ;  elle  eft  trcs-Tafte  &  admirablement  bien  con- 

^"ouant  au  commerce  des  objets  étrangers  dont  la  ville 
de  Nantes  n  cft  que  le  dépôt  ,  U  eft  des  V^-^  \^^\^,^^^ 
plus  étendus.  L'aûivité  de  ce  commerce  eft  due  alheu- 
reufe  fituation  de  cette  ville.  La  mer  &  la  Loije  lui  .don- 
nent  communication  avec  toutes  les  nations  étrangères, 
&  les  provinces  les  plus  riches  du  royaume. 

Cependant  le  commerce  de  Nantes  neft  pas  encore  à 
beaucoup  prcs  fi  floriilant  quil  pourroit  l'être  ,  a  caufe  da 
p  a  de  profondeur  de  la  Loire.  Pour  y  temedier  on  a  f  ,,     . 
Lnftruire  à  grands  frais  plulieurs  digues  au-deiru    &  au- 
delîous  des  ponts,  mais  qui  n'ont  encore  produit  aucun 

'^l;  v^iffeaux  de  cent  tonneaux  &  au-delTus  font  toujours 
obligés  de  décharger  leurs  marchandifes  à  fainbœuf,  à 
fcp7lieues  ôc  demîe  de  Nantes ,  où  ils  ne  peuvent  mcme 
arriver  que  par  le  fecours  de  la  marée  lorfquil  n'y  a  poin 
de  vent^contrairc.   On  cranfporte  enfuite  ces  marchand   e» 
ûifqu'à  Nantes  ,  fur  des  bâtimens  légers  nommt.gaharra. 
Cel  vaivfeaux  ainh  déchargés  remoritent  la  rivière  ,  &  fe 
tendent  devant  un  gros  bourg  appelle  le  PelUrin  ,  a  deux 
lSues&  -tiers  de  Nantes.  Ceft-là  qu'on  les  dcfarme 
entièrement,  après  qu'ils  ont  mouillé,  ou  q-j^^^fe  fon^ 
échoués  dans  la  rade  du  Pellerin  qui  eft  trcs-bonne.  Ceft 
ac^n  dans  cette  rade  que  fe  font  les  radoubs  &  les  arnie- 
niens.  Enfuite  lorfque  les  vaifleaux  font  en  état  de     ece- 
Toir  les  marchandiles  qui  leur  font  deftinees,  on  les    ait 
deicendre  à  Painbeuf ,  5c  on  y  envoie  les  marchandif 
par  les  gabarres.  Quant  aux  bâtimens  qui  font  au-deflous 
de  cent  tonneaux,  ils  peuvent  remonter  la  rivicre  ,  &  fe 
xendte  devant  la  ville  de  Nantes.  Les  inconveniens  dont 
nous  venons  de  parler  font  foutîdr  le  commerce  de  Nantes, 
parceque  bien  des  commerçons  étrangers  mftruits  de  tous 
îes  contretemps  de  la  rivicre  de  Loire  ,  &  craignant  de 
recevoir  trop  tard  ou  trop  charge  de  frais  ce  qu'us  dcmaa- 
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fdcnt,  commettent  leurs  ordres  en  d'autres  ports  ;  fécond 
inconvénient  dont  le  contre-coup  influe  fur  toute  la  pro^ 
vince.  Il  fcroit  donc  de  la  plus  grande  conféquence  de 
fonger  à  remédier  au  plutôt  à  tant  d'objftacles  aux  progrès 
du  commerce  de  Nantes. 

Il  y  a  ordinairement  fur  la  rivière  de  Loire  plus  de  cent 
vingt  vaifl'eaux  eu  bâtimens  ,  depuis  cinquante  jufqu'à 
quatre  cents  tonneaux ,  qui  appartiennent  aux  négocians 
de  cette  ville ,  &  qui  font  employés  au  commerce  de 
Guinée  j  à  celui  des  îles  Françoifcs  de  l'Amérique  ,  à  la 
pêche  de  la  morue  ,  &  au  commerce  étranger.  Ces  bâti- 
mens occupent  au  moins  rrois  mille  matelots  ou  ofïiciett 
mariniers. 

En  temps  de  paix  on  arme  tous  les  ans  à  Nantes  foixantc- 
douze  ou  quatre-vingts  bâtimens  pour  les  îles  Françoifcs 
de  l'Amérique  ,  la  plus  grande  partie  pour  S.  Dominguc 
&  la  Martinique ,  qui  font  nos  plus  fortes  colonies.  Les 
cargaifons  de  ces  vaiiïeaux  confiftent  en  toutes  fortes  de 
chofes  néceflaires  à  la  vie  ;  &  elles  ne  diffèrent ,  quant  à  la 
dellination  ,  qu'en  ce  que  les  vaifl'eaux  qui  vont  à  la  Marti- 
nique y  portent  une  très-grande  quantité  de  bœuf  falé 
qu'on  tire  d'Irlande.  Ces  bâtimens  rapportent  des  îles  les 
jnêmes  marchandifes  que  ceux  qui  viennent  de  la  traite 
des  Nègres  en  Guinée. 

Les  fucres  qui  nous  viennent  de  la  Martinique  font  ordi- 
nairement rafinés.  Ceux  qui  nous  viennent  de  Saint- 
Domingue  font  auîTI  bien  rafinés  &  de  meilleure  qualité. 
Les  fucres  bruts  font  envoyés  aux  raffineries  de  Nantes,  de 
Saumur,  d'Angers  &  d'Orléans,  où  l'on  repaflc  aulTi  cer- 
tains fucres  qui  ont  été  rafinés  à  la  Martinique  &  à  la 
Guadaloupe.  Avant  la  dernière  guerre  les  fucres  que  nous 
feurnilloient  nos  colonies  ne  pouvoient  fc  confommer  tous 
dms  le  royaume,  &  nous  en  fournilfions  aux  HoUandois  , 
à  l'Efpagne  &  à  l'Italie  ,  en  concurrence  avec  les  Anglois. 
Il  faut  efpérer  que  la  paix  aûuellc  nous  ramènera  les 
mêmes  avantages. 

Il  vient  tous  les  ans  de  S.  Domingue  à  Nantes  une 
grande  quantité  d'indigo  ,  qui  pall'e  aafTi  pour  la  plus 
grinde  partie  en  Hollande,  en  Suifl'e  ,  en  Allemagne,  en 
fil  pagne  &  en  Italie.  Nos  colonies  nous  ont  mis  en  état  d« 
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fournir  cette  drogue  à  meilleur  marché  qne  ne  peuvc« 
faire  ks  Efpagnols  &  les  Hollandois  qui  la  fourmfloienc 
auparavant.  On  arme  aufll  à  Nantes  tous  les  ans  plufieurs 
bâdmens  qui  vont  à  la  pSche  de  la  morne  fur  le  banc  de 
Terre-Neuve  ,  &  au  Cap  Breton.  Ces  batimens  apportent 
i  Nantes  le  poiflbn  &  l'huile  de  leur  pèche  ,  dont  la  meil- 
leure partie  eft  envoyéer^rla  rivière  de  Loue  en  ditte- 
rentes  provinces  du  royaume. 

Indépendamment   des  bâdmens  dont  nous  venons  de 
parler  ,  on  en  arme  à  Nantes  quinze  ou  vingt  autres  ,  de- 
puis quarante  jufquà  cent  tonneaux  ,  qui  font  deltines 
pouv  faire  le  commerce  avec  les  états  voihns.  Plufieurs  de 
ces  bâtimens  vont  en  Irlande  pour  y  prendre  des  viandes 
falées ,  &  les  porter  à  Nantes  ,  d'où  elles  font  tranfportees 
à  nos  îles  de  l'Amérique.  Les  autres  vont  en  Angleterre  , 
en  Hollande,  dans  la  mer  Baltique  ,  en  Efpagne  &.  ea 
Portucal.  Ces  bâtimens  portent  dans  le  Nord,  des  vins  , 
des  eaux-de-vie  ,  du  miel ,  du  fucre ,  &c.  Ils  rapportent 
du  Nord  ,  des  mâts ,  des  planches  ,  du  goudron  ,  des  cor- 
dages ,  du  chanvre  ,  du  cuivre  ,  de  l'acier ,  du  plomb ,  &c. 
Ils  font  leurs  retours  d'Efpagne  &  de  Portugal  en  fer ,  en 
huile  d'olive,  en  cochenille,  en  tabac  &  autres  marchan- 
difes  que  les  colonies  de  ces  deux  royaumes  produifent,  & 
que  celks  du  nôtre  ne  produifent  point.  Le  transport  des 
Siarchand.fes  qui  fe  fait  de  Nantes  à  Painbeuf  ,  &  de 
Painbeuf  à  Nantes,  occupe  environ  deux  cents  gabarrcs , 
batteaux,baTges&:  chaloupes.  .  r    ,  ,. 

Outre  les  bâtimens  des  négocians  de  Nantes  qui  font  le 
commerce  de  cette  ville  ,  il  entre  tous  les  ans  a  Naiitcs 
plus  de  neuf  cents  milliers  de  morue  verte  ,  dont  la  p  us 
grande  partie  y  eft  apportée  par  des  bâtimens  des  Sables- 
d'Olonne,  en  Poitou.  Quand  la  France  eft  en  guerre  avec 
la  Hollande  ou  avec  l'Angleterre ,  le  nombre  des  bâti- 
mens charités  de  morue  qui  viennent  à  Nantes,  eft  encotc 
plus  conlidérable ,  à  caufe  du  danger  qu'il  y  a  d'entrer  dan» 
la  Manche  pour  aller  à  Rouen  ou  au  Havre.  Alors  Nantes 
eft  le  feul  entrepôt  du  royaume  pour  la  diftribution  de  la 


morue. 


\  l'exception  des  bâtimens  de  la  Rochelle  ,  de  Bor- 
àsiui  U  de  ceux  de  U  Méditerranée  ,   la  plupart  des 
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▼aiffeaux  que  l'on  arme  dans  ks  autres  ports  du  royaume, 
foit  pour  nos  îles  de  l'Amérique  ou  pour  la  pêche  de  la- 
morue  ,  viennent  décharger  à  Nantes  les  marchandifes 
qu'ils  rapportent  de  ces  colonies.  On  donne  cette  préfé- 
rence à  la  ville  de  Nantes  ,  parceque  le  débit  de  toutes 
fortes  de  marchandifes  y  eft  plus  aifé  &  plus  vif  qu'ailleurs. 
Il  y  vient  auilî  tous  les  ans  plulieurs  bâtimens  de 
Baïonne ,  charges  de  laine  d'Efpagne  »  de  réiîne  >  de  gou- 
dron, de  bray ,  &c  ces  bâtimens  font  leurs  retours  en  toiles  > 
en  fucre  ,  en  cacao  ,  en  clincaillerie,  qui  padcnt  enfuite  en 
Efpagne ,  la  plus  grande  partie  par  terre,  &  une  autre  partie 
par  mer. 

Il  vient  également  à  Nantes  de  petits  bâtimens  des 
divers  ports  de  la  province  de  Bretagne  ,  &  des  autres 
ports  du  royaume.  lis  y  apportent  des  grains  ic  autre» 
marchandifes ,  &  ils  y  rechargent;  car  il  arrive  rarement 
qu'aucun  de  ces  vaiil'eaux  s'en  retourne  à  vuide. 

Quoiqu'on  ne  voie  plus  à  Nantes  j  comme  autrefois  « 
un  grand  nombre  de  vaiileaux  Anglois  ,  HoUandois  ,  Sué- 
dois ,  Danois ,  Hambourgeois,  &  autre  pays  du  Nord  ,  il 
ne  laiiTe  pas  d'y  venir  encore  tous  les  ans  au  moins  cin- 
quante bâtimens  étrangers ,  qui  y  apportent  diverfcs  fortes 
de  marchandifes. 

Les  HoUandois  y  apportent  de  la  canellc  ,  des  épiceries  y 
de  l'amidon  ,  du  plomb  ,  de  la  cérufe  ,  de  la  mine  de 
plomb  ,  du  cuivre  >  du  tabac  ,  des  pipes ,  des  poutres  ,  des 
planches ,  des  fapins  ,  des  mâts,  du  goudron,  des  corda- 
ges ,  des  chanvres  ,  du  fil  de  fer  &  de  laiton ,  des  cuirs  de 
roufll  ,  des  fuifs ,  de  l'huile  &  du  fanon  de  baleine ,  ic 
beaucoup  de  clincaillerie  ic  de  mercerie.  Ils  y  prennent 
des  vins  ,  des  eaux-de-vie  ,  du  papier ,  des  prunes ,  &  prin- 
cipalement du  fel  qu'ils  chargent  à  Bourneuf  ic  au  Poulin- 
guen. 

Les  Anglois  apportent  àNantcsdescargaifonsde  plomb, 
d'ctain  ,  de  couperofe  &  de  charbon  de  terre.  Ils  en  ex- 
portent toutes  fortes  de  marchandifes ,  de  même  que  les 
autres  ;  mais ,  comme  les  leurs  ne  montent  jamais  à  des 
fommes  aufli  confidérables  que  celles  qu'ils  enlèvent  ,  ils 
laiiTent  à  Nantes  beaucoup  d'argent  comptant. 

Les  denrées  d'Irlande  fe  débitent  avantagcufcmenc  à 
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Nantes.  On  y  appotte  du  beurre,  des  fuifs ,  du  beurre  Calé 
en  baril ,  des  harengs ,  des  cuirs  verts  &  tannés ,  &  quel- 
quefois aufli  des  laines,  quand  on  ofe  en  courir  le  rifque  , 
car  on  fait  qu  il  eft  trcs-févèrement  défendu  d  en  faire  fortic 
d'Irlande  pour  les  pays  étrangers.  •     ,     t    i.  . 

Les  Hambour^eois ,  les  Suédois ,  les  Danois ,  les  Lubec 
kois,  les  Dantziicois ,  &c.  apportent  des  marchandifes  de 
leur  pays ,  telles  que  du  cuivre  ,  de  l'acier  ,  des  planches , 
des  mâts ,  du  goudron ,  des  cordages  &  du  chanvre. 

Les  négocians  de  Nantes  font  un  commerce  parti- 
culier à  Bilbao  ,  à  Saint-Sébaftien  ,  à  la  Corogne  ,  &  fur 
toute  la  côte  de  Bifcaye  &  de  Galice  ,  enEfpagne;  mais 
ils  n'y  font  paflbr  que  de  petits  bâtimcns  charges  de  papier, 
de  toiles,  d'étoffes  de  foie  ,  de  dentelle  d'or  &  d  argent, 
de  fucre  ,  de  clincailleries  &  merceries ,  &  même  de  va.f- 
ftllc  de  faïence.  On  en  rapporte  des  efpcces,  du  fer ,  des 
laines,  des  peaux  de  mouton,  des  oranges  &  des  citrons. 
Tout  cela  pafle  dans  l'intérieur  du  royaume  par  la  rivicre 

^Depuis  plus  d'un  fiècle  ,  il  exifte  une  fociété  bien  fmgu- 
lière,  établie  entre  les  marchands  de  Nantes  &  ceux  de 
Bilbao  en  Bifcaye.  Cette  fociété  s'appelle  la  contraction 
Elle  a- un  tribunal  en  forme  de  iurifdi£bion  confulaire,  où 
«n  marchand  de  Nantes  qui  fe  trouve  à  Bilbao  ,  a  droit 
daffifter,&  a  voix  délibérative.  Ceuxde  Bilbao  font  traites 
de  même  à  Nantes.  Ceft  à  caufe  de  cette  fociete  que  les 
laines  d'Efpagne  ne  paient  à  Nantes  qu'un  droit  tort  loger. 
En  revanche  les  toiles  de  Bretagne  font  traitées  fur  Je 
même  pied  à  Bilbao,  Ces  deux  villes  avoient  même  autre- 
fois des  vailTcaux  communs ,  qui^  trafiquoient  au  profit  de 
la  fociété  ;  mais  cet  ufage  a  celle. 

Par  ce  détail  on  voit  aifément  que  la  ville  de  Nantes 
eft  celle  du  royaume  qui  a  le  commerce  le  plus  étendu , 
foit  à  l'extérieur  ,foit  à  l'intérieur  du  royaume.  Par  rapport 
i  l'intérieur  ,  les  Nantois  fournirent  par  la  Loire  a  une 
grande  partie  des  villes  de  la  France  les  marchandifes  qu  ils 
tirent  de  l'étranger  ,  &  ils  en  reçoivent  toutes  celles  qiu 
proviennent  de  différentes  provinces.  C'eft  par  le  port  de 
Nantes  qu'il  paife  en  Hollande ,  en  Angleterre ,  en  Idande, 
Tn  Flandre  ,  en  Portugal,  en  Efpagne  éc  dam  le  Nord  . 
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^cs  toiles  de  Coûtes  les  cfpcces  des  fabriqués  de  Bretagne  it 
antres  provinces,  des  étoffes ,  des  eaux-de-vic  ,  des  vins  du 
crû  &  des  environs  de  la  Loire ,  des  cuirs ,  du  tabac  ,  des 
£els  qui  viennent  du  Croific  ,  du  Bourgneuf  &  du  Poult» 
guen  ,  des  drogues  pour  teintures ,  fur-tout  des  indigo  ,dei 
chapeaux  ,  du  papier  ,  des  étoffes  de  Tours ,  des  cires ,  do 
mie! ,  des  dentelles  ,  des  galons  d'or  &  d'argent ,  &  raille 
autres  marchandifes. 

Nantes  fait  auiîi  le  commerce  de  la  traite  des  Nègres  , 
ainfi  que  S.  Malo.  Les  chargemens  pour  cette  traite  fc  font 
de  marchandifes  que  la  compagnie  apporte  de  l'Inde  >  & 
qui  font  prohibées  pour  le  royaume  ,  ou  bien  ils  fe  font  de 
marchandifes  contrefaites  en  Angleterre  &  en  Hollande: 
c'eft  dans  lelTai  de  ces  marchandifes  que  la  manufaârure 
de  Rennes  a  parfaitement  réuiTî,  11  entre  encore  dans  ces 
chargemens  des  gingars ,  que  l'on  rire  de  Rouen  ,  des 
platilles  qui  nous  viennent  de  Silélie  ,  des  armes  &  de  la 
clincaillerie ,  &c. 

Outre  le  commerce  qui  fe  fait  à  Nantes  en  particulier, 
il  s'en  fait  encore  un  autre  dans  le  comté  Nantois  ,  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  celui-ci,  comme  tm  le  verra  à  fort 
article. 

Il  y  a  deux  belles  foires  par  an  à  Nantes  :  l'onc  appcUéii 
la  foire  Nantoife  ,  commence  le  jour  des  faints  Donatien  . 
ic  Rogatien  ,  Nantois ,  martyrs  &  patrons  du  dioccfe  :  elle 
dure  quinze  jours  &  quelquefois  plus.  La  féconde  appcUée 
la  foire  franche  y  commence  le  premier  jour  de  lan  ,  ôo 
dore  jufqu'à  la  Purification.  C'eft  pendant  cette  foire  que 
les  étrangers  peuvent  enlever  les  vms  &  eaux-de-vie,  fan? 
rien  payer  à  la  prevôré,  qui  eft  fermée  tous  ces  jours-là^ 
Les  commerçans  de  cette  ville  ont  donné  à  la  France 
un  fpeûacle  admirable  de  zèle  patriotiqne  &  de  déûnté- 
Tcflcmtnt.  En  176  f  les  fermes  de  Bretagne  étoient  tom- 
bées au-deflbus  de  leur  valeur.  Les  compagnies  de  finan- 
ciers n'en  donnoient  que  6400C00  livres,  &  faifoient  en 
outre  des  conditions  fort  dures  ;  c'étoit  dans  un  temps  oà 
la  province  avoit  befoin  de  lecours.  La  noblefle  alla  prief 
les  négocians  de  prendre  la  ferme.  Cénx-ci  formèrent  fut 
le  champ  une  fociété  qui  porra  l'enchcre  à  <î  jcooco  liv, 
Caas  aucune  condition.  Elle  donna  de  pins  f  0000  livret- à 
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la  décharge  de  la  capitation.  Il  eft  beau  de  voir  ainfi  des 
citoyens  fe  facrifier  pour  fecouiir  leur  patrie,  &  s'expofer  à 
perdre  dans  une  entreprifc  inconnue  ;  leur  zèle  a  cté  réconi- 
pcnfé  ;  les  avions  ont  rapporté  un  gros  bénéfice.  Il  pavoît 
que  déformais  cette  affaire  fera  régie  par  des  Bretons ,  & 
que  les  protêts  refteront  dans  la  piovince.  On  eft  redevable 
aux  commerçans  de  Nantes  d'avoir  fait  connoître  aux  Bre- 
tons les  avantages  de  cette  entreprife  ,  aux  rifques  d'y  per- 
dre, en  s'en  chargeant  comme  ils  ont  fait  dans  les  temps 
les  plus  fâcheux. 

Nantes  a  toujours  fourni  des  ncgocians  trcs-habiles  & 
très-riches.  De  nos  jours  cette  ville  a  compté  juCqu'à  douze 
ou  quatorze  millionnaires  enrichis  par  le  commerce.  Il  y 
a  d'anciennes  familles  de  négocians  ;  mais  en  général  leurs 
cnfans  quittent  trop  fouvent  la  profelllon  honnête  &c  efti- 
mable  qui  a  enrichi  leur  pcre.  Meilleurs  Gabriel-Michel  le 
Rey  de  Chaumont  &  Montaudouin  font  célèbres  par  leurs 
grands  talens  &  la  confiance  du  miniflcre. 

Nanres  eft  la  patrie  d'Anne  ,  duchelïe  de  Bretagne, 
teine  de  France  ,princeiTc  douce  de  beaucoup  d'efprit,  de 
beauté,  de  grandeur  d'ame  &  de  vertus. 

C'eil  dans  cetie  ville  que  Henri  IV  donna  ,  en  lyjSj 
redit  en  faveur  des  Calvinifles ,  pour  leur  permettre  le  libre 
exercice  de  leur  religion.  Louis  XIV  a  révoqué  cet  édit  en 

Pour  ce  qui  concerne  les  prcdudions  &  avantages  du 
comté  ou  pays  Nantois,  voye^  fon  article. 

NANTEUIL  j  bourg  ou  petite  ville  de  la  Brie  Cham- 
penoife  ,  à  quelque  diftance  de  la  rive  gauche  de  la  Marne, 
&  à  une  lieue  au  levant  d'hiver  de  Meaux  ;  diocèfe  &  élec- 
tion de  cette  ville,  parlement  &  intendance  de  Paris.  On 
y  compte  environ  looo  habitans.  C'eft  le  ficge  d'une  pré- 
vôté royale.  Outre  la  paroille  il  y  a  un  prieuré  d'hommes 
qui  vaut  7  à  8000  livres  de  revenu. 

,-i:.NANTËUIL-EN-VALLEE  ,  paroifle  de  l'Angoumois, 
%  deux  lieues  au  levant  d'hiver  de  Ruffec,  &  à  huit  ou  neuf 
au  levant  d'été  d'Angoulëmc,  éledion  de  cette  ville  ;  dio- 
cèfe de  Poitiers,  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Limo- 
ges. On  y  compte  environ  1000  habitans.  Il  y  a  une  abbaye 
de  BénédiÛins  dont  on  attribue  la  fondation  à  Charlc- 
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magtic  ;  elle  vaut  environ  jooo  livres  à  fon  abbci  qui  paie 
i3  3  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

NANTEUIL-LE-HAUDOUIN  ,  bourg  ou  petite  ville 
du  Valois  ,  fous  le  gouvernement  général  de  l'Ifle-de- 
France  ,  far  k  route  de  Dammartin  &  de  Paris  à  Soiiîbns> 
â  deux  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Crépy,  &  à  trois  ou 
quatre  lieues  au  couchant  d'été  de  Meaux  ,  dioccfe  de 
cette  vilie  ,  parlement  de  Paris  ,  intendance  de  SoiiTons , 
cleûion  de  Crépy.  On  y  compte  environ  i  foo  habitans. 
Il  y  a  une  prévôté  de  Bénédiains  de  la  congrégation  de 
Cluny.  Le  château  de  NanteuiHe-Haudoin  eft  très-bien 
iîtué  &  fort  régulier. 

NANTOIS,  (le)  comprend à-penprcs  toute  retendue 
du  dioccfe  de  Nantes.  Il  eft  borné  au  nord  parle  diocèfe 
de  Rennes  &  celui  de  Vannes ,  au  midi  par  le  Poitou ,  au 
couchant  par  la  mer ,  &  au  levant  par  l'Anjou.  Il  peut  avoir 
ao  lieues  du  notd  au  midi,  ôc  2f  du  levant  au  couchant. 
11  eft  divifé  en  deux  parties  par  la  Loire  :  celle  du  midi 
cft  la  moins  grande  ;  elle  renferme  aujourd'hui  le  duché 
ou  pays-  de  Retz  ,  &  dépendoit  anciennement  de  l'Aqui- 
taine. Hérifpée,  prince  des  Bretons  s'en  empara  ,  ôc  elle 
lui  fut  cédée  par  Charles  le  Chauve  avec  Rennes  &  Nantes 
en  8  yi.  La  partie  du  nord  eft  la  plus  confidérable.  Elle  a 
eu  fes  comtes  particuliers,  &  elle  cft  réunie  à  la  Bretagne 
cepuis  plulieurs  ficelés  :  le  duché  de  Coiflin  qu'elle  ren- 
fermoit  eft  éteint ,  &  ne  porte  plus  aujourd'hui  que  le  titre 
<ie  marquifat. 

Les  principales  rivières  du  pays  Nantois  font  la  Loire  , 
l'Erdre,  la  Sevré  ;  il  y  a  dans  fa  partie  du  midi  un  lac 
appelle  le  lac  de  Grandlieu  :  fes  principales  villes  font  à  la 
droite  de  la  Loire  : 

Nantes ,  Châtcaubriainl 

Anccnis,  &  Guerrandc. 

X  la  gauche  , 

raiubœuf,  Bourgncaf, 

Le  Croific  ,  Titwuge  , 

Machecou  ,  Ciillbn. 

Il  n'y  a  que  les  villes  de  Nantes ,  de  Guerrandc  &  do 
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CïoiCtc  qui  foient  an  toi  ;  les  autres  appattienncnt  â  dc« 
fcigneurs particuliers.  Les  villes  de  Nantes, de  Guerrande  , 
de^'châteaubriant ,  d'Ancenis ,  le  Croific  &  le  bourg  ^de  la 
Roche-Bernaid  ont  le  droit  d'envoyer  des  députés  à  l'af- 
femblée  des  états  de  la  province. 

On  fait  du  fel  dans  deux  cantons  différens  du  Nantois. 
L'un  eft  la  baie  de  Bourgneuf ,  qui  eft  compoféc  de  neuf 
paroifles ,  dont  les  marais  falans  produifent  environ  douze 
mille  charges  de  fel ,  qui  font  feize  ou  dix-fept  mille  muids 
de  la  mefure  établie  dans  la  ferme  générale  des  gabelles. 

Les  autres  marais  falans  font  dans  le  territoire  de  Guer- 
rande &  du  Croific ,  qui  ne  comprend  que  cinq  paroifles. 
On  eftime  qu'année  commune  ces  marais  falans  produifent 
la  quantité  de  vingt-cinq  mille  mnids.  Dans  les  paroifles 
d'outre  Loire  ,  ou  qui  font  dans  la  partie  du  nord  du  pays 
Nantois,  les  pâturages  font  trcs-abondans ,  &  l'on  y  nourrie 
quantité  de  bétail,  dont  le  proht  eft  três-confidérable.  Le 
débit  de  ce  bétail  fe  fait  aux  foires  du  pays,  depuis  le  mois 
d'avril  jufqu'au  mois  d'août.  ^ 

Le  comté  Nantois  a  plufieurs  petits  ports  ou  l'on  arme 
quelques  bâtimèns  pour  les  îles  Françoifes  de  l'Amérique 
&  pour  la  pêche  de  la  morue  fur  le  banc  de  Terre-Neuve 
&  au  cap  Breton.  Parmi  ces  ports  on  diftingne  ceux  de 
Bourgneuf  &  de  Pornic  ,  ce  font  ceux  où  fc  fait  un  plus 
grand  nombre  d'armemens.  Il  part  tous  les  ans  de  ces  deux 
ports  environ  depuis  foixante  jufqu'à  cent  dix  vaiflcaux,  quj 
leviennent  tous  décharger  à  Nantes.  Outre  ces  quinze 
bâtimèns ,  il  y  a  dans  les  deux  petits  ports  que  nous  ve- 
nons de  nommer  ,  &  dans  quelques  autres  de  leur  depeti- 
dance ,  plus  de  foixante  barques  ou  traverfiera ,  depuis  d« 
jufqu'à  foixante  tonneaux  ,  employés  à  la  navigation  qu'on 
appelle  le  cabotage  ,  c'eft-à-dire  la  traite  de  port  en  port 
Je  long  des  côtes. 

Il  y  a  au  Croific,  (à  1 3  lieues  de  Nantes)  cmq  ou  hx 
bâtimèns,  depuis  cinquante  jurqu'à  quatre-vingt-dix  ton- 
neaux, qui  vont  pareillement  à  nos  colonies ,  &  viennent 
décharger  à  Nantes ,  &  plus  de  quatre-vingt-dix  barques  ou 
travcrfiers  employés  au  cabotage.  Il  vient  dans  le  port  du 
Croific ,  &  dans  quelqu<:s  autres  du  pays  NaiitoiS ,  plufieurs 
bâtimèns  étrangers  poui:  y  charger  du  fel. 
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JLe  comté  Natitois  produit  dn  frotnent  ,  dn  fcigle  ,  du 
bled  noir ,  du  lin ,  &  principalement  du  vin  dzas  les  années 
abondantes.  Les  bons  vins  font  tires  en  nature  par  les  Hol- 
landois  &  les  Flamans ,  ou  confommés  dans  le  pays  dans  la 
partie  de  la  province  qui  n'en  produit  pas  :  les  médiocres 
font  convertis  en  eau  de-vie  ,  dont  il  le  fait  à  Nantes  na 
grand  commerce  avec  l'Irlande  &  le  Nord. 

Pour  ce  qui  concerne  les  minéraux  de  ce  pays ,  il  y  a 
trois  forges  nommées  Melleray  ,  Mondout  &  la  Hunaih- 
dière,  La  pierre  d'aimant  fe  trouve  dans  le  champ  dcl'Or-^ 
me,  près  de  la  Villes-Martin,  paroiflc  de  S.  Nazaire>i 
trois  lieues  de  la  ville  de  Guerrande  ;  il  y  en  a  de  dirrérente» 
grofleurs ,  !c  qui  font  aflez  fortes ,  quoiqu'elles  ne  foienc 
point  armées.  Il  fe  trouve  encore  de  pareilles  pierres  d'ai- 
mant à  S.  Nazaire. 

Il  y  a  du  bol  jaune  dans  uti  champ  qui  efl  à  un  quart  de 
lieue  de  Nantes ,  fur  le  chemin  de  Rennes. 

Les  paroiflcs  de  Mouiîeil ,  Monrrelais,  Maure  &  Nord, 
foumitl'ent  du  charbon  de  terre. 

Le  lieu  nommé  Les  Fougerais  ,  à  une  demi-lieac  de 
Châtcaubriant ,  fournit  une  ei'pèce  de  porphire  dont  les 
couleurs  font  riches  &  vives.  Il  eft  veir.é  de  rouge  &  de 
blanc,  &  ces  couleurs  fe  détachent  fur  un  fond  violet-foncé. 
Les  cailloux  que  l'on  trouve  dans  la  paroifTe  de  la  Motte- 
Glain,  près  Châteacbrianr  ,  prennent  très-bien  le  poli  ,  & 
ils  ont  des  veines  de  Quartz  blanches  &  roulïes. 
'  L'évcché  de  Nantes  a  fourni ,  comme  tous  les  autres  ,  des 
hommes  célèbres  dans  les  fciences  &  dans  les  arts.  Abailard, 
cet  habile  dialedicien  j  naquit  dans  la  pareille  du  Pailet,  à 
cuatre  lieues  de  Nantes.  Pierre  Bouqcet  &  Bouguer  ,  tous 
ceux  grands  mathématiciens ,  font  nés  au  Croilîc  ;  Ger- 
main Boiïran  ,  grand  architeéte ,  étoit  fils  d'un  habile  fculp- 
teur  de  la  ville  de  Nantes  :  il  étoit  membre  de  l'académie 
ijyale  d'architeûure  ;  depuis  il  embellit  cette  ville  de 
plufieurs  beaux  monumens.  Charles  Errard  ,  très-habile 
peintre  &  architeûe ,  fous  la  conduite  dàquel  on  a  conftruic  , 
réglife  de  l'Annonciation  de  Paris  ,  étoit  de  la  viile  de 
Mantes  ,  ainfi  que  Pierre  Bertrand  ,  auteur  d'un  petit 
ouvrage  intitulé  Poefies  diverfes  ;  Nicolas  Truvcs ,  auteur 
donc  hifioire  de  Nantes  manujcrite  ,  ôc  de  pluheurs  autres 
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morceaux  d'érudition  ;  Pierre  Boiltuau  .furnotnmè  Launay^ 
tres-renommé  de  fon  temps  par  fon  éloquence  &  fon  éru- 
dition ;  René  le  Pays;  Mathnrin  Veffières  de  la  Croze , 
antiquaire  &  bibliothécaire  du  roi  de  Piuile  ,  &  diredcur 
du  collège  François  de  Berlin  ;  tous  nés   dans  cette  ville 
ou  aux   environs.    Le  catalogue  des  écrivains  ôc  hoin- 
mes  illuftres  de  levêché  de  Nantes  pourroit  ctre  triple  : 
on  peut  lire  fur  cela  le  manufcrit  de  M.  l'abbé  Travers , 
dépofé  au  bureau  de  la  ville  de  Nantes.  Il  eft  inutile  de 
citer  une  foule  d'écrivains  dont  les  noms  &  les  ouvrages 
font  morts.  On  ne  mérite  pas  la  reconnoiilance  de  fes  con- 
citoyens pour  avoir  écrit  quelques  vers  médiocres  ,  ou  des 
difleitations  inutiles  &  faftidieufes.  Il  eft  des  hommes  qui 
auroient  plus  de  droit  aux  éloges  de  la  pofterité  par  les  fer- 
vices  qu'ils  ont  rendus  à  la  patrie  ;  tels  font  entr'autres  les 
André  Rois ,  les  Joachim  des  Caflcaux-du-Hallay  ,les  Ga- 
briel Michel ,  les  René  Montaudouin ,  Le  Ray  ,  &c.  tous 
habil'-s  négocians.  La  ville  de  Nantes  a  auffi  produit  de 
glands  hommes  dans  la  marine  militaire  ,  favoir  le  brave 
&  célèbre  la  Noue  ,  furnommé   Bras  de  fer      l'illuftre 
vcnc^eur  des  Anglois  ;  le  chef  d'efcadre  la  Galiitonnicre  , 
êcc^Caifard  &  Vie,  excellens  hommes  de  mer,  etoient  de 

Nantes. 

NANTUA  ,  féconde  ville  du  Bugey  ,  fous  le  gouverne- 
ment militaire  du  duché  de  Bourgogne  ;  dioccle  de  Lyon  > 
parlement  &  intendance  de  Dijon.  Elle  eft  à  neuf  lieues 
de  Bourg  en  Breflé  ,  &  fituée  entre  deux  hautes  montagnes , 
à  l'extrémité  d'un  lac  qui  eft  au  couchant  ,  encre  la  rivierc 
d'Ain  &  le  Rhône.  Une  grande  rue  ,  dont  les  maifons  font 
affez  bien  bâties,  forme  prefquc  tout  Nantua;il  doit  fon 
ori<>ine  au  monaftère  de  même  nom  qui  eft  tres-celcbre , 
ec  dont  le  prieur  eft  commcndataire,  &  à  ce  titre  feigneur 
haut  jufticier  du  lieu.  Les  religieux  de  cette  maifon  ,^  aa 
nombre  d'une  vingtaine  ,  font  Bénédiains  de  la  congréga- 
tion deCluny.  Quoique  non  réformés ,  ils  doivent  vivre  en 
commun  fous  le  gouvernement  d'un  piieur  clauftral  ,  (xxi- 
vant  l'arrêt  du  grand  confeil  de  i  6  8  8  ,  qui  porte  aufll  que 
perfonne  n'y  fera  admis  fans  faire  preuve  de  noblefle.^ 

Il  y   a   dans  la  ville  une   feule   paroiflc  dont  l'eghfc 
eft  auiii  collégiale  ;  un  pauvre  couyent  de  Bénédictines  ; 
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&  un  petit  collège  dirigé  par  les  prêtres  de  la  communauté 
de  faint  Jofeph  de  Ly  ?n,  qui  y  enfeignent  à  lire  ,  à  écrire > 
la  grammaire  &  les  humanités.  11  yaauflfi  un  hôpital  de 
Notre-Dame  de  la  charité  i  dellcrvi  par  des  dévotes.  On  y 
compte  environ  i  ^oo  habitans.  Il  y  a  mairie,  juftice  & 
bureau  des  traites  foraines  du  Lyonnois.  Cette  petite  ville 
cft  le  chef-lieu  d'un  mandement  de  l'éledion  de  Btlley ,  & 
députe  aux  alVemblées  du  Bugey. 

Nantua  eft  renommé  pour  fes  bons  fromages  ,  6c  on 
pêche  de  bon  poiîlbn  dans  le  lac  fur  lequel  cette  ville  eft 
lîtuée.  La  pcche  des  truites  y  efl  fur-tout  très-abondante. 

NANTZj  petite  ville  du  Rouergue ,  lîtuée  entre  des 
montagnes ,  près  des  confins  du  Languedoc  ,  à  quatre  ou 
cinq  lieues  au  levant  d'hiver  de  Milhaud;  éleûion  de  cette 
ville  ,  diocèfe  de  Vabres ,  parlement  de  Touloufe  ,  inten* 
dance  de  Montauban.  On  y  compte  environ  300  habitans. 
Il  y  a  une  abbaye  commendataire  de  Bénédiiiins  qui  vaut 
environ  fcoo  livres  de  rente  à  fon  abbé.  La  taxe  en  cour 
de  Rome  eft  de  200  florins. 

NARBONNE,  ville  du  bas-Languedoc  ,  fituée  dans- 
un  fond,  fur  un  canal  tiré  de  la  rivière  d'Aude  ,  appelle 
la  Robine ,  à  deux  lieues  de  la  mer  ,  à  douze  au  feptentrion 
de  Perpignan ,  à  dix-neuf  au  couchant  d'hiver  de  Mont- 
pellier ,  à  trente  vers  le  levant  d'hiver  de  Touloufe  ,  &  à 
cent  foixante-une  au  midi  de  Paris  ;  au  2.0  degré  40  min. 
de  longitude,  &;  au  43  degré  11  minutes  de  latitude.  La 
route  de  Paris  à  cette  ville  pafl'e  par  Ville-juif,  Juvifi  , 
EjfoTie  ,  Chailly  ,  Fontainebleau ,  Nemours  ,  la  Croi/iére , 
Montargis  ,  Nagent- le- Rotrou ,  Briare  ,  Cojhe ,  Pouilly  , 
ia  Charité  ,  Nevers ,  Magny  ,  Ckantenay ,  Moulins  ,  Va- 
rennes  y  la  Pacaudiere ,  Rouanne  fur  la  Loire  ,  Tarrare , 
Lyon  y  Vienne  ,  S.  Vallier ,  Toumon  ,  Valence  ,  Mon- 
ttlimart  ,  Viviers  ,  Pont-Saint  Ffprit ,  U[es  ,  Nîmes  , 
Montpellier  y  Loupiau  ,  Pe\enas  ,  Be'iiers ,  &:  de-là  à  Nar- 
bonne. 

Les  armoiries  de  la  ville  de  Narbonne  font,  mi-parties  au 
premier  de  gueules,  à  une  clef  d'or;  an  deuxième  de  gueu- 
las ,  à  une  croix  à  double  traverfe  pattée  d'argent  ^  la  tra- 
verfe  inférieure  plus  grande.  (On  nomme  auifi  cette  croix, 
eroix  YotriarckaU ,  )  au  chef  coufu  de  France. 
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L'éca  eft  accompagné  de  deux  palmes  de  flnople ,  liées 
de  gueules.  ^    , 

Narbonne  eftla  cinquième  ville  de  la  province  qui  dé- 
pute chaque  année  aux  Etats  :  elle  y  envoie  fon  premier 
conjhl  &  un  autre  député. 

Le  dioccfe  envoie  fonfyndic  &  deux  députes  ,  dont  ua 
des  vingE-quztre  lieux  fui  vans. 


Pepieux , 

Fabcefàn , 

Flcury,  ci  devant 
Pérignaii , 

Cruiflan . 

Peisiac-de-mer, 

La  Palme, 

Tuchan . 

I>urbaii , 


Villcrougc  , 

Capeftan, 

Lauran , 

OuveilJan  , 

Lefignan , 

Caunes , 

Azillc  , 

Peiriac  de  Minervois 

Puillcr^uîer , 


Caxac. 

Rieux   ,    aauellcmciif 

Mérinvilie  , 

Courfan . 
xMiflan  . 
Sijcan  , 
Bifan . 
Geneftas. 


La  ville  de  Gruijhn  eft  de  rour  en  1769  pour  députer 
aux  états  ,  &  par  conféquent  la  ville  de  Geneftas  fera  de 
tour  en  178  9 ,  ôc  ainfi  de  fuite ,  Fepicux  en  1790. 

On  entre  dans  cette  ville  par  quatre  portes,  favoir  la 
porte  royale  ,  la  connétable  ,  la  porte  du  port  &  la  porte 
neuve.  Elle  eft  divifce  par  le  canal  de  la  Robine  en  deux 
parties  ,  le  bourg  ^\z  cité.  Trois  ponts  ,  favoir  celui  des 
Carmes,  celui  des  Marchands  &  celui  de  la  Chaîne,  joi- 
gnent ces  deux  parties  &  en  facilitent  la  communication  , 
lefquelles  ne  forment  qu'un  feul  corps  de  ville  ,  donc  une 
muraille  flanquée  de  baftions  forme  l'enceinte. 

Narbonne  eft  une  des  plus  anciennes  villes  du  Royaume; 
les  Romains  y  établirent  une  colonie  comme  dans  la  capi- 
tale de  la  Gaule  Narbomioife ,  l'ornèrent  d'un  capitole  , 
d'un  amphithéâtre  ,  de  bains ,  d'aqueducs ,  &  de  tout  ce 
qui  fentoit  la  grandeur  romaine.  Cette  ville  a  été  gouvernée 
par  des  vicomtes  &  des  ducs  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  unie  à  la 
couronne  de  France  en  1^07.  On  y  compte  8  à  xoooo 
habitans.  ^ 

C'eft  un  gouvernement  de  place ,  dépendant  du  gouver- 
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ncment  général  du  Languedoc ,  le  ficge  d'un  riche  arche- 
vêché, &  le  chef- lieu  d'une  recette  particulière  ;  généralité 
de  Montpellier ,  parlement  de  Touloufe  &  intendance  de 
Languedoc. 

Outre  la  juftice  royale  de  Narbonne  ,  il  y  a  diverfes 
autres  jurifdiâions  ,  une  brigade  de  la  maréchaufléc ,  un 
lieutenant  des  maréchaux  de  France  ,  &  plulîeurs  bureaux 
des  fermes. 

L'archevêché  de  Narbonne  étoit  autrefois  le  feul  de  la 
province  ;  mais  le  pape  Jean  XXII  érigea  celui  de  Tou- 
loufe >  &  révcché  d'Alby  fat  aulTi  dans  la  fuite  démembré 
de  Bourges  &  érigé  en  archevêché. 

La  métropole  de  Narbonne  a  onze  fuffragans  :  favoir, 
Be'iiers  -,  Agde  ,  Carcajjonne ,  Nîmes  ,  Muntpellier  ,  Lo~ 
dève  ,  U[ès  t  S.  Fons  yAleth  ,  Alais  &  Perpignan.  Cette 
èglifc  s'étendoit  autrefois  bien  plus  loin  ,  &  avoir  encore 
pour  fuffragans  les  évêchés  de  Barcelone-,  Urgel,  Gyronne 
&  Aujfonne  y  qui  font  en  Catalogne.  Elle  a  trois  chofes 
remarquables ,  l'ancienneté  de  fon  lîège  ,  la  primatie  &  la 
préfidence  aux  états.  On  ne  fauroitcontefter  l'ancienneté  de 
cefiège;  l'on  prétend  même  que  le  proconful  Sergius  Pau- 
las,  qui  fut  converti  par  S.  Paul  ,  a  été  le  premier  évêquc 
de  Narbonne  ;fa  prindatie  eft  fondée  fur  ce  que  Narbonne 
a.  été  la  métropole  de  la  première  Narbonnoife  ;  aulTi  l'ar- 
chevêque d'Aix  en  Provence  ,  ayant  voulu  contcfter  à 
l'archevêque  de  Narbonne  la  primatie  fur  fon  diocèfe, 
Urbain  II  décida  en  faveur  de  l'archevêque  de  Narbonne. 
auquel,  en  une  autre  occaiîon  ,il  confirma  le  droit  de  cette 
primatie.  La  prélîdence  aux  états  eft  acquife  à  ce  métro- 
jolitain  par  une  pollellion  inconteflable  ,  &  par  les  délibé- 
rations  des  états  ;  enforte  que  l'archevêque  de  Narbonne 
eft  à  la  fois  primat  de  la  province  des  Gaules  ,  &  préhdent 
né  des  états  de  Languedoc.  Ce  prélat  jouit  de  iioooo  liv. 
de  revenu  ou  environ;  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  zoo« 
florins. 

L'églife  métropolitaine  &  primatiale  de  Narbonne  eft 
itms  l'invocation  de  S.  Juft  &  de  S.  Pafteur.  C'eft  un  édifice 
xemarquable  parla  hauteur  de  fa  voûte  éc  par  la  hardieflc 
de  fa  conftruciion.  Il  fut  commencé  fous  le  pontificat  de 
Clément  IV,  qui  en  avoit  été  archcvcque,  5c  louî  le  règne' 
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de  S.  Louis.  Il  fut  interrompu  après  la  conftruaion  dû 
chœur ,  &  on  ne  recomnaença  à  y  travailler  qu'en  1708  : 
ce  fat  le  1 7  iuin  de  cette  même  année  que  Charles  k  Goux 
de  la  Berchère  ,  archevêque  de  Narbonne  .  pofa  folemnel- 
lement  la  première  pierre  pour  la  continuation  de  cet  édi- 
fice &  ce  prélat  a  eu  la  confolation  d'en  avoir  fait  élever 
la  cioifée  ,  ouvrage  qui  avoir  été  toujours  regarde  comme 
une  chcfe  trcs-difficile.  ,  j 

On  admire  dans  cette  églife  plufieuts  tombeaux  de 
niatbre  :  celui  du  milieu  du  chœur  eft  de  Philippe  le 
Hardi ,  &  un  des  plus  anciens  qu'on  voie  de  nos  rois  de  la 
troillème  race.  Ce  prince  mourut  à  Perpignan  d'une  ficvre 
chaude,  le  troiûcme  des  nones  d'odobre  iz8y  ;  il  tut 
tranfporté  à  Narbonne  ,  où  on  célébra  fcs  obfeques.  On  fit 
bouillir  fon  corps  dans  de  l'eau  &  du  vin  ,  pour  pouvoir 
réparer  les  chairs  d'avec  les  os.  Ses  entrailles  &  toutes  les 
chairs  furent  enterrées  dans  ce  tombeau  ,  &c  on  tranfporta 
à  Paris  fcs  os  &  fon  cœur.  On  le  voit  fur  ce  toiiibeau  i^eprc- 
fcnté  en  marbre  blanc  ,  couché  &  revêtu  de  fes  habirs 
royaux ,  tenant  dans  la  main  droite  un  lotig  fceptrc,  Se 
dans  l'autre  fes  gants.  Derrière  le  chevet  du  toiBbeau 
on  lit  une  infcription  latine  en  lettres  gothiques.  Sur  les 
quatre  faces  on  voit  la  repréfentation  du  convoi  funè- 
bre :  les  chanoines  y  portent  leurs  aumuces  ,  les  uns  fur 
latSte  ,  les  autres  fur  le  bras;  de  l'autre  cote^on  voit  de» 
princefles  qui  portent  aulïï  des  aumuces  fur  la  tête.  On  voit 
enfin  Philippe-le-Bel  entre  fes  deux  gardes  de  la  manche , 
il  cA  en  habit  de  deuil  qui  ne  traîne  point.  Sa  cornette  eft 
rabaiflée  fur  les  épaules ,  au  lieu  que  les  autres  la  pottent  fut 
la  tête.  On  voit  par  cette  repréfentation  ,  que  les  rois  de 
France  afliftoient  alors  aux  funérailles  de  leurs  predecef- 
feurs.  Ceft  Phi!ippe-le-Bel  qui  fit  élever  ce  tonibeau  peu 
de  temps  après  la  mort  de  fon  père ,  pour  lequel  il  fit  une 
fondation  pieufe.  .  .,   ,  r^ 

On  admire  encore  dans  cette  églife  le  foled  dont  on  fe 
fert  pour  expcfer  le  S.  Sacrement  ;  il  eft  fi  grand  &  U 
maffif ,  qu'il  faut  huit  prêtres  pour  le  porter;  &  entr  au- 
tres tableaux  celui  quirepréfente  la  réfurreaion  de  Lazare, 
qui  eft  un  chet-d'œuvre  de  Sébafuen  de  \  enije ,  &c  un  pie- 
?entducaTdinalJuksdeMédicis,archevêqueae  Narbonne. 
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©ans  le  tioffibre  des  reliques  de  cerfe  cglife ,  on  remai> 
que  un  morceau  de  la  vraie  croix  ,  dans  un  reliquaire  des 
J>lus  magnifiques. 

Le  chapitre  de  l'églife  métropolitaine  &  primatialc  de 
Narbonne  eft  compcfé  d'un  prévôt  ou  grand  archidiacre, 
de  deux  autres  archidiacres,  celui  de  Corbiwrcs  &  celui  da 
Rases ,  d"un  précemeur ,  d'un  fuccenteuv  ou  loas-chantre  ,  Sc 
de  vingt  chanoines.  Il  y  a  66  oflficians  pour  le  bas-chœur. 

Le  p'iais  archiépifcopalreiîemble  à  unefortereiîè)  il  eft 
flanqué  de  plujîeurs  tours  quanées. 

Il  y  a  un  jardin  fort  vafte  ,  d.:ns  lequel  on  remarque  uft 
antique  &  fuperbe  tombeau  de  marbre  blanc,  &  une  niche 
auilî  de  marbre  ,  dans  laquelle  les  prêtres  du  paganii'mt 
tendoient  les  oracles  par  on  trou  quarré  qui  paroît  atf 
milieu  de  la  niche. 

La  ville  de  Narbonne  a  deux  autres  chapitres  outrt 
celui  de  la  cathédrale;  favoir,  les  églifes  collégiales  de faint 
Paul  &  de  falnt  Scbaftien.  Le  chapitre  de  l'églife  collé- 
giale &  abbatiale  de  faint  Paul  eft  compofé  d'un  abbé  6c 
de  douze  chanoines  :  on  admire  dans  cette  églife  des  ta- 
piileries  trcs-anciennes,  d'un  goût  lingulier  &  admirable. 

Le  chapitre  de  léglife  collégiale  de  faint  Sébaftien  eft 
compoié  d'un  prévôt,  d'un  facriftain  ,  d'un  prccenteur  éc 
de  douze  chanoines. 

Outre  les  coilégiales  dont  nous  venons  de  parler  ,  il  y  a 
à  Narbonne  cinq  paroiiîes,  plufieurs  maifons  religieufes  de 
l'un  Sc  l'autre  sexe ,  deux  féminaires  ,  un  collège  ,  deux 
hôpitaux  &  deux  confrairies  de  pénitens ,  outre  celle  del 
pèlerins. 

Les  communautés  d'hommes  de  la  ville  de  Narbonn» 
font  celles  des  Dominicains  ,  des  Obfervantins ,  des  Car-* 
mes ,  des  Auguftins ,  des  Minimes,  des  Capucins  ,  &  de* 
chanoines  réguliers  de  la  fainte  Trinité. 

Les  communautés  de  filles  font  celles  des  Carmélites  i 
dont  on  admire  l'églife  à  caufe  de  la  beauté  des  marbres  de 
fon  maître-autel  &  de  fes  chapelles  ;  celles  des  hl'es  dé 
l ordre  de  Cîteaux  ,  des  religieufes  de  Notre  Dame  des 
IJrfulincs  ;  des  Elles  de  la  Croix  ,  deftinées  à  l'éducariotl 
écs  jeunes  filles;  enfin  celles  des  fœurs  grifes  diftribuees  en 
|iaftie  au  grand  hôpital  pour  y  avoir  foin  des  malades  ,  àl 
Tome  JV.  $f 
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en  partie  dans  une  inaifon  particulière ,  pour  avoir  foin  dei 

pauvres  honteux. 

Le  collège  de  cette  ville  eft  dirigé  par  les  prêtres  de  la 

Dodrine  chrétienne,  qui  y  enfeignent  les  humanités,  la  phi- 

lofophie  &  la  théologie. 

Des  prêtres  de  la  miflion  de  S.  Lazare  gouvernent  le 

grand  &  le  petit  féminaire. 

Les  deux  hôpitaux  de  Narbonne  font  l'hôpital  S,  Paul 

pour  les  malades ,  6c  celui  de  la  Charité  pour  les  pauvres. 
La  fituation  de  Narbonne  dans  un  fond  &  entre  des 

montagnes ,  rend  cette  ville  fujertc  aux  inondations  lorfqu'il 

pleut  cinq  ou  fix  jours  de  fuite  ,  à  caufe  des  eaux  qui  fe  ra- 

ïnaflent  de  tous  côtés  dans  le  canal  de  Robine  :  c'eft  vrai- 

femblablement  ce  qui  a  donné  de  l'humeur  à  Bachaumont 

&  à  Chapelle  ,  lorfqu'ils  ont  apoflrophé  cette  ville  par  ces 

vers  : 

Digne  objet  de  notre  couroux  > 
Vieille  ville  toute  de  fange  , 
Qui  n'es  que  ruijjeaux  &  qu'égouts, 
Pourrois-tu  prétendre  de  nous 
Le  moindre  vers  à  ta  louange  ? 

Le  miel  de  Narbonne  eft  fort  renommé ,  &  on  en  fait 
des  envois  dans  toute  la  France.  Ce  miel  eft  très-recherché» 
parcequ'il  croît  beaucoup  de  thim  ,  de  romarin  &  d'autres 
plantes  aromatiques  dans  le  territoire  de  Corbières  où  on 
le  recueille.  Ce  petit  bourg  eft  à  trois  lieues  de  Narbonne. 
Le  miel  que  les  abeilles  recueillent  dans  les  environs  eft 
agréable  &  piquant:  fon  odeur  eft  douce  &  un  peu  aroma- 
tique ,  &  on  le  connoît  (ous  le  nom  de  miel  de  Narbonne  > 
fans  doute  parceque  le  commerce  s'en  fait  par  cette  ville. 
Cette  forte  de  miel  s'obtient  fans  le  fecours  du  feu  ni  de  la. 
jrefle.  11  eft  recherché  principalement  pour  faire  des  tifa- 
nes  peâ^orales.  Il  s'emploie  au£&  pour  les  confitures  &  pour 
les  fyrops. 

Narbonne  eft  la  patrie  de  Marcus  Aurelius  Cafus ,  em- 
pereur Romain  ,  mort  d'un  coup  de  foudre  en  Z84. 

Le  diocèfe  de  Narbonne  eft  partie  dans  les  montagnes 
dc.Corbicres,  partie  compofé  de  plaines  fçuUes.  XI  y  a 
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fine  très-grande  abondance  de  bleds  ;  on  prétend  même 
qu'il  y  eft  meilleur  que  par-tout  ailleurs.  Ce  qu'il  y  a  d& 
certain ,  c'cft  qu'il  eft  fort  recherché  pour  les  femaiUes. 
Il  y  a  peu  de  vins  ;  mais  c'eft  dans  ce  dioccfe  que  l'on 
commence  à  trouver  des  oliviers,  &  la  récolte  d'huile  y  eii 
très-coniîdérable. 

Les  falines  de  Peyriac  donnent  des  fels  qui  fe  confom- 
ment  dans  le  haut  Languedoc. 

On  recueille  dans  ce  dioccfe  une  herbe  appellée  falli- 
cou  onfalicot  ,  qu'on  fait  fécher  ,  on  la  diÛribue  enfïlitc 
dans  les  verreries  de  Languedoc  &  en  Italie. 

Le  commerce  de  la  viUe  de  Narbonne  ,  outre  celui  dtt 
miel  &  des  cuirs  que  l'on  y  tanne ,  confifte  en  bled.  C'eft 
l'entrepôt  de  tous  ceux  qui  viennent  du  haut  Languedoc 
pat  le  canal  ,  &  qui  fe  recueillent  dans  le  pays.  De-li 
ils  font  tranfportés  par  le  canal  de  la  Robine  jufqu'à  la 
mer,  &  par  la  mer  en  Provence,  en  Rouflillon,  &  même 
en  Italie. 

On  trouve  dans  les  environs  de  Narbonne  un  marbre 
tacheté  de  jaune  &  de  blanc  fur  un  fond  violet. 

NARCY  ,  paroille  du  Nivernois,  à  une  lieue  au  levant 
d'été  de  la  Charité  j  éleûion  de  cette  ville  ;  diocèfe  d'Au- 
xerre,  parlement  de  Parisj  intendance  de  Bourges.  On  y 
compte  environ  foo  habitans.  La  cure  du  lieu  eft  à  la 
nomination  du  prieur  de  la  Charité  :  elle  eft  d'un  fort  mo- 
dique revenu.  Il  y  a  à  Narcy  une  chapelle  qui  dépend  de 
l'ordre  de  Malthe.'ôc  qui  vaut  environ  300  livres.  Cette 
paroifle  a  plulieurs  forges  que  l'on  dit  fe  foutenir  avec 
f  accès. 

NAVARRE ,  (  la  balTe  )  province  de  France  qui  fait  par- 
tie du  gouvernement  militaire  de  la  province  de  Béarn  & 
de  la  Navarre,  EUe  eft  bornée  au  midi  par  les  Pyrénées , 
cui  laféparent  de  la  Navarre  Efpagnole  ;  au  feptentrionpar 
l^s  landes  &  le  territoire  d'Acys;  au  levant  par  le  pays  de 
Souk  ;  &  au  couchant  par  le  pays  de  Labour. 

Ce  pays  de  huit  lieues  de  long  fur  cinq  de  largeur  ,  ne 
renferme  que  trois  petites  villes ,  qui  font  Saint  -  Palais  > 
Saint  Jean-Pied-de-Port,  &  la  Baftide  de  Clarence. 

Une  partie  de  la  bafle  Navarre  eft  du  diocèfe  d'Acqs , 
f:  la-utre  de  celui  de  Bayonne.  Au  rcfte  il  n'y  a  aucun 

Sf  i; 
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chapitre ,  ni  abbaye,  ni  monaftcre.  On  compte  (cuîtmtnt 

«juatte  prieurés-cures,  dont  le  revenu  eft  très- modique,  « 

*°Q«am  au  gouvernement  civil  ,1a  bafle  Navarre  eft  dans 
le  reflbrc  du  parlement  de  Pau. 

Cette  Province  eft  divifce  en  fept  diftnas ,  qui  font> 
le  paysd-Arberoue  ,  celui  de  Cize,ycomptislachâtellemc 
de  S.  Jean ,  celui  dlriflary  ,  le  p^ys  mixte ,  celui  d'Oftaba- 
rets ,  la  vallée  de  Baigorry  &  celle  d'Oflès.  ^ 

Quant  à  fon  hiftoire  ,  cette  province  a  eu  le  même  fort 
que  le  Béavn.  Ses  deux  plus  confidérables  nvicres  font  la 
Nive  &:la  Bidouze. 

La  juftice  fe  rend  conformément  aux  coutumes  du  Heu. 
On  les  appelle  For*. 

La  Navarre  eft  un  pays  d'Etats ,  qui  font  compofes 
des  trois  ordres.  Les  éveques  de  Bayonne  &  d'Acqs  ficgent 
à  la  tête  du  clergé  ,  favoir  celui  de  Bayonne  ,  lorfque  les 
états  fe  tiennent  à  S.  Jean-Picd-de-Port  &  celui  d'Acqs, 
lorfque  c  eft  à  S.  Palais.  Le  refte  du  cierge  eft  compofe  des 
vicaires  généraux  de  ces  deux  éveques ,  du  prêtre  niajeur 
ou  curé  dé  S.  Jean-Pied-de-Port ,  du  prieur  de  la  ville  de 
S.  Palais,  du  prieur  d'Harembels  &  du  prieur  d'Utz^t. 
ie  corps  de  la  noblcfle  eft  formé  de  gentilshommes  pofle- 
dans  des  terres  ou  maifons  nobles ,  &  ayant  entrée  aux  états. 
Le  tiers-état  eft  eompofé  de  z8  députés  des  villes  &  com- 
munautés. Celui  de  S.  Jean-Pied-de-Port  a  feulle  privi- 
lège de  le  prélider  ,  parceque  cette  ville  eft  la  capitale  de 

Il  V  a  unfyndic,  unfecrétaire  &  un  huifller  des  états,  dont 
les  commiflTions  font  à  la  nomination  de  l'airemblée.  Le 
fyndic  fait  les  propofitions,  rapporte  les  requêtes,  fait  dé- 
libérer &  prend  les  avis.  Le  fecrétaire  les  mfcrit  fur  Ic^re^ 
çriftre.  Lorfque  des  trois  corps  il  s'en  trouve  deux  du  mcmè 
avis,  ceux-ci  l'emportent.  En  matière  de  finances  cepen- 
dant ,  le  tiers-état  feul  l'emporte  fur  les  deux  autres. 

Nous  omettons  bien  des  particulatités  &  des  détails  qui 
font  communs  à  tous  les  pays  d'états ,  &  que  l'on  peut  voir 
aux  articles  Bretagne  ,  Languedoc  ,&c. 

Les  dons  ordinaires  que  les  Etats  de  la  balîe  Navarre  font 
m  roi  ne  font  pas  eonfidérabks.  On  affure  qu'il»  ne  vont  qu  à 
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4%6o  livres ,  outre  looo  liv.  qu'on  donne  pour  la  fubfiC 
tance  des  troupes  ;  encore  prend-c-on  fur  ce  don  900  livres 
que  le  roi  donne  pour  les  frais  de  ralTemblée.  Les  état» 
font  le  gouverneur  un  peu  plus  riche  :  ils  lui  allouent  7714 
livres ,  &  au  lieutenant  de  roi  i7i4liv. 

Le  pays  de  Navarre  eft  montucux  ,  ftérile  ,  &  les  terres 
n"y  rapportent  qu'à  force  de  foins  Se  de  travaux.  Il  produit 
peu  de  fruits  ;  mais  ils  font  excellens. 

Ses  habitans ,  d'un  efprit  vif  &  brillant ,  font  fort  labo- 
rieux ,  très  zélés  pour  la  religion  &  pour  le  fervice  du  roi. 
Ils  ont  confervé  l'ufage  de  la  langue  Bafque  qu'ils  parlent 
communément.  Le  commerce  qu'ils  ont  avec  l'Efpagnc 
fert  beaucoup  à  ks  faire  fublifter. 

Ce  pays  eft  abondant  en  mines ,  mais  il  ti'y  a  mainte- 
nant que  deux  écablifl'emens  d'exploitation  fuivie  ;  favoir, 
une  forge  de  fer,  &  l'exploitation  des  mines  de  cuivre. 

La  forge  eft  établie  dans  la  vallée  de  Baigorry.  On  n'y 
fabrique  plus  que  des  canons  &  des  boulets.  Pour  l'exploi- 
tation des  mines  de  cuivre  de  la  même  vallée  ,  il  y  a  des 
bâtimens  confidérables  ,  de  beaux  fourneaux  ,  &c.  A  une 
lieue  &  demie  de-là  ,  dans  la  montagne  à'Aftoefcon  ,  il  y 
a  d'autres  mines  de  cuivre  ,  dont  les  filons  de  quatre  pour 
ces  de  large,  donner^t  lo  onces  d'argent  par  quintal  de 
cuivre  ;  mais  il  n'y  a  point  de  mines  de  plomb  dans  les 
environs ,  ni  de  matières  de  plomb  tenant  argent.  Dans 
la  montagne  à'Agella.  qui  borne  la  vallée  à'Aure  ,  ob 
trouve  pluûeurs  mines  de  fer  très  -  doux  ,  des  mines  dp 
plomb  tenant  argent  ,  anciennement  ouvertes  ,  &  dans 
Ic!  environs  plulieurs  pierres  azurées  ;  indices  certains  de 
mines  d'argent  peu  éloignées.  Dans  la  montagne  à'Avadety 
une  mine  de  plomb  tenant  argent.  Dans  la  montagne 
d'AuveJîa,  des  carrières  de  beaux  marbres,  des  criftaux 
très-durs ,  des  topafes  ,  des  faphirs  ,  &  autres  pierres  pré- 
cieufes.  Aux  Aldudes  une  mine  de  cuivre  tenant  or.  La 
mine  d'Ifturie  aux  Pyrénées  eft  un  des  plus  grands  travaux 
des  Romains ,  qui  a  plus  de  1200  pieds  de  profondeur.  La. 
montagne  eft  percée  d'outre  en  outre  pour  l  écoulement  des 
eaux  ,  enforte  que  le  travail  eft  toujours  à  fec.  Il  étoit  au- 
trefois flanqué  de  trois  grolTes  tours  ,  dont  une  exifte  en- 
core >  avec  un  reirauchcnacnt  à  camper  ;  ou  6oqo  hommes. 
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Le  minéral  cîe  cette  mine  eft  arfenical  &  grisatfe  ;  il  four- 
nit de  l'or  félon  M.  Hautin  de  Villars ,  &  relTemble  à  la 
mine  Callicache  du  Pérou. 

NAVARREINS  ,  ville  de  la  principauté  de  Béarn, 
diocèfe  de  Lefcar,  parlement  &  intendance  de  Pau  ,  féné- 
chauflee  &  recette  de  Sauveterre.  Cette  ville  ^  fituée  à  cinq 
lieues  d'Oléron  &  à  fix  de  Pau  ,  fur  le  bord  du  Gave  d'O- 
léron  ,  &  dans  une  plaine  très-fertile  ,  eft  de  figure  quar- 
■rée.  Elle  a  de  belles  murailles  ôc  quatre  bons  baftions.  Son 
enceinte  eft  fort  petite  ôc  n'a  aucuns  dehors.  Du  temps  du 
-ïoi  de  Navarre  Henri  d'Albret ,  qui  l'avoit  fait  bâtir  ,  elle 
-étoit  regardée  comme  une  bonne  place  ,  &  même  comme 
le  boulevard  de  ce  pays-là.  Aujourd'hui  ce  n'eft  rien  moins 
que  tout  cela  :  elle  a  pourtant  encore  l'honneur  d'être  place 
de  guerre  ,  avec  gouvernement  particulier  ,  état- major, 
garnifon  ,  magafin  ,  arfenal  &  artillerie.  On  y  compte  en- 
viron loo  habitans  fans  la  garnifon. 

NAY  ,  petite  ville  du  Béarn  ,  dioccfe  de  Lefcar  ;  parle- 
ment ,  intendance  ,  fénéchauflée  &  recette  de  Pau,  à  trois 
lieues  au-deflbusde  cette  ville,  fur  le  Gave Béarnois,  Cette 
ville  fut  prefqu'enticrement  brûlée  par  le  feu  du  ciel  ;  mais 
elle  a  depuis  été  rebâtie  ,  &  eft  devenue  aflez  marchande. 
On  y  compte  environ  joo  habitans. 

.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  fabriques  de 
diverfes  étoffes  de  laine  ,  de  coton  &  autres.  Le  commerce 
de  ces  étoffes  eft  confidérable  :  elles  fe  débitent  pour  la 
plus  grande  partie  dans  les  provinces  voihnes  ;  on  en  fait 
auffi  des  envois  dans  les  pays  étrangers. 

Il  s'y  tient  un  marché  où  l'on  débite  beaucoup  de  toiles 
&  mouchoirs  de  Lourde  ,  outre  la  vente  des  draps  de  fes 
fabriques. 

A  une  demi  lieue  de  cette  ville  font  les  forges  d'Aflfone 
-&  de  Soubiron.  Elles  appartiennent  au  marquis  de  Louvié, 
:<5ui  en  les  exploitant  lui-même  en  retire  izooo  liv.  par  an. 
Le  fer  en  eft  doux  ,  mais  il  n'eft  pas  toujours  pur  ,  parce- 
.qu'il  eft  voifin  de  quelques  mines  de  plomb  ,  qui  ne  font 
connues  que  des  payfans ,  qui  les  fouillent  fecretement ,  ôc 
les  vendent  aux  potiers  de  terre.  Ceferfe  vend  iz  à  i  j  liv. 
le  quintal. 

NAYS  ou  NAIX ,  &  vulgairement  Nas ,  eft  un  village 
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'en  comté  de  Lîgny  en  Barrois ,  dans  les  états  de  Lorraine , 
parlement  de  Paris ,  bailliage  de  Bar,  &  diocèfe  de  Toul, 
Ce  lieu  eft  à  gauche  de  l'Ornain,  &  à  une  lieue  au-deifu» 
deLigny.  Cctoit  anciennement  une  ville  célèbre  &  bien 
fortifiée  :  elle  communiquoic  à  celle  de  Ligny  par  un  che- 
min fouterrain  qui  exiile  encore.  Thierii,  roi  de  Bourgo- 
gne, prit  la  ville  de  Naix  en  6ii  ■,  fur  Thcodebert  ,  roi 
d'Aulirafie,  L'églife  parciffiale  de  Naix  eft  dédiée  à  faine 
Martin  :  la  cure  en  eft  defTervie  par  un  chanoine  régulier 
de  Tordre  de  S.  Auguftin  ,  fur  la  nomination  de  l'abbé 
de  S.  Léon  de  Toul. 

Ce  lieu  eft  gouverné  par  la  coutume  de  Bar. 

En  formant  en  17  ?o  la  nouvelle  chauilce  de  Ligny  i 
Gondrecourt,  on  trouva  fur  le  tinage  de  Naix  des  mé- 
dailles Romaines,  des  fours  enterrés,  des  tombeaux.  Se 
on  pénétra  dans  le  chemin  fouterrain. 

NEAUFLE  LÉVIEUX  o«  NEAUFLE-LA  -  VILLE, 
paroitle  du  Mantois  ,  fous  le  gouvernement  général  de 
rille  de-France  ,  à  environ  dix  lieues  de  Paris.  On  y  compte 
à-peu-prcs4oo  habicans.  Il  y  aune  abbaye  commendatairc 
de  Bénédiciins  qui  vaut  6300  livres  à  fon  prélat.  La  taxe  en 
cour  de  Rome  eft  de  110  florins.  On  ne  connoît  pas  l'épo- 
que de  la  fondation  de  cette  abbave  ,  on  fait  feulement 
qu'en  1 1 8  j  elle  étoit  gouvernée  par  un  abbé  nomme  Gau- 
tier, 

NÉBOUZAN  ,  pays  qui  fliit  partie  du  gonvememenc 
général  militaire  de  Guienneôc  de  Gafcogne.  Il  eft  borné 
au  feprentrion  éc  au  levant  par  le  Comminges  ,  au  midi 
par  les  vallées  de  Neftes ,  d'Aure  &  de  Barouile  ,  &  att 
couchant  par  le  Bigorre.  Ce  pays  peut  avoir  1 2.  à  i  f  lieues 
dans  fa  plus  grande  longueur ,  fur  fix  ou  huit  de  largeur. 
Il  jouit  du  titre  de  vicomte  ,  relève  de  la  principauté  de 
Béarn  ,  &  fait  partie  de  l'ancien  domaine  de  Navarre  &  du. 
pays  d'Armagnac.  Saint  Gaudens  en  eft  le  chef-lieu  ,  & 
c'eft  dans  cette  ville  que  lîcge  la  juftice  du  pays.  Malgré 
fon  titre  de  fénéchauiîee  ,  les  appellations  des  jugemens  fe 
portent  dans  tous  les  cas  au  fénéchal  &  ficge  préûdial  de 
Touloufe.  Le  fénéchal  de  Nebouzan  a  foixante  &  quinze 
livres  de  gage  de  fa  charge  ,  cent  cinquante  livres  que  le 
Roi  lui  donne  pour  fa  table ,  ic  cinq  cens  que  le  pays  lui 
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paie  pour  l'ouvertiKC  des  écats  ,  comme  commiflairc  â^ 
Roi.  C'eft  le  tréroricr  général  de  Navarre  établi  à  Pau  qui 
Jui  paie  fcs  appointemens  fur  les  deniers  du  don  annuel 
que  le  pays  fait  au  roi.  Le  Nébouzan  eft  un  pays  d'états, 
ic  fes  états  s'alleirblent  tous  les  ans  à  S,  Gaudens.  L'abbé 
<le  Nizas  eft  le  chef  &  préfident  né  du  clergé  ;  le  baron 
4e  la  Roque  eft  le  chef  de  la  nobletîe  ;  &  le  premier  con- 
iulde  S.  Gaudens  eft  le  chef  du  tiers  état. 

Le  Nébouzan  eft  rempli  de  montagnes ,  ce  qui  fait  que 
Con  climat  eft  un  peu  froid.  L'air  y  eft  d'ailleurs  fort  fain. 

Les  pâturages  font  la  principale  production  du  pays.  Il 
y  a  des  eaux  minérales  à  Capvert  &  à  Barbazan.  Le  diftriifi 
en  Nébouzan  i  enferme  f,8  paroiiîes. 

NÉGREPELISSE,  petite  ville  du  Quercy,  fur  la  rive 
gauche  de  l'Aveiron  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  au  levant 
d'été  de  Montauban  ;  dioccfe  ,  intendance  &  éledion  de 
cette  ville  ,  parlement  de  Touloufe.  Cette  ville  eft  an- 
cienne,  &  on  y  compte  environ  900  habitans.  Pierre  de 
la  Devcfle  ,  frère  du  pape  Jean  XXII ,  &  tige  de  la  maifon 
de  Carmain  ,  avoit  acheté  cette  ville  d'un  comte  d'Evreux, 
Henri  de  la  Tour  ,  depuis  duc  de  Bouillon  ,  l'ayant  acquifç 
du  maréchal  de  Laverdin,  elle  a  été  le  partage  du  maré-r 
çhal  de  Turenne  ,  le  plus  grand  capitaine  de  fon  fiècle.  Elle 
appartient  aujourd'hui  à  la  maifon  de  Bonnet  de  Tuimond. 
Cette  ville  a  un  vieux  château  ,  &  elle  a  été  à  moitié, 
détruite  durant  les  guerres  de  la  religion. 

NEMOURS ,  ville  capiraAe  du  Gâtinois  François ,  fitu^c 
jL  dix-huit  lieues  vers  le  levant  d'hiver  de  Paris  ,  dans  un 
fond  >  fur  la  rivière  de  Loing ,  qui  fait  la  communication 
de  la  Loire  avec  la  Seine  ,  &  tr^iverfée  par  le  canal  de 
J.oing  ,  qui  communique  à  celui  de  Briare. 
:  C'eft  un  gouvernement  particulier  ,  dépendant  du  gou- 
T?ernement  général  del'Ille-de-Françe  ,  le  ficge  d'un  bail- 
Jiage  royal  ~,  d'un  grenier  à  fel ,  d'une  m.aîtrife  particulière 
des  eaux  &  forêts  ,  d'une  jurifdidion  qui  connoît^  de  la 
çonfcrvation  &  des  droits  du  canal  de  Loing  ;  diocèfe  de 
gens ,  parlement  &  intendance  de  Paris. 

La  ville  de  Nemours n'eft  pas  grande,  mais  bien  per- 
cée, bien  bâtie  ,  &  mieux  pavée  que  pluiîeurs  grandes 
tilles  du  royaume.  Elle  a  «juatre  fauxbourgs , /avoir  ceu< 
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Jtu  grand  Pont,  du  petit  Pont ,  delà  Sauirayc,&  da  Picat- 
deau.  Elle  eft  fermée  de  murailles,  &  cntcurce  de  folles, 
remplis  d'eau  vive  que  fournit  la  rivière  de  Loing  ;  on  y 
entre  par  quatre  portes  ,  dont  l'une  au  couchant ,  eft  du 
côté  de  Paris  ;  une  autre  ,  au  levant ,  conduit  aux  grandes 
toutes  de  Momargis  ,  Montereau  &  Sens  ;  la  troitlèmc  efl: 
au  midi,  &  aboutit  au  grand  chemin  d'Orléans  par  Beau- 
mont  ;  en  fortant  par  la  quatrième  au  feptentrion  ,  on 
rencontre  leclufe  du  canal  de  Loing,  &  la  principale  pro- 
memade  de  la  ville  ,  appcllée  la  Butte  ,  fur  le  bord  de  la 
rivière. 

Il  y  a  auOTi  le  long  des  petits  foiTés  une  antre  prome- 
nade dont  le  terrein  appartient  à  un  citoyen  généreux  de  ia 
ville  de  Nemours ,  qui  non  content  de  travailler  à  rendre 
cette  ville  floriflante  par  le  commerce  conlidérable  qu'il 
y  fait ,  a  voulu  auifi  contribuer  à  fon  embelliilement ,  en 
faifant  planter  fur  ce  terrein  pluûears  allées  d'arbres  ,  qui 
font  une  perfpcâive  très-agréable  pour  les  maifons  qui 
bordent  de  l'autre  côté  ce  bras  du  Loing,  que  l'on  nomme 
les  petits  fojjes.  On  doitaux  foins  de  ce  même  citoyen,  l'en- 
ftetien  des  pépinières  royales  qui  font  hors  de  la  ville  ;  c'eft 
de-là  que  foitent  la  plupart  des  arbres  qui  font  l'ornement 
Ai.  nos  grands  chemins. 

On  compte  à  Nemours  3  zoo  habitans,  y  compris  ceux 
Àzi  fauxbourgs ,  mais  fans  compter  ceux  de  l'annexe  faine 
Pierre  ,  dont  les  maifons  font  comigiies  à  celles  de  la  ville, 
&  dont  les  habitans  font  au  nombre  d'environ  500. 

Nemours  n'a  qu'une  paroiife  qui  eft  le  prieuré-cure  de 
S.  Jean  ;  deux  communautés  ,  le  couvent  des  Récollers 
établi  en  1 61  j ,  &  celui  des  religieufes  de  la  congrégation 
de  Notre-Dame,  fondé  en  164.1  j  un  petit  collège  &  un 
^otel-Dieu. 

La  fondation  du  prieuré-cure  de  S.  Jean  eft  attribuée  à 
Gautier  ,  chambellan  de  Louis  VII  ,  &  fon  favori,  qui 
et  Dit  feigneur  du  village  de  Nemours  ,  &  y  avoir  un  cha- 
tcas.  En  1147  ,  ce  feigneur  fit  avec  le  roi  le  voyage  de  la 
Terre-fainte  ,  &  de  retour  en  1 149  ,  il  logea  dans  fon  châ- 
teau deux  religieux  d'un  couvent  de  Sébafte ,  de  l'ordre  de 
S.  Auguftin,  que  ce  prince  avoir  amenés  avec  lui.  Louis 
cV.^,  pour  fiicUitcjla  fubfiftancc  de  ces  religieux  ,  &  les 
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Tctenir  en  France  ,  leur  donna  ,  par  une  charte  datée  en 
jour  de  S.  Auguftin  de  l'année  1 170  ,  vingt  livres  de  rente 
fur  le  domaine  de  Château-Landon.  Cette  rente  fe  paie 
encore  aauellcinent.  -Guillanme  ,  archevêque  de  Sens  , 
voulant  auflî  favorifer  ces  religieux  ,  pour  qui  le  roi  mar- 
quoit  beaucoup  de  vénération  ,  leur  donna  les  églifes  de 
S.  Pierre  &  d'Ormeflbn.  La  première  eft  l'ancienne  paroifle 
de  Nemours ,  &  la  féconde  ,  celle  d'un  village  qui  n'en  eft 
éloigné  que  de  trois  quarts  de  lieue.  Elles  font  depuis  ce 
temps  annexes  du  prieuré-cure  de  S.  Jean  ,  &  font  défer- 
vies  par  les  prêtres  de  ce  prieuré.  L'églife  du  prieure  de 
S.  Jean,  fous  l'invocation  de  S,  JeanBaptifte  ,  eft  devenue 
la  pareille  :  elle  eft  défervie  par  un  chanoine  régulier  delà 
congrégation  de  faintc  Geneviève.  C'eft  à  l'établiflement 
de  ce  prieuré  que  la  ville  de  Nemours  doit  fon  origine.  La 
dévotion  à  la  relique  de  S.  JeanBaptifte  ,  que  les  deux  reli- 
gieux dont  nous  avons  parlé  avoient  apportée  avec  eux  de 
la  Terre-fainte  ,  attiroit  beaucoup  de  pèlerins ,  non  feule- 
ment de  toute  la  France ,  mais  même  des  contrées  les  plus 
éloignées.  On  conftruilit  plufieurs  hôtelleries  pour  les  re- 
cevoir ,  &  quelques-uns  y  bâtirent  pour  y  fixer  leur  fejour. 
En  peu  de  temps  l'affluence  devint  h  grande,  que  le  hea 
forma  une  ville  ,  qui  ne  fut  cependant  environnée  de  mu- 
railles que  vers  la  fin  du  quatorzième  fiècle. 

Gautier  ,  feigneur  de  Nemours ,  n'avoit  pas  peu  con- 
tribué à  exciter  la  dévotion  des  peuples.  Après  avoir  fait 
bâtir  une  chapelle  pour  les  religieux  ,  il  fit  en  117^  une 
donation  de  fon  propre  château,  pour  y  fonder  un  hôpital 
deftiné  à  recevoir  les  pauvres  pèlerins.  11  y  établit  des  frcïM 
&  des  fœurs  pour  le  lervice  des  pauvres ,  &  cet  hôpital  eft 
aujourd'hui  l'hôtcl-Dieu  de  Nemours.  Philippe-le-Bel 
érigea  dans  cet  hôtel  Dieu  une  chapelle  en  l'honneur  de  la 
fainte  Vierge  fc  de  faint  Louis  fon  aieul,  &  fonda  pour  fon 
entretien  vingt  livres  de  rente  à  perpétuité,  à  prendre  fur 
les  fiefs  &  arrière  fiefs  delà  couronne.  On  voit  auffi  dans 
une  charte  de  l'année  iiS.-î,  que  quand  le  roi  venoit  à 
•Fontainebleau,  tout  le  pain  qui  reftoit  de  fa  table  etoit 
porté  à  rhôtel-Dieu  de  Nemours.  Il  fut  réuni  au  prieure- 
cure  par  une  bulle  de  Clément  VII ,  donnée  à  Avignon  le 
premier  juin  1350.  Après  ctrerefté  pendant  plus  de  jJ» 
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ans  entre  les  ttiaîns  des  prieurs  qui  en  étoient  feuls  admi- 
niftrateurs  non  comptables  ,  il  fut  défuni  du  prieuré  en 
1749  ,  par  une  tranfa£tion  homologuée  au  parlement  en 
i7fo  ,  &  a  été  conhé  aux  foins  des  habitans  ,  qui  le  gou- 
vernent félon  les  réglemens  des  hôpitaux.  Il  eft  aâuelle- 
ment  dcfervi  par  un  chapelain ,  &  quatre  filles  ont  foin 
des  malades. 

Le  collège  de  Nemours  fut  fondé  par  les  habitans  en 
1^09  :  il  eft  peu  confidérable  >  &  mérite  plutôt  le  nom  de 
fenfion. 

L'abbaye  royale  de  Notre-Dame  de  la  Joie  ,  qui  étoit 
iituée  près  de  l'églife  S.  Pierre  ,  fondée  par  Philippe  II  > 
feigneur  de  Nemours  en  1130  ,  vient  d'être  réunie  à  celle 
de  Villiers,  dans  la  pareille  de  Cerny ,  élection  d'Etampes. 
L'arrêt  du  confeil  qui  ordonne  cette  réunion ,  eft  de  l'année 
I  7<j4  ••  il  a  été  ûiivi  d'un  décret  de  l'archevêque  de  Sens, &: 
de  lettres  patentes  enregiftrées  au  parlement  de  Paris.  Cette 
abbaye  qui  portoit  le  nom  d'abbaye  de  la  Joie-lei-Ne- 
mours  y  porte  maintenant  celui  de  la  Joic-le\-  Villiers» 
Les  frcres  hermites  de  la  forêt  de  Sénart  ont  fait  dans  le 
mois  d'avril  de  l'année  I7<Î6^,  l'acquihtion  des  bâtimens 
ces  religieufes  de  l'abbaye  royale  de  la  Joie  ,  pour  y  éta- 
blir une  communauté  pareille  à  celle  de  la  forêt  de  Sénart. 

Outre  les  églifes  &  communautés  dont  nous  avons  parlé , 
l.i  ville  de  Nemours  a  un  ancien  château  ,  dont  l'enceinte 
eft  allez  conlîdérable.  Le  principal  corps  de  bâtiment  eft 
f  anqué  de  quatre  grofles  tours.  Cet  édiâce  doit  avoir  plus 
de  400  ans  ;  car  on  lit  dans  l'hiftoire  ,  que  la  fœur  du  roi 
Ihilippe  de  Valois ,  femme  de  Robert  d'Artois,  comte  de 
Hainault ,  fut  renfermée  l'an  1 3  ?  z  dans  la  ville  de  Chi- 
ron  ,  &  fes  cnfans  dans  le  château  de  Nemours.  Il  a  été 
longtemps  habité  par  les  ducs  de  Nemours  de  la  maifon 
de  Savoie.  C'eft  dans  une  des  falles  de  ce  château  que  l'on 
rend  actuellement  la  juftice  ;  il  y  a  aufll  une  prifon. 

Le  bailliage  royal  de  Nemours ,  établi  par  François  I  > 
Cl  vertu  d'une  déclaration  de  l'an  i  J24  ,  eft  régi  par  la 
cDutumede  la  ville  &  châtellenie  de  Lorris.  11  reflbrtif- 
foit  autrefois  à  la  juftice  de  Melun  ,  mais  aujourd'hui  il 
t:1cvc  immédiatement  du  parlement  de  paris.  La  jurif- 
-di^ion  de  ce  b^illiagç  s'étend  im^z  paroiû'es.  Il  eft  divùe 
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en  cinq  prévôtés  toyales  :  favoir,  celles  de  Château-Lan» 

don,  Pont-fur  Yonne,  Cheiry  ,  Loriey  &  Vaux. 

L'ékûion  de  Nemours  comprend  ii8  paroiffes  ,  dans 
lefquelles  font  les  deux  comtes  de  Courtenai  &  de  Beau- 
mont  ,  la  baronnie  d'Egreville ,  &  trois  marquifats,  la 
Chapelle-la-Reine  ,  Fay  &  Rumont,  &  un  grand  nombre 
d'autres  hefs  non  titrés. 

Le  fol  des  environs  de  Nemours  eft  en  général  fablo- 
neux ,  mais  cependant  aflez  fertile  en  bled ,  en  avoine  ,  & 
même  en  vin.  Une  partie  de  fes  grains  s'envoie  à  Paris; 
mais  le  commerce  le  plus  confiderable  de  cette  ville  cit 
celui  des  cuirs  que  l'on  prépare  dans  les  tanneries  dont  ua 
de  fes  fauxbourgs  eft  rempli.  On  y  tient  tous  les  famedis 
lin  marché  très  -  confiderable  ,  en  partie  fous  une  halle 
couverte  allez  grande,  &  en  partie  dans  les  rues  adjacentes. 
Il  y  a  deux  foires  tous  les  ans ,  l'une  le  zc  janvier  Se  l'autie 
le  z  )-  juin. 

Nemours  eft  environné  de  plufîeurs  amas  de  roche» 
aflez  efcarpées.  La  pofxtion  de  ces  roches  eft  û  irrégulière, 
qu'elles  paroiflent  avoir  été  lancées  &  jectées  auhafard. 
On  les  croiroit  tombées  de  quelques  hauteurs  voitines,  fi 
les  lieux  où  elles  font  raflemblées  n'étoient  pas  élevés  au- 
.deflus  de  tous  les  autres. 

Il  paroît  vraifemblable  que  les  pluies  ont  entraîné  peu- 
à-peu  du  fommet  de  ces  collines  le  fable  qui  les  couvroit 
d'abord  j  &  qu'elles  ont  ainfi  fiUonné  &  comme  découpé 
ces  collines  dans  les  intervalles  qui  fe  font  trouvés  entre 
chaque  roche.  La  plupart  font  d'une  grolleur  prodigieufeî 
quelques-unes  font  dans  une  pofition  effrayante.  Le  roc  vif 
&  le  grais  forment  leur  matière. 

On  eft  étonné  de  trouver  au  milieu  de  ces  rochers  des 
vignes  dans  un  terrein  uniquement  compofé  d'un  fable 
trcs-jnenu  &  treVblanc ,  &  qui  ne.  paroît  pas  propre  à 
nourrir  aucun  végétal.  ^         ^ 

NÉRAC ,  petite  ville  du  Condomois  ,  très-agréable- 
ment fituée  ,  fur  la  rivière  de  Baife  ,  à  deux  lieues  au  midi 
de  la  Garonne ,  à  quatre  lieues  d'Agen,  &  à  trois  ou  quatre 
»n  feptentrion  de  Condom  ;  dioccfe  &  élection  de  cette 
ville ,  parlement  &  intendance  de  Bordeaux.  On  y  compte 
environ  ij  à  i<Soo  habitans.  Ceft  le  chtf-lien  du  ducha 
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d'Albret ,  &  le  iicge  de  juflice  de  fon  diftrici.  Cette  ville 
cft  bien  bâtie  &  ailez  commerçante  :  elle  cft  divifée  cit 
deux  parties  par  la  Baife ,  favoir  le  grand  &  le  petit  Nérac  ; 
elle  efl:  entourée  de  tous  côtés  de  collines.  Ce  qu'on  y  voit 
ce  plus  remarquable ,  eft  un  grand  château  blti  dans  le 
grand  Nérac  par  les  Anglois,  fur  le  bord  de  la  Baife  > 
ayant  des  tbilés  profonds  avec  des  ponts-levis ,  d'où  l'on  va 
dans  une  garenne  qui  a  un  beau  jeu  de  mail.  On  l'appelle 
la  garenne  de  Bas ,  parccqu'il  y  en  a  deux.  An  milieu  de 
cette  garenne  on  trouve  une  telle  allée  ,  qui  conduit  à  un 
taoulin  qu'on  nomme  Naiaretk.  A  gauche  &  près  da 
château  il  y  a  une  fontaine  dans  un  roc  ,  appellée  \i  fon- 
taine de  S.  Jean,  qui  fournit  de  l'eau  à  la  ville  par  trois 
gros  jets  différens  ;  on  voit  proche  de  cette  fontaine  un 
arbre  nommé  Y  arbre  de  la  Reine.  La  garenne  d'enhaut  eft 
de  même  longueur  que  celle  d'enbas  ,  &  on  en  voit  les 
deux  extrémités  par  le  moyen  d'une  allée  de  gros  arbres. 
On  entre  dans  le  château ,  du  côté  de  la  ville ,  par  un  pont- 
Icvis ,  après  lequel  on  trouve  une  belle  cour.  La  place  qui 
cft  devant  ce  pont-levis,  eft  embellie  d'une  belle  croix  de 
tnarbre  &  de  quantité  de  gros  ormeaux ,  avec  une  fort 
belle  halle  à  côté  ,  &  plus  bas  une  belle  &  large  rue  ap- 
pellée le  Pave,  &  qui  aboutit  à  la  rivière.  A  côté  de  cette 
halle ,  ou  fe  vendent  toutes  fortes  de  denrées ,  eft  une  trcs- 
belle  fontaine  ,  qu'on  appelle  le  Grif-,  ic  la  rue  à'Hou- 
tinder ,  au  bas  de  laquelle  cft  la  porte  de  Bordeaux. 
Il  y  a  dans  le  grand  Nérac  deux  autres  portes  :  celle  de 
Marcadiou  ,  où  l'on  tient  le  marché  de  bétail,  &  celle  de 
Condom.  En  fortant  par  une  de  ces  trois  portei ,  on  trouve 
tout  autour  de  la  ville  une  très  belle  promenade  qu'on 
nomme  les  Allées.  On  va  du  grand  Nérac  au  petit  par  un 
pont ,  où  il  y  a  un  très-beau  moulin  à  eau,  au-delà  duquel 
Xiw  trouve  une  chauiTée  alfez  longue.  Le  petit  Nérac  étant 
fi  rué  fur  des  rochers ,  eft  plus  élevé  que  le  grand.  Il  a  pa- 
tcillement  trois  portes ,  celle  de  Gaujac  ,  celle  d'Agen  ôc 
celle  de  S.  Germain.  A  côté  du  château  il  y  a  un  très- 
beau  jardin,  appelle  le  Jardin  du  roi  ,  embelli  d'une  fon- 
taine qui  jette  de  leau  de  tous  côtés ,  &  qui  fert  à  l'arrcH" 
fer.  Au  foriir  du  jardin  on  entre  dans  une  belle  allée  j  oà 
l'on  joue  au  mail. 
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Nérac  fut  érigé  eni6i9  en  fiége  ptéiîdial»  mais  qui  ne 
fut  établi  qu'en  1 6  3  9  • 

L'églife  paroifTiale  ,  dédiée  à  S.  Nicolas ,  eft  dans  le 
grand  Nérac  proche  du  château.  Les  Capucins  y  ont  un 
beau  couvent ,  &  il  y  a  aufïi  des  Cordeliers ,  des  Doûrir 
naires  &  un  monaftcre  de  religieufes. 

C'eft  à  Nérac  que  la  Baife  commence  à  être  navigable  , 
&  la  facilité  du  tranfport  rend  cette  ville  allez  marchande , 
enforte  que  fes  habitans  font  plus  aifés  que  ceux  des  villes 
d'alentour. 

Cette  ville  fournit ,  avec  MoifTac  en  Quercy  ,  les  farines 
pour  rapprovifionnement  de  nos  colonies. 

NERIS  ,  bourg  du  Bourbonnois ,  à  une  lieue  &  demie 
de  la  rive  droite  du  Cher ,  &  à  la  mcme  diilance  au  levant 
d'hiver  de  Montluçon  ,  éleâion  de  cette  ville  ;  diocèfe  & 
intendance  de  Bourges ,  parlement  de  Paris.  On  y  compte 
environ  300  habitans. 

Ce  bourg  eft  fort  connu  à  caufe  de  fes  eaux  minérales , 
lefquelles  feroient  peut-être  auflî  fameufes  que  celles  de 
Bourbon  &  de  Vichi ,  fi  elles  étoient  d'un  accès  aufll  facile. 
Elles  font  infipides  &  fortent  d'entre  les  rochers.  Le  ruifleau 
quelles  forment  fait  tourner  fept  à  huit  moulins. 

Ce  lieu  a  tous  les  ans  trois  foires  aflez  fréquentées.  ^ 

NÉRONDE  ,  petite  ville  &  châtellenie  du  comté  de 
Fores ,  dans  le  diocèfe  &  l'intendance  de  Lyon  ,  ^c  dan» 
rékûion  de  Roanne.  On  n'y  compte  guères  plus  de  600 
communians,  de  la  juftice  y  eft  rendue  au  nom  du  Roi, 
quoique  fon  domaine  ait  été  engagé.  Elle  eft  fituée  fur  uae 
colline  efcarpéc  ,  à  une  lieue  de  la  Loire,  deux  de  Feurs  , 
&  cinq  de  Roanne.  Son  églife  paroifTiale  ,  fous  le  titre  de 
S.  Chriftophe ,  n'eft  deflervie  que  par  un  curé  &  un  vicaire. 
Le  prieur  clauftral  de  Clngni  nomme  à  la  cure.  Il  y  a  à 
Néronde  un  marché  tous  les  famedis ,  ic  quatre  foires  pat 
an. 

NESLE,  ville  de  la  haute  Picardie,  dans  le  Santerre, 
diocèfe  &  éleûion  de  Noyon,  intendance  de  Soilïbns.  Elle 
eft  htuée  fur  la  petite  rivière  d'Ignon  ,  à  cinq  lieues  de 
Péronne  &  de  Noyon  ,  fept  de  S.  Quentin,  neuf  de  Com- 
piégne,  onze  d'Amiens  &  vingt-quatre  de  Paris.  C'eft  le 
premier  &  le  plus  beau  marquifat  de  France,  tant  par  foij 
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grand  revenu  que  par  le  nombre  prodigieux  de  fieft  qui  en 
relèvent.  Il  appartient  aûuellement  à  l  illuftre  maifon  de 
Mailly ,  d'où  il  ne  peutfortir ,  au  moyen  de  la  fubftitution 
graduelle  &  perpétuelle  faite  en  faveur  de  fes  mâles. 

Il  y  a  gouvernement  ,  bailliage  feigneurial ,  hôtel  de 
ville  ,  dont  le  maire  eft  perpétuel  ;  une  collégi-ile  dédiée 
à  Notre-Dame  ,  dont  le  chapitre  eft  compofe  d'un  doyea 
qui  jouit  de  deux  prébendes ,  vingt-un  chanoines  prébendes, 
deux  femi-prébendés  ,  &  vingt-fept  chapelains.  Tous  ces. 
bénéfices  font  à  la  collation  du  chapitre  ,  qui  a  jurifdiciion 
immédiate  fur  fes  membres.  Les  canonicats  rapportent 
300  feptiers  de  bled  ,  non  comprifes  les  diftributions.  Un 
d'entr'eux  appartient  aux  religieux  de  S.  Quentin-lès- 
Beauvais. 

Le  clergé  de  la  chapelle  du  château  eft  compofé  de  trois 
aumôniers,  quatre  clercs  &  19  chapelains. 

Les  paroi  Lies  font  au  nombre  de  quatre.  Il  y  a  encore 
une  communanté  de  fœurs  de  la  Croix ,  un  collège  &  un 
hôtel-Dieu,  delîervi  par  iix  filles  de  la  Charité. 

Il  y  a  une  compagnie  de  l'Arc  compofée  d'un  capitaine 
&  de  I  z  chevaliers. 

Charles  le  Hardi ,  dernier  duc  de  Bourgogne  ,  prit  cette 
ville  en  1472 ,  aptes  plufieurs  ailauts ,  &  fe  fer  vit  d'un  faux 
prétexte  pour  y  commettre  des  cruautés  inouies. 

Nèfle  a  deux  foires  par  an,  l'une  en  carême  &  l'autre  le 
premier  feptembre  ,  îc  deux  marchés  par  femaine  ,  les 
jnardis  &  vendredis. 

Cette  ville  fournit  des  toiles  pareilles  à  celles  de  Saint- 
Quentin.  On  y  compte  16  à  1700  habitans. 

NEVERS  ,  ville  capitale  du  Nivernois,  bâtie  en  am- 
phithéâtre fur  le  penchant  d'une  colline  ,  à  la  rive  droite 
de  la  Loire ,  qui  y  pail'e  fous  un  pont  de  pierre  de  vingt 
arches  ;  à  une  lieue  au  levant  de  l'embouchure  de  l'Allier 
dans  la  Loire  ;  à  fix  au  couchant  d'été  de  Décize  ;  à  douze 
ou  treize  vers  le  levant  de  Bourges,  &  à  cinquante-quatre 
Àc  Paris  ;  au  2.0  degré 49  minutes  de  longitude  ,  &  au  4^ 
degré  J9  minutes  de  latitude.  Pour  aller  de  Paris  à  Ne-. 
vers,  on  paiîe  par  JuviJI ,  Ejjbnne  ,  Chailly  ,  Fontaine- 
bleau ,  Nemours  ,  la  Croificre  ,  Montargis  ,  Nogent-le- 
Ritrou,  BriarifFouilty  >  la  Chariu',  &  deU  à  Nevers 


On  y  compte  8  à  9000  habitans.  L'intérieur  de  cette  villô 
n  a  rien  de  remarquable  ,  les  rues  en  font  étroites  &  le  ter^ 
tein  fort  inégal  ;  mais  les  environs  font  fort  beaux,  fur-tout 
du  côté  de  Moulins  ,  2  caufe  de  la  belle  chauilée  qui  con- 
duit de  ce  côté-là  au  pont  de  Nevers. 

La  promenade  publique  ,  appellée  le  Parc ,  eft  afleZ 

aeréable.  n   r     f    \       1 

L'ancien  château  des  ducs  de  Nevers  eft  fitue  dans  1« 
ville  ,  vis-à  vis  d'une  grande  &  belle  place,  dont  lesmai- 
fons  ,  bâties  aflez  rég^ulièrement  ,  forment  un  coup  d'œil 
fort  gracieux.  w    ,    r  v      j- 

Nevers  efl  le  chef-lieu  d'un  ancien  duché  ,  le  fiege  dun 
évêché  fuffrag-ant  de  Sens  ,  d'une  chambre  des  comptes 
ducale,  d'un^ bailliage  ,  de  deux  maîtrifes  des  eaux  & 
forêts ,  dont  une  pour  les  forets  du  roi ,  &  l'autre  pour  cel  e 
des  ducs  de  Nevers;  c'cft  le  chef-lieu  d'une  életlion,  &  1* 
réfidence  d'une  marcchaufTée  ;  parlement  de  Pans ,  &  in- 
tendance de  Moulins.  , 

Le  iiêge  épiicopal  fut  établi  à  Nevers  dans  le  dixième 
ficcle  ,  &  Rufticus  eft  regardé  comme  le  premier  des 
évêques  qui  l'ont  rempli.  Ce  prélat  affifta  au  concile  na- 
tional alferoblé  à  Orléans  vtrs  l'an   H4-  ' 

Les  barons  de  Druy ,  Poifeu ,  Cours-les-Barres  &  Givry , 
font  obligés  de  porter  l'évcque  de  Nevers,  lorfquiliaiÉ 
fa  première  entrée  folemnelle  dans  la  ville  epifcopale. 
Outre  cela  ce  prélat  eft  feigneur  temporel  des  châtellenies 
de  Premery,d'Urzy  &  de  Parzy.  Son  revenu  eft  d'environ- 
ioooo  livres.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  2  j  o  florins. 

Le  diocèfe  de  Nevers  comprend  271  paroitles,  qui  font 
I3artagées  en  deux  archidiaconés ,  celui  de  Nevers  &  celui 
deDecize.  , 

L'é^^life  cathédrale  de  Nevers ,  dédiée  autrefois  a  famt 
Gervais  ,  &  aujourd'hui  à  faint  Cyr ,  eft  aflez  belle. 

Son  chapitre  eft  compofé  d'un  doyen  ,  de  l'archidiacre 
de  Nevers ,  d'un  trcforier,  d'un  grand  chantre,  de  l  archi- 
diacre de  Decize,  qui  font  dignités  ;  d'un  facriftain  &  dun 
fcholaftique  ,  qui  font  perfonats  ,  &  de  J^  prébendes; 
quatre  prébendes  ayant  été  amorties  ,  l'une  de  ces  prében- 
des a  été  alfeûée  au  doyenné,  l'autre  à  l'entrerien  des  en- 
fans  de  chœur ,  la  ttoifièmc  &  la  quatrième  aux  rciigieu* 


de  S.  Gildard.  Tous  ces  bénéfices  font  à  la  collation  de 
l'cvêque  ,  excepté  le  doyenné,  qui  eft  électif  par  !e  cha- 
pitre ,  &  coUarif  par  l'évêque.  Le  doyenné  vaut  environ 
I200  livres,  &  les  prébendes  300  livres  au  plus.  Par  un 
ancien  ufagc  affez  fingulier  ,  le  tréfor'er  a  droit  d'alfifter 
au  chœur  l'épée  au  côté  >  botté  &  éperonné  >  &  l'oifeau  fur 
le  poing. 

Les  autres  chapitres  du  diocèfe  de  Nevers  font  ceux  de 
Franay-lcs-Chanoines ,  de  Premery ,  de  Tannai,  de  Notre- 
Dame  ,  de  S.  Pierre-le-Mouftier ,  de  Dorne  &  de  Moulins. 
Il  y  a  aulfi  trois  abbayes  :  celle  de  S.  Martin  de  Nevers  > 
de  l'ordre  de  S,  Auguftin,  occupée  par  des  chanoines  ré- 
guliers de  la  congrégation  de  fainte  Geneviève  ,  &  dont 
i"abbé  a  environ  3000  livres  de  revenu  ,  &  les  religieux 
iooo  ;  celle  de  Bellevaux,  qui  eft  de  l'ordre  de  Prémontrés 
l'abbé  a  environ  800  livres ,  &  les  religieux  environ  looo  ; 
celle  de  Notre-Dame  de  Nevers ,  qui  eft  une  abbaye  de 
lilles  de  l'ordre  de  S.  Benoît  ,  denviron  8«oo  livres  de 
revenu. 

Il  y  a  à  Nevers  onze  paroiile» ,  &  plufieurs  maifons  reli- 
gieufes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  un  collège  dirigé  par  des 
féculicrs  depuis  l'expuliion  des  Jéfuites  ,  un  hôpital  géné- 
lal  ,  ôc  pluheurs  autres  établiilemcns  utiles  ail  public. 

La  chambre  des  comptes  ducale  fut  établie  dans  cette 
ville  pour  la  confervation  du  domaine  &  dts  revenus  des 
ducs  de  ce  nom. 

L'éleûion  de  Nevers  comprend  240  paroitîes.  Le  bail- 
liage, dont  les  appellations  font  portées  immédiatement  aa 
jarlement  de  Paris ,  a  dans  fonrellbrt  14  châtellenies  dé- 
pendantes du  duché  de  Nevers  ;  favoir  ,  celles  de  Cufïy  > 
C.hatclneuf-fur-Allier  ,  Pougucs  ,  Garchezy  ,  Chaugne,  la 
llarche  ,  Saint -Saulge  ,  Décize  ,  Gannat  ,  Charrain, 
Champ-vert ,  Cercy-la-Tour  ,  Luzy  ,  Moulins  Engilbert  > 
liernaix  ,  S.  Briilon  ,  Montruillon ,  Caftel-Cenfoy,  Clame-' 
C7  jMetz-le-Comte  ,  Monccaux-le-Comte,  Neuffontaincs» 
Châteauneuf-au-valde  Bargis,  Champallemant  &  Monte- 
jriailon.  Outre  ces  châtellenies  ,  il  y  a  2  jo  autres  juftices 
ûbalttrnes  dans  le  bailliage  de  Nevers. 

La  ûtuiition  de  cette  ville ,  fur  les  bords  de  la  Loire  ,  eft 
fcrt  avantageufe  pour  le  commerce.   Ses  principales  manu'« 
Tomi  ir,  T  t 
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fadures  confiftent  dms  fes  faïenceries,  verreries ,  fes  fabri» 
nues  de  draps  ,  de  fcrges  &  de  toiles.  On  y  prépare  aurti 
des  cuirs.  On  goûte  allez  le  travail  de  fes  différens  ouvrages 
de  ven-e  Ôc  d'émail.  Cette  ville  eft  la  première  du  royaume 
où  l'on  ait  formé  une  manufadure  de  faïence. 

Elle  y  fut  établie  par  un  Italien  ,  qui  crut  rcconnoitrc 
aux  environs  de  Nevers  l'efpèce  de  terre  dont  on  formoit 
dés  vafes  en  Italie.  On  afl'ure  que  c'eft  à  Faenia  ,^  ville  des 
états  du  pape,  que  l'art  de  la  faïence  a  commence  ,  &  que 
c'eft  de-la  que  lui  eft  venu  le  nom  de  faïence.  L'art  de  fa- 
briquer la  faïence  a  écé  par  la  faite  pouflé  fort  au-delà  de 
ce  qu'il  étoit  lors  de  ces  premiers  eiïais.  ^ 

La  faïence  de  Nevers  fe  compofe  de  deux  efpeces  de 
terre  ,  dont  l'une  eft  appelée  terre  blanche  ou  terre  fine, 
&  l'autre  eft  une  terre  jaune.  La  première  donne  la  beauta 
&  la  fineflé  ,  &  la  féconde  la  folidité. 

Il  fe  fabrique  encore  à  Nevers  une  forte  d  acier  qui  n  elt 
propre  qu'à  faire  des  focs  de  charues  ou  autres  inftrumcns 
femblables.  . 

Cette  ville  a  pluficurs  foires  par  an  ,  entr  autres  une  qui 
fc  tient  le  premier  ftptembrc  ;  &  une  autre  qui  eft  hxee  a« 

I  j  octobre.  ,  .  ,.         j 

Il  s'eft  établi  depuis  quelques  années  ,  a  une  lieue  de 
Nevers  ,  une  manufaûure  de  fer  blanc  ,  dont  on  a  lieu 
d'efpéver  le  plus  heureux  fuccès.  ^ 

Adam  BilUud,  connu  fous  le  nom  de  maître  Adam^ 
étbit  menuifier  à  Nevers,  &  fit  quelque  figure  parmi  les 
pocces  cui  fe  diftinguèrent  fous  le  miniftcre  du  cardinal 
de  Richelieu.  Jacques  a/pmà-r ,  ficur  de  Marigm  ,  etoïc 
auili  de  Neveis  ,  &  fils  d'un  marchand  de  fer.  Il  eut  beau- 
coup d'accès  auprès  de  M.,  le  prince  de  Conti ,  qu'il  fuivic 
en  -nandre  ••  il  y  rencontra  des  gentilshommes  de  fon  nom  , 
qui  le  reconnurent  pour  leur  parent  ,  &  il  fe  fit  rehabi- 

*^*NEUFBRISACK  ,  en  allemand  NEUBRISACH ,  petite 
ville  forte  &  gouvernement  de  place  de  la  haute  Alface, 
cheMieu  d'un  baiUia'-e  &  d'une  prcvôtc  royale  ;  diocdc 
de  Bâle  ,  confeil  lupérieur  &  intendance  d'Alface ,  a  une 
demi  lieue  delà  rive  gauche  du  Rhin  ,  à  une  lieue  au 
couchant  d'hiver  du  vieux  Brifach,  à  deux  »u  levant  dhiveï 
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de  Colmar  ,  Se  à  treize  vers  le  midi  àc  Sttaijjourg.  dix  f 

compte  2000  habkans. 

Cette  place  a  été  bâtie  par  les  orcbçs  de  Louis  XlV ,  SC 
fortifiée  par  le  maréchal  de  Vauban.  Elle  forme  un  odo- 
gone  régulier  ,  compofé  de  huit  tours  baftionnces ,  jointes 
les  unes  aux  autres  par  autant  de  courtines  brifées.  Elle  eft 
couverte  par  une  autre  enceinte  ,  formée  de  huit  baftionj 
détachés  ,  entre  chacun  defquels  eft  un  ouvrage  appela 
tenaiîlon.  La  première  enceinte  eft  entourée  d'un  folTé  fec» 
&  autour  de  la  féconde  en  règne  un  autre ,  dans  lequel  il  y 
a  huit  demi-lunes  retranchées  qui  couvrent  les  tenaillons 
&  les  courtines.  Cette  ville  eft  ouverte  par  quatre  porte» 
diamétralement  oppofées ,  ic  qui ,  par  de  belles  rues  ,  don^ 
les  maifonsfont  d'une  égale  fymmétrie  ,  aboutiflent  toutes 
à'une  grande  place  quarrce.  Les  cafcrnes  foilt  bâties  fur  Ici 
côtés  de  la  ville.  '' 

Il  y  a  à  Neubrifach  ,  outre  l'églife  paroilliale  >  un  coa- 
yent  de  Récollets,  ■      .» 

Sur  le  bord  du  Rhin ,  à  une  demi- lieue  au  levant  d'£t$ 
de  Neubrifach  ,  &  vis  avis  de  Vieux-Brifach  ,  qui  eft  dé 
l'autre  côté  du  Rhin  ,  eft  fitué  le  Fort  du  Moutier.  II  eft 
formé  par  une  grande  demi-lune ,  entourée  d'un  folTé  St 
d'un  chemin  couvert.  Au  centre  de  la  demi  lune  eft  un 
réduit  percé  de  crénaux  ,  &  fur  la  demi-lune  eft  une  grande 
batterie  qui  défend  le  paiTage  du  Rhin. 

L'état-major  de  Neubrifach  &  fes  dépendances  ,  cflfc 
compofé  d'un  gouverneur  aux  appointemens  de  ifodà 
livres ,  d'un  lieutenant  de  roi  aux  appointemens  de  3  600  lif. 
avec  des  émolumens  de  2  jo  livres ,  d'un  major  &  de  dtiiis 
;iide-majors ,  dont  l'un  eft  capitaine  des  portes. 

Le  fort  du  Mortier  a  un  commandant ,  un  major  ,  uQ 
îdde-major  &  un  aumônier. 

NEUBOURG  ou  NEUFBOURG ,  bourg  du  pays  d'Où- 
<:he  )  dans  la  haute  Normandie ,  fitué  dans  une  belle  plaine 
lie  même  nom  ,  à  deux  bonnes  lieues  entre  le  levant  Se  ïc 
jiord  de  Beaumont-le-Roger ,  &  i  quatre  au  midi  d'El- 
,l)cuf  ;  diocèfe  d'Evreux  ,  parlement  de  Rouen,  élection  de 
<3onches ,  chef-lieu  d'une  fergenterie ,  avec  un  château  & 
une  jurifdJclion ,  le  titre  d'un  archidiaco'né  &  d'un  doyeniié 
lural.  On  y  compte  x$oo  habitant.  Son  églife  paroiHiaû 
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eft  dédiée  à  S .  Piètre,  Il  y  a  un  prieuré  de  rcllgieufcs  Béiié3 
di£tines,  ôc  un  hôpital.  U  sy  tient  une  foire  le  premiet 
mai.  Ce  bourg  a  une  forêt  de  même  nom  entre  le  couchant 
&  le  feptentrion. 

NEUFCHATE  AU ,  ville  du  duché  de  Lorraine  ,  diocefc 
de  Toul ,  cour  fouvcraine  de  Nancy  ;  fiège   d'un  grand 
jbailliage  ,  d'un  corps  de  ville  ,  d'une  maîtrife  particulicre 
des  eaux  &  forets ,   chef-lieu  d'une  recette  des  finances , 
d'une  recette  des  domaines  &  bois,  &  d'une  fubdélégation, 
&  la  rélîdence  d'une  brigade  de  marcchauflée  ayant  à  fa 
tête  un  exempt.  Cette  ville  ,  jolie,  peuplée  &  marchande  » 
cft  fituée  fur  une  émincnce ,  à  droite  de  la  Meufe ,  dans 
l'endroit  où  cette  rivière  reçoit  le  Mouzon ,  à  quatre  lieues 
de  Bourmont ,  fix  de  Mirecourt  ,  fept  de  Toul  ,  dix  de 
Kancy ,  quatorze  de  Lunéville  ,  &  foixante  de  Paris.  Ily  a 
trois  fauxbourgs ,  une  églife  paroiflîale ,  une  fnccurfale  , 
delTervie  par  un  vicaire.  L'église  en  eft  très-bien  entrete- 
nue, &  on  y  voit  une  églife  foutcrraine  ;  un  prieuré  de 
l'ordre  de  S.  Benoît  ,  poflédé  par  un  religieux,  &  uni  à 
S.  Manfui  de  Toul  ;  pluhenrs  chapelles  en  titre  ,  dont  la 
plus  confidérable ,  dite  de  Wicolas  Marchand:  eft  defleivic 
par  huit  prêtre»  nés  à  Neufchâteau  ,  &  obligés  à  rélîdence: 
le  curé  fait  le  neuvième  quand  il  n'eft  point  enfant  de  la, 
ville  ;  des  Cordeliers ,  dont  le  couvent  efl  le  premier  de  la 
cuftodie  de  Lorraine;  des  Capucins;  une  abbaye  de  Cla- 
liftes  de  la  commune  obfervance  ;  des  Annonciades  des 
dix  Vertus;  des  filles  de  là  Congrégation  des  Carmélites; 
;ime  commanderie  de  Malrhe  unie  à  celle  de  Robécourt  ; 
tin  hôpital  uni  à  la  maifon  de  Befançon  de  l'ordre  du  faipc 
;Efprit  ;  c'eft  une  commanderie  eccléfiaftique  ;  le  com- 
ïnandeur  eft  aidé  par  des  religieufes  du  même  ordre  ,  pour 
le  l'oulagement  des  pauvres  malades  ;  une  maifon  de  cha- 
îité  commencée  par  de  pieufes  dames  en  1680,  &  defler- 
vie  par  quatre  foeu-rs  tirées  de  l'hôpital  de  S.  Charles  de 
T^îanci.  Il  ne  refte  aucuns  veftiges  du  château  :  il  étoit  au 
haut  delà  ville:  on  a  bâti  trois  belles  maifons  fur  fon  em- 
placement. ChriftinpdeDanemarck,  duché ile  douairière 
de  Lorraine  ,  y  fit  allembler  les  états  de  Lorraine  le  s  no- 
vembre I  H»- Le  village  de  Fruze,  aune  lieue  &  demie  de 
Î^Iëufchâteau ,  préfente  pour  curiofiîc  un  cgnip  des  Romains.. 
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Le  bailliaçe  de  Neufchâtcau ,  cnticrcmetit  du  diocèfc 
de  Toul,  efî  gouverné  par  trois  couumes ,  favoir  ,  celles 
de  Lorraine)  de  S.  Mihiel  &  du  BatTigny.  Celle  de  Lor- 
raine y  eft  la  plus  étendue  5  ôc  fuivie  en  particulier  dans  Iz 
ville  qui  en  eft  le  chef-lieu.  La  terre  y  produit  des  grains  j 
des  bois  &  des  vignes. 

Les  quatre  frères  ,  Paul ,  Chriftophe  ,  Jean-Nicolas ,  & 
Africain  Cachet ,  étoient  de  Neufchâteau  :  Chriftophe  fut 
un  fameux  médecin  dont  les  écrits  ont  égalé  la  pratique. 
Le  P.  André  ,  favant  Francifcain  ;  le  grand  J^:quin  ,  fculp» 
tcur  célèbre  ;  François  Rivard  ,  profeiîeur  de  philofophicà 
Paris,  très  connu  par  fes  ouvrages  de  mathématique  ;  & 
fon  frère  ,  très  habile  chirurgien  ,  mort  à  Pont- à- Mouflon 
en  1 7+6  5  font  aulTi  nés  dans  cette  ville  :  Gérard  Vinet ,  êc 
.  Jean  Baiîn  ,  chanoine  de  S.  Diez  .  tous  deux  poètes  latins  » 
prirent  naiiïance  ,  l'un  à  Maxey-fous-Brixey ,  &  l'autre  à 
Sandaucourt ,  villages  peu  éloignés  de  Neufchâteau  >  & 
dans  rétendue  de  fon  bailliage. 

NEUFCHATEL,  petite  ville  &  capitale  du  pays  de 
Bray  ,  dans  la  haute  Normandie ,  fur  la  rive  droite  de  la 
Béthune  ,  qui  plus  bas  prend  le  nom  d'Arqués ,  à  trois  lieues 
au  nord  de  Forges ,  à  cinq  au  couchant  d'Aumale ,  à  dix 
entre  le  nord  &  le  levant  de  Rouen ,  &  à  trente  au  cou- 
chant d'été  de  Paris ,  fut  la  route  de  cette  ville  à  Dieppe. 

C'eft  un  gouvernement  de  place,  dioccfe , parlement  & 
intendance  de  Rouen  ;  le  chef-lieu  d'une  éledion  ,  d'une 
vicomte  ,  d'une  fergenterie  &  d'un  doyenné;  le  liège  d'une 
police  ,  d'un  grenier  à  fel  &  d'une  maîtrife  particulière  des 
eaux  &  forêts,  qui  eft  commune  entre  cette  ville  *c  la  ville 
d'Arqucs.  On  y  compte  z^oo  habitans.  Ily  a  quatre  pa- 
loiiî'es  ,  Notre-Dame ,  qui  eft  la  première  ;  S.  Pierre, 
S.  Jacques.  La  quatrième  n'a  pas  d'é^fe  particulière  ;  fa 
cure  eft  dans  l'abbaye ,  laquelle  eft  un  hôpital  royal  ou 
ancien  prieuré  ,  aujourd'hui  occupé  par  des  religicufes 
Péncdiûines.  L'égUfe  de  cette  abbaye  eft  dédiée  à  S.  Tho- 
mas de  Cantorbéri  ou  S.  Thomas  le  martyr  ,  6c  elle  n'efl 
îidminiftrée  que  par  commlifion.  Une  partie  de  la  ville  eft: 
encore  de  deux  patoifles  voilines  ;  favoir  de  Quevrceourc 
(c  de  Nogent-en-Brai.  Outre  cette  abbaye  &  ces  parollfcs» 
U  y  a  encore  dans  cette  ville  deux  coave»s  de  filles -.favoii 
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l'Annonciatîoft'a'éia  faînte  vierge  ,  occupée  par  des  Cor- 
delicrcs ,  &  la  Vifitatîon  de  la  fainte  Vierge  ,  hôpital  def- 
Tcrvi  par  les  filles  de  la  Miféricordc.  Il  y  a  encore  un  prieurd 
•fimple  au  hameau  du  MéniU  dédié  à  fainte  Radcgonde  y 
^  deux  chapelles ,  fainte  Annt-  &  celle  de  faim  Antoine 
de  la  montagne ,  fituée  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville. 

Neufchâtel  a  auffi  un  petit  collège. 

Le  commerce  de  cette  ville  confifte  principalement  en 
étoffes  &  en  verre  de  criftal ,  dont  il  y  a  une  manufadurc 
très-utile  aux  émaiUeurs  de  Rouen,  &  autres  qui  travaillent 
aux  ouvrages  deftinés  à  la  traite  des  nègres  fur  les  cotes  d& 

Guinée.  ,  ,        ,.     «. 

Neufchâtel  a  un  marché  les  mardis  &  famedis.  Son 
domaine  appartient  au  roi.  Son  éleftion renferme  loi  pa- 
toifles  diviféesen  cinq  fergenteriest  favoir ,  celles  dAu- 
taale,  de  Gaillefontaine ,  de  Mortemer,  de  Neufchâtel  & 
■de 'Saint-Saens.  Cette  éleûion  renferme  de  plus  quatre- 
paroiiTes  dans  les  terres  du  chapitre,  quatre  dans  celle  dte 
feuviUe,  &  rrbïs  dans  d'autres  terres  d^accroiffemens,  ce 
'éui  fait  en  tout  m  paroiffes.  La  Béthune  fe  forme  de 
-^4  petits  ruifleaux  au  moins ,  qui  tous  ont  leur  fource  dana 
le  pays  de  Bray.  j     j        i 

NEUFMARCHÉ  ,  bourg  du  Vexin  Normand  ,  dans  la 
haute  Normandie ,  fur  la  rive  droite  de  l'Epte  ,  à  une  lieue 
au  midi  de  Gournai ,  &  à  trois  ou  quatre  au  couchant  d  cte 
de  Gifors;  éleftion  de  cette  ville,  dioccfe  ,  parlement  & 
intendance  de  Rouen.  On  y  compte  environ  ^oo  habitans. 
C'eft  le  fiège  d'une  juftice  royale.  Il  y  a  un  prieure,  &  U 
s'y  tient  un  marché  aflez  fréquenté.  _ 

NEUFVI  ou  NEUVY  ,  bourg  du  Senonois,  en  Cham- 
pagne ,  à  une  bonne  lieue  vers  le  nord  de  S.  Florentin ,  & 
à  neuf  lieues  vers  le  levant  d'hiver  de  Sens;  diocefe  de 
Sens,  parlement  &  intendance  de  Paris ,  eleftion  de  Saint 
Florentin.  Ony  compte  environ  iioo  habitans. 

NEUILLI,  bourg  du  Sénonois  ,  en  Champagne  ;  dio- 
cèfe  de  Sens ,  parlement  &  intendance  de  Paris  ,  eledion 
de  Joigni ,  fur  un  ruiileau  à  deux  lieues  au  midi  de  Joigni, 
On  Y  compte  environ  looo  habitans.  _ 

NEUILLI  L'ÉVEQUE  ,  bourg  du  Bafligni ,  en  Cham- 
pagne, à  deux  lieues  vers  le  aord  de  Langres ,  fui  la  nvc 
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droite  de  la  ^andc  Lie  ;  diocefe  de  LangreSj  parlement  de 
Paris  ,  intendance  de  Châlons ,  cledion  de  Langres.  On  y 
compte  environ  foo  habitans. 

NEUILLI-SAINT-FRONT  ,  petite  ville  du  SoilTon- 
nois,  an  gouvernement  général  de  l'Ifle-de-France ,  à  neuf 
lieues  vers  le  midi  de  Soldons  ;  diocefe  &  intendance  de 
cette  ville  ,  parlement  de  Paris  &  éleîlion  de  Crépy.C'eft 
un  gouvernement  paniculier,  le  fiège  d'une  prévôté  qui 
xeffbrtit  au  bailliage  de  Crépy.  On  y  compte  environ 
1800  habitans.  Il  y  a  deux  paroiiTes.  La  principale  dédiée 
à  S.  Front  eft  dans  le  château  de  la  ville ,  qui  eft  environné 
defofles  pleins  d'eau  coulante  :  la  féconde  paroitTe  eft  fituée 
à  un  demi-quart  de  lieue  vers  le  nord  de  cette  ville.  Elle 
eft  fous  l'invocation  de  S.  Rémi.  Il  n'y  a  que  quelques 
maifons  de  la  ville  qui  en  foient .  Il  y  a  dans  la  partie  fupé- 
-riecrc  de  cette  ville  un  hôtel-Dieu  ,  dont  la  chapelle  fous 
le  titre  de  Notre-Dame,  fait  voit  qu'il  a  été  une  maifoa 
confidérablc, 

NEUILLY,  belle  tnaifon  de  plaifance  ,  à  une  lieue  sot 
nord-oueft  de  Paris.  L'archicedure  du  château  qui  eft  à  U 
Romaine  >eft  d'un  goat  nouveau,  &  fa  façade  eft  décorée 
de  beaucoup  de  fcalptures.  Les  compartimens  du  parterre 
ic  les  autres  or nemens  du  jardin  font  très  curieux;  du  milieu 
de  ces  comparcimens  s'élève  une  ftatue  de  marbre  qui  rc- 
préfente  le  roi;  elle  eft  de  M.  Figalle. 

NEUNÉ  ou  NENNY,  ruifleau  de  Lorraine  dans  la 
Vôge.  Il  eft  remarquable  par  la  produûion  des  perles  qui 
y  font  en  h  grande  quantité  ,  qu  il  femble  que  le  fond  ea 
ibit  pavé.  Ce  ruifleau  vient  du  village  de  Martinpré  ,  bail- 
liage de  Bruyères,  &  au  fud-eft  de  cette  ville  ,  palTe  dans 
plufieurs  villages  ,  ôc  vient  joindre  la  Vologne  a  celui  de 
Laveline  ,  à  une  lieue  de  Bruyères. 

NEUVl ,  bourg  de  Touraine  ,  fitué  à  une  lieue  au-deflus 
de  Beuil  ,  &  à  quatre  ou  cinq  lieues  vers  le  couchant  d'été 
de  Tours,  fur  la  route  de  cette  ville  à  celle  de  Chartres  ; 
diocefe  ,  intendance  &  éleûion  de  Tours,  parlement  de 
Paris.  On  y  compte  plus  de  i  f  à  \6oo  habitans.  C'eft  le 
liège  d'un  grenier  à  fel.  Ce  bourg  eft  fi  bien  bâti  qu'on  le 
pfcndroit  pour  une  petite  ville.  Tout  auprès  de  ce  lieu  eft 
le  châce  au  de  Gros-Bois ,  que  l'on  dit  êçrc  un'fott  belcdifice. 

Tt  i? 
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NEUVILLE-^EN-HEZ  ,  (  la  )  bourg  du  Beauvoifis ,  cù 
la  haute  Picardie,  à  l'occident  de  Clermont,  au  gouver- 
nement général  de  l'Ifle-de-France  ;  diocèfe  de  Beauvais, 
parlement  de  Paris ,  intendance  de  Soiilbns  ,  éledion  de 
Clermont ,  à  une  lieue  de  cette  ville  ,  &  à  quatorze  lieues 
au  nord  de  Paris.  On  y  compte  près  de  joo  habirans.C'eft 
le  fiègc  d'une  prévôté  royale  reflbrtiiîante  au  bailliage  de 
Clermont.  Il  y  a  une  foire  le  21  feptembre. 

Cefl ,  félon  quelques  auteurs  ,  le  lieu  de  la  naiifancc 
de  S.  Louis  ;  c'eft  autîi  la  patrie  d'Adrien  Bailler ,  favanc 
critique,  auteur  de  la  vie  des  faints  ,  mort  en  1706.  On 
lui  a  obligation  d'avoir  procuré  au  public  une  ledure  édi- 
fiante ,  purgée  de  ce  merveilleux  où  les  efprits  fenfés  ne 
voyoient  que  fables  ridicules. 

•  Les  Cordeliers  ont  un  couvent  dans  la  forêt  de  la  Neu- 
ville ,  nommé  Notre-Dame  de  la  Garde,  où  il  y  a  plu- 
sieurs peniîonnaires.  Qpelques-uns  y  font  par  lettres  de 
cachet.  La  penlîon  ell  de  600  livres.  Cette  forêt  contient 
^900  arpens ,  ic  hit  partie  du  domaine  du  comté  de 
Clermont, 

NEUVILLE-  SOUS-GIÉ  ,  bourg  du  Sénonois  ,  au  gaa- 
vernement  général  de  Champagne  ;  dioccfe  de  Langi  es , 
parlement  de  Paris,  intendance  de  Châlons,  &  éleûion 
<le  Bar-fur-Aube  ,  fur  la  Seine  ,  un  peu  au-defîbus  de  Gyé, 
&  fur  la  route  de  Paris  à  Châtillon.  Il  n'y  a  qu'une  paroiiîe, 
&  on  y  fait  nombre  de  800  habitans.  La  route  de  Paris  à 
ce  bourg  eft  la  même  que  celle  de  Paris  à  Bat-fur-Seine  ou 
à  Châtillon. 

NEUVILLER-SUR-MOZELLE  ,  village  de  Lorraine 
dans  la  Vôge ,  &  dans  l'étendue  du  bailliage  de  Vézelize  , 
dioccfe  de  Toul,  Le  roi  de  Pologne  l'a  érigé  en  comté  , 
avec  prévôté  bailliagcre  ,  compofée  du  prévôt  chef  de 
police  &c  gruyer,  du  procureur  d'office  ôc  du  greffier.  Cette 
prévôté  reflbrtit  diredement  à  la  cour  fouveraine  de  Lor- 
îaine  ;  les  cas  royaux  &  privilégiés  feulement ,  appartien- 
nent au  bailliage.  Le  village  eft  fitué  au  pied  d'une  mon- 
tagne, à  gauche  de  la  Mozelle,  vis-à-vis  de  Lorrey,  à  demi- 
lieue  de  Bayon  ,  une  &  demie  de  Haroué.  Au-delïus  du 
village  eft  un  prieuré  commendataire  de  l'ordre  de  fainr 
JEcnoît  j  dépendîint  4c  l'abbaye  de  S,  Vanne.  Son  çglife  eft; 
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ptîearalc  &  paroifliale.  Saint  Liboîre  efl:  patron  de  la  pa- 
roiilc ,  &  S.  Pierre  l'eft  du  prieuré.  Le  prieur  ell  patron 
de  la  cure. 

Le  château  eft  à  l'extrémité  du  village  du  côtédeNanci, 
au  pied  de  la  montagne  du  Pleffls ,  féparée  delà  première 
par  une  gorge  étroite  ,  mais  profonde ,  dans  laquelle  coule 
le  ruiiïeau  du  moulin.  Ce  ch^^teau  elt  ancien  ,  folidement 
bâti  pour  ladéfenfe ,  &  flanqué  de  plulieurs  tours.  L'abord 
en  eft  difficile  ,  &  les  batimens  conftruits  fur  une  haute 
terralTe.  Ils  ont  été  faits  en  plufieurs  fois  ;  delà  leur  irrégu- 
larité. Ce  château  afez  éloigné  de  la  rivière  pour  n'en  rien 
craindre ,  a  une  des  plus  belles  vues  de  la  province  Se  des 
plus  variées.  Une  fource  abondante  amenée  du  bois  Lau- 
nois ,  voifin  du  PlelTis ,  peut  fournir  à  des  jets  d'eau  fur  la 
terraiTe,  à  la  maifon  &  à  la  baîTc-cour.  Il  eft  à  l'oueft 
appuyé  à  la  monragne ,  couronné  d'un  beau  bois  de  haute 
futaie  tout  de  chênes.  On  le  nomma  Bois-Pleffis  ,  mot 
dérivé  de  plaiiir  ,  parcequ'ii  étoit  renommé  dans  le  pays 
pour  fa  beauté. 

NIED  ,  rivière  de  la  Lorraine.  Elle  a  deux  grandes 
branches  qui ,  avant  leur  jonûion , fe  nomment  lune Nied- 
Françoije  ,  l'autre  Nied-AlU mande.  La  fource  de  la  pre- 
mière eft  au-defTus  de  Château-Crehain.  Elle  pafle  à  Chi- 
court ,  Orron,  Hans-le-Mud ,  Pange  ,  Mont ,  villages  en- 
clavés dans  le  pays  MelTm  ;  aux  Etangs ,  bailliage  de  Bou- 
lay,  où  elle  joint  l'autre  branche  à  Condé  &  Northeu.  La, 
I^ied-Alkmande  prend  naill'ance  à  une  lieue  de  Putte- 
Imge,  pallë  à  Faulquemont  >  Créhange  ,  Elvange  ,  &:  fe 
joint  à  la  Nied-Françoife  à  Condé  &  Northen.  Après  la 
jonûion  de  fes  deux  branches ,  la  Nicd  paflé  à  Volmerange , 
Ivupeldange ,  entre  dans  la  dépendance  de  Bouzonville  > 
eatre  Colming  &  Bettange  ,  paiîe  delà  à  Guirlange , 
tblange  ,  auprès  de  Freiftroff ,  à  Bouzonville  ,  &  fe  perd 
cansla  Sarre  au-deiîbus  du  château  de  Sieriberg. 

NIONS  ou  NYONS ,  petite  ville  du  diftrid  des  Baron- 
nies  ,  en  Dauphiné  ,  fituée  dans  un  vallon  fur  la  rive  droite 
cç  l'Eigues  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  au  levant  de  Saint 
Faul-trois-Chiteaux  ;  dioccfe  de  Vaifon  ,  parlement  &  in- 
tmdance  de  Grenoble,  éleélion  de  Momélimart.  On  y 
compte  environ  800  habitans.  Outre  la  paroiile  il  y  a  un 
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couvent  de  Récollets ,  un  prieuré  de  reirgieofes  Bënédîaf* 
nés ,  fous  le  titre  de  S.  Céfaire.  C'eft  la  réfidence  d'une 
brigade  de  la  maréchauflee.  Il  y  a  marché  ordinaire. 

Le  vallon  dans  lequel  cette  petite  ville  eft  fituéc ,  cft 
fertile  en  grains,  en  pâturages ,  en  vins  &  en  huiles.  On  y 
cultive  autTi  des  mûriers  pour  la  nourriture  des  vers  à  foie. 

Nyons  a  un  pont  qu'on  dit  être  un  ouvrage  des  Romains. 
Il  fouffle  dans  cette  ville  un  vent  particulier  ,  qu'on  fent 
ordinairement  depuis  minuit  jusqu'à  dix  ou  onze  heures 
du  matin;  on  l'appelle  po«t/fl^,  du  nom  de  la  montagne 
où  l'on  prétend  qu'il  commence.  Nyons  eft  la  patrie  de 
Jacques  Bernard,  pafteur  de  l'églife  Valonne,  &  profeireur 
de  philofophie  à  Lcyde ,  né  le  i  feptembre  i6  ^  8  ,  &  mort 
le  Z7  avril  1718.  .  r     /     j 

NIORT  ou  NYORT  ,  ville  du  bas  Poitou,  fituee  dans 
une  belle  plaine  fur  la  Sevré  Niortoife  ,  à  quatre^ou  cinq 
lieues  au  couchant  d'hiver  de  S.  Maixant ,  à  la  même  dif- 
tancc  au  levant  d'hiver  de  Fontenai-le-Comtc,  &  à  fix  au 
couchant  dété  de  Melle  ;  dioccfe  de  la  Rochelle ,  parle^ 
Eient  de  Paris ,  intendance  de  Poitiers.  On  y  compte  9  a 
loooo  habitans.  C'eft  un  gouvernement  de  pbce,  le  chet- 
lieu  d'une  éledion,  le  fiège  d'un  bailliage  &  fenechauflee^, 
d'une  juftice  royale,  d'une  juftice  confulaire  ,  d  une  mai- 
trife  particulière  des  eaux  &  forêts ,  &  la  réfidence  d  une 
brigade  de  la  maréchauffée.  Il  y  a  auflTi  un  bureau  pour 
les  cinq  grofles  fermes.  Cette  ville  ,  quoique  fort  étendue, 
cft  fermée  de  bonnes  murailles.  Elle  a  un  château  qui  lui 
fert  de  citadelle  ,  laquelle  ne  forme  qu'un  même  gouver- 
nement avec  la  ville.  ^ 

Elle  n'eft  pas  fort  ancienne  ;  mais  fous  le  rcgne  de 
Louis  VIII  elle  étoit  beaucoup  plus  importante  quelle 
n'eft  aujourd'hui.  Il  y  a  deux  paroiiTes  ,  une  maifon  des 
prêtres  de  l'Oratoire  qui  tiennent  le  collège,  des  Capucins, 
des  Cordeliers ,  des  frères  de  la  Charité  ,  des  Carmélites, 
des  Bénédiûines ,  des  Urfulines ,  des  Cordelières ,  des  Hof- 
pitalicres ,  &  un  hôpital  général. 

La  ville  de  Niort  a  différentes  fabriques  d'etoftes  ,  « 
l'on  y  prépare  les  peaux  de  chevreuil  qui  nous  viennent  de 
la  Louifiane  ,  &  elles  y  prennent  le  nom  de  pcaïux  de 
daim»  Il  s'en  feit  un  commerce  confidérabk ,  îimh  que 
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de  fes  différentes  fortes  d'étoffes.  Quant  au  commerce  de 
réledion  dont  cette  ville  eft  le  chef-lieu  ,  il  conlîfle  prin- 
cipalement en  beftiaux  ,  chevaux  j  mulets ,  &c.  Elle  ren- 
ferme 12  f  paroiffes. 

Cette  ville  eft  la  patrie  d'Ifaac  de  Bcaufobre  ,  favanc 
«ninittre  de  la  religion  Proteftanre  réformée ,  chapelain  du 
roi  de  Pruile ,  mort  en  1738  à  79  ans. 

NISMES  ,  ancienne  ,  belle  ,  grande  &  tres-floriffantc 
ville  du  bas  Languedoc  j  iîtuée  au  pied  des  collines  qui 
"dominent  fur  une  plaine  vafte  &  fertile,  au  43  degré  fo 
ininutcs  de  latitude  feptentrionale ,  &  à  a  dégrés  2  min. 
Il  fécondes  à  l'orient  de  l'Obfervacoire  royal  de  Paris  ;  à 
cinq  lieues  au  couchant  de  Beaucaire  ,  à  quatre  au  cou- 
chant d'été  de  S.  Gilles,  à  iîx  au  même  point  d'Arles, à 
"huit  ou  neuf  au  couchant  d'hiver  d'Avignon  ,  à  dix  au  le- 
vant d'été  de  Montpellier  ,  &  à  cent  cinquante  de  Paris. 
■Pour  aller  de  cette  dernière  ville  à  Nifmes ,  on  paile  par 
Juvijî  y  Ejjbne  ,  Chailty  y  Fontainebleau  ,  Nemours  ,  l'a. 
Croijière  ,-  Monîargis- ,  Nogent-le-Rotrou  ^Briare  ,  Cofne , 
Pouilly  ,  la  Charité  ,  Nevers  ,  Magny  ,  Chantenay  ,  Mou- 
^lins  ,  Varennes  ,  la  Pacaudiére ,  Rouanne  fur  la  Loire, 
Tarrare  ,  Lyon  ,  Vienne,  S.  Valier ,  Toumon  }  Valence  f 
Mqntelimart  j  Viviers  ,  Pont-Saint-Ejprit ,  Uiks 3  &  delà 
"2  Nifmes. 

Les  collines  ,  au  pied  defquélles  eft  bâtie  la  ville  de 
^Nifraes,  font  de  deuxefpcces.  Les  preiriicres  qui  s'étendent 
"clu  couchant  d'été  au  couchant  d'hiver  font  de  pierre  cal- 
caire; les  fécondes  qui  font  du  côté  du  Rhône  ,  conferverit 
la  même  élévation  ,  &  font  de  même  nature  que  les  pre- 
'inîcres  ,  dans  l'endroit  où  elles  s'unilîent  à  celles  qui  bor- 
dent le  Gardon;  à  celles<i  fuccèdent  les  collines  de  cail- 
iDutage  ,  qui  s'étendent  dans  la  même  direifiion.  La  partie 
"li  plus  élevée  de  ces  collines  forme  des  plaines  affez  éteri- 
^^fy^ti ,  &:  qui  font  cultivées  :  une  grande  partie  du  terrein 
^V-es  premières  eft  ftérile  ;  on  a  planté  des  vignes  &  des  oli- 
viers dans  tous' les  endroits  où  il  y  a  affêz  déterre  végétale 
"î-bnr  les  noiirrir.  Il  y  a  quelques  bois  taillis  de  chêne  verd , 
ic  des  friches  fort  vaftes ,  qui  ne  grodiiifent  que  des  brouf- 
fiiiles,  des  buis  ,  de  la  bruyère  ,  &le  petit  àrbrilTcau  qui 
jorte  le  kermès  qta  graine  d'écarUitç.  Voyez  Daupkincy 
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Trovence  Se  Languedoc.  La  plaine  renfermée  par  les  col* 
Unes  a  enviion  huit  lieues  de  longueur  fur  deu:;  de  lar- 
geur :  la  petite  rivière  du  Viftre  la  traverfe  &  la  fertilifc; 
après  quoi  elle  va  tonnber  dans  les  étangs  de  Mauguio  ÔC 
d'Aigues-Mortes.  La  partie  de  fon  cours  la  moins  éloignée 
de  Nifmes  pafle  à  environ  trois  quarts  de  lieues  de  cette 
ville. 

La  plaine  dont  nous  venons  de  parler  j  &  dont  la  direc- 
tion eft  du  feptenrrion  au  midi  ,  continue  jufqu'à  la  mer 
Méditerranée  ,  &  fe  borne  aux  étangs  voifins  de  l'embou- 
chure du  Rhône  ,  de  forte  que  rien  ne  s'oppofe  aux  vents 
du  midi ,  lorfqu'ils  foufîlent  avec  impétuofité. 

La  chaîne  des  collines  qui  bornent  la  ville  du  côté  da 
fcptentrion  ,  n'eft  pas  afTez  élevée  pour  la  défendre  des 
vents  qui  foufïlent  de  ce  côté-là  ,  &  fur  tout  du  nord  nord- 
eft  ,  vent  impétueux  ,  très-froid  ,  même  pendant  l'été. 

Au  couchant  de  la  ville  ,  &  du  pied  d'un  rocher  qui 
s'élève  en  amphithéâtre  ,  fort  une  fource  abondante  qui  > 
dans  tous  les  temps  de  l'année  ,  donne  de  l'eau  très-limpide 
pour  l'ufage  des  habitans.  Elle  çft  perpétuelle  ,  &  fournit 
quatre-vingts  pouces  d'eau.  Elle  a  des  urnes  plus  ou  moins 
abondantes ,  qui  ne  dépendent  pas  toujours  des  pluies  qui 
tombent  fur  le  terroir  de  Nifmes.  Dans  les  grandes  crues  on 
ne  reconnoît  plus  cette  fontaine  ;  elle  relîemble  alors  à  ua 
torrent  impétueux  ,  &  roule  des  eaux  limoneufes,  jaunâ- 
tres ,  rougeâtres  ,  même  quelquefois  avec  une  rapidité  SC 
un  bouillonnement  extraordinaire.  Les  eaux  de  cette  fon- 
taine forment  une  petite  rivière  qui  va  fe  joindre  à  celle  da 
Vijlre  dont  elle  prend  le  nom  au  fortir  de  la  ville.  Le  peo 
de  pente  de  ce  dernier  canal  &  de  celui  qui  traverfe  la 
ville  ,  fait  que  l'eau  y  croupit  ,  &C  devient  fale  &  infede  ; 
elle  fournit  des  exhalaifons  qui  corrompent  l'air  &c  produi- 
fent  des  maladies.  Les  travaux  que  l'on  a  fait  depuis  quel- 
que temps  à  la  fontaine  ,  &  les  embelliflemens  dont  on  a 
décoré  fes  avenues ,  en  ont  fait  un  lieu  fort  agréable  ;  mais, 
ils  ont  ralenti  le  cours  des  eaux  qu'on  a  retenues  dans  de 
grands  bafllns  6c  des  canaux,  &  on  s'eft  aperçu  très  ieufi- 
blement  que  les  pcrfonnes  qui  logent  Le  long  des  quais  & 
des  canaux ,  font  plus  fujets  aux  maladie,?  que  les  ;iutres 
babiuns.  On  ajoute  q,ue  dans  les  mais  de  juillet  &;  d'août» 
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^naîid  on  nettoie  les  baflîns  &  les  canaux ,  l'air  cft  infeârc 
d'une  odeur  fétide  qui  rcgne  aux  environs  de  la  fontaine  > 
3c  qui  rend  cette  promenade  fort  mal  faine.  Lorfque  les 
pluies  ne  font  pas  fréquentes ,  &  qu'elles  ne  renouvellent 
pas  les  eaux  de  la  fource  ,  tous  les  puits  de  la  ville  fe  reil'en- 
tent  de  cette  féchereile  ;  la  plupart  tarident  >  &  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  ne  tarilTent  pas,  fonrniiîènt  une 
eau  trouble,  blanchâtre;  &  ce  n'eft  qu'à  leur  détriment 
que  les  habitans  de  Nifmes  ufent  d'une  pareille  boillbn  : 
plufieurs  s'en  reflentent  pendant  toute  leur  vie. 

Le  ciel  de  cette  ville  eft  très- beau  &  trcs-ferein  ;  mais 
on  y  éprouve  une  viciirituic  furprenante  de  froid  &  de. 
chaud  ,  fouvent  dans  le  même  jour. 

Quelquefois  les  orages  font  très-fréquens  à  Nifmes  ;  il 
pleut  à  verfe  ;  il  fait  des  tonnerres ,  des  éclairs ,  &c.  Quel- 
quefois auifi  l'air  conferve  fa  férénité  pendant  un  temps 
très-conlîdérable.  Le  froid  le  plus  cuifant  qu'on  y  éprouve 
en  hiver  efl  toujours  l'elîet  du  vent  de  nord-nord-eft.  Le 
climat  cft  très-expofé  à  des  vents  forts  ic  violens  qui  défo- 
lent  les  campagnes ,  &  privent  les  habitans  d'une  partie 
de  leurs  revenus.  On  y  éprouve  quelquefois  des  ouragans 
terribles  qui  déracinent  les  arbres  les  plus  élevés ,  enlèvent 
les  toîts  des  maifons ,  renverfent  tout  ce  qui  s'oppofe  à  leur 
paflage ,  &  fe  font  fentir  en  plufieurs  endroits  des  environs. 
Les  gros  vents  ,  quoique  très-forts  ,  mais  toujours  beau- 
coup moins  violens  que  les  ouragans ,  paroiiTent  avoir  ua 
cours  afTez  réglé  ;  ils  foufïlent  du  feptentrion  au  midi ,  & 
tu  midi  au  feptentrion.  Il  y  a  outre  cela  un  vent  particu- 
l.er  dans  l'été  ,  qui  ne  règne  que  le  long  des  côtes  de  la 
Méditerranée  ,  &  qui  fe  fait  fentir  jufqu'à  Nifmes  ;  il  ne 
fouffle  que  dans  les  jours  les  plus  chauds ,  &  ne  commence 
crdinairement  que  vers  les  dix  à  onze  heures  du  matin  :  fa 
tireclion  eft  du  midi  au  feptentrion,  &  du  fud^ud-oueft 
au  nord  nord-oueft.  On  l'appelle  dans  le  pays  le  Garbin. 

Quoiqu'en  général  il  pleuve  atfez  rarement  dans  le  cli- 
tiat  de  Nifmes  ,  l.s  pluies  qu'il  y  fait  font  fi  fortes  ,  que, 
t-ïut  calcul  fait ,  il  tombe  ,  année  commune  ,  plus  d'eau 
c'aHscette  ville,  qu'il  n'en  tombe  à  Paris,  où  il  pleut  plus 
f  équemment.  On  n'y  voit  que  rarement  de  la  neige  ;  &. 
liti  même  qu'il  en  tombe ,  ce  n'eft  qu'en  petite  quantité. 
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La  -^rêlc  y  eO:  auffi  aflez  rare.  Les  trouillaids  n'y  font  pa| 
ordinaires:  on  en  voit  cependant  quelquefois  en  été  ,  qui 
ont  une  odeur  défagrcabie  ,  font  fort  mal  fains  &  tres-nui- 
fibles  aux  récoltes  :  il  n'en  eft  pas  de  mênae  de  ceux  qui 
paroiiîent  en  hiver  5  ils  annoncent  prefque  toujours  le  beatt 

ten:ips.  ,   , 

L'air  de  Nifmes  cft  vif,  piquant ,  fubtile  &  pénétrant. 
Les  habitans  y  font  fort  fujets  aux  rhumes ,  aux  douleurs  de 
tcte ,  aux  fluxions ,  aux  rhumatifmes ,  &c.  Ceux  qui  pen- 
dant l'hiver  s'expofent  au  firoid  la  tête  découverte,  nfquent 
de  perdre  leurs  dents  &  leurs  yeux  par  les  fluxions  conti- 
nuelles qu'ils  elï'uient ,  par  les  ophthalmies  qu'ils  éprou- 
vent. Ils  rifquent  encore  de  fouffiir  pendant  prefque  toute 
leur  vie  de  vives  douleurs  à  la  tcte  ,  au  col,  aux  oreilles,  & 
dans  plufieurs  autres  parties  du  corps.  Ce  n'eft  pas  feule- 
ment en  hiver  qu'on  rifque  de  contraûer  ces  indifpoii- 
tions  ;  rété  même  ,  fur- tout  lorfqu'on  s'expofe  imprudem- 
ment au  fercin ,  on  éprouve  des  effets  tout  aufli  dangereux , 
iufques-là  que  les  perfonnes  les  plus  accoutumées  a  fouftric 
le  froid  ,  tête  nue ,  dans  des  pays  beaucoup  plus  feptentrio- 
naux ,  ne  peuvent  impunément  le  fupporter  dans  cette 
ville  ,  &  fe  plaignent  bientôt  des  maux  dont  nous  venons 
de  parler.  ,      -      , 

On  compte  dans  la  ville  de  Nifmes  &  fes  fauxbourgs 
4rooo  habitans,  que  l'on  peut  divifer  en  trois  claflesj  les 
sens  riches  ou  aifés ,  les  artifans  &  les  pauvres.  Les  habi- 
tans des  deux  premières  clafTes  font  fort  peu  d'exercice. 
Les  perfonnes  aifées  fe  nourriflent.d'alimens  fucculens ,  & 
fortent  du  repas  pour  aller  prefque  toujours  fe  renfermer 
dans  une  maifon  où  la  compagnie  fe  rend  :  des  que  tout  le 
monde  eft  aflemblé,  les  parties  de  jeux  conamencent  ;  on 
les  prolonge  ordinairement  jufqu'à  l'heure  du  fouper.  On 
reprend  encore  les  cartes  après  le  repas ,  &  continuant  bien 
avant  dans  la  nuit  ,  on  fe  retire  enfin ,  pour  fe  delafler  dans 
les  bras  du  fommeil  d'une  vie  fi  fatigante. 

Quelques-uns  d'entr'eux  livrés  aux  occupations  de  cabi- 
net,  palTent  toute  la  matinée  à  écrire  ou  à  calculer  ;  il. 
dînent  peu  ,  parcequ'en  fe  levant  ils  ont  pris  du  café  ou  du 
chocolat  5  aptes  ce  repas  ils  travaillent  encore  jufqu  au  m  j 
?«ent  d'aller  A  Tiiâçwblçe  i  Us  JQaefltcOflWae  les  autres ,  <5ç 
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terminent  leur  journée  par  un  fplendide  foupcr.  La  vie  de» 
femmes  eft  encore  plus  molle  &  plus  ledemaire  ;  auiîi  font- 
elles  plus  expofées  aux  accidens  &  aux  maladies  que  la  vie 
molle  &  oillve  a  coutume  de  produire. 

La  plupart  des  artifans  ne  font  {  pour  ainfî  dire  )  pa» 
plus  d'exercice  que  le>  gens  riches  &  aifés.  Les  manufac- 
tures &  fabriques  en  occupent  un  très-grand  nombre  ;  mais 
par  la  nature  de  leur  travail  :ls  font  tou;curs  affis  >  ôc  les 
mouvemens  qu'ils  fe  donnent  pour  tra- ailler  dans  cette 
fiiuation  ,  les  difpofent  à  certaines  infirmicés  qui  leur  font 
prefqu'inévitables. 

Rien  de  plus  fale  &  de  plus  infect  que  les  hlages  de  foie , 
appelles  tirages.  Les  femmes ,  qui  prefque  feules  font  oc- 
cupées à  ce  travail}  vivent  dans  un  air  chargé  de  mauvaifes 
exhalaL'bns,  dont  les  parties  font  rendues  plus  aciivts  par 
faction  du  feu  ,  ce  qui  ks  rend  fujettes  aux  fièvres  mali- 
gnes ,  pourprées  ,  cxanthémateufes  ,  &c.  Leurs  mains  font 
fouvcnt  attaquées  de  panaris >  de  charbons,  &c.  Ceux  qui 
battent  les  reftes  de  ces  cocons ,  qui  les  cardent  »  qui  les 
fJent ,  éprouvent  tous  les  inconvcniens  que  doit  néceiîai- 
remeiu  entraîner  après  foi  la  fétidité  des  petits  infeites  à 
demi  pourris  qui  s'y. trouvent  attachés.  Aulft  voit-on  les 
jeones  filles  qui  viennent  des  Cévennes  pour  être  employées 
à  de  pareils  travaux  ,  perdre  dans  peu  de  jours  la  fraîcheur 
ce  leur  teint ,  l'éclat  de  leur  coloris ,  la  vigueur  de  leur 
tempérament  ;  être  attaquées  d'une  toux  sèche  prefque  con- 
tinuelle ,  fe  plaindre  de  douleurs  fur  le  ftemum ,  &  le  long 
c  es  côtes  ;  être  vivement  opprelîees ,  &c.  Si  les  huraecians , 
les  adoucLTans  ,  les  balfamiques  ne  leur  portent  pas  un  fc- 
cours  prompt  ,  elles  périfl'eat  d'une  phthifie  qui  leur  cQt 
particulière.  11  n'y  a  point  de  meilleur  parti  à  prendre  pour 
elles  en  pareil  cas  ,  que  de  quitter  une  lî  dangereufe  pro- 
feiîlon,  &  d'aller  refpirer  Tair  natal  qui  les  afouvent  réta* 
bUes. 

On  obfervc  que  ceux  qui  tournent  les  moulins  &  qui 
c  urdiflènt  la  foie ,  étant  environnés  de  roues ,  de  dévidoirs  > 
ce  rouets  toujours  en  mouvemens  ,  font  fouvent  attaqués 
ce  vertiges ,  de  défaillances ,  d'étourdiiTemens  occalîonncs 
far  la  rotation  continuelle  des  objets  qui  les  entourent. 
D'anties ,  ccaat  obligés  de  faire  effort  toncre  l'eftoijiac> 
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pour  mouvoir  de  grandes  roues  >  ont  des  douleurs  fréquctt- 
tes  dans  cette  partie  ,  des  vomifîemens ,  &c.  Quelques-  uns 
de  ces  ouvriers  ont  les  jambes  œdémateufes:  une  elt  ordi- 
nairement plus  engorgée  que  l'autre  ;  c'eft  celle  qui  fatigue 
le  moins.  Le  mouvement  de  l'autre  jambe  qui  fait  iiauiïet 
&  baiflèr  de  lourds  contrepoids  ,  fortifie  cette  partie  ,  &  la 
défend  contre  ces  incommodités. 

Les  jardiniers  qui  font  trcs-nombreiîx  à  Nifmes  ,  font 
extrêmement  fujets  aux  fièvres  intermittentes  ,  tierces  3c 
quartes  ;  aux  différentes  efpcces  de  cachexies  &  à  l'hydro- 
pilie  ,  ce  qui  doit  être  attribué  au  mauvais  air  qu'ils  réipi- 
rent,  aux  eaux  fétides  qui  environnent  leurs  habitations  > 
aux  fumiers  qui  les  entourent  ,  aux  alimens  dont  ils  ufent , 
à  leur  travail  journalier  qui  les  force  d'avoir  continuelle- 
ment les  pieds  dans  l'eau,  i  l'humidité  ,  à  la  fraîcheur  da 
matin  &  du  foir. 

En  général  ,  les  alimens  dont  ufent  les  habitans  de  la, 
ville  de  Nifmes  font  trcs-falubres  :  le  pain,  la  viande  de 
boucherie  ,  la  volaille  ,  le  gibier  ,  les  légumes ,  les  fruits , 
l'eau  qu'on  y  boit  font  de  la  meilleure  qualité  ,  excepté 
l'eau  de  puits  qui  s'altère  dans  les  grandes  fécherelTes. 

La  ville  de  Nifmes  eft  fermée  de  murailles ,  &  on  y  entre 
par  plufieurs  portes.  Quoique  fort  au  delïbus  de  ce  qu'elle 
étoit  autrefois ,  cette  ville  ne  laille  pas  d'être  encore  une 
des  plus  étendues  de  la  province.  Les  rues  y  font  aflTez 
belles ,  &  les  maifons  bien  bâties. 

Depuis  l'année  1730  elle  a  été  augmentée  de  deux 
grands  fauxbourgs  qui  formeroient  enfemblc  une  ville ,  l'un 
au  quartier  des  Carmes,  l'autre  à  celui  de  la  fontaine.  Sa 
fabrique  d'étoffes  &  de  bas  s'eit  accrue.  Les  lettres  y  ont 
reparu  avec  éclat,  &  les  beaux  arts  y  ont  été  cultivés  avec 
fuccès.  Le  goût  &  l'ufage  de  l'ancienne  langue  romance  ^ 
dont  la  douceur  &  la  délicatefle  font  connues,  fe  font  con- 
fervées  parmi  les  habitans  de  cette  ville  ;  mais  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  parlent  françois ,  le  parlent  aufli  correûement 
que  ceux  des  autres  villes  du  royaume. 

Les  armoiries  de  la  ville  de  Nifmes  font  de  gueules ,  au 
palmier  de  Tmoplc ,  au  crocodile  enchaîné  &  contourné 
d'azur  ,  la  chaîne  d'or  en  bande  ;  une  couronne  de  laurier 
auifi  de  finople  attachés  à  4extre  du  palmier ,  avec  ces 

mots 
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mots  d'or  abrégés ,  col.  à  dextre  ,  Nerti.  à  feneftre  ;  qui 
iignificnt  colonia  Nemaufenjïs ,  colonie  de  Nifmes.  Ces 
armes  font  tirées  dune  ancienne  médaille  de  la  colonie 
de  Nifmes  frappée  fous  l'empire  d'Augufte  :  elles  furent 
confirmées  par  lettres  patentes  du  roi  François  I  en  i  f  3  j. 
Deux  palmes  de  finople  liées  de  gueules  accolent  l'écu. 
La  ville  de  Nifmes  eft  la  quatrième  de  celles  qui  dépucenc 
aux  états  de  la  province  :  elle  y  envoie  deux  députes  ,  le 
premier  conful  qui  eft  en  charge  ,  &  celui  qui  en  eft  forti. 
Il  y  a  outre  cela  cinq  villes  dans  le  dioccfe  qui  par  tour 
envoient  un  député.  Ces  villes  font  Sommicres,  Beaucaire, 
MafCUargues ,  Aimargues  &  Milhau.  En  l'année  1768  la 
▼ille  de  Maflillargues  étoit  de  tour;  en  17^9  ce  fera  celui 
de  la  ville  d'Aimargucs  ,  &  en  1770  le  tour  de  la  ville 
de  Milhau  ,  ainli  de  fuite. 

Si  l'on  excepte  les  promenades  de  la.  ville  j  les  ouvrages 
de  fa  fontaine  >  &  fes  antiquités ,  il  n'y  a  rien  de  remar- 
quable ,  excepté  quelques  édifices,  tels  que  réglife  cathé- 
drale ,  rhôtel  de  ville  ,  &c. 

La  citadelle  conilfte  en  quatre  baftions  :  elle  eft  fituée 
au  feptentrion  ,  à  l'extrémité  fupérieure  de  la  ville.  Elle  a 
été  bâtie  eu  1687  ,  par  ordre  de  Louis  XIV;  &  elle  n'a  pas 
peu  contribué  à  prévenir  bien  des  défordres.  Elle  eft  pour- 
vue en  tout  temps  d'une  garrdfon  ,  &  outre  cela  il  y  a  ordi- 
nairement un  corps  de  troupes  logé  aux  cafernes.  Il  y  a 
pour  la  ville  &  la  citadelle  ,  un  gouverneur  ,  un  lieutenant 
de  roi ,  un  major ,  un  aide-major  &  an  aumônier  entretenu 
'  par  le  roi  à  U  citadelle. 

Nifmes  eft  aufll  le  fiège  d'un  évêché  fuffragant  de  Nar- 
bonne ,  d'un  préûdial  &  fénéchaufl'ée ,  &  la  rélîdence  d'un 
lieutenant  des  maréchaux  de  France.  La  maréchauflee  de 
cette  ville  coruifte  en  un  lieutenant,  avec  fon  tribunal  & 
lieux  brigades. 

On  ne  connoît  pas  bien  l'époque  de  la  fondation  de 
l'églife  de  Nifmes,  Sedatus  eft  fon  premier  évcque  que 
l'on  connoiûe:  il  foufcrivit  au  concile  d'Agde  en  l'année 
>o6.  Le  dioccfe  renferme  environ  90  paroifles.  Le  prélat 
<^ui  eft  à  la  tête  eft  le  fepticme  évêqne  de  la  province  qui 
jiflifte  aux  états  :  il  jouit  de  36000  livres  de  revenu.  La 
tajcenxoucdeRome  cil  de  licoflorins, 
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L'églife  cathédrale  cft  fous  l'invocation  de  S.  Caftor  î 
fon  chapitre  eft  comporé  d'un  prcvôt  ,  de  trois  archidia- 
cres, d'un  prccenteur,  d'un  tréforier  ,  &  de  douze  autres 
chanoines  tous  très-bien  rentes.  La  prévôté  fur- tout  eft  d'un 
revenu  confidérable. 

L'églife  cathédrale  eft  auflî  paroiffiale,  c'eft  la  paroiflc 
de  la  ville.  L'autre  paroifle  de  Nifmes ,  car  il  n'y  en  a  que 
deux  dans  cette  ville ,  eft  deflërvie  par  les  prêtres  de  la 
Doarine  chrétienne  ,  qui  tiennent  aufli  le  collège  depuis 
la  retraite  des  Jéfuites.  Ils  avoient  déjà  la  direûion  du 
féminairc  depuis  i6CS.  Les  autres  communautés  de  Nif- 
mes font  celles  des  Capucins ,  des  Carmïs,  des  Augultins  ; 
les  Hofpitalicres  de  S.  Jofeph  ,  les  Vifîtandines ,  les  Urfu- 
lincs  ,  les  filles  de  la  Providence  ,  le  Refuge  ,  &c. 

L'hôpital  général  ou  l'hôtel-Dieu  de  Nifmes  fut  fonde  en 
168'7.  On  y  reçoit  les  foldats  &  les  bourgeois  pauvres  , 
mendians,  artifans ,  domeftiques  ,  Sec. 

Cette  ville  a  une  académie  royale  des  fciences  &  belles- 
lettres,  dont  les  lettres  de  fondation  ont  été  renouvellécs 
en  1 7  y  1.  Depuis  cette  époque  l'académie  tient  réguhère- 
mentfcs  aifemblées  le  jeudi  de  chaque  fcmaine  Cette 
compagnie  eft  compofée  de  z6  académiciens  rehdans  a 
Nifmes  ,  ôc  d'un  nombre  indéterminé  d'académiciens 
étrangers.  . 

L'académie  choifit  fon  protedeur ,  &  c  eft  ordmairc- 
jnent  l'éveque  de  Nifmes.  Le  direûeur  Ôc  le  chancelier 
font  annuels  &  pris  d'entre  les  académiciens  réfidahs.  Le 
fecrétaire  eft  perpétuel.  ,  , 

La  fituation  &  l'importance  de  la  ville  de  Nifmes ,  join- 
tes aux  facilités  que  l'on  y  trouve ,  ont  été  caufe  que  fouvent 
on  l'a  choifie  pour  y  tenir  non  feulement  les  aflemblees  de 
la  fénéchauflee  ,  mais  encore  celles  des  communes  &  des 
états-généraux  de  la  province.  Il  s'y  eft  en  effet  tenu  les  af- 
fcmbSes  des  trois  états  de  la  fénéchauflee  de  Beaucaire  ,  en 
13  f  9,  i3<î?' 1372, 1398,  I4i4,&c.  celles  des  communes 
delà  province,  en  1 3<îy ,  1 368  , 1 370  ,  &c. celles  des  états 
généraux  de  la  province ,  en  1 3  ^(î  ,  i49  3  >  i  Jo  f  *  i  f  1 3  > 
IJ3I,  iT3y.ini'iH9,iy^^>i^3^.&enfîneni73o. 

Il  s'eft  aufll  tenu  en  cette  ville  divers  concites  :  favoir, 
en  380  OU  383,  en  886,  1096,  1184,  130^  >  &  i364« 
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Celui  de  109^  paroît  avoir  été  le  plus  conndérable.  Il  s'y 
trouva  dix  archevêques,  &  8^  tant  évèques  qu'abbcs  de 
différens  royaumes  ou  provinces  >  outre  cinq  cardinaux  qui 
o'étoient  pas  évêques.  Ce  fut  le  pape  Urbain  II  lui-même 
qui  l'aflembla ,  &  y  préiîda.  On  y  ht  feize  canons  ,  qui  ne 
font  la  plupart  que  ceux  du  concile  de  Clermont ,  que  le 
pape  confirma  dans  tous  les  conciles  qu'il  tint  enfuite.  Le 
plus  remarquable  de  ceux  de  Nifmes  eft  celui  qui  maintient 
les  moines  dans  le  droit  d'exercer  les  fonctions  façcrdotales. 
Le  roi  Priilippe  y  fut  abfous  de  l'excommunication  ,  après 
avoir  promis  de  quitter  Bertrade. 

Le  territoire  du  diocèfe  de  Nifmes  abonde  en  grains  , 
en  vins  &  fruits  délicieux  ;  les  vins  fur  tout  du  cru  de  Saint 
Gilles  ont  depuis  longtemps  une  réputation  bien  méritée. 
Les  bois  de  S.  Gilles  abondent  en  gibier  de  toute  efpcce  j 
il  eft  moins  abondant  dans  tout  le  relie  du  diocèfe  ,  fans 
cependant  y  être  rare.  La  proximité  de  la  mer  fournit  le 
pays  de  bon  poiflbn. 

Le  commerce  y  fleurit,  non  feulement  dans  la  ville  chef- 
lieu  du  diocèfe  ,  mais  encore  dans  toutes  les  autres  pareilles 
un  peu  conlidérables.  C'eft  en  quelque  forte  partout  une 
continuité  de  manufactures  de  draps  &  de  foicries.  Les 
terres  font  prefques  toutes  plantées  de  vignes  ,  d'oliviers  & 
lur-tout  de  mûriers ,  qui  bordent  ou  divifent  ordinairement 
les  champs  femés  de  bleds. 

Dès  l'année  i  >  y9  >  une  manufaSiure  de  velours  fut  éta- 
blie dans  la  ville  de  Nifmes.  Bientôt  après  on  vit  s'élever 
des  manufactures  de  fatin  &  de  damas.  On  y  fabrique  des 
tourtes ,  une  petite  ferge  nommée  cangctte  ,  peu  couteufc 
ic  d'un  bon  ufcr  ;  le  froc  ,  gro3e  étoffe  de  laine.  II  s'y  fait 
aulîi  des  toiles  de  lin  qu'on  nomme  blanccirds  ,  &  d'auttes 
qu'on  nomme  bréanncs.  Ces  dernières  fervent  à  faire  des 
r  deaux  de  fenêtres.  Un  nsgoci-int  de  cette  ville  trouva,  il 
y  a  peu  dannéei,le fecret  de  teindre  en  rouge  d' Andrinople 
toutes  fortes  de  lîls:  il  en  a  reçu  une  récompenfe  des  états 
ie  la  province. 

Au  refte  le  principal  commerce  de  la  ville  de  Nifmes 
canfilte  en  fes  ctotfes  &  fes  bas  de  foie,  dont, il  fefait  ua 
débit  coniîdérable  à  Paris. 

Pour  ce  qui  concerne  i'amiqaité  de  la  ville  de  NiCmcs  1 
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il  patoît  qu'on  peut  loi  donner  envirott  ?4oo  ans  de  durce , 
depuis  fa  première  fondation ,  quon  attribue  à  Nemaufus, 
fils  d'Hercule  ,  foit  de  celui  de  Thébes ,  foit  d'Egypte  ou 
de  I  ybie ,  environ  s  ou  600  ans  avant  Ronie.  Nous  n'avons 
rien  qui  nous  inftruife  fur  les  fuccefleurs  de  ce  Nemaufus, 
ni  fur  l'état  de  cette  ville ,  jufqu'au  temps  que  les  Phocéens 
vinrent  de  l'Ionie  s'établir  à  MarfeiUe  ,  1000  ou  1100 
ans  après,  ayant  été  chaflfés  de  leur  pays  par  les  Perfes  & 
les  Médes.  Une  féconde  colonie  de  ces  Ioniens  étant  venue 
ioindre  la  première  ,  ils  fe  trouvèrent  trop  relTerrcs  dans  le 
territoire  de  MarfeiUe  ,  &  furent  obligés  de  fe  répandre  du 
côté  d'Avignon  ,  à  Orange ,  à  Nice ,  à  Antibes ,  a  Turm ,  a 
Tarra-one  &  à  Nifmes.  En  effet,  la  plupart  des  noms  des 
lieux  des  environs  de  Nifmes  font  grecs  :  ce  qui  joint  aux 
exprefllons  grecques  du  jargon  du  pays ,  aux  cP«aphes  grec 
eues  &  aux  armoiries  de  Nifmes ,  de  MarfeiUe  ,  de  Tuim , 
ôcc.  paroît  prouver  une  origine  commune  de  ces  lieux. 
Environ  440^ns  après ,  la  ville  de  Nifmes  fit  partie  du 
pays  des  Volfques  qui  demeuroiem  le  long  du  Khone. 

Elle  fubit  enfuite  le  joug  des  Romains ,  &  nous  la  trou- 
vons dans  le  nombre  des  8  57  villes  que  Poinpee  conquit 
depuis  les  Alpes  jufques  aux  derniers  confins  de  1  Efpagne, 
Un  arand  nombre  de  marbres  qu'on  a  ttouves  dans  les 
décombres  de  Nifmes  avec  leurs  infcriptions  latmes ,  prou- 
vent évidemment  que  les  Romains  y  avoicnt  envoyé  des 
colonies  ;  que  cette  ville  a  eu  fes  confuls  &  fes  deccmvirs  ; 
qu'il  y  a  eu  des  édiles,  comme  à  Rome,  un-fenat,  un£ 
compagnie  de  décurions ,  un  quefteur  ;  qu'il  y  avoit  un  col- 
lèec  de  prêtres  avec  un  temple  dédié  à  Auguftc.  Ces  mfcrip- 
tions,  qu'oti  rencontre  en  différens  endroits  ,|font  au  nombre 
de  j  à  (Too, 

La  ville  de  Nifmes  ayant  été  environ  foo  ans  fous  la 
domination  des  Romains,  les  derniers  empereurs  furent 
obligés  de  la  céder  aux  Goths.  Il  n'eft  pas  douteux  que  cette 
ville  ne  fe  foit  confidérablcnsent  aggrandie  pendant  qu  elle 
étoit  fous  la  puilTance  des  Romains.  A  juger  par  les  reites 
des  murs  dont  ils  l'entourèrent ,  cette  enceinte  devoir  avoir 
4^40  toifcs ,  c'eft-à-dire  ,  feulement  environ  1000  toifes 
moins  que  celle  de  Rome  du  temps  de  Ve  pafien.  Ce  fu 
aufll  fous  cçs  »eracs  maître»  que  U  plpp»«  4es  monumcns 
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qu'on  y  voit  aujourd'hui  furent  conflruîts.-  Il'  paroît  très- 
vraifemblable  que  l'amphithéâtre  &  le  pont  du  Gard  h^ 
rent  conftruits  par  ordre  de  l'empereur  Antonin ,  natif  de 
Nifmes.  On  doit  du  moins  prérumcr  qu'aucun  de  Ces  beaux 
ouvrages  n'a  été  conftruit  depuis  que  les  Romains  cédèrent 
cette  ville  aux  Goths.  Cette  nation  barbare  étoit  fort  éloi- 
gnée de  donner  aux  peuples  le  divertiilement  des  fpedtacles* 
&  de  conftruire  des  ouvrages  où  l'art  paroît  avec  tant  de 
magnificence.  Après  leur  arrivée  à  Nifmes  j  ils  fe  forti- 
fièrent dans  l'amphithéâtre  ,  en  faifant  fervir  ce  beau  mo- 
nument à  former  une  efpcce  de  citadelle  ,  ou  ils  élevèrent 
deux  tours ,  qu'on  voit  encore  aujourd  hui  ,  du  moins  en 
partie. 

Cette  ville  ayant  pafle  des  Oftrogoths  eiïtrc  les  main» 
des  Vitîgoths ,  eifuya  un  liège  terrible  fur  h  hn  du  feptièmc 
ficelé  ;  elle  tomba  dans-le  huitième  au  pouvoir  des  Sarra- 
fins ,  qui  ayant  attiré  fur  eux  toutes  les.  forces  de  Charles 
Martel ,  furent  totalement  défaits  à  Poitiers ,  &  la  maK 
hcureufe  ville  de  Nifmes  qui  tenoit  encore  pour  eux  ,  fut 
prife  ,  brûlée  ,  &  totalement  renverfée  par  le  vainqueur  , 
qui  refpeda  néanmoins  les  anciens  monumens.  Les  yiiî- 
goths  la  réparèrent  un  peu  ;  les  Sarrafins  ia  reprirent  une 
féconde  fois,  &  la  gardèrent ,  jufqu'à  ce  que  Pépin  recon- 
quit ce  pays.  Nifmes  fut  depuis  gouverné  par  des  vicomtes, 
Taflàux  des  ducs  de  Septimanie  ;  mais  ils  s'en  rendirent 
moprictaires  dans  le  dixième  ficcle  ,  &  prirent  le  titre  de 
comtes.  Cette  ville  eiîuya  la  domination  de  différens  ufur-« 
pateurs  fucceflîfs  ;  Jacques^  roi  d'Arragon,  qui  prétendoit 
aufli  y  avoir  droit ,  la  cédaà  S.  Louis  &  à  la  couronne  de 
-France ,  par  une  tranfadion  de  l'an  i  z  j  8  ;  &  en  an  [eanne, 
dernière  comtedè  du  pays,  &  Alphonfe  ,  comte  de'Poitiers 
fon  mari ,  étant  morts  en  1270  ,  ie  Languedoc  fut  réuni  à 
Ja  couronne. 

Sous  le  règne  de  Charles  VI  ,  en  l'année  1417  ,  la  ville 
.ie  Nifmes  fut  prife  par  le  prince  d'Orange  à  la  tète  des 
.\nglois  ;  ce  fut  alors  que  le  château  des  arènes  fut  ruiné  ôo 
mis  dans  l'état  où  il  efl  aujourd'hui.  La  réforme  de  Calvin 
:i  fait  perdre  à  cette  viUe  une  partie  des  grands  privilèges 
•îu'elle  avoir  auparavant  ;  &  la  mutinerie  de  fes  habitans, 
k. particulièrement  des  Huguenots ..  obligea  Louis  XIV  à 
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faire  dôtiftruîfê  k  citadelle  dont  nous  avons  patle,  afin  d©  . 
mieux  contenir  les  habitans  de  la  ville. 
:  Parmi  les  monumens  antiques  qui  fe  trouvent  dans 
cette  ville  ou  dans  fes  environs  ,  un  des  plus  confidérables 
eft  l'amphithéâtre  ,  appelle  communément  les  jirênes.  Sa 
figure  cft  ovale  ,  ou  en  forme  d'œuf ,  parceque  les  jeux 
qui  s'y  faifoient  étoienr  dédiés  à  Caftor  &  PoUux  ,^  frères 
gémeaux,  qui,  fuivant  la  mythologie  des  païens,  étoient 
fortis  d'un-  œuf.  Cet  amphithéâtre  eft  compofé  de  deux 
rangs  d'arcades  l'un  au-defTus  de  l'aurre  ,  qui  forment 
quatre  portiques  tout  autour  ;  le  nombre  de  ces  arcades 
eft  de  izd  ,  &  forme  une  enceinte  de  180  toifes. 

Le  pont  du  Gard,  qui  n'eft  pasbien  éloigiiédc  Nifmcs, 
eft  fans  contredit  une  des  plus  belles  antiquités  du  monde , 
&  l'ouvrage  le  plus  hardi  qu'on  ait  jamais  pu  imaginer. 
Ce  pont  étoit  en  même  temps  un  aqueduc  ,  fcrvant  à 
conduire- les  eaux  de  la  fontaine  d'Eure  depuis  Ufez  juf- 
qu'à  Nifmes ,  en  les  faifant  paiter  par-deiïus  la  nviere  du 
Gardon  ,  d'une  montagne  à  l'autre  ,  à  la  hauteur  de  2  y 
toifes.  Cet  admirable  ouvrage  eft  compofé  de  trois  rangs 
d'arcades  à  plein  ceintre  les  unes  par-defTus  les  autres. 
L'aqueduc  qui  eft  au-defl"us  du  troifième  pont ,  &  qui  en 
fait  le  couronnemetit ,  a  quatre  pieds  de  large  ,  &  cmq  de 
haut  dans  œuvre.  On  ne  fauroit  déterminer  au  jufte  à 
quel  ufage  on  faifoit  fervir  les  eaux  que  cet  aqueduc  con- 
duifoit  à  Nifmcs  :  les  uns  prétendent  que  c'étoit  pour 
i'ufage  du  temple  de  Diane  ;  d'autres  ,  pour  donner  heu 
aux  Naumachies  ou  combats  fur  l'eau  dans  l'amphithéâtre  ; 
d'autres  encore ,  pour  fournir  les  bains,  ou  fervir  a  la  boif- 
fon  des  habitans  de  cette  grande  ville  ,  qui  pafloit  alors 
pour  une  féconde  Rome. 

1  Quant  aux  anciens  murs  de  4<Î4o  ^oi^^s  de  circonférence, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ,  on  en  voit  encore  de 
beaux  reftes ,  qui  font  voir  qu'ils  avoient  fix  toifes  de  haut 
&  une  d'épailTcur.  Ces  murs  parcouroient  fept  montagnes 
ou  collines ,  femblablcs  à  celles  de  Rome  ,  &  ces  monta- 
gnes ,  fur  lefquelles  on  voit  encore  quelques  reftes  de  ces 
murs ,  font  :  celles  de  Tafiau  ou  des  Juifs  ;  de  Pied-Feme, 
de  Pied-Crema  ,  de  Lampèie  ,  de  la  Tourmagne,  de  Can- 
teducy  &  celle  de  Montauri  ou  du  Paird,  Charles  Martel 
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fit  abattre  ces  murs  en  7  3  <î ,  à  la  rcfervc  de  la  patrie  qni  eft 
encre  la  tour  du  château  &  la  plateforme.  Des  90  tours 
qui  défcndoient  ces  anciens  murs ,  la  plus  grande ,  appelée 
pour  cette  railbn  la  Tourmagne y  fubfifte  encore  en  partie: 
elle  commandoit  toutes  les  autres.  Elle  a  par  enbas  40 
toifes  y  pieds  de  tour  ,  &  depuis  fon  rez-de  chauiTée  juf- 
qa'à  la  première  galerie ,  cinq  toifes  deux  pieds  de  haut. 
Cette  galerie  régnoit  tout  autour,  à  la  hauteur  des  murs  de 
la  ville  ,  &  avoit  deux  toiles  deux  pieds  de  large  >  à  l'ex- 
ception de  la  face  du  levant  qui  n'avoit  qu'une  tcife  de 
largeur.  La  tour  d'au-defl'us  de  la  galetie  avoit  dix-fcpt  toifes 
cinq  pieds  de  circuit  ;  &  lorfqu'elle  étoic  en  fon  entier  > 
elle  avoit  en  tout  dix-neuf  toifes  ttois  pieds  de  haut.  Ses 
ornemens  ctoient  d'ordie  dorique.  Elle  étoit  partagée  dif- 
féremment par  trois  corniches  1  au-deifus  delquelles  l'ou- 
vrage alloit  en  diminuant  de  .deux  pieds  de  retraite  vers 
fon  centre. 

On  ne  voit  rien  d'entier  que  les  premiers  pilaftres  qui 
formoient  le  premier  étage  de  fa  décoration  ,  &  dont  il  y 
en  avoit  quatre  à  chaque  face,;  le  fécond  étage  qui  croit 
pareillement  compofé  du  même  nombre  de  colonnes  do- 
j'i^ues ,  eft  renverfé",  ainli  que  l'efcalier  ,  dont  on  voit 
encore  l'emplacement.  On  foupçonne  que  cettemagniiîque 
tour  doit  ecre  un  ouvrage  des  Phocéens ,  qui  étoienx  dans 
l'ufage  de  bâtir  leurs  tours  de  fotrae  pyramidale  ,  &  que 
Les  Romains  pouront  avoir  conftruit  les  autres  tours. 

Quelques  anciens  temples  qui  relient  encore  à  Nifmes  > 
donnent  aulTi  une  grande  idée  de  la  puiilance  de  ceux  qui 
les  ont  fait  cooftruire ,  ôc  de  U  perfeilionoù  les  arcs  écoient: 
déjà  alors.  Le  temple  qu'on  Cfoic. avoir  été  confacré  i": 
Diane ,  ou ,  félon  d'autres,  à  Vefta ,  eil  d'une  ftruclure  ad- 
mirable &  très  bien  entendue.  Il  eîtjtouc  bâti  de  gros  blocs 
cle  pierre  ,  fans  ciment  ni  mortier  ,  &  il  a  pluiîeuis  niches 
clans  les  entre-colonnes.  Cet  édince  a  dix-neuf  toifes  de 
long, fur  fept&  demie  de  large  j&fix  de  haut  dans  œuvre. 
<;)n  y  voit  feizc  colonnes  d'ordre  corinthien  ,  qui  foppor- 
tent  une  corniche ,  fur  laquelle  repofe  la  voûte  avec  des 
arcs  doubles. 

Le  bâtiment-  qu'on  appelle  communément  la  Maifott 
^uaircc  ,  paroît  avoir  auili  été  un   temple.    Tomes  les 
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fenêtres  de  cette  maifon  ont  été  faites  d'après  conp; 
&  de  la  façon  qu'elle  a  été  bâtie  d'abord ,  elle  ne  pouvoir 
recevoir  de  jour  que  par  la  porte  ,  qui  croit  à  la  vérité  fort 
grande  à  proportion  du  refte.  Ce  bâtintient  efl  enrichi  en 
dehors  de  trente  colonnes  cannelées  d'ordre  corinthien.  Il 
a  douze  toifes  de  long  fur  fix  de  large  &  autant  de  haut. 
Les  ornemens  delà  corniche  &  de  la  frifc  font  fort  beaux  ; 
mais  ceux  des  chapiteaux  corinthiens  font  d'une  il  rare 
beauté,  qu'ils  ont  paru  inimitables  aux  plus  célèbres  fculp- 
teiirs  &  architedcs  ,  qui  font  venus  exprès  de  Paris ,  & 
même  de  RoiAe  ,  pour  l'examiner  &  l'admirer.  Louis  XIV 
ayant  appris  que  cet  édifice  dépérilîbit  ,  le  fit  réparer  en 
1^89  ,  &  de  profane  qu'il  étoit  ci-devant,  ce  grand  roi 
en  a  fait  un  temple  confacré  à  Dieu. 

On  préfume  ,  avec  beaucoup  de  vraifemblance,  que  la 
cathédrale  de  Nifmes  eft  le  temple  même  qui  avoit  été 
dédié  a  Augufte ,  de  qui  cette  ville  avoit  reçu  beaucoup 
de  bienfaits.  Le  bas-relief  repréfenrant  l'hiftoire  de  notre 
religion  depuis  la  création  du  monde  jufqu'à  Jefus-Chrift , 
qu'on  voit  a«-deflbus  du  fronton  de  cette  églife  ,  ne  peut 
pas  détruire  cette  conjeûure  ,  puifqu'on  prétend  même 
qu'il  eft  pofliche  &  fait  après  coup.  En  effet,  on  y  voyoit 
autrefois  la  coupe  d'un  grand  arc  ,  avec  un  pavé  à  la  mo- 
faique,  qui  a  été  recouvert  parle  moderne  >  &  deux  têtes 
de  taureaux  de  marbre  ,  iflàns  fur  la  petite  porte  du  nord; 
or  ces  têtes  de  taureaux  font  fans  conttedit  des  marques 
de  la  religion  païenne.  On  voit  encore  aujourd'hui  à  cet 
édifice  une  figure  couronnée  ,  tenant  deux  bâtons  à  la 
main  ,  èc  près  d'elle  deux  taureaux  élevés  par  deux  grif- 
fons s  avec  une  autre  figure  aîlce ,  un  autel  &  un  facrifi- 
cateur ,  tenant  à  la  main  une  patcre  qu'il  offre  en  libation  1 
&  tout  à  côté  un  autre  perfonnage  qui  tient  uA  bélier. 
'  La  colonne  de  la  falaniandre  qu'on  voit  à  Nifmes ,  & 
for  laquelle  eft  une  efpèce  de  dragon  au  milieu  des  flam- 
rnes*>eft  un  monument  qu'on  éleva  à  la  gloire  de  Fran- 
çois len  I  n  3  >  lorfqu'il  fit  fon  entrée  dans  cette  ville.  Ce 
prince  y  fonda  à  cette  occaiîon  un  collège  pour  l'éducation 
de  la  jeunefle. 

Pendant  les  cinq  fîècles  que  la  ville  de  Nifmes  fi>t  fous 
le  gouvernement  des  Romains^  elle  a  produit  de  grands. 
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hommes  dans  la  profeiTion  des  armes  aafli  bien  que  dans 
celle  des  lettres.  On  en  vit  fortir,  fous  l'empire  de  Tibère  > 
un  préteur  nommé  Domitius  Afer  ,  l'un  des  plus  célèbres 
orateurs  des  Romains.  Elle  donna  aufli  naiilànce  à  Ait- 
relias  Fulvius ,  qui  fut  conful  à  Rome,  &  père  de  l'empe- 
reur Antonin  Pie. 

Nifmes  eft  la  patrie  de  Jean.  Nicot ,  dont  nous  avons  un 
diûionnaire  françois  &  latin  qui  porte  fon  nom.  Il  fut 
ambafladeur  en  Portugal  en  i  f  5  9  ,  &  en  rapporta  Iz 
plante  ,  qui  fut  appellée  Nicotiane  ,  bien  plus  connue  au- 
jourd'hui fous  le  nom  de  tabac.  Cette  ville  a  aufll  donné 
le  jour  à  Jean-Baptifte  Cotelier ,  do£leur  de  la  maifon  & 
fociété  de  Sorbonne  ,  &  profeiTeur  royal  en  langue  grec- 
que ,  mort  à  Paris  le  12  août  1686^.  Nous  avons  de  lui 
divers  ouvrages. 

NISORS  ,  paroifTe  du  Nebouzan  ,  en  Gafcogne  >  auic 
confins  du  Comminge  &  de  l'Armagnac  ,  à  quatre  ou  cinq 
lieues  au  couchant  d'été  de  S.  Gaudens  ;  diocèfe  de  cette 
ville  ,  parlement  de  Touloufe  ,  intendance  d'Aufch  ,  & 
recette  du  pays  de  Nebouzan.  On  y  compte  4  à  500 
habitahs. 

Il  y  a  une  abbaye  commendataire  d'hommes ,  de  l'ordre 
de  Cîteaux, fondée  en  121 3>&qui  rapporte  environ  3000 
livres  de  rente  à  fon  prélat.  La  taice  en  oour  de  Rome  eft 
de  266  florins.  L'abbé  de  Nifors  efl  chef  &  préfidentnc 
de  l'ordre  du  clergé  aux  aflcmblées  des  états  du  Nebouzan. 
NITTEL  ,  village  conûdcrablc  de  la  Lorraine  Alle- 
mande ;  diocèfe  de  Trêves ,  cour  fouveraine  de  Nanci ,  & 
bailliage  de  Bouzonville.  Salîtuation  eft  fur  la  rive  droite 
de  la  Mofelle  ,  trois  lieues  audeflus  de  Trêves ,  à  fept  de 
Luxembourg  &  dix  de  Sicrfberg.  Il  eft  enclavé  dans  le 
Luxembourg  &  le  Trévirois.  11  y  a  un  bel  hcrmitagc-bénc- 
âce  ,  de  collation  royale  ,  une  églife  paroiiTialc  &  une 
primicerie.  On  y  compte  environ  400  habitans. 

NIVERNOIS  (le)  j  province  avec  titre  de  duché,  qui 
forme  un  des  gouvernemens  généraux  militaires  du  royau- 
jne  de  France.  Elle  eft  bornée  au  feptentrion  par  l'Orléa- 
nois  &  l'Auxcrrois  ;  au  levant  par  la  province  de  Bour- 
gogne ;  au  midi  par  le  Bourbonnois  ,  &  au  couchant  pac 
le  Berri.   Sa  fituation  par  rapport  au  ciel  eft  entre  le  25 
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degré  3 1  fflioutcs ,  &  le  2 1  degré  j  3  tninu  tes  de  longitude  ; 
&  entre  le  4^  degré  38  minutes,  &  le  47  degré  3  J  min. 
de  latitude. 

On  lui  donne  18  à  20  lieues  dans  fa  plus  grande  lon- 
.s^ueur  ,  fur  i<î  à  18  dans  fa  largeur.  Cette  province  eft 
divifée  en  plufieurs  petits  pays  ;  favoir  ,  les  Vaux  ou  vallées 
de  Nevers ,  le  Donziois ,  les  vallées  d'Yonne ,  le  Morvant , 
le  Bazois ,  le  pays  d'entre  Loire  &  l'Allier  ,  &  les  vallées 
de  Montenaifon. 

Nevers  eft  la  capitale  de  la  province.  Les  principales 
rivières  qui  l'arrofent,  font  la  Loire  ,  l'Allier  &  l'Yonne» 
Ces  trois  rivières  font  navigables.  Les  autres  rivières  de  la 
province  qui  en  arrofent  les  prairies  ,  &  y  font  aller  plu- 
fieurs moulins  5  font 


La  Nyèvre , 

l'Yflèure, 

l'AcoIaftre . 

l'Arrou , 

la  Çreironne, 

TAubois , 

l'Alaine . 

l'A  colin , 

la  Narcy , 

la  Qyennc , 

l'Abon , 

la  Guerchy  ; 

l'Audarge , 

laBefbre, 

laNoain,  &c 

On  ne  trouve  guère  de  fources  minérales  dans  cette  pro* 
vince.  Il  n'y  a  que  celle  de  S.  Parijè  ,  &  celle  de  Fougues. 

Le  Nivernois  n'a  qu'un  évêché  ,  celui  de  Nevers ,  &  un 
titre  d'évèché  établi  à  Clameci;  c'eft  celui  de  BétJileem  : 
la  plus  grande  partie  de  cette  province  eft  du  diocèfe  de 
Nevevs  ;  la  partie  feptemrionale  eft  de  celui  d'Auxerre  ,  & 
celle  qui  eft'au-  delà  de  l'Yonne  eft  de  celui  d'Autun. 

Il  n'y  a  dans  le  Nivernois  ni  univerfitc  ni  académie  ,  & 
il  y  a  feulement  à  Nevers  un  collège  pour  l'inftrudioa  de 
la  ieunefle. 

Quant  au  gouvernement  militaire  ,  la  province  de  Ni- 
vernois a  un  gouverneur  général,  un  lieutenant  général ,  un 
lieutenant  de  roi ,  &  plulieurs  lieutenans  des  maréchaux 
de  France.  Elle  renferme  plufieurs  gouvernemcns  parti- 
culiers. 

Le  ban  du  Nivernois  eft  partagé  en  deux  corps  :  l'un  eft 
compofé  de  la  noblefle  da  bailliage  de  S.  Pierre-le-Mouf- 
tier ,  qui  élit  fon  commandant  &  fes  ofîiciers  5  l'autre  coii- 
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fîfte  dans  la  nobleiTe  du  bailliage  &  comté  de  Nevers,  qui 
nomme  aufli  fon  commandant  &  fes  officiers.  Ces  deux 
corps  marchent  cependant  toujours  enfemble  ,  &  les  com- 
mandans  commandent  alternativement  la  compagnie  > 
ayant  chacun  leur  jour.  Il  y  a  à  Nevers  un  prévôt  provin- 
cial, dont  la  compagnie  eft  compofée  d'un  lieutenant, 
d'un  ailelîeur  &  de  17  archers. 

Quant  à  Tadminillration  civile  ,  le  Nivemois  eft  tout 
entier  dans  le  reiïbrt  du  parlement  de  Paris,  &  il  a  fa  cou- 
tume particulière.  Il  y  a  dans  cette  province  deux  bail- 
liages :  la  fénéchauflëe  &  le  préfidial  font  établis  à  Saint- 
PUtre-le- Moufiier  ;  lautre  bailliage  cft  à  Nevers  ,  dont  le 
rcilbrt  eft  dune  grande  éiendue  ,  &  dont  les  appellations 
■vont  immédiatement  au  parlement  de  Paris.  On  compte 
Z4  châtellenies  qui  dépendent  du  duché  de  Nevers  >  &  qui 
rellbrtiflcnt  à  ce  bailliage  ;  ce  font  : 


cufy. 

Gannat.' 

Ctafîcl-Ceiifoi , 

Châtcl-neuf    fur 

Charrain  , 

Chmcci, 

AUier , 

Champuer, 

MeK-le-Comtc  ; 

Fougues , 

Cercy-la-Tour, 

Monceaux-le-Comtc  > 

Garchery , 

Lucy  , 

Neusfontaincs , 

Chaugnc , 

Mouliiis-eii-  Gilbert , 

Châtcauneuf  au  Val  ai 

La  Marche, 

Lieriiaix  , 

Bargis. 

Saiiu-Saulge, 

Saint-Briffon  ; 

Champalemand  , 

Décife. 

Moiitruilloii , 

Monrcnoilon. 

Outre  ces  châtellenies  il  y  a  z  f  o  autres  juftices  fubal- 
t:rnes.  Les  châtellenies  du  Donziois  font: 


Antrain  , 

EOaizj 

Drcvc, 


Billy  ,  iS.  Sauveur  en  Fuifaie  ; 

CorouM'Orgueillcux .     &  le  Châtcl  de  Cofiie, 


Pour  ce  qui  regarde  l'adminiftration  des  finances  ,  le 
tUvernois  eft  pour  la  plus  grande  partie  de  la  généralité 
de  Moulins.  Il  y  a  deux  élevions  qui  en  dépendent  ;  celles 
de  Nevers  &  de  Château  Chinon  5  celle  fie  CUmeci  cft  de 
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la  généralité  d'Otleajis,  &  celle  de  la  Chatité  ,  de  la  gé- 
néralité de  Bourges. 

Le  duc  de  Nevers  a  une  chambre  des  comptes  pour  la 
confervation  de  fon  domaine  ,  établie  à  Nevers.  Elle  elt 
compofée  d'un  préfident ,  de  quatre  maîtres  des  comptes , 
d'un  procureur  général,  de  deux  fecrétaires ,  d'un  greffiet 
&  d'un  huiiTier. 

Il  y  a  auffi  une  maîtrife  particulière  des  eaux  &  forêts , 
&  une  maîtrife  ducale.  La  première  eft  pour  les  forets  du 
roi ,  &  l'autre  pour  celles  du  duc  de  Nevers. 

Les  revenus  du  roi  dans  le  Nivernois  confiftcnt  dans 
les  tailles ,  les  gabelles ,  les  aides ,  le  domaine  ,  la  ferme 
du  tabac ,  celle  des  bureaux  des  poftes  ,  la  coupe  &  la 
vente  des  bois,  lacapitation  ,  ôcc.  auant  aux  gabelles,  les 
greniers  à  fel  de  S.  Pierre-le-Mouftier  ,  de  Decife  ,  de 
Moulins-en-Gilbert  ,  de  Saint-Saulge  ,  de  Château-Chi- 
non,  de  Nevers,  de  Luci  &  de  Cencoings ,  font  tous  de 
vente  volontaire.  Le  roi  n'a  point  d'autre  domaine  que 
celui  de  la  Tour  quarrée  de  S.  Pierre-le-Mouftier  avec  fcs 
dépendances ,  ôc  le  droit  de  contrôle  des  exploits. 

U  Nivernois  eft  allez  fertile  en  vins  ,  en  gtains  &  en 
fruits ,  à  la  réferve  du  Morvan  ,  qui  eft  un  pays  de  mon- 
tagnes fort  ftériles ,  &  qui  ne  rapporte  pas  alTez  de  grams 
pour  nourrir  fes  habitans.  D'un  autre  côté  cette  province 
abonde  en  bois  ,  en  bons  pâturages  &c  en  mines  de  fer , 
qui  fe  trouvent  principalement  dans  la  partie  qu'on  appelle 
les  Vaux  de  Nevers.  . 

Il  y  a  d'ailleurs  plufieurs  verreries ,  quelques  fabriques 
de  draps ,  &  un  grand  nombre  de  faïenceries.  Voyei  Ne- 
vers. On  vient  aufll  d'y  établir  depuis  peu  une  manu- 
hCture  de  fer  blanc.  ,  .     j       i 

Les  mines  de  charbon  de  terre  que  l'on  exploite  dans  la 
paroitle  de  Thianges ,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Decize, 
font  d'un  grand  rapport  pour  la  province.  Le  charbon  que 
l'on  en  tire  eft  extrêmement  recherché  par  les  taillandiers 
&  les  afïineurs  d'Orléans.  Les  morceaux  en  paroiflenc 
couverts  d'une  feuille  d'or  ou  d'argent ,  qui  au  fourneau  ne 
donne  que  du  foufre.  La  minière  de  charbon  de  terre  de 
la  paroiite  deChamver ,  à  une  lieue  de  Decize ,  elt  tici- 
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abondante  :  elle  fournit  du  charbon  à  toutes  les  forges  du 
NivcrnoiSi 

Dans  les  environs  de  la  ville  de  Nevers  eft  une  mine  de 
charbon  de  terre  ,  clair ,  &  rellemblant  à  du  jayet. 

La  province  de  Nivemois  a  aufll  des  carrières  de  marbre. 

On  ea  voit  une  de  marbre  blanc  ,  veiné  de  noir  >  avec 
des  efpèces  de  morceaux  détachés  qui  paroilTcnt  incruftés> 
&  font  un  fort  bel  effet.  Cette  dernière  carrière  cil  dans 
le  Morvand  ,  à^ne  demi-lieue  de  la  Rochc-Milay. 

On  trouve  dans  la  même  carrière  des  pierres  un  peu 
raboteufes  ,  parfemées  de  veines  brillantes,  à-peu- près 
comme  les  veines  de  l'antimoine. 

A  une  demi  lieue  de  la  ville  de  Décize  ,  à  quelque  dif- 
tance  de  la  Loire  ,  fe  trouve  une  carrière  fort  remarquable 
de  plâtre  blanc,  veiné  de  couleur  de  rofe. 

Au  village  deChitry  ,  fur  le  bord  de  la  rivière  d'Yonne, 
on  rencontre  une  mine  qui  a  donné  autrefois  de  l'argent. 
H  y  en  a  une  autre  fur  la  même  rivière  à  S.  Didier,  à  trois 
lieues  de  Clameci ,  où  il  y  a  un  peu  d'or. 

Les  principales  mines  de  fer  du  Nivernoisfont  celles  de 
Champlcmy,  Beaugoderie,  Poifeux,  Ligny ,  de  Contre, 
le  bois  de  l'Abbeile ,  Venille ,  Beaulon  ,  le  bois  Moufl'crin, 
Chafty  ,  Saint- Eloy  ,  le  bois  de  Fourneau  ,  la  JarolTe  ,  les 
l)ois  d'Azy,  Limou  ,  la  Garde  ,  près  de  S.  Pierre- le-Mou- 
ïier,  Mezières,  Villate,  les  bois  de  Donzy  &  des  Pivotiuî» 
(^reaut  &  S.  Lazare. 

Les  forges  de  cetre  province  font  pout  la  plupart  fiicécs 
for  les  bords  de  la  rivière  de  Nièvre  ;  les  principales  font  z 
Il  forge  de  Mée  ,  celle  de  Dompierre  îc  Beaumont-ia- 
lerrière  ;  les  deux  forges  &  la  fonderie  >  dépendantes  de  la 
t:rrc  de  Sauvage  ,  les  fabriques  d'ancres  pour  lesvaiiTeaujc 
ce  roi  &  ceux  de  la  compagnie  des  Indes  ;  la  forge  de 
Gueriny  ;  Prémery  Se  fon  fourneau  ;  ceux  de  Chaillant,  la 
Eelouze,  Poifeux  ,  Guerigny,  Demeure  ;  le  fourneau  de 
Chantemcfle  ,  celui  du  Sauvage  ;  la  forge  de  Gué  d'Hcuil- 
lon,  celle  du  pont  Saintoufs  ;  la  forge  neuve.  Sur  la  rivière 
de  Loire, où  fe  joint  la  Nièvre  ,  font  les  forges  &  le  four- 
neau de  Charbonnière.  Dans  la  paroiiTe  de  Beaumont-la- 
Fïnière  ,  éledion  de  la  Charité  ,  il  y  a  une  fabrique  d'a- 
<icr,  la  fcnde;ic   de  Thiaut  &  autres.   Sur  les  petite* 
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rivières  de  Lyxcure ,  d'Acoiin ,  l' Aubois ,  Cramain ,  Paran- 
ches  Beuron,Tallc vanne,  lEcoIâtre  ,  Autrin,  font  fituces 
les  for-es  d'Imphy  ;  celles  de  Vallotte  ;  la  groife  forge  de 
Briffaut,  à  trois  lieues  de  Décize  ;  la  forge  neuve  ;  celles 
de  rerray  ;  la  grande  forge  de  Corbelins  ôcfon  fourneau  ; 
celles  de  Sauzay  ,  de  l'Epau ,  rEnrrinence ,  de  Vergers  ;  le 
fourneau  de  Chandoux  ;  les  deux  forges  de  Saint-Vmcent  ; 
les  trois  de  Ravaux ,  &  le  fourneau  du  même  nom.      ^ 

La  carrière  de  Cône-fur-Loire  ,  &  celle  du  prieure  de 
Saint-Reverien ,  àfcpt  lieues  de  Ncvers,  fourniflcntun  grcs 
fort  dur  ,  qui  fert  à  ce  qu'on  appelle  V  ouvrage  du  fourneau  , 
qui  eft  la  partie  des  fourneaux  la  plusexpofee  a  l  aûivite  da 
feu    Voyez  le  Diaionnaire  des  arts  &  métiers. 

L-ar-iUc  qui  fert  à  faire  la  faience  ,  fe  trouve  en  grande 
quamit'é  aux  environs  de  la  ville  de  Nevers ,  mexne  ,u  ques 
dans  fesfoirés.  Oncompte  léà  i  8  manufadures de  faïence 
qui  fournirent  les  provinces  voifines.  Une  argille  blanche 
qui  eft  dans  les  terres  de  Poitrons  &  de  Sermoife,  a  une 
lieue  de  Nevers ,  pourroit  imiter  parfaitement  l;  PO^erie 
blanche  ,  connue  fous  le  nom  atterre  d  Angleterre.  K 
deux  lieues  de  Décize ,  proche  un  hameau  -PPe^Je  Mor- 
tiers ,  fur  le  bord  de  la  Loire ,  il  y  a  une  caniere  de  fabkm 
blanc  ,  qui  fournit  aux  manufadures  de  Nevers  une  des 
matières  du  vernis  de  leur  faïence. 

On  rencontre  fur  le  bord  de  l'Allier  ,  à  une  heue  de 
Saint- Pierre-le-Moutier  ,  une  carrière  de  fable  d  une  qua- 
lité bien  fupérieure>  &  qui  fert  au  même  ufag^:  on  le 
tranfporte  à  Paris  &  à  Rouen  pour  les  manufadures  de 

^' LTs'carriêres  du  Vernay  ô^de  Chalhui ,  à  «ne  lieue  de 
Nevers,  fourniflent  des  pierres très-foUdes,  qm renferment 
une  <>rande  quantité  de  coquilles  pétrifiées. 

D^m  les 'environs  de  la  vilje  de  Nevers  on  rencontre 
plufieurs  pétrifications  ,  telles  que  des  ourfins  formes  en 
cœur,  des  moules,  des  boucardes.  ..au-. 

Lesbélemnites  creufes  abondent  fur  les  bords  de  l  Alher, 
vers  le  chemin  qui  conduit  à  Saint  Pierrele-Moutier 

Les  coiuillages  foOlks ,  tels  que  les  ourfins ,  les  bon- 
crades  &  les  pcign" ,  abondent  auiH  au  Val  de  Barg.s ,  a  hx 
lieues  de  Nevers. 
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On  trouve  des  cailloux  a(Tez  curieux  fur  un  coteau  qui 
cft  à  Château-neuf;  les  coteaux  de  Pouilly  n'ont  que  des 
pierres  à  fulil. 

NIVES  ,  rivière  de  Gafcogne ,  qui  prend  fa  fourcc  dans 
les  Pyrénées ,  dans  la  baife  Navarre.  Elle  arrofc  S.  Jean 
de  Pied-de-Port ,  traverfe  une  partie  du  pays  de  Labour  > 
&  fe  jette  dans  l'Adour  à  Bayonne.  Son  cours  eft  d'environ 
douze  lieues. 

NOAILLÉ,  paroifle  du  haut  Poitou,  fur  le  ruifleau  de 
MiolTon,  à  deux  lieues  au  levant  d'hiver  de  Poitiers;  dio- 
cèfe  ,  intendance,  éledion  &  arrondiflement de  cette  ville. 
On  y  compte  environ  700  habitans  II  y  a  une  abbaye 
commendataire  de  Bénédidins.  Elle  vaut  7000  livres  i 
fon  prélat ,  qui  paie  300  florins,  à  la  cour  de  Rome  pour 
l'es  bulles. 

NOAILLES  ,  paroiiTe  du  bas  Limoiîn  ,  fituée  entre 
Biives  &  Turenne ,  à  une  lieue  de  l'une.  &  l'autre  ville , 
cledion  de  Brives,  diocèfc  &  intendance  de  Limoges.  On 
y  compte  environ  foo  habitans.  C'efl  le  chef-lieu  de  la 
pairie  de  même  nom ,  qui  eft  la  féconde  terre  de  la  fcné- 
chauflee  de  Brives. 

Cette  duché-pairie  eft  compofée  des  chitellenies  d'Ayen, 
de  Larchc,  de  Mauzat,  de  "Tcrraflon  &  de  vingt-quatre 
paroilles.  Ces  quatre  chitellenies  furent  érigées  en  duché- 
pahie  par  lettres  patentes  du  mois  de  décembre  166  ^  ^ 
emegiftrées  le  i  y  du  même  mois ,  en  faveur  d'Anne  de 
Noailles ,  premier  capitaine  des  gardes-du-corps  duroi> 
&  grand-père  du  duc  de  Noailles  d'aujourd'hui. 

NOBLES.  Voyei  Noblesse. 

NOBLESSE.  Par  ce  terme,  pris  colleârivemcnt  ,  on  en- 
tend toutes  les  perfonnes  nobles ,  c'eft-à-dire ,  celles  qui 
fi:T  le  privilège  de  leur  naiiTance  ,  ou  par  la  concelTion  du 
ptince  ,  font  élevés  au-deiTus  des  roturiers. 

En  France  on  diftingue  quatre  dalles  de  nobles  ;  la  pre- 
mière comprend  les  princes  du  fang  ;  la  féconde  la  haute 
ncbleîTe  ,  ou  la  noblefle  titrée  ;  la  troilîème  la  noblcfle  ordi- 
aaire,  ôc  la  quatrième  les  annoblis. 

Les  nobles  &  les  annoblis ,  fans  diftinâion ,  font  exempt» 
dii  droit  de  francs-fiefs,  de  logeraens  de   gens  de  guerre, 
tailles  Se  autres  fubfidc;  &  fubv entions  ,  fuites  de  la 


taille ,  excepté  dans  le  Dauphine ,  la  Provence ,  le  Lan- 
guedoc &  quelques  autres  provinces  ,  où  les  tailles  font 
réelles  &  fuivent  la  qualité  des  terres. 

Ils  font  affranchis  de  toutes  fervitudes  petfonneUes , 
comme  de  bannalité  de  four ,  de  moulin  &  de  corvées. 

Il  y  a  auffi  beaucoup  de  coutumes  qui  dans  les  fuccef - 
fions  leur  accordent  certains  privilèges. 

Les  nobles  peuvent  prendre  la  qualité  à'tcuycr  ou  de 
chevalier,  félon  que  leur  noblefle  eft  plus  ou  moins  qua- 
lifiée ,  &  ils  communiquent  les  mêmes  qualités  &  les 
privilèges  qui  y  font  attachés  à  leurs  femmes  quoique  rotu- 
licrcs ,  &  à  leurs  enfans  &  autres  defcendans  mâles  ôc  fe- 
melles. .  , 

Ils  font  feuls  capables  de  prendre  les  titres  de  dignités 
des  fiefs ,  tels  que  ceux  de  duc,  comte ,  vicomte ,  marquis 
&  baron.  ,  ^/ ,      j 

Ils  font  naturellement  feuls  capables  de  pofledcr  des 

fiefs. 

Ils  ont  droit  de  porter  l'épée,  de  ont  feuls  celui  de  por- 
ter des  armoiries  timbrées. 

Ils  ont  la  garde-i-wble  de  leurs  enfans,  &  dans  certames 
coutumes  leurs  fuccelTions  fe  partagent  noblement ,  même 
pour  les  biens  roturiers.  r  n-   ' 

En  cas  de  délit,  les  nobles  font  exempts  d'être  tuitiges, 
&  s'ils  méritent  la  mort,  on  les  condamne  à  être  décoles, 
à  moins  que  ce  ne  foit  pour  trahifon  ,  larcin  ,  parjure  ,^  ou 
pour  avoir  corrompu  des  témoins ,  parceque  l'atrocite  de 
ces  crimes  leur  fait  perdre  le  privilège  de  nobleflc. 

Les  nobles  peuvent  alTigner  leurs  débiteurs  nobles  au 
tribunal  du  point  d'honneur  ,  qui  fe  tient  chez  le  doyen  des 
maréchaux  de  France. 

Ils  ne  font  fujets  en  aucun  cas ,  ni  pour  quelque  crime 
que  ce  puiiTe ,  à  la  juriCdidion  des  prévôts  des  maréchaux, 
ni  des  juges  préfîdiauxen  dernier  reflbrt.  En  matière  cri- 
minelle ,  lorfque  leur  procès  eft  pendant  en  la  tournelle, 
ils  peuvent  demander,  en  tout  état  de  caufe,  d'être  juges,  la 
grand'chambre  aflcmblée  ,  pourvu  que  les  opinions  ne 
foient  pas  commencées. 

La  nobleffe  fe  perd  par  des  acTrcs  de  derogeance,  comme 
par  le  commerce  en  détail,  l'exercice  des  arts  méchani- 
^  ,  ques . 
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ques ,  excepté  celui  de  la  verrerie  ,  par  l'exploitation  des 
fermes  dautrui  ,  l'exercice  de  certaines  charges  dont  les 
fondions  ont  quelque  chofe  de  vil  &  d'abjed ,  comme  de 
fergent  ,  &c. 

La  femme  noble  de  fon  chef  qui  cpoufe  un  roturier  » 
rentre  dans  fon  droit  de  noblefle  après  la  mort  de  fon 
mari. 

En  France  toute  nobleiTe  n'eft  pas  héréditaire  ;  il  y  a 
des  offices  qui  ne  donnent  qu'une  nobleilc  perfonnellc  , 
c'eft- à-dire  les  droits  de  la  nobleile  à  celui  qui  les  polTède ,. 
&  pendant  qu'il  les  pollede  feulement  ;  d'autres  qui  don- 
nenr  commencement  à  la  nobleiTe  pour  les  defccndans  ; 
mais  il  faut  que  le  pcre  &  l'aïeul  aient  rempli  un  de  ces 
offices  pour  donner  la  nobleile  au  petittils ,  fans  qu'il  foie 
pourvu  d  un  office  femblable  ;  entin  il  y  a  des  offices  qui 
tranfmetrent  la  nobleile  au  premier  degré  en  la  perfonne 
des  enfans  ,  c'eft  lorfque  leur  père  eft  mort  revêtu  d'un 
office  qui  annoblit ,  ou  qu'il  a  fervi  pendant  le  temps  pref- 
crit  par  les  réglemens.  Voyez  l'article  France  ,  les  mots 
dignités  ,  grands  officiers  de  la  couronne  ,  ducs  ,  ôcc. 

NOE  ,  petite  ville  du  haut  Languedoc  ,  fur  la  rive  gau- 
che de  la  Garonne  ,  à  deux  lieues  de  Rieux  ;  diocèfe  OC 
recette  de  cette  ville,  parlement  &  généralité  de  Touloufe, 
intendance  de  Languedoc.  On  n'y  compte  guères  que  600 
habitans, 

NOGARO  1  petite  ville  &  capitale  du  bas  Armagnac  j 
Située  fur  la  Midou ,  à  trois  lieues  d'Eaufe ,  &  à  quatre  ou 
cinq  d'Aire  ;  diocèfe  ,  intendance  &  éleûion  d'Aufch,  par- 
lement de  Touloufe.  On  y  compte  environ  600  habitans'. 
C'cll  une  des  cinq  villes  qui  furent  données  au  duc  dç 
Houillon,  en  échange  contre  la  principauté  de  Sedan.  Cette 
yille  a  une  juftice  royale  ,  une  églife  collégiale  ^  &  un 
couvent  de  Capucins.  Elle  eft  fameule  par  deux  conciles 
cui  s'y  tinrent  en  1190  ôc  en  i  )  1  f  • 

NOGENT-SOUSCOUCY  ,  petit  village  du  Laonnois, 
c  ans  la  haute  Picardie ,  au  gouvernement  général  de  l'Ifle- 
.dc-France  >  prcs  de  la  petite  rivière  d'Aiglette ,  &  à  trois 
i-eue»  au  couchant  d'été  de  Soiilbns  ;  intendance  de  cette 
ville  ,  dioccle  àc  éleciion  de  Laon  ,  parlement  de  Paris.  Il 
y  a  une  abbaye  comœendatairc  de  Bénédictins  de  la  cou- 
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grTg«ion  ae  S.  Maur,  fondée  dans  le  onzième  ^èclc  par 
Alberir  feigneur  de  Coucy.  Elle  vaut  8  à  loooo  livres  de 
«nte  Uon  albT,  .uoiqu-il'nc  paie  que  ..  florins  à  la  cour 

eu  Brie  Pouilleufe  ,  fut  la  rive  gauche  de  a  Mam  ,^ 
deux  lieues  vers  le  midi  de  Châceau-Thierr  i  ^loc^f^  ff 
inonda"  e  de  Soidbns,  parlement  de  ?-- '  ^  ,^  ^^1"  Il 
rhâteau-Thierri.  On  y  compte  environ  looo  habitans.  Il 
yareabbayedereliW"<^^^ 

dée  par  la  reine  Blanche  ,  mère  de  S.  Loui..  Ce  font  a 
p  éfe^nt  des  religieufes  de  l'ordre  de  fainte  Claire  ;  abbert^e 
cft  trknnaie.  cltte  maifon  n  a  qu'environ  7000  livres  de 
rente  quoiqu'il  y  ait  une  grande  quantité  de  religieufes 
Ce  lieu  a  pris  le  nom  d'Artaut,de  Artaut,  trcformde  Thi- 
Sud  le  &eV./,comte  de  Champa^e  ,  fon  fondatu^ 
NOGENT-LE-ROI  ,  petite   ville  du  FY^  ^harn^^^^^^ 

t  anTau  feig'neur  la  charge  d'un  mulet  de  fel  blanc.  Le 
roi  Philippe  de  Valois  mourut  à  Nogent  en  X5fo  Ceft 
à  Jtte  ville  que  la  rivière  d'Eure  commence  à  porter 

^"nOGENT-LE-ROI,  petite  ville  duBamgni,enCham. 
pa^n?,  fur  une  petite  montagne',  au  bas  de  laquelle  coule 
fe  Maûnet ,  au  midi  ;  à  trois  lieues  au  feptentrion  de  Lan- 
AeY  dioc^Ve  ôc  éleaionde  cette  ville  ;  parlement  de  Paris, 
intendance  de  Châlons.  C'eft  le  ficge  dune  prévôté 
We.  reflbrtiflante  au  bailliage  de  Chaumont.  On  y 
Xtêer^viron  x  300  habitans.  U  y  a  un  bureau  pour  les 

""âoG?NT-TE"ROTROU,  gros  bourg  ôc  plusconfidé- 
tabk  que  bien  des  villes,  fuué  fur  l'Haigne,  dans  le  Per- 
ch^^^cinq  lieues  au  levant  de  Bellême ,  &  à  environ  fept 
2  Morustxe.  Oa  y  compte  plus  de  ^a«e  habuans.  C  cft 
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le  chef-lieu  dune  châtellenic  de  même  uom  ,  d'une  fub- 
delegauon&  d'une  otfieuliré,  &  le  ficgc  de  deux  bailliages 
feagncunaux,  &  d'un  grenier  à  fel.  Il  y  a  une  églife  coUé-' 
giale  &  trois  paroilTes  :  favoir ,  celles  de  Notre-Dame,  de 
S-  Hilaire  &  de  S.  Laurent  ;  un  couvent  de  Capucins  ,  ua 
prieure  de  Benedidines  ,  une  communauté  d'Uifulines  & 
un  hdtel-Dieu. 

Ce  bourg  a  trois  foires  par  an  &  un  marché  réglé  toutes 
lesfcrnamei.  Son  principal  commerce  conhfle  enfermes' 
&  en  ctammes  de  loie  &  de  laine  ,  avec  du  retors  fur  fif  & 
Uine.  Ses  étoffes  fe  débitent  pour  Paris ,  Lyon ,  Orléans, 
Kouen ,  &  plulieurs  autres  villes  du  royaume. 

Le  chapitre  de  la  collégiale  de  S.  Etienne  efl  compofc 
dun  doyen  &  de  dix  prébendes.  Il  y  a,  outre  cela  ,  ttoU 
chapelains  &  quatre  enfans  de  chœur. 

NOGENT-SUR-SEINE  ,  ville  de  la  Champagne  pro- 
prement due  ;  dioccie  de  Sens ,  parlement  &  in^ndancc 
de  Paris,  cheMieu  d'une  éleûion.  EUe  eft  fituée  au  bas 
dun  coteau,  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine  ,  à  environ  neuf 
lieues  au  levant  d'ete  de  Montereau ,  à  dix  au  couchant 
c  cte  de  Troyes ,  &  à  vingt-trois  au  levant  d'hiver  de  Paris  . 
fur  la  route  de  Provins  à  Troyes  ,  au  20  degré  7  min.  iS 
f«.  de  long  &  au  4S  degré  z^  min.  jo  fec.  de  latitude. 
Cette  VI  le  eft  confondue  avec  fes  fauxbourgs  depuis  que 
fes  portes  ont  détruites.  Elle  a  un  pont  de  pierre  qui  n'z 
qu  une  feule  arche  :  il  eft  remarquable  par  fa  hardrelTe 
&  fa  dehcateile  ;  a  quelque  diftance  au-deifus  du  pont ,  Ix 
ï.viere  a  une   décharge  qui   forme  une  treVbelIe  nappe 

i^'r'X'  'T'  °^  P'^  P^^^  ^"  '^^"^  ^°"  premier  liV 
Les  Cckflins  de  Pans  ont  reconftruit  dans  cet  endroit  le 
cmal  qui  fert  a  la  navigation  ;  ils  font  propriétaires  du 
pertms  &  des  mou^ns. 

Le  domaine  honorinque  de  cette  ville  appartient  W 
4-<cendans  de  M.  de  Fulvy  ,  intendant  de.  B^ances  ,  qS 
1  .icquit  de  M.  de  Noailles  en  172 1.  *  ^^ 

^  Nogent  n'a  quune  églife  paroifli^le  pour  la  ville  &  les" 
fjuxbourgs.  elle  eftremarquable  par  la.  hauteur  de  fa  tour. 
Li  y  a  un  couvent  dc-Capucins ,  &  unmonailèrc  de  fiUç^' 
^'-  la  Çroijc , qvH  prenaent  des  peniîonnaircspour  jSo  lil 
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La  ville  a  un  hôtel-Dieu  conduit  par  des  fœurs  de  la 
congrégation  de  Nevers.  Ses  adminiftratcurs  font  tou)ours 
pris  dans  le  corps  des  principaux  officiers  de  la  ville  ,  & 
font  changés  tous  les  deux  am.  _„„î,^ 

Nogenîeft  le  fiège  dun  bailliage  royal,  d un  grenier 
à  fel ,  d'une  gturie  ,  &  la  réfidence  d  une  marée hauffee.  Il 
y  a  aufll  un  bureau  pour  les  traites  foraines.  On  y  compte 
environ  ^8oo  habitans.  Cette  ville  a  un  petit  collège  & 
un  hôtel-Dieu.  Il  y  a  des  cafernes  ;  aufli  y  yoit-on  prefquc 
toujours  quelques  compagnies  de  cavalerie  ,  a  caufe  de 
l'atondance  des  fourages  que  Ton  y  trouve.  Cette  ville  a 
deux  foires  par  an  ,  le  1 1  août  &  le  z  8  odobre. 

Outre  que  l'on  file  beaucoup  de  coton  a  Nogent ,  M.  de 
Boulogne  ,  feigneur  du  lieu ,  y  a  établi  en  17^3  une  manu- 
l&J  de  bas  fort  avantageufe  au  pays.  Il  fe  débite  beau- 
coup  de  chevaux  aux  foires  de  cette  ville;  fon  principal 
commerce  aduel  eft  celui  d'exportation  ;  ^^^"^^^f^l 
Nogent  que  la  Seine  commence  à  être  véritablement  na- 
î^ga\re  dlns  tous  les  temps  ,  on  y  charge  des  foins  ,de^ 
grains  &  autres  denrées  de  la  province, pour  Paris  ôc  Fon- 
tainebleau. 

Nogent  eft  la  patrie  de  S.  Vinchaud.  ,, 

L-éfedion  de  Nogent  eft  petite  &  fort  ;«<^f  ^^  ^  •  ^^j^ 
forme  une  efpèce  de  beface  ,  fituée  entre  les  élevions  de 
Provins,  de  Sens ,  de  Nemours  &  la  généralité  de  Cha- 
fonT.  Les  rivières  qui  l'arrofent  font  la  Seine  la  Vouzie, 
la  Ville-Nou,  &  U  ruiiTeau  de  Bony.  Elle  renferme  deu^ 
petites  villes,  Pont-fur-Seine  &  Bray-fur- Seine ,  &  4J  pa- 
Liffes,  dont  les  principales  font  Villuis ,  Vimpelles  ôc 

'^'filk  produit  quelques  vins  qui  ne  font  pas  fort  eftimés , 
&  qui  fe  confomment  dans  le  pays  ;  les  prairies  forment 
fon\rincipal  revenu  &  fes  rlchefles  •  ce  font  P^^^-^re  1" 
f  lus  belles  du  royaume  ;  le  foia  defcend  par  la  Semc  à 

^*NOlRMOUTIER  ,  dans  le  Poitou,  dioccfe  de  Luçon, 
parlement  de  Paris ,  intendance  de  Poitiers.  Ceft  une  ilc 
^n-on  nommoit  autrefois  l'île  d'Her.  On  y  compte  en- 
viron 45  00  habitans.  Ce  lieu  a  pris  fon  nom  ^es  habit» 
îwif s  d«  religieux  du  monaftcre  de  ce  nom ,  de  1  ordic  de 
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S.  Benoît ,  dédié  à  Notre-Dame  &'à  faint  Philibert ,  foa 
fondateur.  Ce  monaAère  ctoit  autrefois  nue  ab{>aye  ;  ce 
n'eft  aujourd'hui  qu'un  prieure.  Il  y  avoir  auiïi  une  abb^ayc 
de  religieux  de  Cîteaux ,  qu'on  nommoit  l'abbaye  Blanche, 
6c  qui  jouiilbit  de  iiooo  livres  de  rente.  Ces  deux  abbayes 
font  détruites  il -y  a  longtemps)  &  l'île  appartient  aujour- 
d'hui à  la  branche  cadette  de  la  maifon  de  la  Trcmoiirç. 

L'île  a  deux  paroilTes ,  qui  font  la  ville  de  Noirmoutier, 
dédiée  à  S.  Philibert,  ayant  i  )oo  habitans  ;  &  le  bourg  de 
Barbafire,  dont  la  paroille,  dédiée  à  S.  Nicolas,  en  a  1800, 
L'île  ne  paie  ni  capitation  ,  ni  taille  ,  ni  aucun  fubfide  > 
hors  le  timbre  du  papier  ,  &  les  droits  de  contrôle  &  d'iii- 
finuation.  L'île  de  Noirmoutier  fait  partie  des  Marchés 
communes  de  Poitou  &  de  Bretagne. 

NOISY-LE-SEC  ,  paroille  de^l'Iflc-de-Françe  propre- 
ment dite  ,  iîtuée  près  de  Bondy ,  à  deux  lieues  au  levant 
d'été  de  Paris  ;  dioccfe,  parlement ,  intendance  &  éleclion 
de  cette  ville.  On  y  compte  7  à  8oo  habitans.  C'eft  le 
fiège  d'une  prévôté  dont  le  rellbrc  s'étend  fur  huit  à  neuf 
villages. 

NOLAY ,  bourg  avec  titre  de  marquiCat ,  dans  le  duché 
de  Bourgogne  ;  dioccfe  d'Autun ,  parlement  &  intendance 
de  Dijon ,  bailliage  grenier  à  fel  &.  recette  de  Beaune.  II 
cft  peuplé  d'environ  i  loo  habitans ,  &  fitué  dans  un  vallon 
fort  étroit ,  entre  Autun  &  Beaune  j  à  cinq  lieues  de  la 
première  ville  ,  &  quatre  de  l'autre.  La  fontaine  dite  la 
Tournée  y  y  a  fa  fource.  Pluiîeurs  villages  &  hameaux  dé- 
pendent de  fa  paroille.  Il  y  a  dans  ce  bourg  une  compa- 
gnie de  chevaliers  de  l'arquebufe.  C'eft  un  pays  4c  vi- 
gnoble, il'"^' 

NOMÉNY  ,  ville  &  marquifat  du  duché  de  Lorraine  ; 
diocèfe  de  Metz  ,  cour  fouveraine  de  Nanci  ,  liège  d'un 
bailliage  royal  de  fort  petite  étendue.  Cette  ville  eft  un,e 
des  principales  d'entre  celles  qui  relevoîent  autrefois  de 
réglife  de  Metz.  Par  le  traité  de  Paris  de  171  8  ,LouisXV 
déchargea  le  duc  de  Lorraine  de  tous  les  droits  de  kiprême 
domaine  ,  que  la  France  avoir  acquis  fur  cette  terre  par 
tous  les  traités  prccédens  ;  &  ce  a  la  réferve  du  chemiti 
royal ,  de  l'étendue  d'une  demi-lieue ,  que  le  roi  s'cft  rC" 
fctvé, 
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La  fituatioti  dç  Nomény  eft  à  la  rive  droite  de  la  rivicre 
'de  Seille  ,  fut  le  penchant  d'un  coteau  ,  à  lîx  lieues  de 
'Metz  ,  quatre  de  Nanci  &  de  Château-Salins  ,  trois  de 
Tont-à-Mouffon.  Il  ne  refte  qu'une  partie  de  fes  murail- 
les ,  &  les  ruines  du  château  font  fur  la  hauteur.  En  174^ 
on  y  bâtit  de  belles  cafernes  au  bord  de  la  Seille  ,  que  l'on 
' pafîc  fur  un  beau  pont  de  pierre. 

■  La  banlieue  de  Nomény  confifte  dans  les  fiefs  de  Flori- 
■mont,  la  Borde,  Robert  ,  la  feigneurie  de  RelTaincourt 
•&  dans  celle  des  haute  &  baiTe  fraunes  qui  font  commu- 
nauté avec  Nomény  ,  &  groflifTent  le  nombre  de  fes 
paroiOiens  ;  il  y  a  outre  l'églife  paroMiale  ,  un  hofpice 
de  Minimes ,  une  maifon  de  filles  de  la  Congrégation  ,  Se 
un  hôpital. 

Le  bailliage  de  Nomény  eft,  pour  le  fpirituel ,  du  dio- 
ccfe  de  Metz  :  trois  coutumes  le  régiffent  ;  celles  de  Lor- 
raine ,  de  S.  Mihiel  &  de  l'éveché  de  Metz.  Nomcny  elt 
particulièrement  fous  la  dernière.  _ 

Les  produaiôns  de  la  terre  font  les  grains ,  peu  de  vi- 
gnes &  de  bois.  ,  .^     .        j 

NONANCOURT  ,  petite  ville  du  pays  d'Ouche  ,  dans 
'  la  haute  Normandie ,  fur  la  rivicre  d'Aure  ,  à  quatre  heues 
au  levant  de  Verneuil,  à  deux  &  demie  au  couchant  dete 
de  Dreux  ,  &  à  fix  au  midi  d'Evreux  ;  diocèfe  &  éledion 
d'Evreux ,  parlement  de  Rouen  ,  intendance  d'Alençon  , 
'  fiè'-e  d'un  bailliage-,  d'une  maîtrife  particulière  des  eaux 
&  forêts,  &  le  chef-lieu  d'une  fergenteric.  On  n'y  compte 
■gucres  que  7  à  800  habitans.  Il  s'y  tient  un  marche  le 
vendredi.  . 

NORMANDIE  ,  (  la  )  grande  ,  belle  &  riche  province  , 
'avec  titre  de  duché  ,  &  un  des  gouvernemens  généraux 
Militaires  de  France,  au  nord  de  ce  royaume,  entre  le  fa 
ic  le  48  degré  de  longitude ,  &  le  16  &:  le  19  dégie  de 
latitude.  .   ,    „      , 

Elle  eft  bornée  au  midi  par  le  Maine  &  le  Perche  ,  une 
petite  partie  de  la  Bretagne  &  de  l'Ifle- de-France  ;  au 
couchant  par  l'Océan  ;  au  feptentrion  par  la  Manche,  & 
^u  levant  par  la  Picardie  &  une  partie  de  l'Ifle-de-France. 
Cette  province  a  dans  fa  plus  grande  longueur  du  levant  au 
couchant  ,  depuis  Aumalc  iufqu'à  l'Occan  60  heues  ou 
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eaviron ,  &  dans  h  plus  grande  largenr  du  midi  an  fep- 
tenrrion  ,  c'eft-à-dire  depuis  Nonancourt  jufqu'à  Dieppe  , 
ou  depuis  S.  James  jufqu'à  Cherbourg  j  32.  lieues  ou  en- 
viron, &  à-peu-près  240  lieues  de  circuit.  La  Seine  eft  la 
principale  rivière  de  toute  la  province;  fes  autres  rivières 
font ,  en  les  prenant  du  levant  au  couchant ,  la  Brêle  , 
VYere  ,  VEaune  ,  la  Bctkune  ,  autrefois  la  Taie  ,  &  qui  à 
Ncuf-chatel  prend  le  nom  de  cette  ville  ,V  Arques ,  autre- 
fois la  Varenne  ,  l'Epte  ,  ïAndele  ,  la  Sie  ,  félon  d'auti  es 
la  Se^e  ,  &  qui  vers  fa  fource  s'appelle  le  Cackefetu  ,  la 
Vienne  ,  la  Saône ,  le  Cailly  ,  qui  après  fon  confluent  avec 
la  Claire  prend  le  nom  de  Bapeaume ,  le  Dun  ,  les  rivières 
de  Durdan  ,  de  Fe'can  ,  de  Ganjeville  ,  de  Bolbec,  Iz  Lé~ 
larde  ,  la  Rille  ,  l'Eure ,  Vlton  ,  ïAure ,  la  Charentonne  , 
qui  prend  le  nom  de  Ckarenton  ,  VOudon  ou  ïUdon  ou 
ïOdon  ,  la  Touque  ,  la  Vie  ,  qui  plus  haut  fe  nomme 
Viette ,  la  Dive  ,  la  Sarte  ,  l'Orne  ,  la  Caune  ,  la  Eaiie  , 
la  Thouane  ,  le  Don  ,  la  Rouvre  ,  la  Mayenne  ,  la  Va-- 
renne  ,  la  Seulle ,  la  Mue  ,  l'A; ou  ,  la  Drome ,  la  Vire  ,  la 
Caucke ,  ïArde'e  ,  la  Se'e  ,  la  Broij'e ,  la  Thau  ,  l'Air  on ,  le 
Day  ou  la  rivière  d'Ay  ,  la  Divette  ,  la  Die'lette  ,  la  Dou- 
rre  ,  les  rivières  de  Grifon  ,  de  Houllebec  ,  de  Loion  , 
l'Owve ,  le  Merderet ,  la  i'aire ,  la  Saudre  ,  la  iSevc  ,  la  Se- 
nelle ,  la  Sinope ,  &  quelques  autres  moins  conlidérables. 
Un  alTez  bon  nombre  de  ces  rivières  portent  bateaux. 

La  Normandie  eft  une  des  plus  conlidérables  &  des 
plus  riches  provinces  de  tout  le  royaume  ,  tant  par  fa  fîtua- 
tion  fur  le  bord  de  la  mer  ,  que  par  fa  fertilité.  Son  climat 
eft  en  général  aflez  tempéré,  mais  plus  froid  que  chaud, 
&  beaucoup  plus  humide  que  fec  ,  fur-tout  le  long  des 
côtes  où  l'air  eft  fort  épais  dans  pluîîcurs  cantons. 

Cette  province  peut  avoir  80  lieues  de  côtes  fur  l'Océan, 
depuis  Tréport  au-deiTous  de  la  ville  d'Eu  ,  jufqu'à  Pon- 
torfon  au-deilous  du  Mont  S.  Michel.  Ses  principaux  ports 
font  Tre'pcrt,  Dieppe  ,  S.  Vallery  ,  Fccamp  ,  le  Havre-de- 
Grace  ,  Ronfleur  ,  La  Hougue  ,  Cherbourg  &  Portbail. 
Rouen,  Caudebec  &  Quillebeuf font  des  ports  de  marée 
fur  la  Seine. 

Dans  prefque  tous  les  cantons  de  la  Normandie,  le  fol 
produit  abondamment  toutes  fortes  de  grains,  très  peu  de 
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vin ,  mais  quantité  de  pommes  &  de  poires ,  dont  on  fait 

du  cidre  ,  du  poiré  &  de  l'cau-de-  vie. 

Les  pâturages  y  font  exdellcns  &  les  chevaux  fort  efti- 
mes.  On  y  trouve  des  heibes  propres  pour  la  teinture  , 
telles  que  la  garance  ,  lé  paftel  &  la  Guefde ,  &  on  y 
lecueille  beaucoup  de  lin  ic  de  chanvre.  Il  y  a  des  manu- 
fadures  de  dentelles,  de  toiles  ,  de  draps  très-eftimés  ôc 
autres  étoffes  de  laine  ;  c'eft  dans  cette  province  que  fe 
fabriquent  les  beaux  draps  de  Louviers  &  d'Elbeuf  ;  il  y 
a  un  grand  nombre  de  forges  ;  on  y  fabrique  beaucoup 
d'uftcnfiles  de  fer  Se  des  munitions  de  guerre.  Il  y  a  des 
mines  de  cuivre ,  des  mines  de  fer  &  de  plomb.  Il  s'y 
fabrique  aufli  beaucoup  de  papier. 

Les  faïenceries  &  papeteries  de  Rouen  &  de  fes  envi- 
rons produifcnt  un  grand  revenu  à  la  province.  Les  mou- 
choirs de  Rouen  ,  fes  toiles  de  coton ,  fa  filature  de  coton  , 
fes  confitures,  &c.  font  des  objets  confidérables  de  com- 
merce pour  cette  ville.  Vojei  Rouen  &  les  principales 
villes  de  la  province  pour  le  détail  de  leur  commerce. 

Nous  ajouterons  feulement  encore  que  la  Normandie 
cft  une  des  provinces  qui  entretient  le  plus  de  verreries.  Il 
s'y  trouve  aufli  des  poteries  de  grais. 

Le  miel  jaune  y  eil:  en  abondance ,  mais  il  efl:  de  mé- 
diocre qualité,  &  inférieur  à  tout  autre  du  royaume  par 
fon  odeur  foitc  &  fa  couleur  rougeâtre. 

Le  commerce  en  chevaux  cft  un  de  ceux  qui  fournit  le 
plus  à  la  province  :  celui  du  Vouéde  en  faifoit  autrefois  un 
article  confidérabk  ;  l'indigo  en  empêche  aujourd'hui  la 
confommation.  La  rouflette  ,  chien  de  mer  de  la  plus 
petite  efpcce  ,  &  dont  on  emploie  la  peau  aux  mêmes 
ufages  que  celles  du  grand  chien  de  mer ,  eft  une  autre 
branche  de  commerce  dans  la  balle  Noimandie. 

Voilà  les  plus  grands  objets  de  commerce  de  cette 
province.  Nous  pouvons  y  ajouter  celui  de  la  marée  qui 
cft  confidérable ,  fur- tout  à  Dieppe  ,  celui  du  beurre  qui 
eft  fort  bon  dans  certains  cantons ,  celui  des  fromages  de 
plufieurs  lieux ,  celui  de  la  volaille  ,  celui  du  gros  &  menu 
bétail. 

On  y  trouve  plufieurs  fontaines  d'eaux  minérales ,  telles 
■que  les  eaux  de  Forges  dans  le  pays  de  Bray  ,  les  eaux  de 
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S.  Paul  au  pied  de  la  montagne  fUintc  Catherine,  près  de 
Rouen,  dans  le  voiûnage  de  la  paroille  S.  Paul ,  celles  de 
Hebecrevon  près  de  S.  Lô ,  fur  la  frontière  orientale  du 
Côtentin  dans  la  balle  Normandie  ;  celles  de  Bourberougc 
dans  l'Avranchin  ,  éledion  de  Mortain  dans  la  baile  Nor- 
mandie ,  &c. 

La  Normandie  fe  divife  en  haute  &  balTe. 
La  haute  Normandie  a  pour  capitale  Rouen  ,  &  com- 
prend trois  diocèfes,  Rouen,  Lijîeux  icEvreux,  qui  ren- 
ferment fept  petits  pays. 

Le  dioccfe  de  Rouen  comprend  le  pays  de  Caux  ,  le 
pays  de  Bray  ,  le  Vexin  Normand  ôc  le  Roumois. 

Le  dioccfe  de  Lilieux  comprend  Icpays  d'Auge  &  le 
Lieuvin. 

Le  diocèfe  d'Evreux  renferme  le  pays  d^Oucke. 
La  balTe  Normandie  a  pour  capitale  Caen ,  &  comprend 
quatre  diocèfes ,  celui  de  Sées  ,  celui  de  Bxyeux  ,  celui 
■à' Avranches  &  celui  de  Coutances  ,  qui  renferment  auJÎî 
icp:  petits  pays. 

Le  diocèfe  de  Sées  comprend  le  pays  des  Marches  & 
la  Campagne  d'Alençon. 

,  Le  diocèfe  de  Bayeux  comprend  le  Bejfin  ,  divife  en 
trois  petits  pays,  le  Bejfin  proprement  dit  y  la  Campagne  de 
Caen  &  le  Bocage. 

Le  diocèfe  d'Avranches  comprend  VAvranchinj  &  celui 
de  Coutances  le  Côtentin  ou  Coutentin. 

Il  y  a  une  huitième  contrée  dans  la  baife  Normandie  ; 
c'eft  le  pays  d'Houlme ,  qui  eft  du  diocèfe  du  Mans. 

La  plupart  de  ces  pays  renferment  d'autres  petits  can- 
tons qui  ont  leur  dénomination  particulière ,  &  dont  le 
T'.oni  eft  ordinairement  annexé  aux  lieux  de  la  province 
c  ui  ont  une  même  dénomination  ,  pour  fervir  à  les  diftin- 
guer.  Par  exemple  dans  le  Vexin  Normand,  on  dit  Joui 
en  Telle  ,  Beautru  en  Telle ,  S.  Lucien  en  jffq.  Telle  &c 
He[  font  deux  petits  cantons  confondus  avec  le  Vexin  Nor- 
tiiand. 

On  y  trouve  encore  les  cantons  d'-^mV,  de  Chars  ,  la 
lorêt  de  Lions.  En  voilà  aflez  pour  donner  une  idée  de 
c  :s  différentes  fubdiviilons. 

Ou  trouvera  à  l'article  de  chacun  de  ces  pays ,  leur  def- 
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cription  &  un  détail  exad  de  leurs  ptodadions.  Ils  font 
toub  fort  peuplés  &  renferment  un  grand  nombre  de  villes 
&  de  bourgs. 

On  compte  dans  les  fept  diocèfes  Sj  abbayes  d'hom- 
mes, 27  abbayes  de  filles,  zo  chapitres,  &  4380  pa- 
roiffes.  ^  •         j 

L'archevêque  de  Rouen  prend  la  qualité  de  primat  de 
Normandie  ,  quoiqu'il  n'ait  aucun  archevêque  pour  fuffra- 
gant,  &  ce  titre  ne  lui  donne  d'autre  prérogative  que  de 
ne  point  reconnoître  de  fupérieur  eccléfiaftique  en  France , 
&  de  dépendre  immédiatement  du  faim  fiège. 

Le  clerçé  de  Normandie  a  un  tribunal  particulier  ,  fous 
le  titre  ai  Chambre  fouv traîne  du  clergé  de  Normandie. 
Elle  eft  compofée  de  trois  confeillers  au  parlement  ,  ôC 
des  députés  des  diocèfes  de  cette  province. 

Quant  à  l'état  militaire  de  la  Normandie  ,  la  province 
a  un  gouverneur  général ,  deux  lieutenans  généraux  ,  l'un 
pour  la  haute  &  l'autre  pour  la  bafle  Normandie  ,  un  lieu- 
tenant de  roi  dans  chacun  des  fept  grands  bailliages  de 
la  province,  &  vingt  lieutenans  des  maréchaux  de  France. 

Ce  gouvernement  renferme  z9  gouvernemens  particu- 
liers ,  outre  un  gouvernement  général  qui  eft  celui  du 
Havre.  . 

Les  gouvernemens  particuliers  font  Rouen  &  vieux  Pa- 
lais de  Rouen,  Caen  ,  Cherbourg,  Dieppe  &  Château, 
Arques  ,  Louviers  ,  Evreux  ,  Bernay  ,  Honfieur  ,  Pont-de- 
i'Arche  ,  Grandville  ,  Saint-Lô  ,  Gifors ,  Caudebec  ,  Li- 
fieux  ,  Ponteau  de-mer  ,  Vcrneuil  ,  Falaife  ,  Argentan, 
Alençon  ,  la  Prefqu'île  de  bafle  Normandie  ,  Carentan  , 
Avranches  ,  la  Hougue  ,  l'île  de  Chaufay  ,  le  mont  Samt- 
Michel ,  Neufchârel ,  Bayeux  &  château  ,  &  Orbec. 

Le  gouvernement  du  Havre  comprend  quatre  gouver- 
nemens particuliers ,  favoir  le  Havre  &  citadelle  ,  la  tour 
du  Havre ,  Montivilliers  &  Harflear  ,  Fécamp  ,  Forts  & 
Havre.  „ 

Pour  ce  qui  eft  de  l'état  civil  de  la  Normandie  ,  elle  eit 
divifée  en  fept  grands  bailliages,  qui  relïbrtiflent  immé- 
diatement au  parlement  de  Rouen  :  ce  font ,  Rouen  ,  Cau- 
debec ,  Evreux ,  Gifors  ,  Caen,  le  Côtentin  &  Alençon, 
&  chacun  de  ces  grands  bailliages  en  renferme  dans  fon 
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tcifort  un  certain  nombre  de  petits  qui  en  ont  été  dé- 
membrés. 

Le  bailliage  de  Rouen  comprend  ceux  de  Ponteau-dc- 
mer,  de  Pont-l'Eveque  ,  de  Pont-de-l' Arche  ôc  de  Hon- 
fienr. 

Le  bailliage  de  Caudebec  comprend  ceux  de  Montivil- 
liers,  du  Havre,  de  Cany ,  d'Arqués  &  de  Neufchâtel. 

Le  bailliage  d'Evrevix  comprend  ceux  de  Va.cy  ,  d'Orbec, 
de  Beaumom-le-Roger ,  de  Bréteuil,  de  Conches  &  de 
Nonancourr. 

Le  bailliage  de  Gifots  comprend  ceux  d'Andelys  ,  de 
Lyons ,  de  Vernon  Se  de  Charleval. 

Le  bailliage  de  Caen  comprend  ceux  de  Falaife ,  de 
Bayeux  ,  de  Vire  &  de  Torigny. 

Le  bailliage  du  Côtentin  comprend  ceux  de  S.  Lô  ,  de 
Carcntan  ,  de  Valogncs ,  d'Avranches  ,  de  Mortain  ,  de 
Saint  Sauveur-le-Vicomte  j  dePcriers&  Cerences ,  Se  celui 
de  Tinchebray. 

Le  bailliage  d'Alençon  enfin  comprend  ceux  de  Dom- 
front,  d'Argentan  ,  de  Verneuil  ,  d'Exmes,deMontreuil, 
ftant  à  Bemay,  &  de  S.  Silvain. 

Pour  la  perception  des  finances  la  province  eft  divifée 
en  trois  généralités  ;  celles  de  Rouen ,  de  Caen  &  d'Alençon, 

La  généralité  de  Rouen  eft  divifée  en  quatorze  clcciions , 
&  chacune  d'elles  eft  fubdivifée  en  un  certain  nombre  de 
fergenteries. 

Celle  de  Caen  renferme  neuf  éleiS:ions ,  aufli  fubdivifécs 
en  fergenreries. 

Celle  d'Alençon  renferme  de  même  neuf  éle£l^ions  pa- 
reillement divifces  en  fergenreries. 

Au  refte  la  Normandie  eft  une  des  provinces  de  France 
qui  renferment  le  plus  de  noblelfe.  Il  y  a  pluâeurs  lieux 
•  qui  donnent  le  titre  de  prince  à  leurs  fcigneurs  ;  d'autres 
font  érigés  en  duché-pairie  ,  d'autres  en  dnché  héréditaire 
feulement ,  d'autres  en  comté  ou  vicomte  ,  d'autres  en 
marquifats,  d'autres  en  baronnies ,  &  d'autres  terres  enfin 
ne  font  que  de  iîmples  fiefs  fans  titre-  Nous  finirons  par 
dire  que  cette  province  a  beaucoup  de  forets.  On  trouvera 
la  dénomination  des  plus  conlidérablcs  à  l'article  de  cha- 
'  con  des  pays  qui  les  renferment. 
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La  Normafidic  faifoit  autrefois  partie  de  la  Neuftric ,  &r 
tire  fon  nom  des  peuples  du  Nord  qui  s'y  font  établis  en 
912.  En  allemand  Nordmann  fignifîe  homme  du  nord. 
Ces  peuples  fortis  du  fond  de  la  Norwége  &  du  Dane- 
marck,  après  avoir  fait  des  ravages  incroyables  en  France  , 
aux  neuvième  &  dixième  Tiècles,  fe  fixèrent  dans  la  Nor- 
mandie ,  que  Charles  le  fimple  céda  àRollon,leur  chef, 
à  titre  de  duché  relevant  de  la  couronne,  en  l'engageant  à 
fc  faire  chrétien ,  &  lui  donnant  fa  fille  Gifelle  en  ma- 
riage. Les  defcendans  de  RoUon  poflédèrent  ce  duché. 
Guillaume  le  conquérant  l'un  d'eux  ,  devint  roi  d'Angle- 
terre en  106G.  Depuis  ce  dernier,  la  Normandie  fut  piu- 
fieurs  fois  pofledée  par  des  princes  qui  croient  en  mcmc 
temps  rois  d'Angleterre  ôc  ducs  de  Normandie.  Mais  en 
1204  Philippe-Augufte  fe  rendit  maître  de  cette  province, 
en  conféquence  de  la  fentence  des  pairs  qui  avoient  con- 
damné Jean-fans-terrc  à  perdre  tout  ce  qu'il  poflédoit 
dans  le  royaume  de  France  ,  pour  le  punir  d'avoir  aflafliné 
Artus  fon  neveu. 

Rollon ,  premier  duc  de  Normandie  ,  étoit  fi  rccom- 
mandable  par  fon  amour  pour  la  jufticc  ,  qu'on  prétend 
qu'encore  aujourd'hui  ceux  qui  réclament  contre  quelqu'in- 
jaftice ,  invoquent  folemnellement  fon  nom,  c'eft  ce  qu'on 
appelle,  dit-on,  clameur  de  Haro. 

NORT,  bourg  du  pays  Nantois,  dans  la  haute  Breta- 
gne ,  fur  la  rive  droite  de  l'Erdre ,  à  environ  fix  lieues  au 
levant  d'été  de  Nantes  ;  diocèfe  &  recette  de  cette  ville , 
parlement  &  intendance  de  Rennes.  On  y  compte  4  à  yoo 
.  habitans.  Ce  lieu  eft  l'entrepôt  des  bois,  fer  ,  charbon  de 
bois  &  de  terre  ,  ainfi.  que  des  autres  provifions  de  toutes 
efpcces  que  l'on  y  voiture  pour  les  faire  dcfcendrc  à  Nan- 
tes par  le  canal  de  l'Erdre. 

A  Languin  près  de-là,  eft  une  oainc.  de  charbon  de  terre 
très-abondante. 

NOTRE-DAME  DE  L'ÉPINE  ,  petit  bourg  de  la 
Champagne  proprement  dite  ,  à  deux  petites  lieues  au 
levant  de  Châlons  ,  &  attenant  au  couchant  de  Cointi- 
fols.  On  y  compte  environ  400  habitans.  Ce  n'étoit  en 
1400  qu'un  hameau  ,  avec  une  chapelle  dépendante  de 
la  paroiile  de  Melay  ,  Ôc  faifant  partie  du  village  de  Cour- 
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tifols  ;  on  l'appelloit  le  territoire  de  Saitttc-Maric.  L'églifc 
que  l'on  a  bâtie  près  de  cette  chapelle  ,  à  l'occallon  d'un 
événement  regardé  comme  miraculeux  ,  eft  fore  belle.  Un 
buiiTon  parut  ardent  &  le  reparut  encore  la  fête  de  l'annon- 
ciation  de  la  même  année  ,  pendant  un  jour  ic  une  nuit. 
On  trouva  enfuite  dans  ce  buiflbn  une  petite  image  de  la 
Vierge  ,  tenant  l'enfant  Jel'us  entre  fes  bras  ,  &  le  buiiTon 
rcfta  audl  verd  qu'auparavant. 

Cet  événement  y  fit  accourir  une  grande  multitude  de 
peuple,  dont  les  offrandes  devinrent  fuiîifantes  pour  bâtir 
réglife  que  l'on  y  voit  aduellement.  Les  habitans  de  Melay 
s'y  établirent,  &  le  lieu  devint  infcnfiblement  ce  qu'il  eft 
aujourd'hui.  Louis  XI  y  vint  en  pèlerinage  en  147Z,  &  y 
laiil'a   11000  écus  d'or  pour  les  bcfoins  de  l'églife. 

Les  feigneurs  qui  achetèrent  en  i  no  ce  lieu  ,  le  défen- 
dirent contre  les  Calviniftes  dans  le  temps  des  guerres  de 
la  religion  :  c'eft  en  mémoire  de  cette  defenfc  que  le  cure 
eft  obligé  de  faire  préfent  de  deux  épées  bénites  aux  fei- 
gneurs du  lieu  ,  qui  les  diftribuent  aux  jeunes  gens  du 
bourg  qui  ont  gagné  le  prix  à  la  courfe. 

Notre-Dame  de  l'Epine  a  été  un  des  plus  grands  pélcri- 
aages de  France. 

NOTRE-DAME  DE  L'ÉTANG  ,  endroit  de  dévotion 
à  la  mère  de  Dieu ,  fitué  dans  le  duché  de  Bourgogne  > 
fur  une  très- haute  montagne  à  trois  lieues  de  Dijon  :  il 
eft  habité  par  des  Minimes  qui  y  ont  un  petit  couvent  Sc 
ane  chapelle  fort  jolie.  Ils  fe  font  établis-là  à  la  faveur 
d'une  image  de  la  Vierge  qui  fe  trouva  dans  le  bois  voiân, 
ic  qui  palla  pour  miraculeufe. 

Les  pèlerins  n'ont  outre  le  coHvent  qu'une  feule  maifon 
pour  fe  retirer  en  cas  de  mauvais  temps ,  ou  pour  y  prendre 
«quelques  rafraîchiilemens. 

NOUAILLÉ  ou  NOAILLÉ  ,  paroifle  du  haut  Poitou  , 
ûit  le  ruiileau  de  Mioflbn  ,  à  une  lieue  de  la  rive  droite 
«la  Clain ,  &  à  environ  deux  lieues  au  levant  d'hiver  de 
"Poitiers;  diocèfc ,  intendance,  éleûion  &  arrondill'ement 
de  cette  ville.  On  y  compte  7  à  Soo  habitans.  II  y  a  une 
abbaye  commendataire  de  Bcnédiûins ,  érigée  vers  l'an 
^»oo  par  Atton  ,  abbé  de  S  Hilaire  de  Poitiers ,  &  depuis 
tvcquc  de  Saintes.  Ce  n'çtoit  auparavant  qu'un  prieuré 
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dépendant  de  l'abbaye  de  S.  Hilairc  de  Poitiers.  Le» 
levenus  de  cette  abbaye  font  afl'ez  confxdérablcs.  Son  prélat, 
qui  paie  300  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  les  bulles, 
jouit  d'environ  7000  livres  de  revenu. 

NOUE  5  (  la  )  abbaye  conamendataire  d'hommes  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  fituée  dans  la  haute  Normandie  ,  au 
pays  d'Ouchc ,  fur  un  ruifleau  ,  entre  les  villes  d'Evreux  oc 
de  Conches ,  à  l'oppoûte  de  la  forêt  d'Evreux.  Cette  ab- 
baye fut  fondée  en  1 144  par  l'impératrice  Mathiide  :  elle 
vaut  a  à  7000  livres  de  rente  à  fon  prélac>  qui  paie  12.0 
florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

fiOY AL  J'ur  Villaine  ,  paroiiîe  de  la  haute  Bretagne  , 
fur  la  rive  gauche  de  la  Villaine,  à  deux  lieues  au  levant 
d'été  de  Rennes  ;  diocèfe,  parlement ,  intendance  &  re- 
cette de  cette  ville.  On  y  compte  j  à  600  habitans.  Ce 
lieu  eft  remarquable  par  fa  manufacture  de  toiles  écrues 
appcUées  Noyai.  Elles  font  propres  à  faire  des  voiles  de 
navire. 

NOYERS  ,  petite  ville  du  duché  de  Bourgogne,  à  trois 
lieues  de  Tonnerre  ,  à  iîx  d'Auxerre  ,  &  à  quarante-quatre 
de  Paris ,  baignée  par  les  eaux  du  Serin.  Elle  eft  clofe  de 
murs  fort  anciens ,  flanquée  de  22  tours  bâties  en  pierres 
de  taille  ,  &  lituée  dans  un  vallon  entouré  de  montagnes 
de  toutes  parts.  L'air  y  eâ  très-fain.  Cette  ville  eft  du  dio- 
cèfe de  Langres  ,  du  parlement  &  de  l'intendance  de 
Bourgogne.  On  y  compte  13  à  1400  habitans.  Son  bail- 
liage n'eft  que  feigneurial  ,  mais  établi  ad  inftar  des 
royaux,  &  jouiffant  des  mêmes  privilèges.  Le  diftriia  de 
ce  bailliage  renferme  3  2  paroilles.  Son  lîège  eft  rempli, 
par  un  bailli ,  un  lieutenant  ,  un  procureur  tîfcal  ,  &  on 
appelle  de  fes  fentences  au  prélîdiai  de  Sémur.  Il  y  a  auiTi 
mairie  ,  grenier  à  fel  de  la  recette  d'Avalon  ,  maréchauf- 
fée,  &c.  La  paroille  eft  fous  l'invocation  de  Notre-Dame  , 
&  la  cure  elt  à  la  collation  de  l'abbé  de  Molefme  :  elle 
contient  deux  chapelles  ,  defquelles  meffieurs  Goujon  & 
Berthier  font  coUateurs.  Le  fauxbourg  <Jc  plufieurs  villages 
ou  hameaux ,  n'ont  pas  d'autre  paroilTe  que  celle  de  la 
ville.  Il  y  a  deux  petits  hôpitaux  ,  un  couvent  d'Urfulines  , 
une  maifon  de  Dodrinaires  ,  qui  profeiTent  les  humanités 
aaoyennant  l'union  de  quelques  chapelles  eu  leur  faveur  j 
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&  joo  livres  de  rente  que  la  ville  leur  fait.  On  y  enfeigne 
la  religion ,  les  kumanitcs ,  l'hiftoire  &  la  géographie.  La 
penfion  eft  de  zyo  livres  pour  les  jeunes  gens ,  &  de  foo 
livres  pour  les  perfonnes  faites ,  car  ces  pères  reçoivent  aufli 
des  perfonnes  qui  veulent  vivre  retirées  du  tumulte  du  mon- 
de. Il  y  a  auflfi  un  prieuré  de  Bénédiciins  dans  le  fauxbourg. 
Noyers  eft  le  pallagc  des  troupes  de  Mombar  à  Auxerre. 
Ses  environs  ne  font,  pour  ainû  dire,  que  vignes. 

NOYERS,  paroiile  de  la  baiTe  Touraine,  fur  la  rive 
droite  de  la  Creufe  ,  à  fept  ou  huit  lieues  au  levant  d'hi- 
ver de  Chinon  ;  éledion  de  cette  ville  ,  diocèfe  &  inten- 
dance de  Tours ,  parlement  de  Paris.  On  y  compte  enviroa 
^00  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  commendataire  de  Béné- 
diûins  fondée  en  1030.  Elle  vaut  environ  1000  livres  à 
fon  abbé.   La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  }oo  florins. 

Il  y  a  des  mines  de  fer  &  de  cuivre  dans  le  terroir  des 
environs. 

NOYON  ,  ville  capitale  du  Noyonnois  ,  dans  la.  hante 
Picardie,  mais  dépendante  du  gouvernement  général  mi- 
litaire de  rnlc-de-France  ,  fur  la  petite  rivière  de  Verfe  , 
à  cinq  lieues  au  levant  d'été  de  Compiègne  ,  &  à  fept  ou 
huit  au  couchant  d'été  de  Soiirons  ,  au  zo  degré  40  min, 
^-S  fec.  de  long.  &  au  49  degré  3 4  min, #7  fec.  de  latitude. 
On  y  compte  environ  8coo  habitans.  C'eft  un  gouverne- 
ment de  place,  le  fiège  d'un  cvêché  futfragant  de  Rheims, 
le  chef-lieu  d'une  éleûion  &  d'un  bailliage ,  avec  un  gre- 
rier  à  fel , une  maîtrife  des  eaux  &  forets ,  &  une  lieutc- 
cance  de  la  maréchaulTée. 

Cette  ville  eft  fur  la  pente  d'une  colline  ,  du  côté  d« 
roidi  ;  fcs  rues  font  bien  percée3  &  on  y  refpire  un  très-bon 
air.  On  y  entre  par  quatre  portes  principales ,  qui  prennent 
les  noms  des  fauxbourgs  qu'elles  joignent  à  la  ville.  Ces 
fiuxbourgs  font  DamejoumCyS.  Eloy,  S.  Jacques  &  Due. 
Il  y  a  une  autre  petite  porte  qui  conduit  au  fauxbourg 
S.  Blaifi  ,  oà  eft  une  chapelle  de  même  nom  ,  avec  titre 
de  prieuré  ample,  dépendant  de  l'abbaye  S.  Eloy. 

Noyon  3  plulîeiirs  places  &  marchés  ,  des  fontaines 
publiques ,  3c  quelques  cdinces  remarquables.  Le  palais 
cpifcopal ,  fitué  fur  la  grande  place  ,  qui  eft  auiTi  décorée 
di'unc  fontaine  ,  eft  fort  beau.  Uy  a  deux  jardins  pwblics  ; 
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\  ils  font  attenants  au  lieu  où  les  chevaliers  de  l'arc  6c  ceux 
de  l'arqucbufe  vont  faire  leurs  exercices. 

Le  fiège  épifcopal  de  Noyon  y  fut  transféré  de  Ver- 
mand  vers  l'an  ni-  Son  éveque  eft  le  dernier  des  trois 
comtes  pairs  eccléfiaftiques  de  France:  au  facre  &  cou- 
ronnement des  rois  il  porte  le  baudrier. 

Ce  prélat  jouit  de  2  j  à  30000  livres  de  revenu  ou  envi- 
ron. La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  3000  florins.  Le 
diocèfe  comprend  4^0  paroilTes ,  fans  compter  un  grand 
nombre  d'annexés  &  fuccurfales  ;  onze  abbayes  d'hommes  ; 
deux  abbayes  de  filles  &  deux  chapitres ,  y  compris  celui 
de  la  cathédrale.  Il  eft  divifc  en  douze  doyennés- rpraux. 

L'églife  cathédrale  de  Noyon  eft  dédiée  à  la  fainte 
Vierge,  &  reconnoît  pour  patrons  S.  Médard  &  S.  Eloy. 
Son  chapitre  a  droit  de  committimus  aux  requêtes  du  Pa- 
lais. Il  eft  compofé  d'un  doyen  ,  d'un  archidiacre  ,  d'un 
chancelier  ,  d'un  tréfotier  ,  d'un  chantre  ,  d'un  fcholalti- 
que,  tous  dignitaires ,  &  de  cinquante-ilx  canonicats  tous 
à  la  cçllation  de  l'éveque.  Il  y  a  outre  cela  pour  le  bas 
chœur  un  corps  de  mufique  &  trente-neuf  chapelains.  Dix 
de  ces  chapelles  jointes  à  deux  autres  richement  fondées 
pour  les  premières  mefles  ,  ont  été  rendues  vicariales,&: 
attribuées  aux  feifls  vicaires- muficiens  par  Clément  VI. 

Il  y  a  auffi  une  chapelle  royale  de  Notre-Dame  de 
Bonnes-nouvelles ,  qui  eft  à  la  nomination  du  roi  :  elle  a 
été  fondée  par  le  roi  Louis  XI.  Les  enfans  de  chœur  font 
xu  nombre  de  dix  ;  outre  lefquels  il  y  a  quatre  officiers 
appelles  marguilliers  ou  cornets  d'autel  :  ils  font  obliges 
de  coucher  dans  l'églife  ,  par  quartier. 

Outre  les  cinquante  canonicats  dont  nous  avons  parle , 
6c  qui  valent  environ  izoo  livres,  il  y  a  cinq  autres  pré- 
bendes affeaées  au  doyenné  ,  à  la  tréforerie  ,  à  la  chan- 
trerie  ,  à  l'écolâtrerie  &  au  principal  du  collège  de  Noyon. 
L'archidiacre  ,  le  chancelier  &  le  tréforier  font  à  la  col- 
lation de  l'évêquc.  Le  doyen,  le  chantre  &  recolâtrc  font 
SL  la  nomination  du  chapitre. 

L'archidiacre  &  le  chancelier  n'ont  point  de  voix  au 
chapitre  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  d'ailleurs  chanoines. 

Dans  la  chapelle  de  l'éveque  font  deux  chapelkmcs, 
dont  4es  chapel^i»*  n'ont  point  entrée  au  chœur  de  la 
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éat^arale,  comme  les  autres  chapelains  du  bas-chœur! 
Les  dix  cures  de  Noyon  jouhrent  auiH  du  droit  d'entrée 
au  chœur  de  h  cathédrale.  Il  n'y  a  que  huit  églifes  paroif. 
fia  es  dans  la  ville  ;  les  d^x  autres  font  dans  les  fauxbourgs. 
CeUes  de  la  ville    font  fainte  Magdelame  ,  S.  Pierr? , 

r.^u"^  '  J'c  ^'""  '  ^-  J=^'^""  '  S.  Maurice  ,  fainte 
Godeberte  &  S.  Germain  i  les  deux  des  fauxbourgs  foQC 
S.  Euenne  Se  S.  EI07. 

B/nJ^Ï''^Tîu'  '^'^°^'"^*  de  Noyon  font  celles  de* 
Benediains  de  1  abbaye  de  S.  Eloy  ,  celle  des  Auguftins  de 
S.  BarthelenH  ,  celle  des  Cordtliers ,  &  les  Capucins. 

Les  communautés  de  filles  font  les  religieufes  de  S.  Au- 
goltin  ,  les  UrfuUncs,  les  fœurs  de  la  fainte  Famille,  êc 
la  communauté  des  filles  dites  Béguines 

de  1  abbaye  de  S.  Eloy,  maison  en  attribue  communément 
icreaion  aufamtquienefl  le  patron.  Elle  eft  en  commets 
mnie  fl"','"77°  ^4000  livres  à  fon  prélat,  qui  paie  trob 
auUe^  florins  à  la  coux  de  Rome  pour  l'expédition  de  fe, 

Labbaye  de  S.  Barthélemi  fut  fondée  en  10^4  par  Baa- 
dom  ,  évcquc  de  Noyon.  Elle  eft  aulTi  en  commende,  & 
»aat  environ  7000  livres  à  fon  prélat.  La  taxe  en  cour 
de  Rome  nefl  point  marquée  dans  les  Poi^illéi  que  nous 
avons  confuhes.  Ce  font  les  chanoines  réguliers  de  Saint 
Auguftm  qui  tiemicnt  le  collège.  Le  féminaire  bâti  en 
Miffion     ""^^  ^'  *^"  ^^""^  "*"  ^"  congrégation   de  la 

rfollfr/at;."^  '^"^  ^"^""  ^^  S.  Aug  Jinqui 
^\Wt"^^^  commerce  de  la  ville  de  Novon  confiOc 
rite  i       ^n  f'°T'  '  ^"'°°  "^"'"P«"e  à  Paris  par  TOife 

t:Vo;:fiiér?bi::  '''  ^^^"  ^  '-  -^^^  --«  ^  -^  -^ 

di.^cllL^/T'?'^7°"'''"^'™"  ^^^  P*^^^^"-  L«  terres 
de  cette  éleaion  font  très -bonnes  &  fertiles  en  bied , 
avoines  ,  orges      en  chanvre  &  en  lins.  On  y  recueille 

gérerai  excellens.  Les  rives  de  la  rivière  d'Oife  ?cnt  bor- 
Jome  ly.  y 
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clées  de  belles  prairies  dont  les  pâturages  font  très-bons. 
Les  vins  du  Noyonnois  font  de  médiocre  qualité. 
•  Noyon  eft  la  patrie  du  fameux  Calvin  ,  auteur  de  la 
feae  de  même  nom  ;  de  Thomas  Blanpin  ,  Béncdiam 
de  S.  Maur  ,  qui  a  continué  la  belle  édition  des  œuvres 
de  S  Auguftin ,  commencée  par  dom  Delfau  fon  confrère  , 
&  àt  Jacques  Sarrafin  ,  fameux  peintre  &  fculpteur.  Entre 
plulîeurs  de  fes  ouvrages  dont  les  Tuileries  ,  VerfaïUes 
&  Marly  font  décorés ,  nous  ne  citerons  ici  que  fon  grouppe 
de  Marly ,  rcptéfentant  deux  enfans  qui  jouent  avec  une 

NOYONNOIS  ,  (le)  petit  pays  de  la  haute  Picardie, 
mais  dépendant  du  gouvernement  général  rnilitaire  dellflc 
de  France.  Noyon  en  eft  le  chef-lieu.  Il  eft  borne  au  fep- 
tcntrion  par  le  Vermandois  ,  au  levant  d'été  pat  la  Thie- 
lache  ,  au  couchant  pai"  le  Santerre  >  &  au  midi  par  la 
rivière  d'Oife ,  qui  le  fépare  du  Soiflbnnois  &  du  Valois. 
On  lui  donne  environ  dix  lieues  de  longueur  fur  cinq  dans 
fa  plus  grande  largeur.  Le  climat  y.  eft  allez  tempère, 
mais  plus  froid  que  chaud  :  quant  ï  fes  produaions  ,voyq 
plus  haut  l'article  Noyon. 

NOZERET  ,  petite  ville  de  la  Franche-Comte,  avec  un 
château  couvert  de  plomb  ,  enfermé  des  mêmes  murailles 
que  la  villes  dioccfe,  paiiemem  &  intendance  de  Befan- 
con  On  y  compte  8  go  habitans.  Elle  eft  fituée  fur  une 
montagne,  près  d'une  des  fources  de  la  rivière  d'Ain,  à  huit 
lieues  de  Salins  ec  quinze  de  Befançon.  Les  princes  dO- 
lanoe  y  ont  fouvent  fait  leut  féjour.  Jean  de  Chalon ,  firc 
<l' Allai, prince  d^Orange  &  feignent  de  Nozeret,  y  fonda, 
en  141 1  une  collégiale ,  dont  le  chapitre  eft  compofc  d  un 
doyen  &  de  fix  chanoines ,  tous  à  la  collation  des  feigneurs 
de  la  ville.  Il  y  a  aufli  un  couvent  de  Francifcains.  C'eft  la 
patrie  de  Jean  Chappuis ,  grand  jurifconfulte,  &  de  Gil- 
bert Coufin,  qui  de  difciple  &  fecrétaire  du  célèbre  Etaf- 
me,  devint  par  fon  moyen  chanoine  du  lieu  de  fa  naif- 
fance ,  &  l'un  des  plus  favans  hommes  du  XVI.  liecle. 

NUYS  que  l'on  prononce  Nui ,  &  que  quelques-um 
écrivent N'u^M,  petite  ville  du  duché  de  Bourgogne,  fituec 
far  le  Mufain  ,  dans  une  plaine  au  pied  d'une  montagne . 
à  quatre  li««çî  w  i^^mm^  dç  Pi)vfl,  àuoi*  au  midi  de 
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Bcaune ,  fur  la  grande  route  de  Lyon  ;  à  quatre  au  levant 
d'hiver  de  Seurre  ,  à  cinq  au  levant  d'été  de  S,  Jean-de- 
Lône,  à  fix  au  couchant  d'hiver  d'Arnay-le-Duc  ,  à  douze 
au  couchant  d'été  de  Saulieu  ,  à  onz^d'Autun  &  à  foixante- 
fix  de  Paris  ;  au  zi  degré  de  longitude  ,  &  au  28  de  lati- 
tude. On  y  compte  3  ^00  à  4000  habitans ,  tant  dans  la 
ville  que  dans  les  fauxbourgs. 

Cette  ville  eft  trcs-ancienne  ;  elle  faifoit  autrefois  partie 
du  domaine  des  comtes  de  Vcrgi ,  qui  fut  donné  en  doc 
a  Alix  de  Vergî  ,  femme  d'Eudes  troihème  duc  de  Bour- 
gogne :  c'eft  lui  qui  en^  1 2  I  z  donna  des  privilèges ,  &  le 
droit  de  commune  à  <fctte  ville. 

Tout  ce  qu'on  fait  de  fon  origine  ,  c'eft  qu'elle  a  pris 
Ion  nom  de  l'endroit  où  on  a  commencé  à  la  bacir,  parce 
qu'il  étoit  fort  peuplé  de  noyers  ,  comme' il  l'eft  encore 
au  couchant.  Les  feigneurs  de  Vergi,  alliés  à  la  maiforr 
de  Bourgogne ,  alloîent  fouvent  voir  les  ducs  dans  leur 
f  hateau  d'Argilly  ;  Nuys  qui  n'étoit  pour  lors  qu'un  tour?, 
le  trouvoit  à  la  moitié  du  chemin  d'Argilly  à  Ver<^i 
C'étoit  le  rendez-vous  de  chaffe.  Il  y  a  aujourd'hui  une* 
inaifon  ifolée  près  de  la  paroifle  :  elle  a  longtemps  porté 
le  nom_  de  la  Grange  aux  chiens  ,  parceque  ces  feigneurs 
y  faifoient  repofer  les  chiens  qui  leur  fervoient  pour  U 
challe.  ^ 

La  permiOlon  de  fe  fortifier  dans  une  partie  delà  ville» 
.  fut  accordée  aux  habitans  en  1^62.,  par  le  roi  Jean  ,  i 
caufc  des  guerres  qui  infeftoient  la  province  &  le  royau- 
me j  elle  éleva  alorsdes  remparts  ,  des  murs ,  de  doubles 
tofles,  &  fut  flanquée  de  huit  tours.  Pour  fournir  à  l'en- 
tretien de  ces  forùiîcations  ,  les  ducs  de  Bourc^o<me  ,  & 
fucceirivement  les  rois  de  France  jafqu'.î  Louis  xtll,  ac- 
cordèrent. aulÏÏ  aux  habitans  un  oÛroi  donc  le  produit 
eroit  annuellement  employé  aux  réparations.  Ces  mêmes 
octrois  ont  été  autorifcs  par  Louis  XIV  &  par  Louis  XV  » 
&  fubfiftent  encore  aujourd'hui  pour  payer  les  dettes  ic 
les  charges  de  la  communauté. 

Les  rronbles  du  royaume  ayaHt  été  calmés  ,  les  forti- 
^:aticns  de  la  ville  furent  totalement  nécrligées  fous 
L3»is  XIV.  £lles  tornSèreat  par  vccuftc  >  &  i-i  vîuc  vendic 
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à  fon  profit  toutes  les  places  vagues  des  fo^és  &  des  rett- 

parts. 

Les  acquéreurs  percevant  les  murs  de  la  ville ,  8c  com- 
mencèrent à  faire  bâtir  en  i7zo  ,  &  depuis  cecte  époque 
on  continue  jufqu'à  ce  jour  ,  ce  qui  a  beaucoup  augmente 
le  nombre  des  maifons  ;  euforte  que  de  no  que  l'on 
comptoit  autrefois  à  Nuys ,  il  y  en  a  aujourd'hui ,  en  i7^7  » 
to  i  dans  la  ville  ,  &  ^  ao  dans  les  fauxbourgs. 

Louis  XI  fit  don  en  1477  ,  de  la  feigneurie  de  Nuys 
au  chancelier  de  France  Doriol  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu  il 
en  ait  jamais  joui:  elle  eft  aujourd'hui  domaniale  engagée 
à  M.  le  prince  de  Conti. 

Cette  ville  fut  faccagée  ,  pillée  &  prefquentieremenc 
détruite  en  I  f 7*?  ,  à  loccafion  de  la  guerre  que  le  prince 
de  Condé  faifcîit  pour  lors  aux  royalifles.  Ce  prince ,  a  la 
tête  des  huguenots,  &  campé  à  la  Charitc-fur-Lpirev  eut 
befoinde  fecours  ;  il  en  demanda  aux  proteftans  d  Alle- 
magne ,  qui  lui  envoyèrent  des  rcitres  fous  la  conduite  du 
prince  Cafimir:  celui-ci  traverfa  l'Alface  ,  le  comte  &  le 
duché  de  Bourgogne,  pour  aller  au  rendez-vous  du  prince 
de  Condé  qui  l'attendoit.  Comme  il  mettoit  à  contribu- 
tion fur  fon  paflige  toutes  les  villes  qui  nétoient  pas  de 
fon  parti ,  Cafimir  s'arrêta  devant  Nuys  ,  &  fomma  les 
habitans  de  lui  foutnir  des  vivres  &  de  l'argent.  Sur  le 
refus ,  la  ville  fut  attaquée  ,  on  la  battit  en  broche  pen- 
dant cinq  jours  :  la  gatnifon  étoit  trop  foible  pour  rdjf- 
ter  ,  il  fallBt  capituler  ;  on  convint  d'une  femme  conlidc- 
table  pour  fe  racheter  du  pillage  ,  pour  fûrctc  de  laquelle 
on  donna  des  otages  qui  furent  emmenés  jufqu  a  la  Cha- 
rité. Apres  cette  capitulation  ,  les  affiégés  mirent  bas  les 
armes  &  ouvrirent  leurs  portes  5  mais  ils  ne  furent  point 
à  l'abri  de  l'avarice  &  de  la  brutalité  des  foldats ,  qui  fe 
îépandirent  dans  les  caves,  enfoncèrent  les  tonneaux  ,  mi- 
lent  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville  ,  &  maflacrcrcnt 
plus  de  deux  cens  pcrfonnes.  L'hôtel  de  ville  &  le  bail- 
îiaf-e  furent  brûlés ,  les  églifes  furent  pillées  &"  profanées  : 
cette  înfraûion  au  ttaité  de  capitulation,  jetta  les  habitans 
dans  la  dernière  conllernation  &  dans  la  plus  déplorable 
mifère.  On  demanda  des  commilVaires  à  Dijon  ,  pour 
çoni^ater  l'état  &  la  trifte  iltuaticn,  de  la  ville.  Suï  le 
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ftoccsrvcthtl  qui  fut  dreflc  ,  elle  fiit  exemptée  «ttinpôcs 
pendant  pluiieurs  années. 

Nuys  eft  de  la  grande  foue  aax  états  de  Boorgogne, 
la  cinquième  qui  y  députe ,  &  la  troihème  qui  nomme 
relu  du  tiers- état.  Il  y  a  recette  du  talion,  un  bailliage 
civU  &  criminel ,  dont  le  juge  i'eft  aulFt  de  la  prévôté  > 
qui  a  été  réunie  au  bailUagc  en  1749.  C'ciî  le  troiriêmc 
ficge  du  Dijonnois ,  reilortiilant  au  parlement ,  &  au  pro# 
mier  chef  de  l'édit  au  préiidial  de  Dijon.  Un  maire  & 
cinq  échevins  exerçoient  la  police  fur  la  ville  ,  &  la  jufticc 
dans  le  bois  de  Charmoisy  qui  couvre  la  partie  occiden.tale 
de  la  montagae  au  bas  de  laquelle  Nuys  ti\  âtoé  ;  mais 
ledit  de  176^  relatif  à  la  nouvelle  formation  des  corps 
de  ville ,  a  apporte  quelque  changement  dans  celui  dont 
nous  venons  de  parler. 

La  ville  de  Nuys  eft  aufli  le  ficge  d'un  gouverneur  patn 
ticuher,  qui  obtient  fes  lettres  de  proviiîons  du  roi  fur  la 
nomination  de  fon  alteiîe  fércnitïime  M.  le  prince  de 
Conti ,  en  qualité  de  feigneur  engagifte  ;  ccft  le  chef  lieu 
d  une  fubdélcgation  de  l'intendance  de  Bourgogne.  Il  y 
a  un  bureau  du  contrôle  du  domaine  du  roi  /avec  nnc 
recette  du  grenier  à  fei. 

_  Pour  le  fpiritucl  Nuys  eft  du  diocèfe  d'Aoton.  La  prin- 
cipale eghfe  de  cette  viUe  eft  la  collégiale  de  S.  Denis, 
dont  le  chapitre  fut  transféré  de  Vergi  à  Nuys,  lors  de  Ix 
démolition  de  cous  les  châteaux  foits  de  Bourgogne  ,  or- 
donnée par  Henri  IV  en  1609.  La  ville  lui  accorda  une 
eghfe  &  iix  maifons  pour  loger  les  fix  plus  anciens  cha- 
noines. Cette  collégiale  fot  fondée  en  1023  par  Hubert 
Eiielin  ,  feigneur  de  Vergi  ;  il  étoit  pour  lors  archidiacre 
dAuton,  &fUt  depuis  éveque  de  Paris.  Quand  fes  cha- 
noines firent  rebâtir  leur  églife  au  château  de  Vergi ,  Alix 
de  Vergi ,  femme  d'Eudes  de  Bourgogne  ,  leur  fit  préfent 
dun  beau  reliquaire  de  vermeil  qui  renferme  la  mâchoire 
inférieure  Se  une  partie  de  l'occiput  de  S.  Denis.  Le  char- 
pure  de  cette  collégiale  eft  compofé  dun  doven  ,  de  feizc 
chanoines ,  avec  un  bas-chœur.  Ils  font  curés  primitifs  de 
•^  paroifle  S.  Symphorien  ,  unique  dans  la  ville  ,  &  ils 
députent  aux  états  de  la  province  5  le  dçyen  peut  être 
du. 
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L'églife  patoifTiale  cft  deflervie  par  fept  prêtres  pré- 
bendes &  par  le  curé  ,  qui  eft  chanoine  de  S.  Denis. 
Cette  églife  eft  grofllèrement  bâtie  &  fort  éloignée  de  la 
ville.  On  ne  fait  pas  ptéciféraent  l'époque  de  fa  conf- 
trudion. 

Quand  Nuys  commença  à  fe  former ,  les  premières  mai- 
fons  furent  conftruites  dans  ks  environs  du  terrein  où  l'on 

*  bâti  l'églife.  Leur  nombre  augmentant  on  étendit  la 
ville  le  long  de  la  rivière.  Enfin  elle  prit  un  clargiirement 
dans  lequel  on  fe  fortifia  à  caufe  des  guerres  civiles  ;  on  y 
conftruilît  une  églife  fous  l'invocation  de  Notre-Dame  , 
qui  eft  aujourd'hui  la  collégiale. 

Outre  le  chapitre  de  S.  Denis  ,  il  y  a  dans  cette^  ville 
une  communauté  d'Urfulines  ,  des  Capucins,  un  hôpital 
fous  l'invocation  de  S.  Laurent  ,  &  une  chapelle  fondée 
en  faveur  des  croifés  de  la  dernière  croifade.  Cette  cha- 
pelle a  été  réunie  depuis  à  la  commanderie  de  Dijon.  Le 
levenu  en  eft  confidérable  ;  cependant  elle  n'eft  ni  bien 
bâtie,  ni  décemment  ornée  ;  elle  eft  au  contraire  mal- 
faine &  mal-proprement  entretenue. 

La  communauté  des  Urfulines  a  été  établie  à  Nuys  en 
3<î34:  elle  eft  nombreufe  ,  afléz  riche  &c  elle  a  de  beaux 

•  bâtiments  depuis  1717- 

Les  Capucins  établis  en  cette  ville  en  1  ^  3  5 .  cîans  l'em- 
placement de  l'ancien  hôpital ,  à  l'extrémité  du  fauxbourg 
du  côté  de  Beaune ,  ont  une  jolie  maifon  qui  n'étoit  ci- 
devant  qu'un  hofpice  ,  mais  qui  forme  depuis  quelques 
années  un  couvent,  avec  office  réglé  au  chœur  :  la  commu- 
nauté eft  compofée  de  cinq  prêtres  &  un  frère. 

L'hôpital  de  S.  Laurent  n'eft  pas  riche  ;  il  n'y  a  que 
vingt  lits  deflérvis  par  des  filles  voilées,  à  l'inftar  de  celles 
de  l'hôtel-Dieu  de  Dijon.  Il  y  en  avoir  anciennement  un 
autre  à  qui  le  cardinal  Rollin,  fils  du  chancelier  de  Bour- 
<;ogne,  fit  quelques  charités  en  144(5  >  niais  ne  pouvant 
fc  foutenir  ,  on.donna  fon  emplacement  &. les  bâtimens 
aux  Capucins. 

Il  en  fut  bâti  un  nouveau  fur  le  cours  df.  la  rivière  eri 
1.69  f  ,  parles  foins  &  le  zèle  charitable  f  un  prêtre,  aidé 
des  fecours  de  ^iuûeurs  feigneurs  voiiîns  ,-&:  des  plus  riches 
habitans  dç^^^^t  \^^^'    ^^^  l'hôpital  de  S.  Laurent  dont 
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nous  parlons.  La  réunion  des  raaladreries  aux  hôpitaux 
contribua  à  cet  établifTement  ;  &  malgré  cela  ,  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  fût  fupprimé  fur  la  fin  du  dernier  fièclc, 
faute  de  revenus  fuffifans  ;  les  foUicitations  de  plulîeurs 
perfonnes  en  crédit  auprès  du  commitl'aire  du  roi ,  empê- 
chèrent cette  fupprcffion. 

Henri  IV  permit  à  la  ville  de  Nuys  d'avoir  un  jeu 
d'exercice  à  l'arquebufe.  La  compagnie  compofée  de  zi 
à  1  f  chevaliers ,  aflifte  à  tous  les  grands  prix  de  la  pro- 
vince. 

Il  y  a  une  école  pour  la  grammaire  &  l'écriture,  tenue 
par  un  maître  fcculier  aux  gages  de  la  ville. 

C'eft  dans  le  reilort  du  bailliage  de  Nuys  qu'eft  ra.b- 
baye  de  Cîteaux,  chef-d'ordre  des  Bernardins ,  à  deux  lieues 
au  levant  de  la  ville.  Sa  bibliothèque  contient  des  manuf- 
crits  curieux  &  utiles  à  notre  hiïloire.  Les  religieux  de 
cette  riche  abbaye  ont  à  Vougeot ,  à  une  lieue  de  Nuys, 
un  clos  de  vignes  trcs-confidérable ,  d'où  ils  tirent  d'ex- 
ccUens  vins  rouges  &  blancs.   Foyq  Cîteaux, 

L'abbaye  de  Molaife-Bernardines  eft  à  trois  lieues  de 
Nuys  près  de  la  Saône.  Foyq  Molaise-Bernardinbs." 

A  une  lieue  de  Nuys  ,  près  du  château  de  Vergi  ,  eft 
la  maifon  des  Bénédiûins  de  S.  Viraud.  Voyei  Vergi. 

Philippe  le  Hardi  ,  duc  de  Bourgogne  ,  établit  deux 
foires  à  Nuys  en  1448  ;  la  première  à  Pâques ,  mais  qui  fc 
tient  un  mois  après  ;  &  la  féconde  à  la  fcte  de  S.  André, 
qui  fe  tient  le  lundi  fuivant.  Une  troitième  fe  ,tenoit  ori- 
ginairement au  bourg  de  Vergi,  à  caufe  du  concours  qui  fe 
f  lifoit  tous  les  ans  à  la  collégiale,  le  lundi  après  le  9  oûo- 
bre  ,  ou  il  y  avoir  une  arfluence  de  pèlerins  pour  la  véné- 
ration de  la  relique  dont  cette  collégiale  ett  dépolitaire. 
Cette  foire  ,  lors  de  la  tranfmigration  des  chanoines  ,  fc 
tint  à  Nuys  &  s'y  tient  toujours  depuis  :  ces  trois  foires  ont 
cré  confirmées  par  Louis  XIV  en  1696. 

Pour  former  la  dotation  des  Chartreux  de  Beaune, 
fendes  par  Eudes  de  Bourgogne  ,  il  leur  donna  le  droit 
déminage  fur  tout  le  grain  qui  fe  vend  aux  marchés  de 
îsnys.  La  recette  de  ce  droit  ayant  occaiîonné  des  procès, 
le5  échevins  tranfigèrcnt  en  1610  avec  ces  moines  ,  qui 
le  cédèrent  à  la  ville ,  moyennant  une  rente  foncière  de 
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}i  livres,  qui  fe  paie  exademenr;  Taftc  fut  ratifie  aa 

chapitre  î^énéral  de  la  Chartreufe  de  Grenoble. 

Lesmèaics  Chartreux  ont  b  dixme  en  grains  &  en  vin 
fui  la  plus  grande  partie  du  finage  de  Nays  :  elle  fait  por- 
tion de  leur  doiation;  elk  fc  payoit  en  vin  dans  la  cave 
avant  i  j 74  ;  il  y  avoir  eu  tanr  de  conteftations  &  de  pro- 
cès à  ce  fujet ,  que  par  tranfa^ion  du  17  août  if74'  " 
fvt  convenu  qu'elle  fe  paieroit  en  laifins  danj  la  vigne , 
«le  16  paniers  l'un  ,  ce  qui  fe  pratique  toujours. 

Il  y  a  dans  la  ville  de  Nuys  un  four  bannal  qui  a  etc 
donné  par  Alix  de  Vergi,  fenn^me  d'Eudes  de  Bourgogne  , 
aux  Bernardines  du  Lieu-Dieu  ,  transférées  à  Beaunc  e» 
X(îî4.  Cette  fcrvitude  onérctife  continue  à  fubhfter. 

La  montagne,  au  pied  de  laquelle  Nuys  eft  htué ,  clt 
ftérile  dans  fon  fommec;  mais  à  mi-côte  elle  a  des  vigijei 
qui  produifent  les  meilleurs  vins  de  Bourgogne.  Le  plu* 
excellent,  fans  contredit,  fe  tire  du  village  de  Vofac  a  une 
demi-lieue  de  cette  ville  ;  c'eft-là  queft  le  canton  de  la 
Romanécqut  M.  le  prince  de  Conti  vient  d'acheter. 

Les  auties  villages  voifins ,  comme  Morey ,  ChamboUc, 
le  clos  de  Vougeot  &  Prémeaux  .  ainfi  que  tout  le  finagC 
de  Vofne  ,  en  produifent  d'excellens. 

La  première  célébrité  des  vins  de  Nuys  ne  remonte  qu  à 
Vépoque  d'une  maladie  que  Louis  XIV  eut  en  1^80  :  il 
fut  queftion  dans  fa  convalefcence  ,  de  choifir  le  vin  le  plus 
propre  à  rétablir  fes  forces  afFoiblies  par  la  maladie  ;  la 
jnédecins  indiquèrent  le  vin  vieux  de  Nuys  comme  le  plus 
efficace  pour  cet  objet.  ,  - 

L'exportation  de  ces  vins  dans  les  pays  étrangers  n  eft 
pas  ancienne  :  ils  le  confommoient  il  y  a  un  fiecle  dans  le 
pays.  Des  envois  faits  dans  toutes  les  provinces  du  royau- 
iie  ,  en  Allemagne  ,  en  Angleterre  ,  &  dans  toutes  kâ 
pacties  du  Nord  ,  en  ont  fait  connoître  l'excellence.  Leur 
Sx,  modique  d'abord,  a  augmenté  infenfiblement ,  en  pro. 
portion  du  nom  qu'ils  acquéroient ,  ôc  même  des  progrès 
de  la  fenfualité.  .  ,  . 

Le  territoire ,  indépendamment  du  bon  vin  ,  produit 
des  grains  &  des  légumes  de  toutes  efpèces,  comrne  fro- 
ment ,  méteil  ,  petit  mars  ,  pois  ,  haricots ,  chanvre, 
l'hortolage  y  eft  excellent,  mais  il  n'y  eA  pas  abondant. 
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il  en  vient  des  villes  voifînes  Se  de  la  campagne  qui  appro- 
viâcmnent  kj  marchés.  Tous  Ici  fruics  y  ont  un  goût 
exquis. 

Les  plantes  &  (impies  y  font  les  ovcmes  qa  a  Dijon  êc 
àBeaune. 

Le  bois  de  chauffage  &  le  chatbon  font  un  peu  chers 
à  Npys,  parceque  les  Lyonnois  en  tirent  beaucoup  par  la 
Saône.  II  ne  fe  fait  point  d'exportation  de  grains  ;  on  n'en 
recueille  que  pour  la  proviûon  du  menu  peuple  &  du  vi- 
gneron ;  le  bien-ctre  du  propriétaire  &  du  cultivateur  con- 
lîfte  principalement  dans  la  récolte  des  vins  ,  ôc  l'impor- 
tation  du  BalTigny  &  du  pays  Langrois  produit  une  abon- 
dance commode  à  la  ville  de  Nays. 

Depuis  un  grand  nombre  d'armées  le  bois  à  bâtir  cik 
cher  à  Nuys ,  parceque  les  groiîes  pièces  pour  les  poutres 
l'ont  épuifces  dans  les  forêts  voiùnes. 

Le  bois  mérain  fe  tire  du  comté  de  Bourgogne  par  la 
Saône  ,  &  fe  dépose  fur  les  ports  de  GUnnoa  dc  de  Pouilly  » 
oà  les  tonneliers  vont  l'acheter. 

Il  y  a  dans  les  carrières  de  la  ville  &  des  environs ,  de 
rrcs-botmes  pierres  pour  la  taille  ,  la  maçonnerie  Se  le 
pavé  ;  celle  qu'on  tire  à  Corgoloin  &  à  Prémeaux  eft 
très-propre  à  recevoir  le  poli  pour  faire  des  cheminées. 
La  pierre  de  Cargoloin  eft  une  efpèce  de  marbre  ,  d'ua 
fond  tirant  fur  le  jaune  ou  de  couleur  d'or  ,  femé  de  veines 
couleur  de  pourpre  ,  qui  ne  reiTemble  pas  mal  au  portor. 
Les  pierres  de  Prémeaux  font  couleur  d'ardoife  ,  colorées 
de  rouge,  de  hleu ,  de  jaune  ic  de  pourpre  ,  quelques-unes 
font  même  arborifées  :  on  trouve  dans  les  mêmes  carrières 
des  coquilles  pétrinées ,  telles  que  cœurs  de  bœuf,  ailroi» 
t'.'S,  cornes  d'ammon,  huirres,  fragmens  de  coquillages  ÔÇ 
autres  pénincations,  &  même  du  corail  foilile. 

Les  eaux  de  la  fontaine  de  Prémeaux  ,  non  loin  de 
Kuys  ,  font  excellentes  :  celles  de  la  fontaine  de  Lurre  fur» 
tout  font  un  peu  minérales  &  diurétiques. 

Il  y  a  pluheurs  tuileries  dans  le  voiîînage  ,  où  l'on  cuit 
de  la  tuile  ordinaire  >  de  la  tuile  plombée  ,  &  des  car- 
Ti.aux  pour  cheminées. 

A  deux  lieues  au  couchant  de  la  ville  ,  il  y  a  beaucoup 
dç  fours  qui  fourniilènt  delà  bonne  chaux. 
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Il  ne  manque  dans  le  reffort  de  cette  ville  que  de  Iz 
ftiinc  de  charbon  de  terre.  Celui  <ju'on  emploie  dans  les 
fourneaux  vient  du  Fores  par  la  Saône. 

ta  qualité  de  l'eau  qui  eft  excellente  pour  la  trempe 
des  armes  &  la  coutellerie,  avoir  fixé  dans  la  ville  ,  il  y  ar 
deux  cens  ans,  un  grand  nombre  de  couteliers  &  d'armu- 
riers ;  il  n'y  en  a  pas  un  feul  aujourd'hui. 

La  ville  de  Nuys  étoit  fujette  à  des  débordemens  confî- 
dérables  ,  occafionnés  par  la  fonte  des  neiges ,  ou  par  les 
pluies  abondantes ,  qui ,  tombant  des  montagnes  avec  pré- 
cipitation dans  le  vallon  de  Vergi  ,  ne  trouvoient  point 
dans  la  rivicre  de  Mufain  un  lit  afl'ez  large  pour  le  volume 
d'eau  qu'elles  y  entraînoiem.  La  ville  &  les  fauxbourgs  fu- 
rent expofés  à  un  péril  évident  en  1712:  ,  1715  >  1747  & 
I7f7  ;  mais  la  précaution  de  l'intendant  de  la  province  y 
a  mis  ordre  pour  l'avenir  ;  il  a  fait  élargir  Se  approfondir 
le  lit  de  la  rivière ,  qui  a  maintenant  30  pieds  de  largeur  : 
il  l'a  fait  tirer  à  ligne  droite  autant  qu'il  a  été  poflible  ,  & 
revêtir  de  bons  murs  de  12  pieds  de  hauteur  dans  la  partie 
la  plus  eflentielle  de  fon  cours. 

Nuys  eft  la  patrie  de  Jean  de  Tringles  ,  célèbre  avo- 
cat: il  a  laiflc  des  commentaires  imprimés  fur  la  coutume 
de  Bourgogne  »  qui  font  très-eftimés  :  il  mourut  doyen 
des  avocats  le  4  mars  1(72 (T. 

Le  lîcur  Sarrafin  ,  célèbre  aûeur  de  la  comédie  fran- 
çoife,  étoit  natif  d'un  petit  village  à  une  lieue  de  Nuys. 
Il  eft  mort  à  Paris  il  y  a  fept  à  huit  ans. 

La  famille  des  le  Coq  de  Mâche cot ,  eft  originaire  de 
Nuys  :  elle  a  donné  au  parlement  des  fénateurs ,  &  à  l'é- 
glife  ,  dans  le  dernier  iiccle  j  des  évêques  d'une  vertu  dif- 
tinguée. 

Le  fameux  capitaine  Tkurot ,  fort  verfé  dans  l'art  de  la 
marine  ,  mort  en  combattant  à  bord  de  fon  vailîeau  en 
T760  ,  près  des  côtes  d'Irlande,  étoit  né  à  Nuys  en  1726^ 

Fin  du  Tome  IV. 
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